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PRÉFACE. 


J E m’attendois à toute autre chofe dans cette Préface qu’à me défen- 
dre contre un nombre de gens qui attaquent mon principe & ma 
méthode de combattre par.Colonnes inférées dans les lignes, & ma Co- 
lonne elle-même. Je croiroi3 ce parti tellement ruiné, que je ne me 
fuffe jamais attendu de le voir reparaître en campagne. Pour y être re- 
venu, fes forces ne font pas pour cela plus grandes ni plus redoutables, 
ce font les mêmes idées, les mêmes raifonnemens que j’ai déjà pulvérifés. 
11 faut pourtant y revenir, puifquc la Cour en eft imbue comme la Ville. 

Comment peut-on concevoir que mes adverlàires n’aient pas décou- 
vert par leurs lumières & par leur propre expérience, & par tant d’ac- 
tions dont ils ont été les témoins, l’évidence de ma méthode & le dé- 
faut de la nôtre, & qu’ils ne l’aient pu par le fecours du bon fens mê- 
me, & par la force d’aucun éxemple? Cela me feroit foupçonner qu’ils 
n’ont pas lû avec allez d’attention un fyftême fi bien lié «Se fi aillé à com- 
prendre, plutôt que de croire qu’ils ne font pas entendu; ils ne font 
donc pas équitables de prononcer un arrêt de condamnation fans avoir 
auparavant éxaminé. 

Quelle cil donc la principale raifon dont ils font bouclier? Il m’eft 
fâcheux d’étaler ici leur mauvailè difpofition d’efprit, qui ne fait que 
trop voir combien ils font peu accoutumés à des vérités convaincantes, 
par les fautes de raifonnement où ils tombent à chaque pas qu’ils font. 
Ils prétendent que ma Colonne, inferée dans une ligne entre les briga- 
des qu’elle couvre, peut être aifément envclopéc, pénétrée & difloute 
par les bataillons ennemis : vaine fubtilité qu’un homme qui n’auroit 
aucune conoiflàncc de l’infanterie pourroit à peine regarder comme 
Iblide; je leur conlèille, pour la faire briller Sc triompher, de ne s’a- 
dreffer qu’à de telles gens: car ceux qui ne leur reiïemblent pas, qui 
l'ont en grand nombre, Officiers Généraux & autres, s’étonneront 
qu’ils aient pù raifouner ainfi. En effet, il n’y a qui que ce foit qui ne 
s’apper^oive que bien loin de me réfuter, ils ne lérvent au contraire 
qu'a mieux faire connoître la vérité & le mérite de ma méthode. De 
Tome IL * 
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§ racc qu’eft-ce que nos bataillons minces fur quatre au plus de pro fan- 
eur, car ceux ae nos voifins ne font que de trois î Rien de plus foi- 
ble , 6c rien de plus méprifable contre un corps d’une extrême profon- 
deur, également redoutable à fa tète comme à fes lianes, ou à lès fa- 
ces: car fuppofant la Colonne A. fur vingt -quatre files de tête à 
queue fur quarante de profondeur, & nos bataillons- tels qu’ils font à- 
peu près aujourd’hui; fuppofant donc cette Colonne d’une feule feétiou 
oppolèe au bataillon B, ou à deux fi l'on veut qui l’envelopent, 6e 
qui l’obligent à faire front de tous côtés, quel avantage ces deux batail- 
lons peuvent-ils avoir contre un corps rangé de la forte? Eft-ce que les 
files de B, qui ne font que de quatre, fe promettront de pénétrer une 
, telle mafle d’hommes, qui préfente une tête impénétrable , & des flancs 
ou faces qui ne le font pas moins ? Car en failànt front de toutes parts , 
ce qu’il y a de plus foible , en faifant à droit 6c à gauche , oppolèra à 
chaque face des files de douze contre d’autres de quatre oui l’attaquent. 
Un corps lur quatre de hauteur, en enfoncera-t-il un fur aouze frailé en- 
core de pertuifannes que l’autre n’a pas? Je demande fi cela eft bien pof- 
fible? Et je demande aux gens éclairés, fi ce n’elt pas perdre Ion tems 
que de revenir fur une difficulté fi peu digne de réponlè. J’y répons 
cependant par l’eftime que je fais d’ailleurs de quelques-uns de ceux qui 
raifonnent de la forte. * 

Si un feul bataillon, difent-ils encore, n’efl pas fuffifant pour enve- 
loper cette mafle d’hommes , un autre fe détachera de la ligne : en 
voici deux contre un. Mais je prie ces gens- la , de me dire s’ils comp- 
tent pour rien les bataillons C d’entre les Colonnes : Ne prendront- 
ils pas en flanc les bataillons envelopeurs B? Mais, repliquent-ils , on 
fera avancer d’autres bataillons de la feconde ligne D. pour remplir 
le vuide qu’ils laiflent. N’ai-je pas ma feconde ligne E. toute prête à 
faire mouvoir? Que répondent-ils à tout cela? Rien du tout: entêtés 
de leur feu ils l’oppofent contre des corps qui font toujours en action , 
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qui vont toujours en avant, & qui ne leur donnent pas le tems d’en 
venir à une feconde décharge par la célérité de leurs manœuvres : car 
mes bataillons font fur huit de profondeur, le choc en eft donc plus 
violent 6c le mouvement plus facile 6c fans flottement. Si mes batail- 
lons combattent fur un front d'une moindre étendue, on ne s’en met 


Digitized by Google 


P R F F A C E. iij 

point en peine , avant que les aîles du bataillon F, par éxemple, fè 
loient repliées fur celles de G, le corps F. fera pénétré en un mitant, 
k Ton centre par la pelànteur du choc de G : car quant à ce beau feu 
qu’on attribue aux bataillons fur un grand front & peu de hauteur, on 
s’en moque, puifqu’on va droit à lui pour -le joindre. Quels intervalles 
ne laiflent-ils pas entr’eux ces bataillons fur un petit front, dilent mes 
gens, fi l’on veut oppofcr bataillon à bataillon? Mauvaife défaite: n’at- 
je pas dit que je n’avois rien à craindre à mes flancs , par la hauteur 
• fur laquelle je combats ? je me referverai s’il me plaît de le faire , & 
par là je ferai plus état de faire un bon effort , & d'obliger l'ennemi 
à me faire large bon gré mal gré. Mais, répliquera- 1- on, le front de 
votre armée devient moindre d’un tiers, & par la vous ne pouvez évi- 
ter d’être débordé & doublé à vos ailes. Je l'ai déjà dit oc démontré 
dans mon Traité de la Colonne, je ne m’embarraflé nullement de 
l’être; je n'ai même que faire de rivière, de .marais, de ravins, de 
chariots, d’arbres coupés, & d’autres faveurs de l’art ou de la nature 
pour les appuier, puisqu'une bonne Colonne à chaque aile fuffit, <Sç 
me tient lieu de tout cela ; outre que l’ennemi n’a guéres le teins de 
profiter de ce feu, qu’on prétend fi redoutable, & qui eft tres-mépri- 
fable en effet, lorlqu’on va droit k l’ennemi dans l’intention d’en venir 
aux mains. 

Epaminondas k Leutlres & k Mantinée,étoit extrêmement furpaffé 
àfesaîles; s’en embarafla-t-il? Et peut - on s’en embarafler lorfquc 
l’on combat, non feulement en Colonnes; mais qu'on y joint encore 
la ligne oblique, qui eft l’ordre le plus lin & le plus dangereux de toute 
la taftique. Ordre inconnu aux Modernes , & qui ne peut être prati- 
qué que par un Général habile & très-expert dans les manœuvres géné- 
rales, indépendamment de la Colonne qui doit être emploiée fur l’aile 
contre laquelle l'on a deflein, & les Anciens n’ont jamais fait autre- 
ment dans l’oblique. 

Lorfqu’on ferme les oreilles à la vérité, qu’on ne veut rien éxaminer, 
ni rien comprendre, ni méditer fur un principe, qu’on ne fait même 
aucune attention aux raifons que j’apporte contre les objections qu’on 
pourrait me faire, qu’on propofe meme ces objections fans fe fouvenir 
que j’en ai fait voirie faux, que doit-on penfer de ces cenfures? M'au- 
rait- on rien compris dans mon principe? Cela eft incroiable d’une 
chofe fi fimple & fi à portée de tout le monde. Scroit-ce que l’on y 
va de mauvaife foi, ou qu’on examine la tête remplie des préjugés de 
la coutume, & bien perfuadé que ce que l’on a vû & pratiqué toute là 
vie vaut infiniment plus que la vérité qui nous frape î Pour dilcerner 
le vrai du faux , dit je ne fai quel Auteur , il faut fe dépouiller de la 
penlèe que l’on tient la vérité: car fi l’on eft préoccupé de certai- 
nes opinions, la préoccupation où l’on clt empêchera de découvrir les 
bonnes preuves. 

• « =* , 
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On a attaqué l’ordre d’Epaminondas à Mantinée, que j’ai donné danr 
. mon Traité de la Colonne. 11 eft bon & fort rufé, a dit un Général 
du premier ordre & de grande réputation , dont j’honore le mérite , la 
ftgefle & l’intelligence dans l’infanterie, où il a toujours fervi; mais je 
trouve beaucoup à blâmer dans ceux qui fe firent battre, il fàlloit que 
les Généraux Athéniens & Lacédémoniens, leurs Officiers & leurs iol- 
dats fuflent des imbécillles & des hébétés. Epaminondas tourne fon 
armée, forme une tête de fon flanc, & vient donner de pointe contre 
le centre de l’armée des alliés, formant une Colonne de toute fon in- * 
fanterie. Rien n’étoit plus aifé à l’infanterie ennemie que de replier fes 
allés, & d’embrafllr ceite longue Colonne. Cette penfée s’eft préfen- 
tée d’abord a une infinité de gens. 

On me permettra de répondre, qu’on n’a pas fait aflez d’attention à 
cette difpolition d’Epaminondas. Pour embraffer & joindre cette lon- 
gue Colonne A , il falloir faire un mouvement de converfion à droit & 
a gauche : manœuvre qui ne fe fait pas en un inltant, & d’ailleurs très- 
dangereufe dans ce cas-là. 

Les Généraux alliés ne comprirent pas d’abord le mouvement da 
Général Thébain, qui fait une converlion de toute là ligne, Stlorf- 
qu’ils comprirent à peu près ce que cela vouloir dire, il n’étoit plus 
tems d’y apporter du remède. 11 fondit comme un trait fur le centre 
de la phalange, & perça en B, & la lépara ainli de fes ailes dans le 
moment que la cavalerie de fa droite battoit la gauche C. de celle des 
ennemis; li celle-ci eût voulu le replier fur la longue Colonne A, dont la 
feélion de la tète D. étoit plus forte de files, la gauche E. de l’infante- 



rie des alliés eût été attaquée à dos par la cavalerie viCtorieufe , & re- 
- yaie de front par la Colonne Thébaine. Je demande li cette con ver- 
lion étoit bien aifée , le centre de la phalange ouvert iSc pris en flanc des 
deux côtés? 

Sachons maintenant fi la droite F. des alliés eût eu plus beau jeu à 
tourner fur A. de fon côté en courant les lignes ponctuées G , elle eut 
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trouvé les mêmes inconveniens & les mêmes dangers. La cavalerie de 
cette droite H. n’avoit pas encore combattu , elle avoit en face celle 
des Thébains K , qui la tenoit dans un refpeét d’autant plus grand , que 
fa gauche étoit en fuite, je laide à penfer fi celui qui étoit à la tcte 
eût fiut un trait de grande prudence de fe mouvoir tant que cette cavar 
ierie la tiendroit en panne, le trouvant portée fur une hauteur très-avan- 
tageufe. Pour comble d’embarras cette droite voioit fà gauche de la 
cavalerie battue & dilfipée, & le centre de la phalange d. coupé en 
deux par la grande Colonne : fans doute que ce centre n’auroit pas eu 
part au mouvement des ailes de la phalange. Je ne vois , ni ne puis 
comprendre qu’on veuille foutenir que les Lacédémoniens & les Athé- 
niens fuflênt des bêtes. C’étoient de fort habiles gens, qui avoient en 
tête un homme beaucoup plus habile, plus fin & plus rufé. 

Cet ordre de bataille célébré d’Epaminondas , eft celui de totis , an- 
ciens & modernes, le plus profond & le plus digne d’être admiré des 
connoifTeurs. 11 étoit impoffible d’y réfirter, comme il eft de toute im- 
pollibilité d’y trouver aucune objection à faire. 

J’aurois lieu de me plaindre du profond filence que l’on garde à l’é- 
gard de l’ordre de Leuctres du même Epaminondas, & de celui de 
uuftave- Adolphe à Lutzen, D’où viendrait cela? La raifon eft claire: 
c’cft qu’on n’a rien de bon & de fblide à alléguer contre ceux - ci non 
plus que contre l’autre. Ne feroit-on pas mieux de dire franchement , 
je vois l’excellent, la vérité me preiTe, je choifis le pire. 

Video meliora proboque , 

Détériora fequor: 

Mes adverfaires me permettront, s’il leur plaît, la liberté que ie 
prens de leur dire franchement, qu’on ne difpute point fur des vérités 
démontrées, & foutenués de faits d’expérience anciens & modernes. 
J’avoue que je ne comprens rien dans cette conduite. La preferip- 
tiort des nfàges & d’une tactique foible & débile, reqüë pourtant & 
pratiquée par tant de grands Capitaines modernes, - ne prouve ab- 
folument rien contre l’évidence. Ces grands hommes n’étoient pas 
•infaillibles, ils étoient fujets à l’erreur comme les autres; ils ne 
s’en font pas apperçüs, ou n'y ont pas \ü de remède. J’ai été 
fplus heureux, fi je me croiois plus habile & plus éclairé, j’aurois 
très grand tort. J’ai reconnu cette erreur, & Montécuculi lui-mê- 
me avant moi, Sc j’ai trouvé le remède par l’étude de l’antiquité. 
Quelqu’un viendra qui pouffera peut-être plus loin, & verra le bout 
de la fcience des armes, car je n’ai garde de me fiater d’avoir péné- 
tré jufques-lît. 11 ne faut pas, encore une fois, que le préjugé 
de la coutume ait tant de pouvoir & de force, que de nous empê- 
cher de donner notre fuffrage & notre approbation à une mé- 
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thodc de combattre, où la droite raifon, comme je l’ai dit fi (bu* 
vent, le bon fens, les régies de la guerre 6c l’expérience des faits 
nous conduifent , autrement ce feroit préférer le faux à l’évidence. 

Si je n’alléguois que des probabilités, fi les plus grands Fantaffins 
n’applaudifibient à mes principes, s’ils n’avouoient qu’aucun des mo- 
dernes avant moi n’avoit fait connoître plus démonfirativement la for- 
ce de l’infanterie, je penferois à ma confciencc, je tiendrais la bride 
un peu haute à mon imagination , je les écouterais avec plaifir, je leur 
marquerais toute la docilité d’un honnête homme,- je profiterais de 
leurs lumières, je me rendrais à leurs décidons, lorfqu’ils m’auraient 
fait appercevoir par les principes de la railon 6c les régies de la bonne 
tactique que je me fuis en effet trompé, que je n’ai débité que des er- 
reurs qui n’ont de vrai que l’apparence; mais s’ils ne me paient que d$ 
raifons frivoles qui ne prouvent rien , 6c qui font voir au contraire que 
ceux qui les emploient , du moins la plupart , font auili peu capable# 
d’approuver que de condamner; être docile en pareil cas, ce ferait 
tralur la vérité. L’Auteur du Service journalier de /’ Infanterie , effc 
peut-être l’unique au monde, qui a avoué tout bonnement qu’il n’a voit 
rien compris dans ma méthode, bien que cette méthode foit à portée 
de tout le monde, 6c que les Guerriers comme ceux qui ne le font pas 
la comprennent parfaitement. Cela me feroit croire qu’il ne l’a pas lue 
avec l’attention d’un homme qui entend 6c qui médite, ou qu’il penfe 
peut-être comme tant d’autres, qui n’ont du goût que pour les bagatel- 
les militaires, qui coûtent peu à apprendre «5c k enfèigner , & négligent 
ce qui nous porte au grand de la guerre. Semblables aux amans de Pé- 
nélope, qui ne pouvant' atteindre à la maitreffe, fe contentoient des 
fui vantes. 

Parmi un fi grand nombre de eontredifans , il s’en trouve d’un peu 
plus raifonnables. Ils reçoivent ma Colonne; mais ils la veulent per- 
fectionner, pour avoir du moins la gloire de la perfection. Ils croient 
meilleur, de lailTer les bataillons fur le front & la hauteur ordinaire, 
6c d’en doubler plulieurs enfemble à la queue les uns des autres, à quel- 
que cfpace pourtant, 6c comme une portion de phalange. Quelques- 
uns de nos Officiers Généraux , refpcctables par leur mérite 6c par leur 
expérience, ont adopté cette opinion. Cela m’a un peu furpris; s’ils 
y font un peu plus d’attention , je prens la liberté de les en prier, ils 
tiendront, je m’aiTûre, cette méthode très-mauvaifè 6c très-dangereufe , 
elle n’ôte rien des défauts de notre tactique, j’en ai fait voir le faux 
dans la page LXIV. de mon Traité de la Colonne, qui eft k la tête de 
mon premier Tome, où je renvoie mon Lecteur: car ce feroit un dé- 
faut de le répéter, 6c l’on verra là s’ils font bien fondés, car je ne vois 
pas k quel ufagepeut être ce moien de perfection 6: de correction. On 
leur demande pourquoi cette mafle énorme de butai! :o îs les uns k la 
queue des au très, 6c k vingt pas de diftince, qui rédtnfent une armée il 
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tien. Ils répondent que mes Colonnes ne donnent aucun feu, fans 
prendre garde que cette belle Colonne en fournit beaucoup moins, & 
qu’avec cela il faut un grand nombre de bataillons pour former une 
malle li bizarre, car je ne fai quel nom lui donner; mais s’ils veulent 
du feu , ce n’eft donc pas ponr joindre l’ennemi , & lui enlever cet a- 
vantage qu’il a infiniment par defliis nous. Ces bataillons minces, qui 
leur piaffent tant, font donc inutiles, & ne voient rien. Je laide à 
juger fi le canon feroit beau ménage dans cette dangereufe façon de 
combattre. S’ils cherchent à détruire mon principe, qui ne donne au- 
cune prilè, du moins qu’ils ne l’affbibliffent pas. Quel entêtement ponr 
ce feu ! Qu’il me foit permis de copier un long paffage , qui fervira de 
bonne batterie pour renverfer & ruiner cette erreur, quoique les gens 
fenfés me difent fans celle qu’elle ne vaut pas la peine d’y ufer ma pou- 
dre. C’eft Xénophon qui me fournit ce paffage, ou ils apprendront 
le ridicule & le peu de pouvoir des armes de jet , & le peu d’avantage 
de les mettre en œuvre pour la viétoire dans une affaire générale , ou 
dans toute autre, où l’on le trouve en pouvoir de joindre à vifàge dé- 
couvert, & d’en venir aux armes blanches. Rien de plus admirable, 
de plus curieux , de plus divertiffant & de plus inftruétif que ce paffage. 
Ecoutons donc ce Maître célébré de l’antiquité. 

„ Peu après, dit l’Hiltorien Grec dans Charpentier, Cyrus convia 
„ une compagnie entière, dont le Capitaine lui fit voir un jeu fort a- 
„ gréable. Il avoit partagé lès lbldats en deux 'bandes de cinquante 
„ hommes chacune, .& les avoit difpofées l’une contre l’autre. Cin- 
„ quante avoient de groffes cannes à la main pour fraper leurs adver- 
„ laires, & les cinquante autres dévoient les attaquer à coups de mot- 
„ tes de terre. Tous étoient armés de cuiraffes, & de leurs boucliers 
„ au bras gauche. Chacun étant prêt, il leur donna le lignai du com- 
„ bat , «Si a l’inftant les mottes de terre commencèrent à voler fur les 
„ cuiraffes, fur les boucliers, fur" les jambes & fur les cuiffes. Mais 
„ lorlqu’ils furent approchés , ceux qui tenoient les cannes eurent leur 
,, revanche, & chargèrent les autres fur les bras, fur les mains, fur 
„ les jambes ;& quand ils penfoient fè bailler pour ramaffer les mottes, 
,, ils les frapoient fiir le corps & fur le dos: tellement qu’à la fin ceux 
„ qui avoient les cannes les mirent en fuite , & les pourfuivirent avec 
„ ae grands éclats de rifée. Après ils changèrent de batterie, & ceux 
„ qui avoient attaqué avec les mottes de terre dans le premier com- 
„ bat, prirent les cannes à leur tour, & eurent aulïï le même avan- 
„ tage. 

„ Cyrus prit grand plaifir à ce paflè-tems, & ne put s’empêcher 
„ d’admirer l’invention du Capitaine-, & l’obéiffance desfoldats. Mais, 
„ il étoit aife, que la victoire demeurât toujours du côté de ceux qui 
„ combattoient à la manière des Perfes. il les fit donc venir louper avec 
„ lui ; & comme il en voioit arriver quelques-uns le bras en écharpe , 
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5 , ou la jambe bandée , il s’enquit de ce qu’ils avoient : fur quoi ils lui 
„ répondirent, qu’ils avoient été blefles des mottes de terre. 11 leur 
„ demanda encore s’ils avoient été bielles après qu’ils s’étoient joints , 
„ ou bien lorlqu’iis étoient à quelques pas l’un tic l’autre. Ils répon- 
„ dirent tous, que cetoit lorfqu’ils étoient éloignés, & qu’il n’y avoit 
,, eu que du plaiiir fi-tôt qu’ils s’étoient joints. Mais ceux qui avoient 
», été bielles à coups de cannes, dirent qu’il n’y avoit point eu de plai- 
„ fir pour eux lorfqu’ils s’étoient joints, & montraient les bleflures 
„ qu’ils avoient reçues aux mains, au cou, & quelques-unes au vifage, 
„ ce qui leur donna fujet de railler agréablement. Le lendemain toute 
„ la campagne étoit couverte de gens qui faifoient le môme éxercice, 
„ & depuis', dès qu’ils avoient quelque loilir , ils ne manquoient pas 
„ de prendre ce divcrtifTement. 

S’il fe fût trouvé des Généraux & des Officiers particuliers en grand 
nombre dans l’armée de Cyrus, qui lottement prévenus en faveur des 
armes de jet , eufient foutenu vigoureufement que c’étoit la meilleure 
façon de combattre, qu'ils enflent môme, par la force de leur éloquen- 
ce, ébranlé »Sc entraîné dans leur opinion la plus grande partie de ceux 
qui les écoutoient,& rendu l'autre flottante entré le vrai & le faux,& 
qu’en un mot le parti des armes de jet eût triomphé de l’autre plus 
lenfé & plus raisonnable, quoiqu’en petit nombre, & qu’enfuite de 
ce conflit de pour & de contre, le Capitaine, dont Xénophon parle, 
eut dit aux premiers, vous foutenez merveilleufcment une opinion ab- 
furde, vous êtes de ceux contre lcfquels il ne faut point difputer , la 
vérité perdrait bientôt fa caufe s’il falloit recueillir les voix. Je ne vois 
point d’autre remède pour vous tirer de l’erreur où vous êtes que la bel- 
le expérience, & qu’à fini tant il leur eût donné le fpectade du combat 
des mottes de terre contre les cannes, tous ceux qui auraient été té- 
moins de ce combat n’euifent-ils pas dit qu’ils avoient étéféduits & trom- 
pes: Ne fe fu fient-ils pas moqués des partifàns des armes de jet? Ne 
fe fiiffent -ils pas expofès le lenacmain à la rifec de toutel’armée? N’eût- 
on pas alors foupçonné que ceux qui foutenoient les armes de jet étoient 
des gens de petite intelligence? 

Je demande à mes adverfaires, s’ils en font paraître beaucoup en 
combattant de loin à coups de fufil , & en fc pafTant réciproquement 
par les armes fans s’aborder ? Quelle méthode infenfée ! Montluc lui- 
ratmc s’en moque, quoiqu’elle fût peu pratiquée de fon tems. N’eft- 
il pas vrai que tant que nous avons cherché d’en venir aux mains, nous 
avons eu toujours & perpétuellement des fuccès favorables, que nous 
avons toujours eu raifbn de nos ennemis par cette méthode, & eux de 
nous dans la dernière guerre de 1701. par l’avantage qu’ils ont <?u 
d'être plus exercés à tirer que nous ne le femmes ? Nos difgraces n’euf- 
fent elles pas dû nous fervir de leçons pour revenir à la gloire de l’an- 
cienne méthode, fi redoutable à nos ennemis ligués contre nous, & 
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dont les Turenne9, les Condês, les Luxembourg* fc font toujours (i 
bien troiivés? Tout ce que je dis ici ne git-il pas en faits d’expérience? 
Ceux qui penfent & qui fe conduifênt autrement qu’eux , font-ils plus 
habiles? Connoiiïent-ils mieux l’efpnt 6c l'humeur de notre nation que 
ces grands hommes? 

Lesmauvaifes & perpétuelles chicanes, dont mes adverlàires fe fer- 
vent à la Cour contre mon principe de la Colonne, & ma nouvelle 
tactique, m’ont jetté de nécellité abfoluë dans un détail de raifons & 
de preuves contre leurs objections, j’ai vû combien il m'importoit de 
leur répondre, afin que mon Syftème produisit feflét à quoi il étoit- 
deftiné: car li j’allois mon train fans regarder derrière moi, on s’ima- 
gincroit peut-être que je fuis mes Critiques, & que je nofe tourner 
vilhge contre eux. 

je ne fuis guéres d’humeur à reculer dans mes opinions, lorlque la 
vérité milite pour moi contre le faux & l’iqfbutenable: j’ai n’ai rien à 
craindre de l’un «Sc de l’autre, 6c ceux qui n’ont que ces fortes d’armes 
à m’oppofer feroient fort bien 6c fort prudemment d’abandonner la 
campagne; c'efl, je penfe, le parti le plus prudent. Mais c’eft en 
prendre un- très-mauvais, que de s’emporter contre la perlbnne , quand 
on n’a rien à dire contre les opinions. 11 s’en eft trouvé quelques-uns 
de cette efpéce, li fort prévenus de leur mérite 6c fi peu de celui des 
autres, qu’ils ne peuvent s'imaginer qu’on puilTe penlèr mieux qu'eux 
dans les cliofes de la guerre. Je n'ai rien approuvé de fon principe, 
dit un de ceux-là; voilà qui eft décilif. hh bien foit, nous ne nous 
en mettons guéres en peine, ce n’eft pas à fon tribunal que nous avons 
?i répondre , il ne nous eft jamais venu en penfèe d’y recourir. Le mal 
n’eft pas grand en ce cas- là; mais il auroit été a fonhaiter qu’il eût 
marqué un peu plus de modération 6c de retenue dans une compagnie 
pleine de perfonnes illuftres , qui n’ont pas manqué de nous avertir : car 
outre que cela ne convient pas à ceux dont les paroles bonnes ou raau- 
vaifes font toujours remarquables, à caufe des emplois dont ils font 
honorés, il ne convient pas non plus à ceux à qui elles s’adreflent d’y 
être infenfibles. 11 nous eft permis de ne pas faire attention à certains 
'Auteur»; mais ceux qui ont d’ailleurs du mérite, & qui font au dclfus 
de nous par leur fortune, doivent par beaucoup de modeftie 6c depo- 
litefle déiintérefTer leurs inférieurs , qui font louvent plus dignes d'être 
élevés, faute dequoi la reprélâille ne fauroit leur être interdite (ans in- 
juftice, fi l’on voit qu'on s'émancipe au-delà des bornes perraifes. L’é- 
auité 6c l'honneur éxigent de ne pas faire à un autre ce qu’on ne vou- 
droit pas fouffrir de lui. On peut livrer telles charges que l’on voudra 
à mes principes , je les défendrai , parce que je me trouve en forces 6c 
bienfoutenu: car j’ai pour moi non feulement les hommes les plus 
éclairés dans la fcicnce des armes, mais encore Ic-s Savans d’un ordre 
tout différent. Les Géomètres eux - mêmes, qui ne s’attachent qu’aux 
• Tome II. * * 
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connoiflanccs certaines & évidentes » ont avoué que j’avois traité la 1 
guerre d’une manière qui ne tient point l’efprit fufpendu entre le vrai 
& le faux , 6c qu’ils n’auroient jamais cru que ce fut une fcience , 6c 
qu'elle pût prononcer abfolument 6c détenu in ément. 

Mon adverfaire n’en eft pas demeuré là, mais il a cela de commun 
avec bien d’autres fur certains reproches. Il ne m’appartient pas, je 
l’avoue, de m’ériger en Légiflateur 6c en Réformateur militaire des 
ufages communément reçus , 6c de donner des leçons & des préceptes 
aux hommes d’Etat 6c aux Généraux d’armées, je connois trop bien la 
petite portée de monefprit &de mon intelligence pour me donner fous 
ce titre, je me rens juflice; mais cette per fou ne, que j’honore fort, 
quelque injuRe qu’elle foit à mon égard, ne fauroit ignorer qu’il y a une 
infinité d’A uteurs anciens 6c modernes qui ont écrit de la fcience des 
armes , de la politique, 6c du gouvernement des Etats pour l’inftruétion 
des Rois, des Princes, 6c des autres qui font au timon des affaires, 
ou à la tête des armées, fans être rien de tout cela. Je ne vois pour- 
tant pas que perfonne fe foit jamais avifé d’en faire un fujet de blâme, 
beaucoup moins un crime très-puniffable. 

Je voudrois bien demandera celui-ci, comme à quelques autres, s’ils 
n’ont jamais ouï dire, s’ils n’en font pas convaincus par eux-mêmes, 
«use toutes les Bibliothèques font remplies de ces fortes d’Auteurs, qui 
énlèignent l’art de régner comme l’art de mentir 6c de fourber, (c’cft 
la politique,) comme l’art de vaincre? Il n’en faut point douter, on 
h écrit fur ces matières tant bien que mal ; perfonne cependant que je 
lâche ne s’eft mis en tête d’y trouver à redire. Ces fortes d’Ecrivains, 
aufquels le public eft fi obligé de leurs veilles, feront-ils plus privilé- 
gies que moi, 6c mériterai- je d’être traité non pas feulement d’efpric 
vain 6c immodefte, car il le pourrait bien que je me fentiffe un peu du 
terroir où j’ai pris naiffance, mais d'homme qui mérite un châtiment 
exemplaire d'ojer enjtigncr jes Maîtres ? Comme fi j’étois en cela 
coupable à leur égard, 6c comme li les honneurs de la guerre influoient 
dans les prérogatives du mérite pcrfonnel. Cela me lèmble très-digne 
d’être relevé, je reconnois très -bien ces maîtres,. 6s ie leur fais par- 
tout honneur des préceptes qu’ils me lourniffent; je ne crois pas en 
l'avoir pins qu’eux, mais je prétens enfèigner aux autres qui l’ignorent 
ce que j’âi appris de ces grands hommes. Ils n’ont pas pourtant tout 
fçû, ils ont laiffé quelque chpfe à faire aux autres; ce qu’ils nous ont 
isuüé de brute 6c d'imparfait, nous avons tâché de le pouffer plus loin , 
& nous nous flatons d’avoir réulli 6c loti vent enchéri fur eux. Ils nous 
ont mis fur la voie; allez, marchez, nous ont-ils dit, vous découvri- 
rez de nouveaux pais, nous avons marché avec leurs lumières, & nous 
avons fait quelques découvertes , à l’aide d’une longue expérience 6c 
d’une étude perpétuelle dans la fcience dés armés. Mes Codeurs font 
homnqes comme nous, &par conlèquent fîijas a demander la lumière 
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tomme un Jofué ou tin Ajax pour combattre, en un met à être éclairés 
dans leurs beioins, comme nous dans les nôtres beaucoup plus grands. 
Ces fortes de Livres étoient en fi grande cftimé chez les Anciens, com- 
me ils le font encore parmi nous , que l’on confeilloit k Ptolomée Roi 
d’Egypte, de fournir abondamment fa Bibliothèque des Livres qui re- 
garaoient la conduite des Etats comme celle des armées; afin qu'en les 
lifant, lui difbit-on, vous trouviez ce qu’on noterait vous dire, & 
que vous auriez honte d’apprendre, tant il eft honteux aux Princes, à 
leurs Miniftres & aux Généraux de les ignorer. De quel orbe ces nou- 
velles planettes nous feraient- elles tombées, qui croient briller de leurs 
propres lumières tens en emprunter d’aucune autre, & qui nous font 
un crime de notre travail : s’ils n’en ont pas bcfoin,ils feront fort bien 
de le laifier là. Us le feront bien fans que je les en prie ; mais h l’é- 
gard des autres , que l’envie n’agite point , qui rendent juftice k tout 
le monde, iSc dont les lumières ne font pas imaginaires, qui penfent 
plus équitablement de nous, & qui croient au contraire qu’on ne fini- 
rait trop reconnoîtrc les travaux Sc l’application de ceux qui écrivent 
de leur métier d’une manière peu commune; ceux-là, dis- je, me liront, 
je m’affùre, avec quelque fatisfaclion , parce qu’ils font très-capables 
de m’entendre. 

Une infinité de gens ne peuvent revenir delà furprite où ils font, 
difent tous les jours mes amis, ni s’imaginer comment im homme tel 

3 ue moi, oui a pallé toute fa vie dans les armes pendant le cour* de 
eux grandes guerres, dont la fin de l’une touche prefquc au commen- 
cement de l’autre, fans nulle interruption de fervice, fans nul repos, 
fins nul relâche dans les travaux militaires, niant commencé déporter 
le moulquet dès l’âge de (èize ans; ils ne peuvent comprendre, me 
ditent-ils fans celle, comment vous avez pii entreprendre & finir un 
ouvrage fi immenfe, fi plein d’érudition , de recherches & de décou- 
vertes fi heuretifes, Sc comment enfin vous avez pû pou (Ter fi loin une 
étude fi difficile , fi épineufe, & y faire un fi grand progrès en fi peu 
de tems- cela leur ièmble fort extraordinaire. Je répons à cela qu’il 
n’y a rien là de fort furprenant, lorlqu’un délir violent Sc une ardente 
palbon de parvenir à une certaine fcience, qui dépend de phificurs au- 
tres dont on ne s’apperçoit qit’àmefure qu’on y avance , nous pouffe à 
des efforts furprenans pour en voir le bouc, ou du moins pour tâcher 
d’y atteindre. La paüion de la guerre eft de toutes la plus capable de 
produire un effet lèmblablc; & li je lài quelque chofe, comme 
on le prétend , c’eft à elle que je dois une partie des Icienccs qui 
en dépendent, pour en parler & pour en. écrire avec quelque forte de 
connoiffance. 

La plupart des gens de guerre , qui ne font occupés que de leurs 
plaifirs ou de leur iortune, ou à ne rien faire, ne peuvent s’imaginer 
qu’on puiffe avoir d’autres pallions que ces trÔis-là, ou du moins fune 
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de ces trois: car celle des fciences néceffiiires à l'homme dé guerre^ 
qui ne font pas en petit nombre, leur étoit tout -à- fait inconnue. Une 
lant pas être iurpris s’ils en ignorent les charmes & le pouvoir, & di> 
quoi elle peut-être capable dans un Officier qui en eft épris , foit pour 
lé làtisfkire lui-même, ou qu’il fc flate de s’avancer par une voie ii 
honnête & fi noble, qui eft pourtant celle qui,, par le mépris qu’on en 
lait, nous mène moins grand train à la fortune,, que l’intrigue & la 
fainéantife. Faut - il donc s’étonner , s’ils regardent comme une chofc 
extraordinaire un homme qui profitant du loifir d’une longue paix, 
pouffe fi loin les connoiffances néceffaires qui entrent dans la fcience 
de la guerre, qu’il étudie l’antiquité, qu’il faffe des recherches infinies? 
Jls n’en veulent pas convenir, (bit que l’envie s’en mêle, foit qu’ils 
doutent de mes talens & de ma capacité dans les armes; ils me refu* 
fent tous l’efprit & les connoiffances qu’ils ne trouvent pas dans eux- 
mêmes. Cela fait rire ceux qui ne leur rcflemblent pas: de forte 
qu’ils font réduits , pour fatisfaire leur jaloufie, à m’ôter la gloi- 
re de mes écrits 6c de mes découvertes , au lieu de m’en foire hon- 
neur. 

Encore un coup ,- ils ne peuvent s’imaginer qu’il puiffe y avoir d'eff 
prit, de fcience 6c d’expérience autre part que dans ceux qui ont paffé 
toute leur vie dans la poudre d’un cabinet ,. comme fi ces gens-là étoient 
bien propres à parler & à écrire d’un métier qu’ils n’ont jamais fait. U 
leur raudroit quarante années d’expérience , aulquellcs j’approche , pour 
le mettre en befôgne ; & quant aux autres connoiffances , qui ne fem- 
blent étrangères qu’en apparence à la fcience des armes, ou que j’ai étu- 
diées pour mon plaifir & pour m’orner l’efprit comme celui des autres, 
ils ne peuvent fouffïir , 6c ne veulent pas même que j’y entende la 
moindre choie. Us prétendent que je leur rcffemble , 6c que ie n’é- 
tudie qu’eux -mêmes. Semblables à la femme dont parle Molière 
dans une Comédie, qui ne vouloir pas que Ion mari étudiât le moins 
du monde. 

J1 s’en eft trouvé d’affez fots pour n’avoir pas honte de publier que 
quelqu’un me foilbit mes Livres. Que répondre à une pareille extrava- 
gance? Cela me fait louvenir de je ne fai quel Auteur recommandable 
par lès écrits , auquel on foilbit un femblable reproche, 6c qui répondit 
que comme il n’avoit pas la complailance de ceux qui permettent qu’on 
leur faffe des enfans, il ne pouvoit non plus Ibuffrir qu’on lui fit feS 
Livres. Je n’ai tiré aucun fecours de perfonne, 6cc’eii un malheur: 
car qui elt-ce qui n’en a pas belbin? Ce qui fait que mon Livre en 
vaut beaucoup moins- J’ai tout tiré de ma tête, ou de mes lcétures 
6c de mon expérience. Voilà quant à l’égard du fond , je ne dis rierr 
de mon ftile, il fiiffit qu’il foit fupportablc: car je n’ai pas fait cet 
ouvrage pour acquérir la réputation d’écrire exactement 6c poliment 
dans au langue;. on. n’y à touché qu’aux; endroits où je péchois contre 
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fcefte langue. Il fuffit de plaire par d’autres endroits , les reproches que 
l'on me fait, me feraient prelque croire que j’écris paffablcment. 

Mais que penferont mes gens de ce fécond Volume, puifque l’érudi- 
tion du premier les étonne li fort, quoi qu’il n’y ait pas grand fujet? 
Celui - ci en cil bien autrement rempli/ Je fuis perfuadé que bien des 
Sa vans, devant lefquels je ne fuis qu’un l’igmée , n’en trouveront pas 
autant que j’en aurais pû mettre, tant là matière eft abondante fur 
l’antiquité militaire, fiir uneiniinité defujets différons , fur la politique, 
fur le droit de paix 6c de guerre, & fur cette guerre même. 

J’ai touché quelque choie de la défenfive dans mes Obfervations fur 
la favante guerre d’Erice par Amilcar Barcas , père du grand Annibal, 
qui eft un chef-d’œuvre de l’art , & qui fait voir toute la grandeur du 
génie de cet excellent Chef d’armée. L’on verra dans les Volumes fui- 
vans , que je n’ai donné dans le premier qu’une {impie idée de cette la- 
vante partie de fart, que je me fuis rcfûlu de pouffer aufli loin que 
mes forces le permettront : car c’eit de toutes celle que nous ignorons 
le plus, 5c que l’on met, malgré les conlèils des intelligens, le plus 
communément en pratique, toujours à la honte de ceux qui fembraf 
fent , qui commencent leurs campagnes jxir tout ce qui peut leur faire 
perdre l’eftime & la confiance de leurs troupes, par des manœuvres ir- 
régulières & toujours timides qui leur abbattent le cœur, 5c finiffentau 
bout du compte par un combat qu’ils n’ont pû ni fii éviter, toujours 
malheureux par cela feul qu’ils l’ont fans celle 5c toujours refufé. 

On peut acquérir le titre pompeux de grand homme , de Capitaine 
excellent à fort bon marché dans une offeniive ouverte ; mais c’eft au- 
tre chofe dans une défenfive, il en coûte infiniment plus. Cette natu- 
re de guerre eft li difficile, fi profonde 5c fi délicate, qu’il n’cft per- 
mis qu’a des demi-dieux, ou à des génies extraordinaires, qui lèvent 
un peu la tête au deffus des natures mortelles de s’en bien démêler. 

Un pofte avantageux , qui défend l’entrée de tout un pais , où celui 
qui veut percer fe morfond toute une campagne, n’eit pas ce qui ca- 
raétérifè le grand Capitaine dans cette favante partie de la guerre. 11 faut 
plus que cela, il faut courir une ligne de communication d’une extré- 
mité de frontière à l’autre, par divers campemens fur la même ligne, 
que l’ennemi longe fans qu’il puiffe la percer, 5c fans pouvoir combat- 
tre à fa fantaifie; c’eft là principalement ou paraît fur toutes chofès le 
grand 5c le beau de la icience militaire; mais c’eft toujours quelque 
chofè de l’arrêter dans un fcul pofte , dans un lcul paiîàge : il y a fans 
doute en cela de l’iiabileté , car il eft rare qu’un pofte ne foit pénétra- 
ble par quelque endroit, 5c c’eft toujours une marque de favoir & de 
capacité , lorfque tout eft fermé par notre courage 5: par notre con- 
duite. 

11 n’eft pas poffible en parlant de cette forte de défenfive, qui n’eft 
pas de petite conlidération , que la campagne de Sirls, ou tout auprès , 
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* i.e Wi-en 1 70 J. ne fe préfente d’abord à l’efprir , un Général * célébré la eon* 
•ftchat <ic «jaiiit avec beaucoup de fageffe & d'habileté; ccttc campagne le cora- 
' 1 Ul1 ' bla de gloire. Rien de plus beau & de plus favant, elle împofe fiien- 
ce à l’envie, & lui acquiert le titre de Capitaine du premier ordre. Il 
y avoit longtems qu'il ne s’étoit rien vû de pareil. Ce qui rend cet 
événement plus remarquable, & qui en relève le plus l’éclat, c’eft qu’il 
♦ MiioTdeüt un Antagonifte # en tète, que les Anglois ont chanté comme le 
J>uc de ph;s grand homme qui eût paru depuis pluùeurs iiécles, & qu’ils ont 
rough, 0 " co m P ai "é à Céfar; je leur palTe cela comme je ferois un panégyrique, 
quoiqu’à parler franchement le parallèle femble un peu bien fort. Quel 
titre leur plaît-il donc donner au Maréchal de Viîlars, qui par fes ma- 
nœuvres réduit à l'abfurde ce nouveau Céfar, <Sc l’oblige ue fe retirer 
tout doucement & (ans rien faire. 

Cette guerre d’Kricc, fur laquelle je m'étens beaucoup, termine mon 
premier Volume, & ic relie de mes Obfêrvations fur cette guerre com- 
, mence le fécond , cc n’eft pas le moins curieux. Ces Obfêrvations en 
ont produit d’autres liir une matière qui n’eft pas moins rare <Sc moins 
neuve que les autres que j’ai traitées, puilqu’aucun de nos Auteurs dog* 
matiques n'en avoit traité, on entend bien que je veux parler du coup 
d'œil militaire. Ccft une découverte, & par conféquent cette partis 
de la guerre nous avoit été inconnue jufqu’aujourd'Jmi , que je la ré- 
duis en principes & en méthode; on s’imaginera peut-être que cette 
partie de l'art eft bienféchc & bien ennuieufe, je fuis garant qu’elle 
n’ennuiera pas. Le terrain eft li bon, (i favorable, qu’il produit comr 
me de lui- même tout ce que l’on peut defirer d’agréable & d’utile. 

Philopœmen, Capitaine célébré , la dernière production & Je der- 
nier foupir de la vertu Gréque, eft le feul des Anciens qui trouva la 
méthode de fe former le coup d'œil pour la guerre ; mon Auteur, qui 
fait l’éloge de ce grand homme, nous en apprend affez pour m’aider 
à pouffer au but que je me fuis propofè. J’ai donc traité cette matière 
avec tout le foin poll'ible, mais je n’oferois afftircr que je l'aie abfol li- 
ment épuifée. Si je m’étois fbuvenu que Tite-Live s’y étoit beaucoup 
plus étendu, je l’euffe cité avec plailir. Cet endroit de fon Hiftoiro 
eft admirable, & fait voir qu’il n’étoit pas fi fort prévenu en faveur de 
fa nation, qu’il ne trouvât quelquefois des vertus ailleurs que chez 
elle. 

Je ne dis rien de mes Obfêrvations fur la politique des Romains, je 
l'admire. Je me vois même forcé de la parer des plus grands éloges ; 
pourquoi ne la louerois-je pas? Ne loue-t-on pas les Conquérans, 6c 
meme une troupe de fcèlérats qui grolîit peu à peu , & forme enfin 
une puiffance redoutable fur les ruines & les débris de plufieurs 
* vaincues & foumifes : on pend lin forban qui n’a qu’un ou deux 
vaiffeaux , & on roui; une compagnie de voleurs de vingt ou trente 
Jiommes qu’on prend Sc qu’oi^ envelope dans une forêt; mais 00 
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couronne, on révère, on éléve julqu’aux nues une politique hipocri- 
ce, line & matoifè; enfin les brigans de toutes les terres, & les pi- 
rates de toutes les mers. 

Voilà tout le compte que j’ai à rendre de mon Commentaire fur le 
premier Livre de Polybe, qui occupe une partie de ce fécond Volume. 
Mes Leéteurs en jugeront comme il leur plaira ; qu’ils ne s’attendent 
pas que je leur demande mifèricorde,cn vain m’y réfoudrois-je : je fuis 
trop bien perfuadè qu’ils n’en font jamais à qui n’en eft pas digne, 
qu’ils ne me ménagent point à l’égard de mes fautes; mais qu’ils s’y 
prennent d’une manière polie & honnête, Sc de bonne foi, je les re- 
mercierai , bien loin de me courber pour prendre une pierre , comme 
font tant d’autres, qui ne peuvent fouffrir le moins du monde qu’on 
leur faffe voir leurs erreurs, je ne m’en crois pas éxemt ; mais je prie 
mes Lecteurs, s’ils font équitables & s’ils aiment ia vérité, de ne me 
faire aucun reproche fur le violent amour que je fais paroître en tout 
pour cette vérité. Je ne dis rien qui puilîe bleflèr perfonne dans les 
faits que je rapporte. Je fuis très-bien infiruit. Je fais voir les fautes 
des deux partis, comme les belles aétions qui fc ibnt faites. Je loue 
fouvent, 6c je blâme quelquefois les mêmes perfonnes. S’ils aiment 
les romans 6c la flatterie, 6c s’ils font trop habiles pour être inferuits, 
je né leur confcille pas d'acheter mon Livre; ils me nuiront 6c me dé- 
ferviront tant qu’il leur plaira, ils renverferont s’ils veulent ma fortune, 
ils n’auront pour cela befoin ni de canons, ni de baliftes, ni de cata- 
pultes. Un mot bien appliqué, une calomnie lâchée ù propos leur 
luffit , tant cette fortune eil petite, je r.c crains nullement d’être écra- 
fé de fes ruines 6c de lès débris, je n’en aurai nulle honte, je la huile- 
rai toute aux fappeurs qui y travaillent, 6c l’infamie qui fuit de la dé- 
route d’un homme de bien. 

Je ne dois pas attendre plus d’indulgence 6c de miféricorde dans mon 
Traité de l’attaque 6c de la défenfe des places des Anciens. Je l’ai ap- 
pelle mon chef d’œuvre, cela ne prouve pas qu'il le foit, mais il m’a 
plù de l’appeller ainfi. Chacun lait chef-d'œuvre à l’a manière, j’ai 
confiilté plus de trois cens Auteurs, ron à grands coups de Diüion- 
THiire , comme dit le célebre Mr. le Clerc en s’adrelîant à certains bra- 
ves Auteurs de tous les mois, qui en veulent à tous les autres dont le 
mériteôc la réputation leur font ombrage, mais après les avoir toqs lus., 
on peut iuger que l’ouvragé me coûte bon ; qu’on rie coure donc pas 
fur moi d'une manière malhonnête, qu’on marque au contraire qu’on 
m’en fait quelque gré pour deux reifons. La première, parce que lama- . 
tiére eft toute neuve, 6c qu’aucun avant moi ne s’étoit chargé de cette' 
befogne; 6c la fécondé en faveur d’une foule de découvertes d’antiquité 
militaire dont l’ai parlé dans ma Préface de mon premier Volume, & 
des remarques critiques dont tout l’ouvrage eft aiîhilônné, qui n’ai- 
deront pas peu à l’intelligence des Auteurs Grecs 6c Latins, 6c nt«- 
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me de l’Ecriture, à l’égard de la milice des Hébreux & des peuple* 

de l’Afie. 

Lipfe, diront quelques-uns, dans fon Poliocreticon , & fes Copiftes, 
qui n’ont guéres pouffe plus loin , ont traité fort amplement cette forte 
de littérature. Y pen!ê-t-on quand on dit cela? A peine en ont-ils don- 
né une idée. Encore un coup, c’eft un édifice nouveau dans les matiè- 
res; on en conviendra peut-être. Quelqu’un pourra faire mieux, je n’en 
fais nul doute, & la-deffus je me rends jultice plus qu’on ne penfe. 
Qu’éxige-t-on d’un homme de guerre plus que du médiocre? Cela ne 
lcrolt pas-équitable, j’ai (air de mon mieux. En attendant qu’on avoué 
que j’ai été le premier qui ait tenté l’avanture; fi je ne l’ai pas mife % 
nn, j’y laiffe du moins peu à faire, & moins de gloire à acquérir, & 
aucune pour ceux qui ne feront pas du métier. 

J’ai affez parlé des machines oe guerre des Anciens dans ma premiè- 
re Préface, il feroit inutile de revenir encore fur ces fortes de décou- 
vertes; elles entreront dans ce fécond Volume. Il n’eft pas befoin d’a- 
vertir mes Leéleurs, que je me mets peu en peine des critiques que 
l’on pourrait me faire là-deffus;puifque je démontre tout par les régies 
les plus fùres de la méchanique, &c par l’expérience, qui eft le grand 
moien de la décilion. Je les crains encore moins dans le relie, ils 
perdraient leur tc-ms & leurs peines à me cenfurer. Je fuis trop fort 
dans mon po/lc & trop bien foutenu pour ne pas rire de leurs attaques. 
Celle qu’un des Auteurs des Mémoires de Trévoux me fit fur les ap- 

C roches & les tranchées des Anciens dans l’extrait imaginaire de mon 
ivre des Nouvelles Découvertes Jur la Guerre , m’a paru fi peu fon* 
déc & fi peu digne de l'érudition dont fe pique tout le relie de fa Com- 
pagnie , que je n’ai pû m'empêcher d'y faire une réponfe, Je l’ai enco- 
re manuferite. Voici ce aue je lui répondois k l’égard des tranchées. 

J’ai avancé, lui difois-je, & je ne rétrograde point, que nos tran- 
chées ne font pas une invention moderne, mais que nous les devons 
aux Anciens, qui en font les Auteurs & les inventeurs, & je puis fins 
m’attirer aucun reproche d’orgueil & d’immodellie me glorifier un peu 
d’une découverte inconnue jufqu’à nos jours. Ne nous datons pas, 
les choies qui viennent naturellement k l’efprit,& qui n’ont été perfec- 
tionnées que depuis l’invention de la poudre, ne font pas un mira- 
cle de l'efprit humain. Les Modernes ne font pas les feuls qui pen- 
fcnt , & les A.nciens (qui font nos Maîtres,) penfoient pour le 
moins auflî bien que nous , & beaucoup mieux k l'égard des cnofes de 
la guerre. Il n’y a que ceux qui ne les ont jamais lus qui puiflent con- 
* telter cette vérité. Cependant, dit l’Auteur de l’Extrait cité ci-deffus, 
cette découverte n'ejl pas trop certaine , puij'qu'elle ne fl fondée que 
Jur un mot équivoque traduit par des termes que M. Fo/ard prétend 
équiva/ens. Que l’Auteur me permette de lui dire qii’il fe trompe, le 
mot iféyfi» lignifie un foffé creufé dans terre tins nulle équivoque: ce- 
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Joi de tranchée fignifie-t-il autre chofe qu’un fortè? Ne répond-il pa* 
précifôment & littéralement au mot Grec: Nous l’entendons dans le 
même fens propre à l’égard de la guerre, & hors de là c’elt encore un 
folié: car ce mot de tranchée, que fignilie-t- il autre chofe, linon plu- 
lieurs folTés tirés obliquement de l’un à l’autre comme en zigue-zague 
pour éviter l’enlilade, ou par lignes redoublées & parallèles l’une à l'au- 
tre, avec des communications obliques poulléesà ces parallèles? Citons 
le palTage, pour épargner la peine à mes Lcâeurs d’aller chercher l’ar- 
ticle des approches des Anciens dans ce Volume, qu’ils trouveront dans 
leur marche. Ecoutons Polybe. Et pour mettre à l'abri des traits 
des ajpégés , dit-il, tant ceux qui venoient de l'armée aux travaux , 
que ceux qui retournoient des travaux à l année , on conduifit des 
tranchées blindées , c'eft-à-dire des communications entre deux terres, 
& blindées pardc-flus, depuis le camp juj'qiC aux tortues. L’Auteur 
va plus loin , car il dit clairement que ces Fortes en guife de galeries 
aboutifloient à deux grandes parallèles ou places d’armes. Je demande 
à mon Cenfeur, que je croiois favoir plus de Grec que je n’en fai, je 
lui demande, dis-je, fi ce partage eft bien équivoque? On ne critique 

E as un fentiment, on ne le combat point fans des preuves incontefta- 
les ; où font ces preuves? Où eft l’équivoque? Cette méthode de 
cenfurer eft-elle équitable? Au relte, on ne doit pas s’étonner que 
le Journahfte n’adrerte pas toujours jufte en tirant fur mes Nouvel- 
les Découvertes. Chacun doit parler de fon métier , &c la guerre 
n’eft pas le lien. 

J’aurois fort fouhaité que le premier Livre de mon Auteur, & le 
Commentaire, eulfent pù entrer dans le premier Volume de cet ou- 
vrage; mais la Préface, qui n’eft pas aulî'i étendue qu’elle aurait dû 
l’être, la Vie de Polybe que Dom Thuillier a inferée dedans, qui eft 
un ouvrage tout neuf, & mon Traité de la Colonne, qui eft la bafc & 
le fondement de mon Syftéme de taclique, ne m’ont pas permis de 
pouffer jufqu’a la lin, qui eft pourtant la partie la plus intéreifantc, la 

I rttis curieulè & la plus inftructtve du premier Livre. 11 eft arrivé de 
à que mon Traité de l’Attaque & de la Défenfe des Places, que j’ai 
divifé en deux parties, n’a pu entrer dans ce fécond Tome: la premiè- 
re partie; qui eft l’Attaque, y eft feulement entrée; & la fécondé, qui 
eft la Défenfe, entrera dans le troifiéme, avec le commencement du 
fécond Livre de Polybe. La Défenfe ne fera pas moins curieufe & 
moins enrichie de découvertes & d’Eftampes pour un plus grand éclair- 
cilfement, car il feroit prefque impolîible de rien comprendre fans ce 
fecours-là,& cependant mon ouvrage ne coûte guéres davantage qu’un 
autre qui ferait dénué de ces ornemens. On peut juger de la grandeur 
de la dépenfe par la beauté des gravures. 

Le droit de paix &c de guerre n'entre pas pour peu dans ce fecond 
Volume, il entre même dans l’attaque & dans la défenfe des places: 
Tome IL *** 
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car il eft fort à l’étroit dans Grotius & dans Puffendorf, à l'égard de 
ces deux parties de la guerre. La raifon de cela eft , qu’il y a une in- 
finité de cas ou de queltions de droit militaire que le défaut d’expérien- 
ce dans la fciencc qu’on traite-, empêche de découvrir, quoique ces 
cas puiffent arriver", & qu’ils fuient en effet arrivés: fans cela ils n’euf- 
fent pas manqué de nous délivrer de nos doutes pour peu d’ufage qu’ils 
euffent fait de leur raifon : il fe trouve des cas ou l’on auroit de la pei- 
ne à fe déterminer , comme lorfqu’ü n’y a pas de loix qui nous autori- 
fent à décider pour ou contre, fl s’en trouve aufli où la vérité ne feu- 
roit être embraffée, fi elle n’eft foutenué d’éxemples fanslefquels on ne 
peut agir par fes propres lumières, comme lorfqu’on peut alléguer que 
le Souverain n’a pas décidé , quoique la chofe foit de grande importan- 
ce; alors il eft toujours plus fage oc plus prudent de fe tourner du côté 
qui lui eft le plus glorieux & le plus utile ; c’eft ce que je fis auiïi dans 
l’affaire de Modcnc, où je me trouvai 

Je rapporte cette affaire dans le dernier Article de la Défenfe des 
places des Anciens dans toutes fes circonftances. Pour entrer plus par- 
ticuliérement dans la queftion, fans qu’on puiffe m’accufer de faire un 
récit qui paroît abfolument hors de mon fbjet; un Gouverneur veut fe 
rendre fans aucune raifon, & fans affembler leConfeil de guerre, mal- 
gré & contre le fentiment de tout le monde: on demande fi l’on eft 
obligé de lui obéir , je prétens non feulement qu’on n’y eft pas obligé , 
mais qu’un Confeil de guerre eft en pouvoir d’en nommer un autre en 
fe place. Cette queftion m’a donc obligé d’entrer dans toutes les cir- 
conftanccs du fait, rien de plus remarquable & déplus digne d’être in- 
féré dans cet ouvrage. Que ce fait ne foit pas venu h la connoiffance 
des Hiltoriens qui ont écrit du régne de Louis le Grand, cela ne doit 
pas furnrendre, puifque les Gazettes n’en ont fait aucune mention, fi 
ce n’clt l’Auteur du Mercure de ce temslà, qui n’a débité que ce qu’il 
a plù aux intéreffés de lui (aire dire pour couvrir leur turpitude, que 
nous dévoilons pour l’honneur de la vérité ; mais que l’ A bbé C amille Con- 
tarini, qui eft un Patrice de la République de Vçnife, n’en ait pas dit 
un mot dans fes Annales de la guerre de 1701. lui qui étoit dans l’Ita- 
lie, & à deux pas de Modéne, où la chofe s’étoit paffée , il falloit qu’il 
Annaii fût l’homme du monde le plus mal inftruit; & en effet il écrit des évé- 
dciiccuer-nemensde l’Italie comme auroit pu faire un Kcrivainqui auroit emploié 
ï'p pet f° n encre dans le fond des terres auftrales. Rien ne l’empêchoit d’imi- 
1» Monu-ter Poi)be, fans aller fort loin, en fe tranfportant fur les lieux où les 
n' le ;U ^ions qu’il rapporte s’étoient paffées. Pour peu de curiofité qu'il eût 
ÆSTfiit paroitre, on l’eût informé à fond du liège de la citadelle de cette 
*? î0 - ville; il en eût appris de refte. Ceux de qui il auroit rapporté les faits 
& les geftes, n’étoient pas d’un poids qui put lui donner le moindre 
ferupuie a les rapporter tout tels qu’il les auroit appris, il n’en parle 
pyurtaflt non plus que d’un non avenu, & comme II ces gens n’avoient 
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jamais été au monde; & à l’égard des batailles & des autres cntreprifes 
des deux partis, s’il n’eft pas aiilli romanefque que l’Hiftoire de Louis 
le Grand écrite fur des Lettres & des Mémoires envoies k la Cour, 
très-fujets k caution , il y a pourtant beaucoup à reprendre , quoique 
l’Auteur Italien foit mille fois plus vrai qu’aucun de ceux dont j’ai parlé 
plus haut, fans que ce mille fois'C bit une preuve convaincante qu’il s’eft 
toujours conformé k la vérité. 

Cela eft fort bien , diront quelques-uns ; mais vous-même qui trou- 
vez fi fort k reprendre aux autres, ne tombez-vous pas dans le même 
défaut que vous leur reprochez? Avec quelle rapidité de plume palTcz- 
vous fut des faits célébrés dont vous écartez fouvent les circonliances 
les plus capitales? Vous élevez jufqu’aux nues certains Officiers Géné- 
raux. Nous ne doutons point de leur mérite , l’on vous fait gré de 
vous plaindre de la malignité ou de l’ignorance des Iliftoriens qui ont 
laide dans les ténèbres des actions, qui méritent d’en être tirées pour 
l’intérêt de la vertu militaire ; mais on ne peut guéres s’empêcher 
de vous blâmer de ne faire aucune mention de ceux qui font les pre- 
miers mobiles des fuccès des grands defleins, qui donnent le branle à 
tout de leur tête & de leur épée, & de vous être plutôt arrêté aux 
cailles fécondés. 

La gloire d’une journée de grand éclat , ou ce qui fe fait de plus re- 
marquable dans un combat, difent-ils encore, doit être attribué au Gé- 
nérai, puifquc la honte d’une défaite on d’une entreprife manquée re- 
tombe toute fur lui , fouvent avec injuftice. Je ne conviens nullement 
de cette maxime k l’égard du premier chef, un homme qui aime la vé- 
rité ne s’en accommodera jamais, puilqu’elle eft contraire à l’équité & 
aux régies inviolables de l’Hiltoire. Sur ce pied lk il faudrait couvrir 
d’un voile éternel les favantes manœuvres & les a&ions des Officiers 


Généraux grands ou petits, qui fè feraient diftingués par-deflus les au- 
tres parleur valeur & par leur conduite, & qui auraient contribué en tout 


ou en partie k la victoire qui s’échapoit, ou qui s’tft feule déclarée au 
pofte de quelqu’un d’eux , pour éclater enfuite aux endroits ou elle fem- 
oloit perd uè. On ne ferait pas moins digne de blâme de taire telles ac- 
tions de quelques Officiers particuliers, d’un loldat même, ou de tout 
autre qui ne ferait rien de tout cela, qui aurait pourtant fait naître 
quelque événement extraordinaire fondé fur une connoiflance du pais, 
fur la fituation des ennemis, ou donné quelque avis falutaire, ou four- 
ni des expédiens capables de fauver une armée ou un Etat penchant k 
Ci décadence , ou de le relever par une viétoire dont lui feul ferait l’u- 
nique instrument par les ouvertures qu’il aurait données. On doit donc 
rapporter tout ce qui mérite de l’être, & faire honneur â tous fans ac- 
ception de perfonne : aufli le fais-je lorfque j’entre dans la defeription 
entière de quelque bataille, mais cela ne m’eft pas encore arrivé. On eft 
donc injufte k mon égard d’exiger ces fortes de détails de quelques faits, 

**# 2 
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que j’ai rapportés dans mon premier Tome, fur lefquels je ne fais que 
gliffer, & defquels je donne à peine une idée, ne m’attachant qu’à 
une ou deux circonftances uniquement par le rapport qu’elles ont au 
fujet que je traite. 

j’ai dit un mot de la journée d’Almanza,fans parler du Général qui 
s’eit rendu li célébré par cette victoire & par fon favoir dans la fcience 
des armes , mais feulement pour relever un Iliftorien, qui fous le titre 
de militaire fait le récit de cette bataille d’une manière, que ceux qui s'y 
font trouvés ne croient pas que c’eft celle-là dont l’Auteur veut parler. 
Ce qu’ils trouvent de plus furprenant, c’eft qu’il écarte, ou qu’il n’a 
* m. d’A-iamais fù la lavante manœuvre de l’Officier Général * qui donna le 
nrey. branle à la victoire, qui fembloit nous abandonner, je blâme cet Hif- 
toricn ,& je ne crois pas que qui que ce foit y trouve matière de glofo, 
linon en ce que j’ai avancé par inadvertance que la viétoire commença 
par fo déclarer à la droite, où commandoit cet Officier habile & éclai- 
ré, la faute mérite une réprimandé, je l’ai d’abord réparé par un car- 
ton: ceux qui ne l’auront pas n’ont qu’à, l’cnvoier prendre, ou ils met- 
tront la gauche au lieu de la droite , & tout ira bien. 

A l’égard de l’affaire de Denain, n’ai-je pas prévenu mes Ledeurs 
dans ce que j’en avois à dire, que je n’entrerois dans aucun détail hors» 
dans les circonftances qui feraient le plus à ce que j’avois en vue? L’é- 
loge du Général m’étoit néceffaire , je le fais avec toutela dignité donc 
ti.eM*-ie fuis capable, & je loué* en paffant celui f qui fe comporta dans cette 
rédui de affaire avec tant de hardieffe & de conduite fous les ordres de fon Gé- 
j^° 0 n u ter ' néral. je dois cela à la vérité, quoique perfonne n’ignorc qu’il ne 
m’aimoit pas , & qu’il a nourri fon averlion pour moi très-chèrement 
jufqu'à la mort, fans manquer aucune occafion de m’en donner des 
marques , ni rien négliger de ce qu’il croioit pouvoir contribuer à me 
nuire, je garderai toujours la même équité à l’egard de fes imita- 
teurs , fans me mettre autrement en peine de leur reffentiment. Que 
peut-on faire à un homme qui foule tout aux pieds , ambition & 
fortune ? 

Tout le reproche que j’ai à me faire , dans cette affaire de Denain , 
c’eft d’avoir négligé d’apprendre à mes Lecteurs le nom de celui qui fut 
l’auteur de cette entreprifê célèbre. Son nom ne m’étoit pas inconnu , 
non plus que fon mérite. Plufieurs avoient penfé comme lui , cela n’eft 
pas impoflible; d’autres fe font attribués cette aétion , ce qui n’eft pas 
un miracle, fi elle eût échoué, pas un feul ne fe fut préfenté pour être 
inféré dans cette Préface ; je dis dans cette Préface, car aucun de ceux 
qui ont écrit de cet événement n’a fû le nom de celui qui fe mit dans 
l’efprit un deffein d’un fi grand éclat. Je l’appris de M. Voifin, Mi- 
niltre & Sécretaire d’Etat pour la Guerre, dont je fus fort étonné, 
ptiifque l’auteur de cette entreprife n’eft pas du métier. C’eft le Préfi- 
dent le Févre d’ürvai, alors Confeillcr au Parlement de Cambray ; il 
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tnvoia fon plan à la Cour, où il fut goûté. Qui que ce foit ne l’igno- 
re, hors nos Ecrivains, qui n’en ont eu aucune nouvelle. Le Maré- 
chal de Villars, habile & éclairé comme il eft, en fentit toute l’impor- 
tance. Semblable à ce fameux Romain * qui vainquit Perfée , il fut 
profiter d’un projet fondé uniquement fur la fituation du païs: car fans 
le fecours de ceux qui en font, & qui en connoilTent tous les détours 
& les endroits qui peuvent fèrvir à la rufe & à l’artifice, difoit le grand 
Guftave, le plus grand Capitaine du monde n’éxécuteroit jamais rien 
de fort éclatant. J 1 ne peut voir que par les yeux d’autrui; mais les 
yeux d’autrui, difbit-il encore, voient rarement, s’ils ne font du mé- 
tier, les avantages que peut fournir la connoifiance entière d’un pais, 
qu’un Général ne fauroit jamais connoître qu’en gros , & qu’il ne fàu- 
roit obferverpar hii-même, à moins que d'y marcher en grofle compa- 
gnie; ce qui ferait découvrir ce qii’on a defiein de faire, ou s’il y va 
peu accompagné il palfera pour très-imprudent. 

L’avanture de Marcellus en eft une bonne preuve: car étant parti de 
fon camp pour aller reconnoître un porte qui étoit le fuict d’une grande 
entreprife, il mena avec lui fon Collègue Crifpinus £5? fon fils Mar- 
cc/lus, qui étoit Tribun; £5? quelques deux cens chevaux. Annibal 
lui tendit un piège, dans lequel il tomba avec toute fà troupe; il y fut 
tué: Crifpinus, percé de deux traits, lè fauva comme il put. Le jeune 
Marcellus fut enlevé tout blcilë par quelques Frégellaniens, qui firent 
quelque tems ferme, & fe retirèrent bravement, la plus grande partie 
aiant pris la fuite. Si Marcellus s’en fut tenu au rapport qu’on lui fit, 
il n’eût pas moins réuffi fans avoir reconnu ce porte, & il eût évité le 
malheur qui lui arriva. Le Maréchal de Villars n’eut garde d’aller re- 
connoître, il s’en tint à ce qu’on lui dit,& forma là-defliis l’éxécution 
d’un fi beau defiein par fa grande habileté, par fon efprit & là longue 
expérience dans les armes: car il ne faut pas moins que ces trois quali- 
tés dans l’éxécution d’un grand defiein , au lieu que l’cfprit militaire 
& le bon fens fuffilènt pour en fournir l’occafion, & fe mériter par là 
une louange éternelle. Car il 11’ert pas moins glorieux de former un 

t rand projet, qfie d’avoir arrangé les pièces par les régies de la guerre, 

: pris de. juftes mefures pour le mettre au point d’en efpérer un fuccès 
infaillible. 

La gloire de l’inventeur ert infiniment moins brillante, elle fait beau- 
coup moins de bruit & de fracas. On ne remonte pas julqu’à lui , & 
c’eft pourtant ce que les chercheurs de caufes défirent le plus de favoir, 
car cela fait un très-grand plailir. Si i’éxécution d’un projet de guerre 
tout- à- fait extraordinaire, îlluftre un grand Capitaine par les difficultés 
& les épines qu’il y trouve en foule, & la profondeur de fa conduite, 
& que le fuccès le couronne & le couvre d’une gloire immortelle; ce- 
lui qui en fait voir la poilibilité par l’intelligence des lieux, ne mérite- 
t-il pas quelque portion de cette gloi® Qui pourrait la lui rcfulèr ? 11 
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s’en faut pourtant bien qu’il en ait toujours fa part. On éléve des au- 
tels , on érige des fêtes au Général qui a mis fin à l’avanture ; qui pour- 
rait le défapprouver fans injufticeî Mais que le nom de celui qui eft 
feul caufe de l'événement demeure enfeveli dans les ténèbres les plus 
épaifles, & dans un filence éternel: c’eft ce que je ne puis fouôrir. lt 
eft donc jufte que celui de ce Magiftrat parte à la poftérité, & qu’il 
devienne illuftre dans l’Hiftoire comme celui de tant d’autres, même 
de {impies bergers & de païfans, qui ont été l’origine & la caufe de 
pluficurs événemens & de victoires d’un éclat furprenant, & dont le 
nom, celui de leur pais, & du village même où ils font nés, fe trou- 
vent conüâcrés dans l'Hiftoire ancienne & moderne. Ce qu’il y a de 
plus merveilleux pour ceux qui la lifent, c’eft que la plupart n’ont rem- 
porté d’autre récompenfe de tels fervices , que celle d’être loués dans 
l’Hiftoire: vaine reconnoiflànce qui ne touche que pendant le cours 
d’une vie fou vent maliieureufe, & le plus fou vent perfecutée par l’en- 
vie & la jaloufie de ceux qui ne peuvent fouffrir les vertus trop brillan- 
tes. Ce n’eft qu'après notre mort que nous fommes vengés de la ma- 
lice & de l’ingratitude du flécle, oc tous les fiécles font prefque tous 
flétris & notés de la même infamie, vengeance que nous fentons aufli 
peu que l’éloge de l'Ecrivain. 
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CHAPITRE XV. 

Origine de la guerre des étrangers contre les Carthaginois. Embar- 
ras que donne la conduite d'une année compojée de différentes 
nations. Injolencc des étrangers. Vains efforts pour les appaifer. 
La guerre Je déclare. 

L E Traité de paix conclu & ratifié, Amilcsr conduifit l’armée du 
camp d’Eryce à Lilybée, & fe démit là du commandement. 
OUcon Gouverneur de la ville, fe chargea du foin de renvoier ces 
troupes en Afrique : mais prévoiant ce qui pouvoit arriver, d s’a- 
vifn d’un mais prévoiant ce qui pouvoit arriver , il s’avifa d’un 
expédient fort lage. 11 les partagea ces troupes , & ne les lai (Ta 
s’embarquer que partie à partie , oc par intervalles , afin de don- 
ner aux Carthaginois le tems de les paie' à mefure qu’elles arrivc- 
Tome 11. A 
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roiqnt , & de les.. renvoier chez elles avant que les autres arrivafTdnt. 
Les Carthaginois, épuilcs par les dépenfes de la guerre précédente , ic 
le flattant îju en gardant ces mercenaires dans là ville > ils en obticn- 
drolent quel'^pe grâce fur la folde qui leur étoit due , reçùrent & ren- 
fermèrent dans leurs murailles tous ceux qui abordoient. Mais le dés- 
ordre Si la- licence régnèrent bientôt par tout, nuit «Se. jour on en ref- 
fentit les triltes elFetf. -Dans la crainte où l’on étoit que cette multitude de 
gens ramafles ne.poufliit encore les cliofes plus loin, on pria leurs Offi- 
cie* de les mener tèus àSicca,de leur faire accepter k chacun unepkl-cc- 
d’or pour le% bcfdins les plus prcflhns Sx d'attendre là qu’on leur tût 
diljiolé tout Targenc qu’on étoit convenu de leur donner, «St que le 
relue de leurs gens les culfent joints. Ces Chefs confentirent volontiers 
k cette retraite . mais comme ces étrangers voulurent laiflcr k Carthage 
tout ce qui leur appartenoit , {«) félon qu’il s’étoit pratiqué aup^ra- 
varjc, & par la raifbn qu’iK dévoient y rev'enVfiièntôt pour recevoif le 
paiement de leiir folde, eda inquiéta les Cart hag inois. ,Jls craignirent 
que cés k ietirs-enfans-sSc k 

leurs femmes, ne refüfallent abfolumcnt de fortir de la ville, ou n’y re- 
vinlTcnt pour Êithfaire k leur tendrdfe , & que par-ft on rie re\ itles mè- 
q;es.défordfCS. Dans cette pensée ils les contraignirent, malgré qu’ilsen 
eu (Tent, d’emmener avec eux à Sicca tout ce qu’ils avoient k Carthage. 
Là cette multitude vivant dans uriè inaction <Sc un repos où die ne s’étoit 
vue depuis lqngtems, fit impunément tout ce qu’elle voulut; effet ordi- 
naire de l’oiliveté, la chofe du monde <|ue l’on doit le moins fouffrir 
dans des troupes étrangères, & qui eû comme la première caufe des 
(éditions. Quelques-uns d’eux occupèrent leur loilir à ftipputer l’ar- 
gent qui relioit à leur paier, Sx. augmentant la fomme dé beaucoup, 


( a ) Mais comme cet étrangers voulurent biffer à 
Carthage tout ce qui leur appartenais.] En ma- 
tière de trahifon , de perfiJie, d'ingratitude & 
de tnauvaife foien tout, la réputation des Car- 
thaginois étoit tout établie ; mais je ne pente pas 
que qui que ce Toit des Anciens & des Moder- 
nes mimes les aient jamais accules d'étre fort 
grands politiques, c'étoient les gens du mondeqtit 
s'j- enter, doient je moins. Ils doivent i ce dé- 
faut leur ruine & leur décadence. Un homme 
qui voudroit nous donner des réflexions fur les 
divers génies des Carthaginoh dans les divers 
tenis de leur République, cotirne a fait Saint- 
Evrentont sic ceux des Romains, feroit un ou- 
vrage qui nous amuferoic très-agriablement : car 
dès qu'il feroit defoendu aux guores de Rome 
& de Carthage , pour peu qu’il eût le génie 
tourné â la politique, & qu'il afoitàt à ce ta- 
lent l'expérience des armes pour entrer avec 
çonnoillancc dansl'analyfede lacoijuitede ces 
deux peuples , depuis leur origine jjfqu'â leur 
décadence; cet homme, dis-je, fêtait un ou- 
vrage très intéreTant dt d'une inflruiion ittcr- 


veilcuftf pour les Miniftres d'Etat & les Géné- 
raux d'armées , St I on reconnoîtroit alors par 
la comparaifon du gouvernement & des guerres 
de ces deux PuilTanees, fi fameufes dans l’Hif- 
toirc, combien Rome l'emportait fur Carthage 
par tout ce qui peut rendre un peuple maître de 
l'autre. 

Gcfcon fe charge du foin de faire pafier en 
Afrique les troupes qui avoicntfervl en Sicile, & 
de les envoler à Carthage par parties & par in- 
tervalles . s’imaginant qu'on ptdonneroit de leur 
paiement, & qu'on les feroit tout aullitôt em- 
barquer pour tes envoier dans leur pais. Cet ex- 
pédient étoit fans doute celui d’un homme d'ef- 
prit , & qui voioit de loin. La République n'é- 
toit pas fiépuific, qu'elle nefût en état de paie* 
du moins la moitié des fouîmes qui étoient dé es 
aux troupes, fi l'on n'étoic pas en état defatis- 
faire aux autres qui arrivoienc fucceffivemcnt. 
Elles fe fuiiènt trouvées en fi petit nombre . que 
la pcn’"ée ne leur fut jamais venue de fe révol- 
ter, à caufcde leur foiblcfle. 
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(«7) dirent qu’il falloic l’exiger des Carthaginois. Tous fç rappel&m 
les promcllcs qu’ou lotir avoic faites dans les occaiions pénlicufcs. 


(«) Quelques-uns tempèrent leur lo-Jir i Suppu- 
ter l'crgentqui rtjlfie à leur paier augmentent 
lafoinne Je beaucoup. ] Les Prince; ou les Ré- 
publique* qui Pc fervent de troupes étrangères, 
doivent non feulement avoir cous leurs fonds pré- 
parés pour quelles loient paiées avec toute I exac- 
titude pottible, mais leur garder une foi inviola- 
ble dans leurs promettes. Celles qui tendent à 
récompenfer les actions, ne nous obligent pas à 
la guerre à l'égard de nos propres fujets, mais 
peu s'en fautqu'clles ne tiennent lieu d'obligation 
à l'égard des étrangers; car quand même le refus 
des grâces promîtes ne tireroit à aucune consé- 
quence ficheufe, Il y a toujours à craindre eue 
cette conduite ne diminué la bonne volonté des 
hommes de valeur , qui fe croient toujours offen 
fés d'un manque de parole. L'on remarque que 
dans leslitats qui fe fervent de troupes étrangè- 
res, une longue guerre eft toujours la caufe de 
leur deftruékion : Polybe n'ell pas le feul qui nous 
l'apprenne;car fi une fois l'argent vient i man- 
quer , leur armée étant compoféc de troupes & 
d'OIBciers mercénaires , & i.on de leurs propres 
fujets, elle fe débande i la lin faute de paie. Si 
cela n'arrive pas ,& que ces fortes de troupes vi- 
vent dans l'cfpérance de toucher tout d'un coup 
ce qui leur eft dû, la dette augmentant te grof- 
fittant toujours, on ne fait plus où trouver des 
fonds fuftifans pour les fatisfaire ; & lorfqu'ellos 
voient leur patience i bout, elles fe révoltent. 
C'cft ce que les Carthaginois éprouvèrent dans 
cette guerre d'Afrique , qui les jetu dans les plus 
aJTrcu fes extrémités. 

On peut u fer d'une pol itique moins compo fée 
dans une armée formée de troupes nationales, 
mais cette conduite ne vaut pas mieux. Ces 
grands courages veulent Être excités par lesré- 
compenfcs; Atcz-les, il n'y a plus de vertu au 
monde. Si avec cela vous ne les pliez point, 
vous n'aurez peut-être rien A craindre de leue mé- 
contentement : tout aboutira à des plaintes ûcà 
des murmure!; mais le foin des a t mes en fou f 
frira, ils négligeront le fervicc, nele feront qu'à 
demi ; & ce qu'il y a de plus à craindre, c'eft 
qu'ils fe battront de même, il eft très-rare que 
cela n'arrive pas. Toutes les nations ne font pas 
comme la Frar.çoife , que l'honneur éc l'amour de 
fon Prince & de la patrie guident uniquement , R 
qui ne demande, qu’un Général qui la mène bra- 
vement ft bien ; du refte elle fe contente de pain , 
s'il n'y a pas davantage. La guerre de 1 701 . en 
eft une bonne preuve, & bien glorieufe à la na- 
tion. 

Les demandes des foldats étrangers étoient juf- 
tes & raifonnables, ét la conduite des Carthagi- 
nois à.leur égard très-injufte : puifqite bien loin 
de fatisfaire aux promettes de leurs Généraux , ils 
prétenboient qu'ils Uthallbnt & qu ils cédattcnt 


une partie de leurs foides pour retenir l'aurrei 
leur profi’. Cela étoit d'autant moins fupporta- 
b!e, que le liccmieinunt de ces troupe* étoit ré- 
folu. J'avoue avec Grotius que celui qui dm 
quelque c!iofe,no n par une evlig.il icn qui vienne 4 e 
droit étroit .mais Jeulement par un principe de quel- 
que vertu, de libéralité, de teeuviaiffduce,de ton- 
fnjjien , de charité-, celle dette ne /e pouvant pat 
pourjulvre par la voie de la rallies , elle ni peut pat 
tic: ptus s'ixiger por la voie de 1 armes. J en de- 
meure d'accord; mais il y a plus que tout cela. 
On prétend que cette armée, à qui il eft dû plu- 
(ifcurs montres . en cède une partie, Ce qu'elle fe 
contente de l'autre. Cette proportion cft-cilc 
bien équitable pour des malheureux que l'on coït. 
gédie, & dont on n'a plus befoinTOutils quel- 
que Tribunal auquel iis puiflênt recourir , pour 
avoir raifon de cette injuftice? Il leur eft donc 
permis de fe faire droit à eux-mêmes par la força 
de leurs armes; car dans ce procédé des Cartha- 
ginois le mépris, le manque de foi és l'injuftice 
s’y trouvent joints. La guerre feroit lnjufte 6 i 
ttès-criminelle,fi cette armée, qu’on catîfc, oit 
qu'on liccntie, étoit comparée de foldats fujets 
des Ccrthiginois; mais on peut voir quo le cas eft 
tout différent; de là je crois cette guerre fondée 
fur le droit de la nature , qui nous porte à de- 
mander ce qui nous eft dû , & le pain qu'on uoua- 
ôte. Le meme Grotius ne dit-il pas formelle- 
ment qu'on r.'aglt mille ment contre le droit de la 
nature, cl: repeeufftr une injure par la force; qu'il 
y a eerteTnet guerres privées q-ie l'on peut entre- 
prendre avec jujlice, pour ce qui regarde le droit 
naturel. 

lien eft tout de même de certaines guerrespu- 
bliques.qul deviennent jufteséc folemtftdles, lorf- 
qu'elles fe trouvent de la nature de éelle des fol- 
d.its étrangers contre Carthage. Car bien qu'ils 
ne la fiifent pas par l'autorité d'aucune pttifianec 
publique, ils n'étoient pas moins en droit de 
prendre les armes ; encore un coup, à quel Tri- 
bunal aurolcnt-ils recouru pour fe faire faire juf- 
tice? Il faut pourtaut qu'elle leur foit faite, ils la 
cherchent à la pointe de leurs armes <^uoi de 
plus jutle que de recourir à cette voie, puifqu'ila 
ne font pas fujets de l.ipuittanccqu'.ls attaquent T 
Il faut conclure de là que cette guerre eft félon 
le droit des gens & de natuxe , & que l'un & 
l'autre ne désapprouvent pas absolument toutes 
fortes de guerres. Ccft le feutiment de Grotius. 
Je ne vois pas même qu'on puiflê les traiter de 
rebelles, puifqu'ils n'étoient plus à la foldedes 
Carthaginois , fit par conféquent une puiffance in- 
dépendante: j'appelle puifTancc, non une troupe 
de bandits & de voleurs . fans dieu és tans uifch 
plinc, mais une armée compofée de troupes aguet - 
ries, difcipliuées & ubéiflantes, qui a votent à leur 
tète des Oiucieis & des Génitaux uéi-brsvcs, à 

A 2 


Digitized by Google 



4. HISTOIRE DE POLYBE, 

fondoient là-deflus de grandes efpérances, & en attendoient de grande 
avantages. Quand ils Furent tous raflèmblés , Hannon , qui comraan- 
doit pour les Carthaginois en Afrique, arrive à Sicca; & loin de 
remplir l’attente des étrangers , il dit que la République ne pouvoit 
leur tenir parole; qu’elle étoit accablée d’impôts, qu’elle fouffroit une 
difette affreufe de toutes chofes, & qu’elle demandoit, qu’ils lui remif- 
fent une partie de ce qu’elle leur devoit. A peine avoit-il cefTé de par- 
ler, que cette foldatefquc fe mutine & fe révolte; d’abord chaque na- 
. tion s'attroupe en particulier, enfuite toutes les nations enfemble: le 
trouble, le tumulte, la confufion étoit telle que l’on peut s’imaginer 
parmi des troupes de pais & de langage différents. 

Si les Carthaginois, en prenant des loldats de toute nation, n’ont 
ra, d une e n vûe que de le faire des armées plus fouples & plus foumilès, cette 
corapo- coutume n’eft pas à méprifer : des troupes ainli ramafTées ne s’ameutent 
fie. de pas iitôt pour s’exciter mutuellement à la rébellion , & les Chefs ont 
diiftrcn- moins, de peine k s’en rendre maîtres. Mais d’un autre côté, fi l’on 
tîoas* confidére l’embarras où l’oneft, quand il s’agit d’inftruire, de calmer, 
de défàbufcr ces fortes d’efprits, lorfque la colère, ou la haine, ou la 
révolte les agite & les tranfporte , on conviendra que cette politique eft 
-très mal entendue 1 . Ces troupes une fois emportées par quelques unes 
de ces pafiions , paflènt toutes bornes : ce ne font plus des hommes , 
ce font des bêtes féroces , il n’eft pas de violence qu’on n’en doive at- 
tendre. Les Carthaginois en firent dans cette occafion une trifte ex- 
. périçnce. Cette multitude étoit compofée d’Efpagnols, de Gaulois, 
de Liguriens , de Baléares, de Grecs metifs, la plûpart défèrtcurs & 
valets. & fur tout d’Afriquuins. Les afiembler en un même lieu, & 
là les haranguer, cela n’etoit pas polïible; car comment leur faire en- 
tendre ce que l’on avoit à leur aire? il eft impofiible qu’un Général 
fçache tant de langues : il l’eft encore plus de faire dire quatre & cinq 
fois la même chofe par des truchemens. Kcfte donc de fè fervir pour 
cela de leurs Officiers , & c’eft ce que faifoit Hannon. Mais qu’arri-. 
voit-il? Souvent ou ils n’entendoient pas ce qu’il leur difoit; ou con- 
venus de quelque chofe avec lui , ils rapportoient à leurs gens tout le 
contraire, les uns par ignorance, les autres par malice. Auffi nevoioit- 
on qu’incertitude , que défiance, que cabale par tout. D’ailleurs ces 
étrangers loupçonnoient que ce n’étoit pas fins deflein que les Cartha- 
ginois, au lieu de leur députer ces Chefs qui avoient été témoins de 
leurs fer vices en Sicile, & auteurs des promeflTes qui leur avoient été 
faites, leurs avoient envoié un homme qui nes’étoit trouvé dans aucune 
des occafions où ils s’étoient fïgnalês. La conclufion fut qu’ils rejetté- 

d une expérience confotnmde , qui faifoient la la campagne , ni le* ville* dont ils fe ren- 
gjerre, non en brigand*. fit contrôles peuple* dolent les maîtres, vivans dans une trèi-gran- 
iujets de Carthage, mai* contre Carthage mt- de difeiplinc; c'eft ce que je trouve fort re; 
me, fans éxercer aucune violence, fans ruiner marqtuWe. 
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Vent Hannon » qu’ils n’ajoutérent aucune foi à leurs Officiers particu- 
liers, & qu’irrités contre les Carthaginois ils avancèrent vers Carthage 
au nombre de plus de vingt mille hommes, & prirent leurs quartiers à 
Tunis , k fix vingts Hadcs de la ville. 

Ce fut alors, mais. trop tard, que les Carthaginois reconnurent les inCoien- 
fautes qu’ils avoient faites. Cen étoit déjà deux grandes de n’avoir ce de * 
point, en tems de guerre, emploiéles troupes de la ville, & d’avoir winsecs 
rafTemblé en un meme endroit une li grande multitude de loldats mer- 
cénaires; mais ils avoient encore plus grand tort de s’ètre défaits des 
enfans, des femmes & des effets de ce3 étrangers, 'fout cela leur eût 
tenu lieu d’ôtages , & en les gardant ils auraient pü fans crainte pren- 
dre des mefurcs fur ce qu’ils avoient à faire, & amener plus facilement 
ces troupes k ce qu’ils en auraient fouhaitê:au lieu que dans la fraieur, 
où le voifinage de cette armée le3 jetta, pour calmer fa fureur, il fallut 
en palier par tout ce qu’elle voulut. On envoioit des vivres en quan- 
tité, tels qu’il lui plaifoit, & aux prix qu’elle y mettoit. Le Sénat dé- 
purait continuellement quelques-uns de Ion Corps, pour leur promet- 
tre qu’ils n’avoient qu’à demander; qu’on étoit prêt à tout faire pour 
eux, pourvu que ce qu’ils demanderaient fut poffible. L’épouvante, 
dont ils fentirent les Carthaginois frapés , accrut leur audace & leur 
inl'olcnce k un point , que chaque jour ils imaginoient quelque choie 
de nouveau: perfuadés d’ailleurs qu’après les exploits de guerre qu’ils 
avoient faits en Sicile, ni les Carthaginois, ni aucun peuple du mon- 
de, n’oferoient fe préfenter en armes devant eux. Dans cette con- 
fiance, quand on leur eut accordé leur folde, ils voulurent qu’on leur 
rembourlat le prix des chevaux qui avoient été tués; après cela qu’on 
leur paiât les vivres , qu’on leur devoit depuis longtems, fur le pied 
qu’ils fe vendoient pendant la guerre, qui étoit un prix exorbitant : c’é- 
toit tous les jours nouvelles exactions de la part des brouillons & des 
feditieux dont cette populace étoit remplie, & des exactions aufquelles 
la République ne pouvoit iktisfaire. Enfin les Carthaginois promettant 
de faire pour cela tout ce qui ferait en leur pouvoir, on convint de s’en 
rapporter fur la contcftation préfente k un des Officiers Généraux qui 
avoient été en Sicile. 


Amilcar étoit un de ceux fous qui ils avoient fervi dans cette Iffc; v«n* 
mais il leur étoit fufpect , parce que n’étant pas venu les trouver com efr ° rl * 
me Député, & s’étant volontairement démis du commandement, il appain»! 
étoit en partie caulè qu’on avoit pour eux fi peu d’égards. Gefcon 
étoit tout k fait k leur gré. Outre qu’il avoit commandé en Sicile, il 
avoit toujours pris leurs intérêts k cœur , mais fur tout lorfiju’il fut quef- . 
tion de les renvoier. Ce fut donc lui qu’ils prirent pour arbitre du 
différend- Gefcon fc fournit d’argent, fe met en mer & débarque k 
Tunis. D’abord il s’adrefle aux Chefs, enfuice il fait des aflemblées 
par nation ; il reprend fur le paffé, il avertit fur le préfent, mais il in- 

A 3 


Digitized by Google 



6 HISTOIRE DE POLYBE, 

filte particuliérement fur l’avenir, les exhortant de ne fe départir pas 
de ramifié qu’ils dévoient avoir pour les Cathaginois, à la folde aefi 
quels ils j orraient depuis longtems les armes. Enfin il (è dilpofoit 
à aquitter les dettes, & à en taire le paiement par nations, lorlqu’un 
certain Catnpanien , nommé Spenditis, autrefois efclave cl îez les Ro- 
mains, homme fort & hardi jufqu’à la témérité, craignant que /on 
maître qui le clicrchoit ne l’attrapât, 5c ne lui fit fouftrir les fupphces 
5c la mort qu’il méritoit félon les loix Romaines, dit & fit tout ce 
qu’il put pour empêcher l’accommodement. Certain Mathos Africain 
s'étoit joint à lui, homme libre à la vérité, 5c qui avoit fervi dans l’ar- 
mée: mais comme il avoit été un des principaux auteurs des troubles 
patfés, de crainte d’être puni 5c de fon crime 5c de celui où il avoit 
engagé les autres, il étoit entré dans les vues de Spendius, & tirant à 
paît les Africains, leur faifoit entendre, qu’aufiltôt que les autres na- 
tions auraient étépaiées, & fe feroient retirées , les Carthaginois de- 
vaient éclater contre eux, & les punir de manière à épouvanter tous 
leurs compatriotes. Là-deflusles efprits s'échauffent 5c s’irritent. Com- 
me Gefcon ne paioit que la folde , 5c remettoit à un autre tems le paie- 
ment des vivres & des chevaux, fur ce prétexte frivole ils courent à 
l’aflemblée. Spenditis 5c Mathos s’y déchaînent contre Gefcon 5c les 
Carthaginois, 5c les Africains n’ont d’oreilles 5c d'attention que pour 
eux: fi quclqu’autre fe préfente pour leur donner confeil, avant que 
d’entendre fi c’eft pour ou contre Spendius, fur le champ ils l’accablent 
de pierres. Quantité d’Oificicrs, 5c un grand nombre de particuliers 
perdirent la vie dans ces cohuës, où il n’y avoic que le mot frapc que 
toutes ces nations entendirent, parce qu’elles y frapoient fans celle: 
mais fur tout lorfque pleines de vin elles s’alfembloient après le dîner. 
Car alors dés que quelqu’un avoit dit frapc-, cela s’éxéclitoit de tous 
côtés fi brufqucment , que quiconque y étoit venu étoit tué, fans pou- 
voir écbaper. Ces violences éloignant d’eux tout le monde , ils mirent 
• à leur tête Mathos 5c Spendius." >j , 

Lncner- Gefcon, au milieu de ce tumulte, demeurait inébranlable: plein de 
re ^ie dé- z £i e pour les intérêts de fa patrie , 5c prévoiant que la fureur de ces 
c ai . fëditieux la menaçoit d’une ruine entière, il leur tenoit tète même au 
péril de fa vie. Tantôt il s’adreffoit aux Chefs, tantôt il alTembloit 
chaque nation en particulier, 5c tàcboit de l’appaifer. Mais les Afri- 
cains étant venus demander avec hauteur les vivres qu’il? prétendoient 
leur être dûs, pour châtier leur inlolence , il leur dit d’aller les deman- 
der k Mathos. Cette réponfe les piqua tellement, qu’a peine l’curent- 
ils entenduë qu’ils fe jettérent fur l’argent qui avoit été rapporté, fur 
Gefcon, 5c fur les Carthaginois qui l’accompagnoient. Mathos 5: 
Spendius, perfuadés que la guerre ne manquerait pas de s’allumer, s’il 
fe commettoit quelque attentat éclatant, irritoient encore cette popu- 
lace téméraire, l’équipage 5c l’argent des Carthaginois furent pillés, 
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Cefcon «Si fes gens liés ignominieufèment «Si jettes dans un cachot, la 
guerre hautement déclarée contre les Carthaginois, & le droit des 
gens violé par la pjus impie de toutes les conlpirations. Tel fut le 
commencement de la guerre contre les étrangers, «Si qu’on appelle aufli 
la guerre d’Afrique. 

OBSERVATIONS 

Sur P exercice des troupes pendant la paix. 

t • 

C E que nous dit Polvbe des défordres qui fc pa fièrent îi Sicca , pendant que les 
étrangers y relièrent, eft bien digne de remarque. Là, dit ce judicieux Ilif- 
i torien , cette multitude vivant dans une inaction & un repos où elle ne s' était vite de- 
puis hngtems, fit impunément tout ce qu'elle voulut: efi'et ordinaire de l'oifivcté , la 
cltofie du monde qui fe doit le moins foujfrir dans des troupes étrangères ,& qui efi com- 
me la première confie des f 'éditions . Que cette maxime ell fenfée ! qu’elle eft impor- 
tante aux Princes, aux Républiques, aux Miniflres d'Etat, & aux Généraux d’ar- 
mées, qui négligent la discipline & les éxerciccs militaires, ik qui laifîènt les troupes 
dans une oifiveté & une inaction honteufe pendant la paix ! Ils devroient bien plu- 
tôt redoubler leurs foins & leur attention dans ces tems de repos. lot guerre, dit 
Thucydide, afftire le repos ;mais te repos n'ajfitire pas contre la guerre. Dans celle-ci 
c’cft l’affaire des Généraux , dans l’autre celle du Prince ou de lès Miniflres. 

Dans la paix la. parellè, la négligence & le relâchement des loix militaires font d’une 
toute autre conféqucncc, & les fuites de ce relâchement bien plus fîcheufes & plus 
terribles pour un Etat. Car la guerre furvenant on rcconnoît tout auflitôt le ma! , & 
ce mal eft abfoloment fans remède. Le Prince qui l’a négligé, ou les Généraux qu'il 
met à la tête de fes armées , s’en apperçoivent bien vite. Ce ne font plus les mêmes 
foldats, ni les mêmes Officiers, ils les trouvent tous changés, tous différons de ce- 
qu’ils étoient avant la paix. Les peines & les travaux leur deviennent infupportables , 
ils ne voient rien qui ne leur paroiflè nouveau, «St ne connoiflcnt rien des pratiques des 
camps «St des armées. Ils ont tout oublié , hors le fouvenir des douceurs & des plai- 
firs pafïSs. Les foldats moins coupables que leurs Officiers, qui leur ont donné 
i’éxemplc , fe trouvent incapables de réfiiler aux peines & aux corvées militaires. Quel 
remède à cela? Trouve-t-on tous les jours des gens capables de les rendre tout autres 
qu’ils ne font, & de leur infpirer l’amour des autres? Trouve-t-on tous les jours de 
ces hommes rares, comme les Pyrrhus, les Céfars & les Zi f cas, qui forment & qu : 
drellènr en peu de tems de bonnes armées, & qui métamorphofent par leur adrellè, pur 
leur patience & par leur habileté de Amples païlàns, ou des bourgeois efféminés, en 
tout aunes hommes, en foldats iutrépide? & obéiflàns? Ces fortes de prodiges ne font 
pas ordinaires: en eft-il quelqu’un qui vive aujourd’hui qui en ait vù? Si la paix n'a 
pis été a fiez longue pour faire oublier aux vieux foldats qu’ils vivoient autrefois félon 
les loix d’une difcinline réglée & éxncle,on peut leur en rappellcr le fouvenir par la 
pratique & le récabiiflèment de ces loix, par des moîens doux & faciles. Mais li la 
paix a parcouru un efpace de plufieurs années , ces vieux foldats, qui font lame & 
î’efprit des corps où iis ont vieilli , lêront morts au renvoies comme inutiles , obligés 
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«le nvandicr leur pain, & détefhnt le jour où au lieu de prendre un métier, qui lent 
donnerait une honnête fubfifiancc, ils en ont pris un dont le fruit ell la mendicité: 
à moins qu’ils n’entrent aux Invalides. Riais tette reflburcc ne fe trouve pas dans 
tous les Roiaumcs,& en France même elle n’eft pas trop certaine. Souvent une infir- 
mité feinte, aidée de la faveur, y ufurpe une place qui n’a été deftinée qu'aux infir- 
mités réelles. Les autres, qui ne font venus que vers la fin d’une guerre, auront ou- 
blié dans la paix ce qu'ils auront acquis d’expérience dans les éxerciccs militaires, & 
entreront en campagne très- corrompus & très-ignorans. Les vieux Officiers feront 
retirés, ou placés: s’il en refte qnelques-uns dans les corps, ils pafièront (fi la cor- 
ruption ne les a pas gagnés) pour des radoteurs & des cenfeurs incommodes , parmi 
cette foule de jeunes débauchés & de fainéans, fans application & fans expérience. 
Ceux qui aimeront leur métier, fans l’avoir pratiqué, pour être venus après la guerre, 
feront en fi petit nombre, qu’ils (c verront fans pouvoir, fans autorité, inconnus i» 
la Cour ; & ce fera une efpécc de prodige s’ils peuvent échaper aux railleries & h 
l’envie des autres, dont la conduite eil différente de la leur. Je ne donne pas ceci 
comme une chofe qui peut arriver, mais comme un fait d’expérience & journalier. 

Les deux tiers des Généraux expérimentés, afFoibiis par l’âge, feront hors d’état de 
fervir: les autres, en très-grand nombre, aiant croupi dans les plaifirs,dans le luxe Je 
dansl’aife, avec une expérience très-médiocre , fans application , & avec des talens 
très-communs, entreront en campagne il la tête d’une armée compofée de tels foldats 
& de tels Officiers, pour combattre contre des troupes qu’on aura peut-être moins né- 
gligées, & qui fc trouveront par conféqucnc plus éxercées. On peut juger ce qu'on 
peut efpérer d'une telle conduite. Ceci regarde tous les Etats de l’Europe qui jouit- 
fent aujourd’hui des douceurs d’une paix profonde , & dont les troupes répandues 
dans les gamifons, vivent & plient leur tems tranquillement dans le repos, & 
l’ans rien faire, plus ou moins félon le mérite de leurs Officiers. 

Tacite rapporte que Caius, Gouverneur de Syrie, étoit fi éxact dans fes devoirs, 
que bien que l’Empire Romain jouît d’une paix profonde, il ne laîflbit pas d’éxerccr 
les légions , & de rétablir l'ancienne dilcipline avec autant de foin que s’il eût été en 
pleine guerre. Il eft de la paix & de la guerre comme de la vie & de la mort : plus 
nous avançons dans la paix, plus nous approchons de la guerre. Celui-là fe trompe, 
qui s’amuiànt an préfent,qtii ne peut longtems durer, fans regarder à l’avenir qui nous 
menace, néglige les devants qui peuvent nous mettre en état de n’étec jamais 
furpris, & de ne rien craindre. 

Mais faut-il beaucoup de tems pour corrompre la difeipline militaire ,& les mœurs 
des foldats & des Officiers? Bien des gens, fans aucune expérience du métier, fe l'i- 
maginent. ïlsfe trompent: un quartier d’hiver fuffit, & en vient à bout: que fèra- 
cc donc, fi une puiflànce, ou ceux qui font chargés des affaires de la guerre, peu 
prévoians, fans attention , dormant très-profondément pendant le cours d’une paix de 
douze ou quinze ans, fe réveillent comme en furlàut au bruit d’une guerre à laquelle 
ils ne fe fufient jamais attendus ? Où en lèront-ils? Il faut nécefiàircment que l’une 
des deux Puifiânccs, qui n’aura rien négligé pour former une bonne milice, fou- 
metre & opprime l’autre. 

Lés délices de Capouë font célébrés dans l'IIiftoire; ce ne fut pourtant qu’une affai- 
re de cinq mois d'hiver, & ces cinq mois firent plus de tort aux Carthaginois, que la 
bataille de Cannes ti’en avoir fait aux Romains. Ils perdirent, dans l’oifiveté , & dans 
les débauches de toute efpécc , la fupériorité qu’ils avoîent acqnife dans l’éxercice des 
armes & dans le travail. Ce far connoifibic fi bien la néceflîté & l’importance de l’éxer- 
cice des armes, & des travaux militaires, qu’il éxerçoit lui -racmc fies troupes, non 
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lentement dans leurs quartiers, mais encore dans le camp & en préiènce de l'ennemi. 
Hirrius , qui a écrit la guerre d’Afrique , dit que ce grand homme étant dans fon 
camp retranché de Rufpinc, & l'ennemi fur les bras, ne lailToit pas que d'éxercer une 
partie de fon armée, pendant que l’autre travailloit aux retranchemens. 

Les Carthaginois, après la paix & l’abandon de la Sicile, furent allez imprudens 
pour donner de bons quartiers aux troupes qui en revenoient : bien loin de les occu- 
per, ils les laifTérent dans l’oifivcté & lins rien faire; de forte que le repos & le bien 
être , qu’ils n’avoient pas encore connu , leur donnant une idée plus forte & plus gran- 
de du fquvenir de leurs peines paiïèes, par la comparaifbn des douceurs préfentes, ils 
s’imaginèrent que leurs fervices, leurs aélions & les périls qu'ils avoient courus, mé- 
ritoient au-delà de ce qu’on faifoit pour eux , & que ce n’étoit là qu’un avant-goût 
des récompenfes qu’ils dévoient attendre de leurs lèrvices, indépendamment de plu- 
lieurs montres qui leur étoient dues. Us fe trompèrent dans leur calcul; car il fut fi 
peu queftion des récompenfes, ou même de l’entier paiement de leur folde, qu’on 
voulut réduire à la moiüé tout ce qui leur étoit dû ; ce qui produifit une infinité de 
plaintes & de murmures, qui peu à peu dégénérèrent en un fouléverocnt général , 
d’où naquit une guerre qui réduifit Carthage à l’extrémité : au lieu qu’on eut dû les 
féparer & les envoier dans leur païs à mefure qu’ils arrivoient. Ce défordre fut une 
fuite de l’oifivcté de ces troupes, & de la négligence des Carthaginois, je reviens à 
cette oifiveté fi dangereufe , qui eft la fource ac la perte & de la corruption de la 
milice. • 

D’où vient que nous négligeons fi fon la méthode des Anciens, je ne dis pas de 
camper toujours: ceux-ci ne pouvoient pas s’en dilpenfer, parce qu’ils avoient peu de 
places fortes, pour contenir le peuple dans le devoir; mais rien n’cmpécheroic au- 
jourd'hui de former pluficurs camps en été , où les Officiers Généraux éxcrccroient 
eux-mêmes leurs troupes dans les grandes manœuvres de la guerre ; c'eft-à-dire dans la 
ta étique, que les foldats, non plus que les Officiers, ne peuvent apprendre , que par 
l’éxercice. On formeroit par cette méthode des foldats expérimentés, d’exccllens Of- 
ficiers , & des Généraux capables de commander les armées. En cft’et en changeant 
fouvent de camp on s'inihuit dans la callraméQtion & dans les mouvemens généraux ; 
enfin l’on va au grand & au beau de la fciencc militaire , & l'on fe forme le coup 
d'œil: au lieu qu’au commencement d’une guerre ils ne favent la plupart où ils en font, 
ils fe croient comme tranfportés dans un nouveau monde ; ils reconnoifîènt alors la vérité 
de cette maxime , que le repos efi moins le partage de ceux qui commandent que de ceux 
qui obéiflew. 11 n’eft pas moins pernicieux aux uns qu’aux autres. Les foldats & les 
Officiers, qui ont palfé tout leur tems très-joieufement dans les gamifons, & fans 
aucun foin des armes, (è trouvent tout auffi neufs que leurs Généraux en entrant en 
campagne; & comme ils n’ont été éxerccs que médiocrement, & qu’ils ont paflé 
tout le tems de la paix dans une honteufe oifiveté, leur mauvailè volonté éclate; ils 
n’obéiflent qu’avec une extrême répugnance , tant le fervice leur déplaît & leur paroit 
rude , quoique dans la guerre précédente l’honneur & l'accoutumance leur euflènt fait 
trouver ce fervice très-doux & très-fupportable. Tout cela nous doit faire comprendre, 
combien il efi important, non feulement d’éxercer les troupes dans le maniaient des 
armes & les petites évolutions, mais encore dans les grandes; ce qu’on ne peut exé- 
cuter qu’en pleine campagne, & en formant des camps dans les Provinces du Roiau- 
me pour l'infiruétion des Officiers & des foldats , & particuliérement pour les 
Généraux qui fe formeront dans la tnétique. 

Sénéque nous apprend que la milice Romaine, durant la paix, campe, marche en 
bataille, fe retranche & fe fatigue à des éxcrcices dont elle pourvoir fe palier, pour y 
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être- toute accoûtumée quand il en fera befoin. Et que font les troupes dans les Pro 
vinces pendant une longue paix? Pourquoi permettre que languifiànt dans une lâche & 
inolle oifiveté, elles s’énervent elles-mêmes & corrompent les villes où elles fe trou- 
vent? La plupart des grands chemins du Roiaume, pendant l’hiver, font impratica- 
bles; il nous manque des canaux pour la communication des grandes rivières; faute 
de ponts & de chauffées, on ne peut aborder en certains lieux tjne par de longs détours; 
ce qui ralentit le commerce , augmente les frais des voitures, & par une fuite néccfiàire 
le prix dos marchandifes. Que n’imitons-nous les Romains? Augufte , Trajan , Adrien 
gardoient pendant la paix plus de cent foixante & dix mille hommes; les laiflbient-ils 
oilïfs dans des gamifons? Ils s’en gardoient bien. L’expérience leur avoir appris , que 
lacaufedes foulévemens, qui avoient troublé le repos de l’Empire, n’étoit autre que 
l’oifiveté du foldat. Difcordia laboratum efl , asm aJJ'uetus expeditionibus miles orio laf- 
civiret, dit quelque part Tacite. On avoir donc grand foin de l’occuper, & c’efl k 
ce foin que nous devons ces grands chemins, dont l'on voit encore dans différentes 
Provinces de magnifiques vertiges; ces ponts, ces chauffées, ces arcs de triomphe qui 
fubfirtent encore en tout ou en partie, & qui devraient bien exciter les Princes k tirer 
de leurs troupes, pendant la paix, les fervices quelles pourroient leur rendre. 

* ' * -m 

OBSERVATIONS 

Sur la révolte des Etrangers , 

T’v/ij troupes ainfi ramaffées , dit Polybc, ne s'ameutent pas fîtôt , pour s'exciter 
■U mutuellement à la rébellion. Foible reflburce contre la révolte des armées. Af- 
fbmblez des troupes de tous les coins de l'univers , faites fi vous voulez qu’il n’y ait 
pas deux foldatsqui s'entendent, fi vous les traitez de.maniére que tous aient lieu d'ê- 
tre mécontens, quelque différence de langage, de mœurs & d’ufages que vous fuppo- 
liez parmi eux, ils ne tarderont pas à fe révolter. Il ne faut pour cela qu’un ou plu- 
fieurs hommes d’efprit & de cœur : un (impie lignai les mettra tous en mouvement. 
Cela étoit d’autant plus aifé h l’égard des troupes à la folde des Carthaginois , que ce 
peuple étoit en horreur à toute la terre. Et en effet rien n’approche de ce que les 
Uiftoriens rapportent de leur perfidie, de leur mauvaifb foi, de leur ingratitude envers 
leurs Généraux & leurs foldats, de leurs injurticcs, de leurs cruautés. 

Les Républiques ont été de tout rems ingrates envers leurs foldats comme envers 
leurs Généraux, mais l’on peut dire que celle de Carthage a furpaffë toutes les autres 
fur ce point. Ce qu’elle fit à Malcc & aux foldats qui Svoient dompté une partie de 
la Sicile, ert indigne. Ils avoient perdu une grande bataille en Sardaigne, ditjurtin, 
les troupes échapées de la défaite, comme leur Général, furent iaiflées comme en 
éxil dans cette Ule , fans qu’il leur fik permis de retourner dans leur patrie. Ils dépu- 
tèrent pour leur retour, on fe mocqua de tels Ambafftdeurs, qui furent renvoiés k 
vuide. Outrés d’un tel mépris, ils s'embarquent & cinglent droit h Carthage , & lui 
firent une fi rude guerre , qu’ils la réduifirent à l’extrémité : les Carthaginois furent 
furpris d’une rébellion fi fubite &, fi prompte dans fes efTets , parce que nous nous dé- 
fions moins d’une armée compofée de nos propres fujets, que d’une armée d’étrangers 
que nous avons à notre folde : l’éxcmplc des premiers leur eût dù fervir de leçon 
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contre ces derniers , infiniment plus redoutables & plus dangereux: ils fe délièrent 
aufli peu de ceux-ci que des autres. 

Notre Auteur tombe dans une efpéce d'admiration & d’étormement , lorlqu’il penfe 
que des troupes compofées de tant donations, fi différentes de mœurs &dc langue, fè 
confédércnt & complotent cnfemble la ruine d’une puiflànce autü redoutable que celle 
de Carthage. Il y a là fans doute un grand fiujet de furprife; mais ce n’cft pas là le 
plus merveilleux. Polybenousle fiat cntre-voir, & nous laiflè là: cela fuffit pour 
certains leéteurs, mais les autres n’ont pas la vûe fi fine. Le voici: deux fimples loi- 
dais font les auteurs de tout ce complot, & donnent le branle par leurs difcours&par 
leur adreflèà un foulérement général. Ils font naître une guerre qu’on peut mettre au 
rang des plus cruelles ôc des plus obfiinées, de celles qu’on admire par la conduite & 
le courage des Chefs, par la grandeur des événemens, par les entreprilès les plus gran- 
des & les plus extaordinaires. 

Rien de plus furprenant que cette guerre, car il a fallu pour la foutonir toute l’in- 
telligence, le courage & la fermeté d'un des plus grands Capitaines dont l’Hiftoirefàflè 
mention : & l’on peut dire qu'il trouva à qui parler , car il mit plus d’art à celle-ci 
qu'il n’en fit paraître en Sicile à fon fameux camp d’Eryce contre les Romains, & 
par tont où il fit la guerre. Mais ce qui frape le plus dans ces fameux Chefs des re- 
belles , qui oférent heurter de front toute la puiflànce de Carthage , c’elt qu’ils nous 
font voir par leur intrépidité, par leur hardiefte & par leur conduite, que ce n’elt pas 
’a une armée de brigands que cette République a affaire, mais à deux Chefs véritable- 
ment grands & guerriers : tant il cil véricable que rien n’cft impollïble aux hommes 
d’un grand cœur & d'une grande conduite , qui favent vivre de ce qu’ils ont, & cher- 
cher ce qu'ils n’ont pas; c'étoit la maxime du Maréchal de Galfion, que l’ai citée 
ailleurs , & qui fe trouve ici au point où elle doit être. 

Que deux foldatsd'unc armée compoféc de nations différentes d’cfprit, de mœurs & 
de langage, toute pleine de mécontens, de plaintes & de murmures, dont les foldats 
qui la compofent font tous prêts à être congédiés &renvoiésdaas leur païs, fans aucu- 
ne récompenfe de leurs fèrvices, & aufquels on retranche encore une partie de leur 
folde , fous le vain prétexte que h République eft épuifée d'argent & de reflburces , 
comme fi ceux qui leur tiennent ce difeours parloicnt à des troupes levées dans Car- 
thage même; que deux foldats, dis-je, fè mettent en tête d’exdter une révolte dans 
une conjoncture fi favorable , pour faire connoître ce qu’ils vallent, & obtenir ce qu’ils 
cfpérent, je ne vois pas que ce folt là une entreprife fi difficile & fi furprenante que 
notre Auteur le prétend : car dès que les humeurs font en mouvement , un rien y don- 
ne le branle; mais que ces deux hommes (voici une confidérarion d’un plus grand 
poids) après avoir réuili fur ce point là, roulent encore tin deliëin plus profond dans 
leur tête que celui d’éxiger le paiement des foldes, qui font dùes à leurs camarades, & 
qu’ils ne penfent à rien moins qu’à attaquer Carthage, & àfe la foumettre, après avoir 
mis les chofcs en tel état qu’ils n’avoient plus aucun quartier, ni aucune mlféricorde h 
efpérer,& nul moien de s’en dédire, je ne penfe pas qu’on puifTc rien imaginer de plus 
hardi : fur-tout fi l’on confidére qu’ils ont entrepris cette guerre fans aucun des fè- 
coursnéceflàirespour la foutenir, fans armes, fans alliés, au milieu des places ennemies 
qui les brident de toutes parts , fans être maîtres d’aucune pour leur l'ervir d’entrepôt , 
ou de retraite , au cas que l’armée reçût quelque échec, deftitués de toutes les chofcs 
nécelîàires pour l’attaque des places, manquant de tout, fans nulle refïôurce, en un 
mot miférables. Cela étonne. Quelle multitude d’obftacles à furmonter! Et fi eft-cc 
pourtant qu’ils les furmontenr. lismarchcnt réiblument & droit à C'anbngc , la bloquent 
& la réduifent à l’extrémité. Encore un coup, quoi de plus grand éede plus rr.erveil- 
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Veux qu’une emreprife de cette nature! C’eft là le grand & !e beau de la guerre, & 
cela fait voir bien clairement à quels maux une République s’expofe , lorfqu'elle n’efl 
pas armée & défendue par fes propres fujecs. 

Cela démontre en même toms la faufiècé de cette maxime , dont Quinre-Curce fe 
pare dans fon Hiftoire, que l 'argent efl le nerf de la guerre. Machiavel s’élève con- 
tre avec beaucoup de force & de ndfon. Celte opinion , dit-il, efl rebattue & ern- 
brajfe par des Princes dont lafageffe n'efl pas exccffive ; parce que' fe laiffant conduire 
par ce préjugé, ils s'imaginent que ce fl allez pour Je bien défendre que leurs coffres 
fient bien remplis , & ils ne fhr.t pas réflexion que fi P argent fujfifoit pour remporter des 
’ victoires , Darius auroit défait Æéxandre, les Grecs auraient battu les Romains, & 
Charles Duc de Milan auroit battu les Suijfes. La défaite de cette opinion à l’égard 
d'Aléxandre contre Darius, & des Romains contre les Grecs, ne (croit pas difficile : 
je parte volontiers la viftoire des Suiflès contre le Duc de Milan. Mais qui a dit à 
Machiavel que l'armée du Roi de Macédoine fût pauvre & dénuée de ce nerf de la 
guerre? 11 s’abufe étrangement: ne fait-on pas que le partage du Granique lui ouvrit 
une partie des richertès A: l’Afie , qui le mirent en état d'afiiéger & de prendre Tyr, 
& de marcher enfuite il Darius avec une armée très-opulente & très-nerveufe? A l'é- 
gard des Grecs, leur puifîânce étoit bien moins fondée fur leurs richertès, dont ils 
manquèrent toujours, que fur leur courage & leur difciplrne militaire. Lorfque les 
Romains gaffèrent dans la Grèce , on ne peut pas foutenir fans abfurdité qu'ils fuflènt 
pauvres. Il s’en falloir bien. Leurs conquêtes les avaient mis fi fort à leur aife, qu’ib 
fe trouvèrent en état non feulement d’attenter fur les (ire es, mais encore fur l’Afie » 
comme ils y entrèrent après la guerre contre Pcrfée. Vous verrez que Machiavel en- 
tend parler de celui-ci , dont les tréfors étoient immenfès ; mais comme les avares font 
toujours miférables, celui-ci ne fût pas fc fervir des fiais; les Romains en fiirenc 
très-bien profiter après fà défaite. L’Auteur politique ne prouve rien à l’égard de 
ces deux premiers éxemplcs, mais il prouve beaucoup dans le dernier comme dans tout 
ce qu’il dit après: cet endroit eft curieux, & d’une grande inrtruéta'on : je n’en co- 
pierai que ce qu’il y a de plus intéreflànt. 

Entre toutes les c/rfes rares que Criftts, Roi de Lydie, fit voir à Solon Athénien , il 
tsy en eut point de plus furprenante que les tréfors de ce Prince; & comme il deman- 
doit à ce Philofophe ce qu'il penfoit de fa puiffance , Solon lui répondit qu'il ns le croioit 
pas plus puijfant, pour avoir tant de richejfcs , parce que ce n'efl pas créée For, mais 
avec le fer qu'on fait la guerre , & qu'il furvknânit peut-être quelqu'un qui aiant plus 
de fer que lui, a aurait pas de peine à lui enlever fon or. Cela arriva comme il l’avoit 
prédit. Les Perlés , plus pauvres que ne le font aujourd’hui nos Suiflès, lui enle- 
vèrent tout fon or avec leur fer, le détrônèrent & s’emparèrent de fon Roiaume. Il 
y a quelques années , dit encore Machiavel , que les Vénitiens perdirent tout leur Etat 
de Terre-I'erme , aiant leurs trêforj remplis qui ne pûrent les garantir. Cet événe- 
ment arriva fous le régne de Louis XII. qui s’étoit ligué avec l'Empereur pour leur 
faire la guerre, Je foutiens donc encore, dit cet Auteur, que a n'efl pas For, mais 
les fddats difciflhtâs c? fidèles qui font Je nerf de la guerre. 1! efl vrai qu' après cela 
les finances fou: d'un grand fecours , mais pourtant de bonnes troupes vous en font 
trouver aifément; car il efl moins difficile à de' bons Soldats tse trouver de For, qu'à 
ceux qui ont de f or de trouver de bms folda’s. 

L’Hifloire fe trouve toute remplie de pareils éxemplcs, où les grands Capitaines 
fourriirtènt à la guerre par la guerre même. Aléxandrc le Cran nV.voit plus un fol, 
lorfqu’il parti kGraniqoe. îs il eût échoué, les troupes lé lu (lent débandées; il n’y 
a plus de confiance loriquou nous l’arrache par la victoire qu’on remporte fur nou»; 


Digitized by Google 


L I V R E I. C H A P. XV. 13 

pou s'en fallut que la valeur de Memnon ne rendit tout ce fer inutile. La paie doit 
être facrée, on n’y touche pas impunément; ou les troupes fe révoltent, ou elles 
s’enfuient à la première occafion. Beau vau rapporte dansfes Mémoires, qu’à la ba- 
taille de Marfée près de Sedan, qui fut donnée contre M. de Sortions en 1641 
toute la cavalerie F rançoife de C aile droite prit la fuite , à ta décharge de quelques trou 
pes ennemies po/lées derrière des buiffons. En voilà pour leurs cinquante écus , difoient 
les foldats en tournant le dos : c' était un argent qu'on leur avoit retenu. Notre fécondé 
ligne prit auffi la fuite. Tout cela ne prouve-t-il pas que l’armée du Roi voulut bien 
être battue? 

De tous les foldats du monde, les Efpagnols ont été les plus enclins à la révolte 
faute de paie. Les François font moins fujets à ce défaut; ils s’en vont à l’ennemi, 
où ils attendent quelque grande action pour fe venger, comme ils firent à Marfée. 

Les retenues font ce qui les pique & les fâche le plus ; ils favent que leur folde ne 
fauroit leur manquer, quelque nombre qu’il leur en foit dû: mais les retenues, les 
retranchemens de paies ou de pendons font odieux; rien n’eft de plus filcheufc confé- 
qucnce. Ceux qui font chargés du gouvernement des affaires publiques ne voient 
pas à quels dangers ils expofent un Etat,& quel trille avenir ils lui préparent lorfqu’ils 
diminuent ou retranchent à la paix les grâces & les bienfaits que les troupes ont mérité 
par leurs fervices pendant la guerre. Ils allèguent l’impuiflancc d’y fatisfàirc. C’eft 
une très-grande raifon que cette impuiflànce, s’il n’y en avoit pas une plus grande, 
qui cft de laiflèr les choies comme elles font , à caufe des conféquences très-dan- 
gereufes qui en réfultent. 

Les Princes & les Républiques ne manquent jamais de reflburcc-s, & par conféqucnt 
cette impuiflànce eft imaginaire. Les Carthaginois allèguent cette impuiflànce à leurs 
foldats rebelles, bien plutôt parce qu’ilsn’en ont plus befoin,quc par faute de moiens: 
l’extrémité de leurs affaires leur fait voir des reflburccs qui leur étoient peut-être au- 
paravant inconnues. Ils trouvent tous les fonds néccfiàires pour les paier, & au-delà; 
& lorfqu’ils font prêts à leur donner farisfaétion , ils s’appcrçoivenc qu’il n’ell plus 
tems; que la partiî eft déjà liée , & qu’ils ont perdu mille fois au-delà de ce qu’ils 
s’imaginent avoir gagné. L'argent, difoient-ils fans doute , eft le nerf de la guerre: 
ces mutins n’en ont pas feulement pour vivre. Ces mutins les défàbufent , ils leur ap- 
prennent à leurs dépens & à leur honte , la fauflèté de cette opinion dans toute fon 
étendue : nous n’avons que du fer, difent les hommes courageux & méprifés, & avec 
ce fer nous vous enlèverons votre or & votre argent. 

Quel bonheur pour Carthage d’avoir trouvé , fur lé point de fa décadence , un A- 
milcar qui la tirât d’un fi grand péril ! Sans lui , elle devenoit la proie de ces foldats. 
intrépides , qu'elle traitoit auparavant avec tant de mépris, & qu’elle regardoit comme 
• des brigands & des miférables. Les Etats Répuhliquams font peut-être ceux qui font 
le moins de cas de leurs troupes; ils les appellent leurs valets, terme bas& méprifant, 
dont le moindre artilan de Hollande fe fert lorlqu’il parle des troupes de fa République , 
& que j’ai entendu mille fois pendant ma prifon. Les Hollandois fe font bien corri- 
gés, depuis qu'ils commencent à fe fervir de leurs propres fujets, qu’ils ne connoif- 
fbient pas. Ils n’ont qu’à les bien difeipliner, je leur réponds qu’ils en feront des fol- 
dats excellons. Les Vénitiens reftent encore dans ces termes de mépris. Cela va mê- 
me plus loin; car fi les premiers les traitent bien à l’égard de leur paie, & dans les 
récompenfcs des belles actions , ceux-ci n’en reconnoiflènt aucune: on peut s’expoferà 
mille dangers tant qu’on voudra, faire mille actions d’éclat, on n’a rien à attendre de 
plus que la lblde ordinaire; ces graves Sénateurs vous difent froidement, Sono pagati 
per que/lo. 
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Ce qu'il y a de moins fupportable parmi ces gens-là , c'eft que les moindres chàti- 
mcns qu'ils exercent fur les Officiers , fouvent pour des riens , c’ell celui de leurs 
efclavcs; ils les mettent honteufement aux fers dans leurs galères h la vûe de tout le 
monde. Qu'une République traite les Officiers de ics troupes avec une telle infamie , 

& que cependant elle en trouve en 0 grand nombre, cela me femble un prodige. Il 
faut qu’un homme foit tombé dans la plus grande de toutes les infortunes, ou qu’il fe 
fent bien peu , pour entrer dans un tel fervice, & fur tout fi inquifiteur; car l’inqui- 
fition d’Etat dans ce prtïs-là , bien qu’elle ne foit pas à beaucoup près fi terrible & fi 
cruelle que celle qu’on éxerce en Efpagne & en Portugal pour un tout autre fujet, 
ne ktifiè pas que d’étre fort incommode aux étrangers, à qui la liberté de penfer, & 
même de fe plaindre, cil entièrement interdite. On e(l bien malheureux , lorfqu’on 
court de moins grands dangers h la guerre, qu’en parlant un peu librement. Au moins 
ceux - de la guerre font' glorieux, & quelquefois on en échape: au lieu que les autres 
font honteux, & que rien ne peut y fouftraire. 

Finiilbns ces remarques par un fait qui auroit autant furpris Polvbe, que la révolte 
des etrangers, s’il fût arrivé avant lui. Voici comme Hérodien le raconte dans fon 
1 lifioire de Commode. 

„ Certain perfonnnge, nommé Materne , d’abord foldat, & des plus diffamés pour 
„ un grand nombre de mauvaifes aérions, sécant avifé de déferter,& aiant en peu de 
„ rems fait jetter lias les armes à un ailèz grand nombre de gens qui lui reflèmbïoient , 

,, cette troupe de déferteurs commença par piller les villages & les bourgs. Quand 

leur Chef eut nmafiè beaucoup d’or & d’argent , il augmenta tellement fon monde & 

„ par Tes promefiès & par l’es libéralités , que ce n’étoit plus une tonde de voleurs qu’il 
,, conduifoit, mais une armée ennemie. Il le rendoit maître des plus grandes villes , 

„ enfonçoit les prifons,en tiroir par force les criminels, & les engageoit à fon fervi- 
„ ce par les bienfaits, & en leur promettant l’impunité. Il parcourut ainfi toutes les 
„ Gaules & toute i’Efpagne , entrant d’emblée dans les plus grandes villes , brûlant les 
„ unes,& donnant les autres au pillage. Ces nouvelles portées à Rome, l’Empereur 
„ tranfporté de colère écrit des lettres menaçantes aux Préfets dès Provinces; il leur 
„ reproche leur molellè & leur lâcheté , & leur ordonne de lever au plutôt une armée 
„ pour arrêter ces brigandages. Materne averti, fort des places dont il s’etoit emparé , 

4 , partage fa troupe en plulicurs bandes, palTè en Italie par les chemins les pluscouits 
„ & les plus impraticables , & là délibéré avec (es gens fur ce qu’ils pourroient faire de 
„ plus confidérable. 11 ne l’ongeoic à rien moins qu’à fe faire Empereur , réfolu , après 
,, des fuccès qui avoient furpalïè toutes fes efpérances, ou h entreprendre quelque cho- 

fe de grand, ou, puifqu’il s’étoit jetté dans le péril, à mourir d’une mort iilullre 
„ & glorieufe. Mais comme il ne fe fentoit pas allez de forces pour attaquer à force 
„ ouverte Commode , qu’il fitvoit être très-aimé du peuple Romain , & des foldacs- 
„ Prétoriens, il eut recours h la ru le. La Fête de la bière des Dieux approefaoit 
„ alors. Materne crut que la pompe facrée qui le fait ce jour-là à Rome, étoit l’oc- 
„ cafion la plus favorable pour éxécuter Ton deilc-in , fans que perfonne en eût le moin- 
„ dre foupçon : que prenant & donnant à fes gens l’habit des Prétoriens, & fe mêlant 
„ avec les Unitaires, comme faifant partie de la pompe, il fe jetteroit fubitement fin 
„ l’Empereur, & le mnflàcreroit d’autant plus aifément, que perlbnnc ne fe doute- 
„ roit de l'affaire. Mais quelques-uns des Tiens ne pouvant, par envie, fe réfoudre . 
,, à traiter un voleur de Maitre & de Roi, avant la fête ils entrèrent les premiers 
„ dans la ville, .& découvrirent toute la conjuration. On le faille de Materne, on 
„ lui coupe la tête , & l’on fait fouilrir à fes compagnons les fupplices qu'ils méri- 
„ toient. 
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CHAPITRE XVI. 

Extrémité où fe trouvent les Carthaginois , £5? dont ils font eux - 
mêmes la caufe. Sièges (FU tique & d'Hiÿpone- Zarytc. Incapa- 
cité du Général Hannon. Amilcar ejl mis en fa place. Bel ex- 
ploit de ce grand Capitaine. 

M Athos, après cet exploit, dépêcha de lès gens aux villes d’Afri- 
que pour les porter à recouvrer leur liberté, à lui envoier des 
fecours , & à fe joindre à lui. Prcfque tous les Africains entrèrent dans 
cette révolte. On envoia des vivres & des troupes, qui fe partageant, 
une partie mit le liège devant Utique, & l’autre devant Hippone- Za- 
ryte, parce que ces deux villes n’avoient pas voulu prendre part à leur 
rébellion. Une guerre ü peu attendue , chagrina extrêmement les Car- 
thaginois. A la vérité ils n’avoient befoin que de leur territoire pour 
les nécellités de la vie ; mais les préparatifs de guerre 6c les grandes 
.provifions ne fe failbient que fur les revenus qu’ils tiroient de l’Afrique: 
outre qu’ils étoicnt occoutumés à ne faire la guerre qu’avec des troupes 
étrangères. Tous ces lècours non feulement. leur manquoient alors , 
mais le tournoient contre eux. La paix faite, ils fe flattaient de relpi- 
rcr un peu, 6c de fe délafler des travaux continuels que la guerre de 
Sicile leur avoit fait elluier, 6c ils en voioient une autre s’élever plus 
grande & plus formidable que la première. Dans celle-là ce n’étoit que 
la Sicile qu’ils difputoient aux Rom tins; mais celle-ci étoit une guerre 
civile, ou il ne s’agifloit de rien moins que de leur propre falut 6c de 
celui de la patrie. Outre cela point d’armes , point d’armée navale , 
point de vaiiTeaux , point de munitions, point d’amis ou d’alliés dont 
ils püflent le moins du monde cfptrer du fecours. Ils fentirent alors 
combien une guerre civile clt plus fàcheufe qu’une autre qui fe fait au 
loin & delà la mer. Et la caufe principale de tous ces malheurs , c’é- 
toient eux-mêmes. Dans la guerre précédente ils avoient traité les 
Afriquains avec la dernière dureté: éxigeant des gens de la campagne, 
fur des prétextes prétendus raifonnables, la moitié de tous leurs reve- 
nus, 6c des habitans des villes une fois plus d’impôts qu’ils n’en 
paioient auparavant, fans faire quartier ni grâce à aucun quelque pau- 
vre qu’il fût. Entre les Intendans des Provinces ce n’étoit pas de ceux 
qui fè conduifoient avec douceur 6c avec humanité, qu’ils failbient le 
plus de cas ; mais de ceux , qui leur amafToient le plus de vivres 6c de 
munitions ; 6c auprès de qui l’on trouvoit le moins d’accès 6c d’indul- 
gence. Hannon, par é^emple, étoit un homme de leur goût. Des 
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peuples ainfi maltraités n’avoient pas befbin qu’on les portât à la révol- 
te, c'etoit afTez. qu’on leur en annonçât une pour s’y joindre. Les fem- 
mes mêmes, qui jufqu’alors avoient vu fans émotion traîner leurs maris 
& leurs parens en prifon pour le paiement des impôts, aiant fait lerr 
ment entr’elles dans chaque ville de ne rien cacher de leurs effets , fè 
firent un plailird’emploicr à la folde des troupes tout ce qu’elles avoient 
de meubles & de parures , & par là fournirent à Mathos & à Spendius 
•des fommes fi abondantes, que non feulement ils paiérent aux foldats 
étrangers le relte de la folde qu’ils leur avoient promife pour les 
engager dans leur révolte, mais qu’ils curent dequoi foutenir les 
frais de la guerre fans difeontinuation. Tant il eft vrai que pour 
bien gouverner, il ne faut pas tant fè borner au préfent, que l’on 
ne porte au/fi fes vùe3 fur l’avenir, & qu’on n’y fallè même plus 
d’attention. 

Stë?e» Malgré des conjonctures fi facheufes , les Carthaginois aiant choiG 
d-Uti - pour Chef Ilannon , qui leur avoit déjà auparavant fournis cette partie 
de l’Afrique qui eft versllecatontapyle, ils affemblérent des étrangers,- 
ponc- firent prendre les armes aux Citoiens qui avoient Lige comoetent, 
Zatyte. exercèrent la cavalerie de la ville, équipèrent ce qu’il leur reîtoit de * 
galères à trois & à cinq rangs , & de plus grandes barques. Mathos , 
de fon côté aiant reçu des Afriquains foixante & dix mille hommes, 

& en aiant fait deux corps, pouïïbit paifiblement ces" deux lièges. Le 
camp qu’il avoit à Tunis, étoit aufil en fureté, & par ces deux poftes il 
coupoit aux Carthaginois toute communication avec l’Afrique extérieu- 
re. Car la ville de Carthage s’avançant dans le golfe fait une elpéce 
de Péninfule, environnée prefque toute entière, partie par la mer & 
partie par un lac. L’Ifthme qui la joint à l’Afrique, eft large d’envi- 
ron vingt-cinq ftades. U tique eft fituée vers le côté de la ville qui 
regarde la mer ; de l’autre côté fur le lac eft Tunis. De ces deux pof- 
tes les étrangers refferroient les Carthaginois dans leurs murailles , & 
les y harceloient fans cefTe. Tantôt de jour, tantôt de nuit ils ve- 
noient jufqu’au pied des murs , & par là répandoient la terreur parmi 
les habitans. 

incnpa- Ilannon pendant ce tcms-lk s’appüquoit fans relâche à amafTer des 
Général rr,,]n ‘ uons - C’étoit là tout Ion talent. Â la tête d’une armée cen’étoit 
ilannon. rien. Nulle préfènee d’efprit pour fàifir les occafions , nulle expérien- 
ce, nulle capacité pour les grandes affaires. Quand il fut pour recourir 
U tique, il avoit un li grand nombre d’éléphans que les ennemis fè 
croioient perdus , il en avoit au moins cent. Les commencemens de 
cette expédition furent très- heureux; mais il en profita fi mal, qu’il 
penfà perdre ceux au fècours defquels il étoit venu. Il avoit fait ap- 
porter de Carthage des catapultes , des traits , en un mot tous les pré- 
paratifs d’un liège; & s’étant campé devant Ütique, il entreprit d’atta- 
quer les retranciiemens des ennemi?. Les éléphans s’étant jettes dans 
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le camp avec impétuolité, les alliégeans, qui n’en purent foutcnir lo 
choc, fortirent tous, la plûpart blefTés à mort. Ce qui échapa, fe 
retira vers une colline elcarpèe 6 c couverte d’arbres. Hannon > accou- 
tumé à faire la guerre à des Numides 6 c à des Afriquains, qui au pre- 
mier échec prennent la fuite 6 c s’éloignent de deux 6 c trois journées, 
crut avoir pleine victoire, 6 c que les ennemis ne s’en releveroient ja- 
mais. Sur cette penf’ée il ne longea plus ni à lès foldats, ni à la di- 
fenlè de fon camp. Il entra dans la ville , 6 c ne penfa plus qu’à fe 
bien traiter. Les étrangers réfugiés fur la colline étoient de ces loldats 
formés par Amilcar aux entreprilès hardies , 6 c qui avoient appris dans 
la guerre de Sicile tantôt à reculer, tant failànt volte-face à retourner 
à la charge, 6 c à Kaire cette manœuvre plulieurs fois en un même jour. 

Ces foldats voiant que le Général Carthaginois s’étoit retiré dans la 
ville , 6 c que fes troupes contentes de leur premier f'uccès s’écartoient 
nonchalamment de leur camp, ils fondirent ferrés fur le retranche- 
ment, firent main balle fur grand nombre de foldats , forcèrent les au- 
tres à fuir honteufement fous les murs 6 c les portes de la ville, 6 c s’em- 
parèrent de tous les équipages, de tous les préparatifs, 6 c de toutes 
ces provifions que Ilannon avoit fait venir de Carthage. Ce ne fut 
pas la feule affaire où ce Général fit paraître fon incapacité. Pcu’dc 
jours après il étoit auprès deGorza: les ennemis vinrent fè camper 
proche de lui: l’occafion fe préfenta de les défaire deux fois en bataille 
rangée 6 c deux fois par lurprife, il la laifTa échaper fins que l’on pût 
dire pourquoi. , 

Les Carthaginois fe. laflerent enfin de ce maladroit Officier , 6 c mi- 
rent Amilcar en fa place. Ils lui firent une armée compofée de foixan- c v c - 
te 6 c dix éléphans, de tout ce que l’on avoit amaliè d’étrangers, des™*,^ 
déferteurs des ennemis, de la cavalerie 6 c de l’infanterie de la ville; ce ‘ ' 
qui montoit environ à dix mille hommes. Dès fà première aélion il 
étourdit fi fort les ennemis, que les armes leur tombèrent des mains, 

6 : qu’ils levèrent le fiége d’Utique. Aulll cette action étoit-elle digne 
des premiers exploits de ce Capitaine, 6 c de ce que fà patrie attendoit 
de lui. En voici le détail. 

Sur le cou qui joint Carthage à l’Afrique , font répandues ça 6 c là Eci «- 
des collines fort difficiles à franchir, 6 c entre {«(quelles on a pratiqué £i 0 i‘ ra n C j 
dés chemins qui conduifent dans les terres. Quelque forts que fufTcnccapiiai. 
déjà tous ces pafTages par la difpolition des collines, Mathos les fài- nc - 
foit encore garder exactement ; outrc s que le Macar fleuve profond (rf), 
qui n’eft gueable preiquo nulle part , 6 c fur lequel il n’y a qu’un feui 

(a) Outre que U Macnr , fleuri prtfeni. ] J'ai moindre nouvelle. J '.ni rois pû me difpenfcr do 
cherché inutilement ce fleuvedans Cellarius.iSc cette recherche, puisqu'on ne (aurait Jamais Te 
encore plus inutilement dans Baudrand, & par méprendre. C'tft le fictive Uagntde.qui fejene 
tout , fans que qui que ce foit m'en ait appris la dons la mer entre Carib.igc ét U tique. Je n'ai 
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pont, ferme en certains endroits l’entrée de la campagne à ceux qui 
l'ortent de Cartilage. Ce pont même étoit gardé , & on y avoit bâti 
une ville : de forte que non feulement une armée, mais même un hom- 
me feul , pouvoit à peine pafler dans les terres fans être vu des enne- 
mis. Amilcar après avoir effiié tous les moiens de vaincre ces obila- 
des, s’avifa enfin de cet exnédient. Aiant pris garde que certains vents 
venant à s’élever, l'embouchure du Macar fè couvre de fable, & qu’il 
s’y forme comme une efpéce de banc , il dilpofe tout pour le départ de l’ar- 
mée, fans rien dire de fon deffein à perfonne; ces vents fbufflent, 
il part la nuit, & fe trouve au point du jour à l’autre côté du fleuve, 
fans avoir été apperçû, au grand étonnement & des ennemis & des 
aftiégés. Il traverfe enfuite la plaine, & marche droit à la garde du 
pont. Spendius vient au-devant de lui, & environ dix mille hommes 
de la ville bâtie auprès du pont s’étant joints aux quinze mille d’Uti- 

? iue, ces deux corps fe difpofent k fe foutenir l’un l’autre. Lorfqu’ils 
urent en préfence , les étrangers, croiant les Carthaginois envelopés, 
s’exhortent; s’encouragent & en viennent aux mains. -Amilcar s’avan- 
ce vers eux, aiant à la première ligne les éléphans, derrière eux la 
cavalerie avec les armés à la légère, & à la troifiéme ligne les pefam- 
ment armés. Mais les ennemis fondant avec précipitation fur lui, il 
change la difpofition de fon armée , fait aller ceux de la tête à la 
queue; & aiant fait venir des deux côtés ceux qui étoient k la troifié- 
me ligne, il lesoppofe aux ennemis. Les Afriquains &Ies étrangers, 
s’imaginent quec’ell par crainte qu’ils reculent, ils quittent leur rang, 
courent fur eux , & chargent vivement. Mais dès que la cavalerie eût 
fait volte-face, qu’elle fe fut approchée des pefamment armés, & eût 
couvert tout le refte des troupes; alors les Afriquains, qui combat- 
toient épars &fans ordre, effraies de ce mouvement extraordinaire, 
quittent prife d’abord & prennent la fuite. Ils tombent fur ceux qui 
les fuivoient , ils y jettent la confufion, &. les entraînent ainfi dans 
leur perte. On met à leurs trouffes la cavalerie & les éléphans, qui en 
écralënt fous leurs pieds la plus grande partie. 11 périt dans ce combat 
environ fix mille hommes, tant Afriquains qu’étrangers ,& on fit deux 
mille prifonniers. Le refte fe fini va, partie dans la ville bâtie au bout 
dupont, partie au camp d’U tique. Amilcar, après cet heureux fuc- 


qu'une feule preuve, mais contre laquelle il n'y 
a pas le mot à répliquer. Je ta tire des mouve- 
mens de l'armée d'Amdcar, qui avoit ce fleuve 
à fa gauche dans la bataille de Séphyre, & les 
rebelles à fa droite. Cette obfervation me con- 
duit à une autre qui regarde Tite-Live, & les 
autres Auteurs qui ont adopté la fable ridicule 
du Sc-rpent de Régulus , qui met A peine pied A 
terre A Afpis , qu'on lu tranfporte fur le fleuve 
It r;ra.!e, où il emploie toute fon armée A com- 
battre le Serpent imaginaire; comment cela le 


peut-il ? Car II ne s'avança decccûté-Uqu'aprés 
la prife d' Adis, & A l'ouverture de la fécondé cam- 
pagne. Un Auteur qui fe p'alt A romantfer une 
Hiltoire , félon lu '«foin qu'il en a. devrait au 
moins favoir quelque chor'e de la fituation des 
lieux : s'il avoit tranfporté l'a vunture & le prodi- 
ge fur le fleuve Cinyphus , qui traverfe deux 
lacs, où fon Serpent pouvoit le promener A fon 
aife: & qui n’étoit qu'a une ou deux marche* 
d'Afpis , rien ne l'empêchoit .le le faire, ft de 
nous difpcii.'u; du celle critique. 
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ces, pourfuit les ennemis. Il prend d’emblée la ville où le* ennemis 
• s’étoient réfugiés, & qu’ils avoient enfuitc abandonnée pour fe retirer 
à Tunis. Battant enfuite le pais, il fe fournit les villes, les unes par 
compofition, les autres par force. Ces progrès diflipérent la crainte 
des Carthaginois, qui commencèrent pour lors à avoir un peu moins 
mauvaife opinion de leurs affaires. 


OBSERVATIONS 

Sur les parties différentes que doit avoir un Général pour 
bien commander. 

C 'Eft un phoiable Chef d'armée qu’un homme tel que llannon, dont le feul ta- 
lent étoit, dit ici Polybe, d’amadèr des munitions. Il y a divcrfes parties 
ncccflàires au Général d'armée, que l’on voit très-rarement dans une même perlbnne. 
Il ne faut pas en être étonné. Quiconque voudra s’en convaincre , n’a qu’à lire l’a- 
brégé de la fcience de la guerre , ou pour mieux dire , l’idée de cette lcience dans l'ex- 
cellent ouvrage de M. de Montccucuii ; il y trouvera que cotte fcience cil immenic, 
qu’on ne peut s’y rendre iiabile que par une érudb longue & péniblç des différentes 
parties qui la compofenc, & qu’il n’elt pas polîible, quelque expérience & quelque 
pratique que l'on en ait, qu’on parvienne jamais, ou prefque jamais h la connoifiàncc 
de toutes: car les CéCirs ne fe rencontrent pas tous les jours. On ne peut pas éxiger 
d’un homme , qu’il Ibit également habile & profond dans toutes ces parties. 

Les Anciens avoient de plus grandes rellburces que nous n’en avons aujourd'hui 
pour s’y rendre capables. Je ne parle pas de ces fàmeufcs Académies établies dans tou- 
tes les villes d’Italie, que l'on appelloic le Champ de Mars , où tous les jeunes gens 
propres pour la guerre étoic reçûs indifféremment, pour y être dreflcs & éxercés 
aux dépens du public, & où iis apprenoient à faire des armes, à monter à cheval, 
à tirer de l’arc, à nager, à courir, h fauter, à voltiger, à le retrancher, & toutes 
les évolutions de cavalerie & d'infnnterie. Il paroit que les Romains ne pouffèrent 
pas plus loin dans ces écoles militaires. Les Grecs comme plus habiles, ne s’eu 
tinrent pas là; il établirent, outre ces Académies, des Ecoles & des Profeflcure 
militaires, qu’on appelloic caétiqucs, qui enfeignoienc toutes les grandes parties de la 
guerre, qui regardent ic Général d’armée. Une inimité d’ Auteurs anciens nous ap- 
prennent cela; & quand nous n aurions pour garons d’une itiftitution fi admirable 
que Plutarque & Xénophon, cela fuffiroit pour le croire. Si l’HUtoire de Cyrus 
de ce dernier n’ell pas romanifée , ces Collèges militaires étoient connus des Perles 
allez longtems avant les Grecs. Ces Profefi&urs tactiques étoient des gens d’une ex- 
périence & d’une application extraordinaire dans la fcience des armes, qui ne s’amu- 
l'oient pas & ne s’attachoienc pas à une feule partie du métier, la plus miférablc & 
•la plus fuperficiellc du Général d’armée, mais à toutes. Ils enfeignoieue tout ce qu’ils 
avoient lû dans les écrits des grands hommes & des grands Capitaines, qui avoient 
travaillé fur la tactique, ou l'arc de mettre les armées en bataille, & tout ce qui a 
rapport aux grandes manœuvres : car- ces grands & habiles guerre rs avoient réduit 
cet art en principes & en fvftémo. 
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On ne doit pas être furpris après cela, fi ces tems reculés nous fburnifiënt des 
hommes fi extraordinaires. Le moien d’en rencontrer de tels aujourd’hui , que tous 
ces écrits font perdus par les malheurs & la barbarie des tems, & que ceux qui fe 
iont laits depuis ne raient rien? Nous voilà réduits à une étude de recherche très-pé- 
nible, il faut tout tirer des faits anciens & des aérions d’un nombre de grands Capitai- 
nes modernes, qui fe l’ont rendus habiles par une étude afiiduë. Ces grands hommes 
ont paflè , & nous ont laides dans une allez grande ignorance. Que nous reftc-t-il 
que l'expérience imitatoirc à laquelle nous avons recours , & qui n’elt autre chofc 
qu’une miférabie routine? Nous nous croions l'on habiles, fi nous pouvons alléguer 
une expérience de trente-fix à quarante ans de fervice. 

Si nous favions ce que c’elt que la guerre , nous ririons de nous mêmes , & de no- 
tre prétendu favofr. Car il cil certain que deux iiécles d’expérience ne fufliroient pas 
pour attraper la pratique de tous les divers cas &de toutes les diverfes parties qui com- 
pofent cette fcience. Suppofant même, car c’eft ici une fiippofirion, que nous aions 
tout vû, & poufiè aulîi loin nos années que celles des Patriarches, nous ne tien- 
drions rien , fi toutes ces pratiques ne font fondées fur aucuns principes. 

Les grands Capitaines modernes , fi dignes de notre admiration , avoient eux-mêmes 
découvert des principes certains & démontrés à l’égard de la tactique & des mouve- 
mens généraux. Ils font morts fans en écrire. L’Amiral de Coligny étoit-il bien 
ignorant? Il avoit formé Henri IV. un de nos Maîtres T & le plus grand homme d'in- 
fanterie qui ait paru depuis les Anciens. Que penfe-t-on de Gufhive-Adolpiie ? Quel 
homme étoit-ce? Quel homme encore que le Prince Maurice ! Et que penfe-t-on 
d’un Alexandre Faméfe , d’un 1 fenri de Rohan ? Etoic-nt-ce là des Capitaines du 
commun comme Hannon, & tous ceux qui ne fa veut que le détail comme lui , c’elt- 
à-dire rien ? Weimar fut-il moins célébré parmi ces fameux Capitaines modernes , qui 
comme lui ont illuftré leur fiéele? Les Turennes , les Condés, les Montécuculis ne 
favoicnt-ils que le-démilde Hannon? Ne jouiïïbient-ils que des talensd’un Commis? 
Ce font des hommes, ceux-là, qu'on ne voit que de loin à loin, & qui ne font ja- 
mais entrepris ni embaralfés dans l’éxécution des chofes qu’ils n’avoient auparavant ni 
vùcs ni pratiquées. Avec nn bon efprit, un grand fens, un génie tourné à la guerre, 
& une application infinie, ils ne fe trouvoient nouveaux nulle part. Audi peut-on 
avancer qu’un Capitaine qui cmbraflc toutes les parties de la guerre , cft un prodige. 
Hannon étoit un Général Commis, tel qu’on en voit à la porte de la Conférence, 
& par tout. Il n’y en a pas un qui ne fût capable de faire le détail d’une armée, ou 
d’un fiége, fi Je Général l’en chargeoit. Voilà les gens que l’on regarde comme 
fort habiles ils entendent le détail , & à la tète d’une armée cê n'ell rien. 

On a blâmé feu M. de Vendôme de s’être peu embaraflë du détail de fon armée: 
comme fi c’étoit là l’efièntiel du Général, & que le fuccès d’une campagneen dépen- 
dit abfolumcnr. Je n’ai jamais lii, ni ouï dire que cette forte de connoiflànce (bit 
jamais entrée dans l’éloge d’un grand Capitaine , & qu’aucun "Hiftorien ou Orateur 
l'ait mile en ligne de compte. Notre Auteur nous fait comprendre que Hannon bor- 
noit là fon (avoir faire : c étoit fon raient , dit-il , à ta tête d’une armée ce n' étoit rien. 
Combien voit-on de ces fortes de riens dans les armées? tirez-les de leur détail, les 
voilà déconcertés funs (avoir où iis en font. On ell tout furpris de les voir tomber à 
chaque pas qu’ils font, & d’une manière pitoiablc; nous en avons #ù, & nous en • 
voions encore qui ne lavent que cela. Tel eft propre à dreilèr & à dilcipiincr des 
troupes, qui n’entendra pas un mot dans l'art de les ranger & de les faire combattre : 
l'un dépendant du coup d’œil & de la tactique qu’il n'aura pas, & l’autre du fang. 
froid & du courage dont il manquera. Tel donnera hardiment une bataille , qui ne. 
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faiira comment s’y prendre pour une retraite. Il faudra le conduire comme un curant , 
& celui qui le chargera de cette affaire, & qui s’en tirera avec honneur, échouera 
dans une bataille, où l’autre fera des merveilles. Tel mènera très-bien & tres-fage- 
monr un corps de troupes, & fera tout ce qu’on peut attendre d’un habile homme, 
qui ne l'aura plus où il en cft à la tète d’une armée. Tel Général entendra parfaite- 
ment la cavalerie, qui !cra .très-ignorant dans l’infanterie; il vaincra avec l’une, & le 
fera battre à' la tête de l’autre. On ne le remarque que trop dans les batailles, & tant 
qu’on s’en tiendra h la pemicieufe coutume de placer les Généraux (èlon leur ancienneté 
de commiffion, il arrivera, comme cela fe remarque tous les jours, que tel Général 
qui aura fervi toute fa vie dans la cavalerie , fe trouvera commander une aile d’infan- 
terie, & celui qui-aura paffé toute fa vie dans l’infanterie fe verra tranfporté dans k 
cavalerie. On peut juger fi ces deux hommes font bien en leur place. M. de Turennc 
n’en ufoit pas ainlï,il plaçoit les Généraux félon leur mérite & félon leurs talens,aiant 
banni de fon armée coures les difpuces de rang & d’ancienneté. 

Il y ena qui échouent honteufement dans l’éxécntion des entreprifes les plus aifées, 
& qui réu(Tifiènt dans celles qui paroiflènt les plus difficiles. Semblables il cct Avocat, 
qui s’apperccvant qu’il perdoit coures les bonnes caufcs, fe réfolut de n’en plus pren- 
dre que d’injufies & de mauvaifes ; il s’en trouva fi bien , qu’il eut toujours l’avanta- 
ge. C’ette queftion cft aiféc à réfoudre , c’cft que nous nous négligeons dans les cho- 
fes aifées , nous ne les fàifons & ne les méditons qu’à demi. On prend des mefures 
peu jurtes, on ne fe donne pas la peine de penfer aux obrtacles que l’ennemi peut 
oppofer, ou l’on fe prcflè trop dans l’éxécurion. Nous faifons tout le contraire dans 
celles qui font en effet très - difficiles, nous y mettons tous nos foins & toute notre 
attention: outre que dans les chofes de cette nature l’ennemi ne peut pas s’imaginer 
qu’on ofe les entreprendre làns une très-grande témérité, & même fans folie; ce qui 
fait qu'il eft beaucoup moins lur ces gardes, & dès - là fujet à être fin-pris : ce qui 
fuffit pour le perdre. On fe trouve fouvent emporté par ce que l'on croioic le plus 
fort & le plus impraticable: on ne l’eût jamais été par le plus ail’é & le plus foible, 
où il cft ordinaire de porter toutes les forces & tous les fecours de l’efprit, de l’art 
& de la prévoiance. Voilà comme on échoue au foible que l’on attaque : & où l’on 
eft préparé , & comme l’on peut reuffir à l’impraticable où l’on n’eit pas attendu. 
Cette méthode d’attaquer par le plus fort eft toujours heureufe contre les Généraux 
du commun , lins expérience , & fort étourdis. 

Tel Général entendra parfaitement les marches, les grands motivemens des armées, 
le détail , & tout ce qui regarde la conduite des grandes entreprifes , qui ne réufiip 
pas dans l’éxécution. D’où vient que l’on voit tant de Généraux qui éxcellent dans • 
certaines parties de la guerre ,& qui ne connoifiènt rien dans les autres? Eft-ce qu'on 
ne fauroit les réunir toutes enl’emble dans une même perfonne? Gardons-nous bien de 
le croire ; mais croions qu’on peut exceller dans toutes par l’étude & par l’application: 
c’eft par cela feul , & non par l’expérience, qui ne fait que perfectionner, que l'on 
parvient fùrement à toutes ces connoiffanccs. 
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OBSERVATIONS 
Sur la défaite de Hannon devant Utique. 

C E partage de mon Auteur, où il dit que Bannon crut avoir pleine victoire, & 
que les ennemis ne s'en releveroient jamais, contient une matière qui mérite 
quelque attention. J’en ai déjà touché quelque chofe dans mes Oblèrvations fur la 
guerre d’Eryoe; mais cela ne fuffit pas, la matière cil inépuifable. On y peut tou- 
jours ajoûtcr, foitque les cas ou les circonilances foient différentes, foit qu’on ait 
oublié certaines chofes qu’on auroit pù dire. Je dis donc qu’on n’efl jamais en 
fi grand danger qu’aprcs une viéloire, l’orfqu'on le trouve avoir en tête un homme 
déterminé, habile, & qui ne peut digérer le fouvcnir d'une défaite, s'il n’en a pas 
tout aurtltôt raifon , au rilque de tout perdre. Cette maxime ell une des plus grandes 
vérités tic la guerre : rien de plus commun dans l’IIifloire, que des gens qui après 
avoir remporté une victoire complette , fe font vûs lubitement attaqués & mis en fui- 
te par celui même qu'ils venoient de vaincre , fit qu’ils s’imaginoient hors d’état de 
s’en relever jamais. C’efl par là qu’il arrive quelquefois aux grands hommes , déjà 
victorieux par le nombre & par la valeur même, de luccomber fous le vaincu affoi- 
bli par la perte d’une bataille. On le voit reparaître tout d’un coup, lorfqu’on y 
pente le moins, & reprendre un nouveau courage & de nouvelles efpérances , tant la 
honte d’une défaite a de force & de pouvoir fur le vrai courage. Car cet homme 
de guerre qui a vù des victoires & des défaites , peut avoir remarqué que pour per- 
dre une bataille , on ne perd pas pour cela le tout: à peine perd-on le quart dans les 
plus grandes difgraccs de la guerre. 

On ne perd même rien, fi l’on peut rallier les débris de (on armée, & faire fentir 
à fc> foldats la néccfihé tic réparer le deshonneur & la honte de leur défaite; que lui 
qui leur parle comme eux qui l’ccoutent, feront indignes de porter l’épée, s’ils ne 
courent à la vengeance de la mort de leurs camarades, qui ont mieux aimé mourir 
fur le champ de bataille, que de l’abandonner, & vivre dans l’infamie; qu’il les con- 
jure de remarchcr à l’ennemi , & de le fuivre; qu’il cfl réfolu de le furprendre, & 
de recommencer un nouveau combat, affùré de le vaincre ou de mourir avec gloire; 
qu’il cfl d’autant plus affüré d’en avoir raifon , que l’ennemi ne fe doute de rien , & 
ne s’attend à rien moins qu’à ce qu’il lui prépare ; que les plus grands courages font 
(ans force & fans vigueur dans les furpritès : à plus forte railon des gens qui ne font 
pas animés par la honte de réparer leur honneur perdu. C’ell là à peu près lé dil- 
cours qu’on doit faire à des foldats dont on connoit la valeur, & qui ont de la con- 
fiance en leur Général. Encore une fois , celui qui a vù & bien remarqué l’état & la fi- 
tuation du vainqueur après la défaite de fon ennemi, ne doit jamais défcfpérer d’avoir 
tout aufîîtôt la revanche, s’il prend une réfolution généreufe après avoir rallié & ra- 
mené fous fès drapeaux tout ce qui a pû échaper de la déroute. Il fuffit que le vic- 
torieux ne fe défie de rien, cela cfl prefquc d'une certitude mathématique. Je me 
fuis trouvé en tant d’aélions heureulès & malheureufes , que peu s’en faut que je n’cf- 
faee le prcfqui de cette certitude. 

Eumcnès, très -grand Capitaine, & un des fuccefîèurs d’AIéxandre, nous a fait 
voir à la vérité qu'on peut quelquefois ne pas réuffir dans ccs fortes de defleins; mais 
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c'eft parce que ce Capitaine , après avoir défait & abîmé l’armée de Néoprolémc 1 
s’attendoit qu’il auroit encore les forces de Cratère à combattre , & qu’il lui vien* 
droit infailliblement au devant. 

En effet Cratère marcha avec Nèoptolime contre Ettmenès, dit Plutarque , riant l'cf- 
pérance qu'il le furprendroit , & qu'il tomberait fur lui pendant que [es troupes feraient 
en déforare, & quelles ne fbngeroient qu'à boire &“ à faire la débauche après la victoire 
ftgnalée quelles venaient de remporter. Mais ils ne le furprirent pas : car comme il 
s'étoit attendu à cette viiîte, il s’étoit préparé à les bien recevoir: il leur alla même 
au-devant, & les battit totalement. Néoptolémc prit encore une fois la fuite, & Cra- 
tère y laifïà la vie. 

Oit peut voir par cet éxemple que le cas eft différent, puifqu’Eumenès n’eut pas 
affaire à la même armée qu’il venoit de vaincre , mais à des troupes qui n’avoient pas 
combattu : de forte que ces fortes d’entrepriles de revenir fur l’ennemi victorieux , 
après une défaite , font infaillibles; puifque nous ne trouvons aucun éxemple qui faite 
voir quelles font téméraires & imprudentes. Nous fommes donc perfuadés que le 
victorieux dormira Sc fe repofera doucement entre les bras de la victoire , & pnflera 
fon tems joieufemenc dans la plus grande fécurité du monde; tout comme fît Ilan- 
non, qui la vit pourtant difparoitre, fans avoir penfé ni même prévît qu'il pût en 
être abandonné, comme fi la victoire n’étoit pas une femme. 

Or tout Général viétorieux vivant dans cette étrange fécurité, après le fuccès 
d’une bataille, court grand rifquc d’être pris au dépourvû. Le vaincu qui cherche 
h réparer fa honte , doit être en repos fur un article fi important. II y en a un autre 
qui ne peut être fûr & infaillible fans beaucoup de fageflè , de prévoiancc & de con- 
duite. Celui-ci regarde la marche h l’ennemi: il faut un grand fecret, & des pré- 
cautions infinies que nous avons expliquées dans nos Obfervarions précédentes. Je 
ne recommanderai ici que la diligence , qui n’eil pas difficile. Un Général , qui aura 
été bien battu, a cet avantage , qu'il marche au victorieux/ans canon & fans bagage; 
& quand il n'nuroit perdu ni l’un ni l’autre , il fiuidroit qu’il s'en pafTdt : car le pro- 
pre des furprifès d’armées eft’ de le délivrer de tout embarras incommode , parce 
qu’elles gifent toutes en impétuofité. Si l’on force une marche , & qu’elle foit fecret- 
te & bien concertée, je le répété encore, on peut compter fur une victoire allurée : 
quand notre Auteur ne nous foumiroit pas un éxemple éclatant de cette vérité, il 
fiuidroit pourtant la croire. Hanrnn , dit-il, crut avoir pleine victoire , & que les en- 
nemis ne s'en relèveraient jamais. Sur cette penl’ée il ne fongea plus ni h fès foldars, 
ni à la défenle de fon camp; il entra dans la ville, & ne penfa qu’à fe bien traiter, 
à fe réjouir, & à paflèr fon tems fans rien faire. 

On fe fouviendra des Bavarois de Rhinfclt, on n’oubliera pas non plus ce que 
peuvent des foldats dreffés , difciplinés , & formés aux entreprifes hardies , qui avaient 
appris dans la guerre de Sicile tantôt à reculer , tantôt faij’ant volte-face , à revenir à la 
charge & à faire ces fortes de manœuvres plu peurs fois dans un même jour. Contre de 
telles gens on doit moins penlbr à s’ériger d’orgueilleux trophées, qu’à fe précaution- 
ner contre la haalieflè & l’audace d’un ennemi , qui ne fe croit jamais vaincu , & qui 
elt perfuadé que rien ne manque où il y a des armes pour battre , & du courage pour 
attaquer. C’cfl donc avec grande raifon que Xénophon dit , qu’après une victoire 
un Général doit faire en forte qu’on foit perpétuellement fur fes gardes , & charger 
les Officiers Généraux de battre eux-mêmes l'cflrade , de faire la ronde d’heure en 
heure, chacun à fon tour, & d’envoier des paras à la guerre, fur la trace des vain- 
cus; précautions rares, St que nous n'avons prefque jamais vû pratiquer. 

Par les victoires où nous nous femmes trouvés, nous avons aifcinent connu, eue 
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fi nous avions eu affaire à des Généraux tels que les Weimars & les Rohans, & à des 
hommes aulfi réfolus & déterminés que les rebelles étrangers réfugiés fur la colline 
après leur défaite, nous aurions été liirpris & battus fans aucune rellource: tant nous 
négligions les précautions dont on doit ufer après une victoire. Nos ennemis n’ont 
p is été plus circonfpeéls lorlqu’ils ont eu le deffus. Qu’on ne nous dife pas que les 
cas & les circonfhnccs ne font pas toujours les memes, elles le font toujours pour de 
tels coups, lorfqu’il n'v a ni défilés ni rivières h traverfèr pour revenir fur les pas. 

Après la bataille d’I lochflett ce qui refloit des débris de notre année, (fi on peut 
appellerdece nom toute une gauche qui fc retire en entier,) eût pû tenter une telle 
aventure ; nous favons dans quel état les ennemis fe trouvèrent la nuic & le lendemain. 
Nous favons de quoi pouvoient être capables les troupes qui furent abandonnées dans 
le viilagc de Bleinheim, fi elles avoient été commandées par des Chefs expérimentés, 
& d'une plus grande réfolueion que ceux qui fc trouvèrent enfermés dans ce maudit 
village : les Officiers n’étoient pas feulement d'avis de fortir & de fe redrer par une 
retraite honorable, mais les foldats eux-memes le demandoient. Sans la peur qui leur 
troubloit le jugement, ils eufiènt vû que vingt-huit bataillons & douze elcadrons de 
dragons étoient capables de renverfer & de percer tout ce qui eût ofé s’oppofer h leur 
p.tfîigc , & de faire changer peut-être la face des affaires : tant les ennemis fe doutoient 
peu d’une action fi hardie, ix qui ne dépendoit que de la volonté des Chefs. 

N'étions-nous pas dans une fituation plus avantageufe après la dilgrace de Malpla- 
quet ? On ne vit jamais de foldats plus dilpofés à prendre un parti fi généreux. Ja- 
mais les ennemis ne furent plus voifins de leur perte & de leur ruine. Nous avions 
envoie le projet à la Cour, elle l’avoit accepté, comme nous l’avons dit ce me fem- 
ble ailleurs. On nous le pardonnera peut-être, fi nous afi’ùronsquc les ennemis s’é- 
toient fi peu précautionnés contre nos attaques, que c’ell une chofe h peine conce- 
vable. En ferons-nous crûs? Faut-il des témoins irréprochables? 11 y en a encore 
deux qui vivent, & peut-être vingt. Je ne nommerai que le Marquis de Goesbrinnd 
& M. de I’uyfegur, & je produirais, s’il étoit néceflàirc , les lettres & le projet 
même. 

Les Maréchaux de Boufllers & de Montcfquiou , ne purent guéres foutenir les 
alliances de la Cour; ils ouvrirent le projet, & pendant ces longueurs Mons fe ren- 
dit. I-c Minillre crut, ou afleéfa de croire que le peu de réfiflance de la place en 
étoit la caufe ; ce n'étoit point cela, mais les difpofirions du Maréchal de Montcf- 
quiou, qui n’étoit pas de cet avis. La Cour avoit envoié mon projet au Maréchal 
de Boufllers, qui l’aurait infailliblement éxécuté, fans les obflacles que le Maréchal 
de Montcfquiou forinoit tous les jours. Lorfque la ville eut capitulé, je ne pus 
ufempêcher d’ccrire au Miniftre, que nous méritions bien d’éprouver les difgraccs& 
les pertes les plus chagrinantes, puifque nous négligions l’éxecution des entreprîtes 
les plus capables de nous tirer d’embarras, avec des troupes & des Officiers de la 
meilleure volonté du monde, dont on ne vouloit faire aucun ufage dans les plus gran- 
des extrémités. J’eus bientôt réponfe. Mon (leur , me mandoit-il, je vois par votre 
lettre du 1 6 . de ce mois , le contretems arrivé pendant que M. le Maréchal de Bouffkrs 
examinait vos mémoires ; vous me ferez toujours plaifir de me communiquer vos projets 
& vos vues; mais cela ne doit pas vous empêcher d'en donner part en même lents à 
M. le Maréchal de Bouffer s , & aux autres (généraux qui commandent les armées 
où vous fervirez. 

On me demandera peut-être de quelles raifonson fc fcrvit pour combattre ce projet. 
Je déclare qu’on ne m’en allégua aucune. On fentoit trop bien la force de la vérité , 
suffi étoit-elle appuiée & fondée fur une très-grande connoiffànce du pais , fur la 
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fnuation où fe trouvoient les ennemis, & fur des faits incontdbibles, contre lefquets 
il n’y avoir pas le mot h dire. Comme je ne leur expliquois pas ces faits, me conten- 
tant de la raifon toute nuë , on m’objecla la nouveauté ; ce fut l’unique & feule dif- 
ficulté que le Maréchal de Montcfquiou tn’oppofa. U fallut venir aux éxemplcs, 
nous donnâmes celui de Rhinfelt;on y répondit par le proverbe , qu'une hirondelle ve 
fais pas le printems ; que cetéxemplc , qu’ils croioient fur ma parole ,étoit unique dans 
l'on efpécc , & qu’il y avoit plus de témérité que de raifon dans ce fait. Je pris la li- 
berté de leur dire , qnc le parti qu’avoit pris le Duc de Weimar étoit conforme à la 
néccilité préfente, & que celui que je propofois ne l’étoit pas moins; qu'il valoir 
mieux hazarder une bataille fur la fin d’une campagne qu’au commencement, après en 
avoir perdu une , & que je répondois fur ma tète de l'événement de celle que je pro- 
pofois; & qu a l’égard de la rareté du fait, il n’y avoit rien de moins rare, & que 
je leur foumirois autant d’éxemples qu'il leur plairait fur de femblables entreprifes. 
Comme le Maréchal de Boufilers avoit reçu mon projet de la Cour, & ordre de 
m’écouter & de l’éxécuter;il eut cette bonté non feulement de m’entendre dans mes 
railbnncmens , mais encore de me permettre de lui faire voir que je ne lui propolbis 
rien qui ne fut appuié de faits incontdhbles. Je me contenterai d'en rapporter deux 
dans ces remarques. 

L'Empereur Confiance nous fournira le premier dans (Il tameufb bataille de Singare. 
Quoique fon armée fût inférieure à celle de fon ennemi , en attendant que toutes fes 
forces fuflent aflcmblées , il en envoia une partie par la Méfopotamie droit aux enne- 
mis, pendant qu'il fuivoit avec le refie à grandes journées : ce premier corps s'étant un 
peu trop approché des Perles avant la jonâion de l’autre, & craignant d’en être cm c- 
lopé, n’eut garde de fb porter fur le Tigre pour défendre le pafliige de ce fleuve; il 
rebroufta même, tant l’épouvante étoit grande dans l'armée Romaine. Les Perles aiant 
jetté trois ponts fur cette rivière, la paflent tans aucun obflacle, & le campent en deçà 
en un lieu nommé Ellic, près de Singare; ils s’y fortifièrent par un grand retranche- 
ment & une palifîudc. Outre l’avantage du polie , ils avoient celui de l’eau , dans 
un païs où elle efl toujours rare pendant les ardeurs de la Canicule. 

Confiance aiant joint fon armée, prit la réfolurion de marcher h l’ennemi ,& de le 
combacrc;fur ces nouvelles Sapor imagine une rufetau lieu de marcher aux Romains, 
il range fur une ligne toute tacavalerie pelant ment armée, aiant le retranchement de fon 
camp h dos , qu'il borda de tout ce qu’il avoit de gens de traits , qui étoient en tres- 

E d nombrc;lc refie de fa cavalerie s'avança vers l’armée Romaine, qui étoit h cinq 
:s de celle des Pcrfcs, avec ordre d’attendre que les Romains les attaquaient, de 
céder peu h peu, & de fe retirer enfuite jufqü’à leur camp par une fuite fîmuléc. 
Con (tance fè doutant de quelque piège, ne branla pas de fon camp. Sapor impatient, 
& ne tachant que penfer de cette inaftion des Romains, fe taie élever fur des bou- 
cliers pour voir l’année ennemie; la peur le taifit h cet afpect, & il perd tout aufli- 
tôt t’envie de combattre; il repaflè le Tigre, s'enfuit, éx laide à fon fils le comman- 
dement de l’armée. L’exemple étoit trop admirable pour n’avoir pas des imitateurs. 
Toute cette cavalerie légère qui s’étoit avancée jufqu'au camp des Romains , prend 
l’épouvante , & lâche le pied tans aucune feinte ; les Romains qui s'en apperçoivent , fe 
mettent à fes moufles, & la pourfuivent tans aucun relâche julqu’à fon camp, où ils 
trouvent cette ligne de cavalerie armée de toutes pièces. L’on peut juger quelle dût 
être la fatigue de ces l’oldats , par une courfc de cinq lieues pendant la plus grande cha- 
leur du jour, & par un païs aride & tans eau. Leur foif ctoit extrême, ils connu- 
rent qu’ils s’étoient trop avancés, & qu’il n’y avoit pas d'autre parti à prendre pour 
tadstaire leur foif, que d’attaquer le camp ennemi. Ils ne délibèrent pas tm inftant , 
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ils fondent deflus, & en font un carnage horrible. Cette affaire expédiée, fl s'en pré- 
fente tmc autre encore plus difficile: il ffdloit forcer le camp, & paflèr fur le ventre 
aux archers qui le bordoient de toutes parts. Ils l'attaquent d’infulte, & en viennent 
à bout. Le camp étant forcé, tout s’enfuit, & ce qui put paflèr le Tigre échapa 
i la furenr du victorieux. 

Les archers fe trouvant les derniers , comme les plus braves, n'eurent pas le temsde 
traverfer le fleuve; ils gagnèrent une hauteur qui étoithors du camp, & qu’il n’étoit 
pas allé d’attaquer. D’ailleurs la nuit qui s’avançoit, ne permettoit pas de forcer des 
gens réfolus dans un polie fi avantageux. Ajoutez la fatigue d’une marche forcée, & 
d'un combat qui fut fort obfliné. Les Romains, en attendant le jour pour terminer 
cette affaire , pafférent la nuit en vrais viftorieux : les uns à boire & à fe réjouir , fans 
aucun f'ouci, & les autres à dormir très-profondément. Mais au plus fort de leur 
fommeil & de leurs blindes , les archers defeendent du haut de la montagne , & fondent 
dans le camp , où l’on ne faifoit aucune garde , furprennent les Romains dans cet état , 
les accablent d’une tempête de flèches, & leur arrachent des mains la viétoire, fans 
qu’ils pûflènt fe défendre , h caufe de l’obfcurité d’une nuit fans Lune , & de la fur- 
prife , plus dangereufe encore que les ténèbres les plus épaiflès. Ces archers avoient 
trois grands avantages, un Général ne (aurait jamais en defirer de plus grands : la nuit, 
la furprife, & une rufe d’autant plus efficace , qu’elle eft peu commune, & par con- 
féquent toujours heureufe. Tant cette maxime efl vraie & folide, que les armées qui 
viennent de vaincre, font fouvent auffi débandées, & dans un auffi grand défordre , 
que celles qui viennent d’être vaincues; & tant il efl certain auffi, que le vaincu efl 
toujours le maître , s’il fe rallie & revient fur le viélorieux. 

Dans la bataille qu’Aben Suleiman donna contre le Roi de Fez, ce dernier aiant rem- 
porté un grand avantage fur l’autre , „ l’obligea de reculer jufqu’à fix milles du champ 
„ de bataille , pour fe rallier. Il comptoit de remettre la fécondé bataille à fix jours 
„ de là, & de profiter de ce délai pour remettre fes troupes de la fatigue de la pre- 
„ miére journée. Mais Abdalafis étoit trop habile pour lui en laiflèr le rems. Il fie 
„ marcher fon armée la nuit, & attaqua le Roi de Fez avant le jour, à la faveur 
„ d'un beau clair de Lune ; il pouflà les ennemis fi vivement, qu’il remporta la vic- 
„ toire avant le lever du Soleil. L'armée d’Aben Suleiman fut entièrement défaite , 
„ & lui contraint de prendre la fuite , monté fur un cheval extrêmement vite , & 
„ de fe retirer à Maroc , auprès d'Abenragel. 
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OBSERVATIONS 

Sur Je choix que les Carthaginois font (T Amilcar pour commander 
leurs armées contre les rebelles. 

L Es fautes de I Iannon obligent enfin les Carthaginois à lui ôter le commandement 
de l’armée, pour le donner à Rarcas. Ce ferait un bel éxemple à fuivre : mais 
on ne remarque pas que les Princes ou leurs Minières en profitent beaucoup. Rare- 
ment s’adrefiènt-üs aux plus habiles pour les mettre à la tête des années, ni même aux 
plus médiocres ; je ne lài quelle fatalité efl attachée aux hommes de mérite , mais le 
choix des Princes tombe prefquc toujours fur ceux qui font les plus incapables de com- 
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Bander. Quelle peut être la railon d’une conduite fi injnfle & fi contraire à leurs in- 
térêts? Il n'y en a pas pour une; d’en venir à l’énumération, cela nous mènerait où 
nous ne voulons pas aller, pour ce coup-ci: nous nous contenterons de dire, que 
leur prévention à l’égard des Courbions aflidus & flatteurs, ne leur permet pas de 
connoître les bons fujets, & d’eftimer qui que ce foit que ceux qui les obfédent. 

Pour couper court, difons que l’intrigue & la laveur , plus que toute autre choie , 
donnent le branle à tout dans les Cours des Princes, comme dans les Républiques. 11 
faut beaucoup plus d’art dans celles-ci, & même beaucoup plus d’efprit que de mali- 
ce, pour remuer tant d’humeurs & d’inclinations differentes ; mais dans le fond les 
re libres ne différent en rien que par le grand nombre, & leurs opérations font les mê- 
mes. Dans les Monarchies , il fuflit de plaire & de s’emparer de l’efprit de deux ou 
trois têtes: mais dans les Cours des Princes , comme dans les Républiques, ce font 
par tout les mêmes défauts : par tout on fait plus de cas des paroles que des actions, 
On juge du mérite des perfonnes plutôt fur des fànfaronades, quepar la vérité. 

„ Par quel art, dit Daltazar Graeien, tant de Monarques ont-ils gouverné avec 
„ fuccès? Par la fciencc du choix. Ils ont été des Héros, parce qu’ils ont fû fe 
„ choifir de grands hommes pour le cabinet & pour la guerre, & parce qu’entre les 
„ avis de leur Confcil ils ont fù s'arrêter h celui qui leur importoit davantage. Car 
„ en matière de gouvernement, une feule fauflè démarche peut avoir les plus iàcheu- 
„ fes fuites, comme au contraire, un feul deflein bien pris & bien conduit, peut 
„ relever à jamais la gloire d’un Etat”. Celle-ci dépend du bon choix, & fa dé- 
cadence du mauvais. 

Rome na pas été éxemte du reproche d’avoir mal choifi. Audi apprit-elle h (es 
dépens & h fa honte, que lorfqu'il s’agit du choix des Généraux dans une guerre im- 
portante , difficile , & contre des ennemis puiflàns en troupes & en guerriers habiles , 
il faut leur oppofer des hommes capables de leur tenir tête, & tte pas mettre en leur 
place des poltrons & des flatteurs fans aucune expérience , ou des gens dont la répu- 
tation fe trouve flétrie par leur mnuvaife conduite & la perte de plufieurs combats; ou 
enfin par leur peu de hardieflè à entreprendre & à profiter des occafions. 

Le Cardinal de Richelieu, qui étoit fans doute un très-grand Mini lire, ne recom- 
mande rien tant que le bon choix dans les Minillres d’Etat, comme dans celui des 
Généraux d'armées. ,, En effet le bonheur ou le malheur des Princes, dit-il, dépend 
,, de l’éleéhon qui en fera faite ; ce qui oblige étroitement les Souverains, où h pren- 
„ dre eux-mêmes le foin dont le poids de leur Couronne les charge, ou h fi bien 
„ choifir celui fur lequel ils voudront s’en décharger , que leur opinion foit approu- 
„ vée du ciel & de la terre. 

„ Si la faveur n’a point de lieu aux élections, dit-il ailleurs, & que le mérite en 
„ foit le feul fondement, outre que l’Etat fe trouvera bien fervi, les Princes éviteront 
„ beaucoup d'ingratitudes qui fe trouvent fouvent en beaucoup d’efprics, qui font 
„ d’autant moins reconnoiflàns des bienfaits qu'ils reçoivent, qu’ils les méritent le 
„ moins: étant certain que les mêmes qualités qui rendent les hommes dignes des 
„ bienfaits, font celles qui les rendent capables & defireux de les reconnoitre. 

Toutes ces maximes, qui font les plus grandes vérités, font rarement imprelfion 
fur l’efprit des Princes, ou de leurs Minillres. Il faut toute autre choie que des 
maximes & des préceptes , que l’éxcmple même de ceux qui fe font perdus , pour s’être 
livrés à des Généraux fans conduite & fans expérience ; tout cela ne fert de rien pour 
les corriger, fi eux-mêmes ne fervent de leçon aux autres par les infortunes les plus 
accablantes. Il fallut que les Romains perdiflènt deux ou trois batailles, pour revenir 
dans leur bon fens h l’égard du choLx de leurs Généraux. Iis curait recours h Fabius , 
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c’ctoit un tris-grand homme, fa conduite fut admirée. Ils s’cn laflèrent, & retom- 
bèrent dans les mêmes défauts dans un tems de crife, & où la (îtuation de leurs affai- 
res demandoit l'expérience la plus confommée : j'cntens parler ici de la bataille de 
Cannes. 

Ces Romains tant vantés, préfèrent un fanfaron , la lie de Rome, le plus vil & le 
plus indigne de tous ceux du Sénat; ils le préfèrent, dis-je, h un Fabius, à un Emi- 
lius, & à tout autre plus digne de commander. Ils jettent les yeux fur le fils d'un 
boucher, qui avoit lui-même éxercé le métier de fon père; ils le croient capable de 
réuffir, & de triompher d'une armée compofée de foldats intrépides, & commandée, 
par le grand Annibal. Fabius prévit ce qui devoit arriver de cette conduite du peu- 
ple & du Sénat. Emilius, qui étoit un homme fage, prudent, & capable de con- 
duire une défcnlïve , difoit avec Fabius , qu’il falloit attendre du tems , & ne rien 
mettre au hazard contre une armée qui alloit fe ruiner, & à qui il ne reftoit d’autre 
reflburce pour fe fauver , que celle de fon défefpoir. L’on fait ce que peuvent en 
cette occafion des troupes animées par des avantages précédons contre le grand nombre 
qui manque de Chef. Mais Varron, qu’on lui donna pour Collègue, fut d’un avis 
tout contraire. Il fut lui feul écouté & applaudi de la multitude , parce qu’il la flat- 
ta d’une pleine victoire. Car les Varrons fe croient capables de tout , parce qu’ils n’ont 
l’expérience de rien ; ils promettent hardiment la victoire, & à deux pas de là la tête 
leur tourne. La perte de celle de Cannes a rendu ce boucher fameux dans l’Hiffoire. 
Cette difgracc , une des plus trilles & des plus terribles que les Romains aient jamais 
éprouvées, les rendit plus fages & plus juflcs dans le choix de leurs Généraux: ils 
cniploiércnt les plus habiles, & laiflèrent là les ignorans. 

Les Carthaginois, réduits à l’extrémité, par l’ignorance & la bêtifë de Ilannon, 
nvoient eu recours peu de tems avant la guerre des étrangers à la capacité & h l’expé- 
rience d’un firnple Officier Lacédémonien , qui fauvn Carthage fur le point de fa dé- 
cadence. Cette viftoire leur apprit que les fautes des mauvais Généraux peuvent être 
réparées par le choix & la fage conduite des bons; n’auroit-on pas crû qu’ils ne s'é- 
carteraient jamais de cette maxime? Us l’oublièrent pourtant, quoiqu’il n’y eût qu’un 
cfpacc de cinq ou fix ans entre la guerre de Régulus, & celle des foldats rebelles 
d’Afrique. Il ne leur importoit pas moins de choifîr un Chef capable contre ceux- 
ci , que contre les Romains. A qui s’adreflènt-ils pour commander contre ces révol- 
tés intrépides? A un perfonnage tout à fait indigne. Notre Auteur nous le repré- 
fente fous cette parure. Pour ce qui eft d’Amilcar, ils le laiflènt là: fa longue expé- 
rience dans les armes, festalcns, fon génie admirable pour !a guerre, lefouvenirde 
tant d’heureux fuccès, de tant d’expéditions militaires, auraient dû les engager h 
choifir le même homme; ils n’y penfent pas: lbnt-ils réduits h ne favoir plus où fe 
prendre ni que devenir, ils ont recours aux gens de bien. Ils reconnoiflènt leur foc- 
tife; mais h peine le mal eil-il réparé, qu'ils y reviennent encore: l’envie & la caba- 
le reprennent le deffus fur le mérite. Rten n’cft plus ordinaire dans un Etat Monar- 
chique. On donne des dégoûts à un homme dont on médite la ruine, pour l'obli- 
ger à quitter , ou l'on le laide fans prcfque aucunes troupes pour le mettre hors d’é- 
tat de rien faire, pendant que le Chef, qu’on cherche il favorifer, fe trouve lui-mè- 
mc en pouvoir d’agir. Combien d’éxemples pourrois-je rapporter de ce mauvais ma- 
nège! Notre Iliiioire feule m’en fournirait une foule prelque h chaque campagne : 
mais quel efl le leéteur qui ait befoin qu'on les lui cite? 
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OBSERVATIONS 
Sur la bataille d'Amilcar contre Mathos £=? Spendius. 

$■ I. 

• » Eloge d'Amilcar Bœtcas, père (TAmil/al. 

C ,cte bataille d'Amilcar Barcas , contre les troupes rebelles de Carthage , mérita 
par fon importance que je ramène tout pour l'éclaircir & la déveloper. La 
fcicnce paraît ici dans toute fon étendue. C’efl un grand homme, un excellent Chef 
de guerre qui agit & qui manœuvre; en un mot c’eil le maître & le père du grand 
Annibal , & celui qui tint les Romains fi fort en cervelle vers la fin de la première 
guerre Punique, qui fait dans celle-ci tout ce qu'on peut attendre du plus profond 
& du plus rufé de tous les hommes. On dirait par toute la conduite de ce guerrier 
habile, qu’il étoit le maître des événemens; qu’il en difpofoit, qu’il les faifoit naî- 
tre , & toujours par les moiens les moins prévûs. 

L’on peut voir par ce qu’il fit dans cette guerre, qui eil digne de toute l’atten- 
tion des gens du métier, que ce n’efl pas le nombre que les grands hommes mettent 
en confidéradon, ni la valeur même des troupes qu’ils qnt à combattre, puilque 
celui-ci avoit en oppofition des foldats drelTcs de même & formés de fa main, & qui 
donnèrent tant de peine aux Romains; mais la bonne conduite, l’ordre & la dirccr 
tion. Il ne doit rien au hazard ni h la fortune, mats tout à lui-même; lesThcrfites, 
devenoient dès Achillcs entre fes mains. Une armée, prefquc toute compoféc de Ci- 
toiens de Carthage, toujours foible & toujours inférieure à l’ennemi aguerri & dif- 
cipliné de longue main , ofc affronter de tels foldats, & en avoir raifen, tant qu'elle 
a un tel homme à fa tête. De quoi l’éducation neft-clle pas capable? Et quelle cil 
la force d’une armée qui s’abandonne & qui met toute (à confiance en fon Général ? 
Je ne fai fi un jullc eflimateur de la gloire militaire ne jugera pas en faveur du père 
contre le fils. Les viétoires du premier n’avoient pas le brillant de celles du fécond , 
quoique tous les deux fufiènt également folides, & profonds dans leurs manœuvres, 
dans la juflcflè de leurs mefures, dans les defièins de leurs entreprîtes, & dans l’an 
de vaincre. 

Le fils fuivoit condamnent les principes & la méthode du père, qui l’avoit indniit 
dans ce grand art. Tous les deux également fins & mfés dans leurs ordres de batail- 
le. Il n’v eut jamais deux hommes plus capables de drefièr & de former de bonnes 
armées, de les difeipliner, & de les contenir dans l’obfervation éxaéle des loix mili- 
taires. Les ch.ltimcns, loin de leur attirer l’avcrfion de leurs foldats, étoient rtTpec- 
tés , parce qu'ils étoient toujours juftes & conformes aux délits , comme les récom- 
penfes aux belles actions. ■ > 

Leur adrefiè h gagner le cœur & la confiance de leurs troupes, & h fe les conlbr- 
ver fidèles & inviolables , fans qu’on ait oui parler de trahifon, ni de révolte, ni de 
transfuges , venoit bien moins d'indufixic & de finefiè , que de l’opinion où elles é- 
toient du mérite de leur Général. Le père & le fils avoient ees vertus militaires 
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communes enfemble, dans le plus haut point où elles pouvoient aller; mais celui-ci 
en avoit plus belbin que le premier, qui ne manqua jamais de l'ccours de troupes & 
d’argent. La guerre d’Anûlcar étoit celle de la République ; on auroit dit que celle 
d’Atmibal étoit la fienne propre, & que fa patrie n'y prenoit aucun intérêt, quoique 
fon élévation ou fa décadence dépendit du bon ou du mauvais fuecès de ce Chef cé- 
lèbre. Malgré tout ce que je viens de dire à l’avantage de ces deux grands hommes, 
le fils n’elt pas au-deflus du père par rapport h leurs guérites. ‘ ... 

La défenfive fut toujours le partage de celui-ci. 11 n'eut jamais que de petites ar- 
mées h commander , & fi disproportionnées aux forces de fes ennemis en Sicile & en 
Afrique , qu’on cil furpris & faifi d’admiration de voir qu’il s’en foit démêlé avec 
tant de gloire, d’adreflè 6; de prudence. Un fi grandi homme pourtant, dont le mé- 
rite ne pouvoir être inconnu à lès Citoiens, fut tellement négligé, qu’il l’eût été 
toujours, fi l'extrémité de leurs affaires ne les eût obligés d’y avoir recours; ne fe- 
roit-ce pas l'envie & la cabale, plutôt que l'ignorance de fes vertus militaires, qui le 
laiflèrent inutile ,|HH:r .l.t g pire de fou pais, & tic l'emploi Acn: que lorfqu'il fallut 
combattre pour le élut ? C. dl dans ces cas d'extrémité que les envieux cèdent & fe 
démalquent. Ils fe unifient tous, il recourent aux hommes de bien. On verra qu’il 
fut fancora [ocra de là patrie, cette ancre, que chez les Anciens l’on n'cmploioit que 
dans les cas d'une extrême néceffité. Lorlqu'on jette cette ancre , ce n’eft pas pour 
faire route, pour courir au large & affronter les flots, mais pour tenir ferme & leur 
réfifter. Barcas fut donc cette ancre facrée, qui réûfla fi longtcms avec des forces 
fi médiocres contre la puifiince des Romains, pendant les trois dernières années 
de la première guerre Punique; il ne fervit pas moins dans celle d’Afrique, où fa 
grande capacité dans h défenfive le conduisit enfuite à combattre à vilage découvert, 
à agir offenfivemem avec des forces que tout autre Capitaine n’cûc jamais ofé me- 

per en campagne. . — . 

Ce qui fait le grand & le beau d’une guerre, dans l’opiaion des Savans militaires, 
cft fans difficulté la défenfive; il faut infiniment plus d’adrcfiè, plus d’efprit, d’in- 
telligence & de courage que dans l’autre ; cependant on y attache moins de gloire, 
on s'en forme une idée moins grande & moins brillante que de celle où nos forces 
nous mettent en état de porter des coups, de donner des batailles, & de foire des 
conquêtes. La guerre d’Annibal étoit de cette nature, il favoit vaincre ; maisprofi- 
ta-t-il jamais de tels avantages? Ce fat le défaut capital de ce grand Capitaine, & le 
défaut qui le met au deflous de fon père. C’eii ce que nous ferons voir dans le 
cours de ces obfervations. Arrêtons-nous maintenant fur les actions de celui-ci. On 
va voir qu’il n’y eut jamais une guerre plus difficile, plus embaraflànte , plus féroce, 
plus crueile , d'une conduite plus lavante & plus profonde , où il foit arrivé des 
chofes plus mémorables, & d'où l’on puifle tirer de plus belles inllructions pour la 
conduite des années. v 

Il y a crois chofes à oWçrver dans cette bataille d’Amilcar; le paflàgç du fleuve, 
la marche aux ennemis, & l'action qui fut la fuite & le fujet de cecte marche: 
trois faits célébrés fur lefqucls nous ferons des remarques & des obfervations mé- 
thodiques , tans négliger tout ce qui peut dépendre de nous pour plaire à nos 
lecteurs. 
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Paflàge du Macar. 


Il 


L ’Etat prefque déftfpéré où les affaires des Carthaginois fe trouvoient , deinan- 
doit des remèdes extrêmes. Amilcar ne vit que trop qu’il falloir les mettre en 
œuvre, chercher ou faire naître les occalîons plutôt que de les attendre du tems. Il 
fc voioit très-inférieur h fes ennemis, quoiqu'il ne le fût pas dans la nature des ar- 
mes; mais la confiance qu’il avoir en fes troupes, dont il étoit aimé, autant qu’en 
fon intelligence, qu’il fentoit bien, étoit un puiflànt motif pour l’engager h entre- 
prendre: là cavalerie étoit bonne, l’enntmi n’en avoit point, ou très -peu; il n en 
paroît point ici. Il s’étoit pourtant embarqué dans la plaine , dans la vue de s’oppo- 
fcr au paflàge du fleuve, & de défendre le pont qui étoit deflus. C’étoient deux 
objets importans, il s’en tint h celui-ci, & négligea l’autre. Les Carthaginois réfo- 
lus de tout rifquer, puifqu’ils n’avoient plus que cela à faire, longent à traverfer le 
fleuve. Après cela nulle efpérance de retraite, ni de falut à attendre que dans la 
victoire. Barcas ne l’ignoroit point. Rien ne l’inquiétoit moins que cela , c’étoit 
déjà un pas pour la victoire : dans certains cas il eft toujours bon de mettre les fol- 
dats dans la néccflité de vaincre. Quelles plus fortes armes que cette nécelïïté ! .On 
difputc le terrain, on le vend à petite mefure & bien chèrement, lorfque notre vie 
& notre falut en dépendent. 

La difficulté de l’entreprifê & l'efpérance de réuffir étoient toutes dans le paflàge 
du fleuve. Cet obftacle levé, tout devenoit aifé au Général Carthaginois ; il s’y porte 
juflement dans l’endroit qui paroiflbit le plus difficile & le plus impraticable en ap- 
parence, & celui qui pouvoir le moins faire foupçonner qn’on longeât h le traverfer, 
c’étoit à fon embouchure dans la mer. Ce paflàge inquiétoit uniquement Barcas, tout . 
le relie lui paroiflbit appiani. Il étoit déjà inllruit de la nature du pals. C’eft la pre- 
mière chofe dont les Généraux doivent prendre connoiflànce par rapport à l’ennemi. 
Dans cet état de doute & d’inquiétude, il fc fouvient que lorfque certains vents 
foufflent , la mer & les flots comblent & aflàblcnt le Macar à fon embouchure , le 
rendent guéablc & facile à traverfer. Il relie dans fon camp entre la mer & les mon- 
tagnes, & attend l’opportunité du vent. Dès que le tems fut venu, il décampe di- 
ligemment , marche droit au fleuve, le traverfe fans peine, & marche à l’ennemi avant 
qu’il en ait la moindre nouvelle : tant il fe croioit aflùré à couvert de cette barrière. 

Je m’afliûre que les gens du métier & les Savans qui n’en font pas , feront bien ai- 
fes que je donne la marche conjecturée de ce grand Capitaine : je dis la marche con- 
jecturée ; car on ne la devineroit jamais fur les paroles Gréques de l’Auteur , ni fur la 
verfion Françoifc. Il faut avoir recours au premier ordre de bataille , aux mouvemens 
de cette armée en préfence de l’ennemi ,à leur promptitude & à leur Cmplicité , tou- 
tes chofes qui indiquent une marche méthodique, formée & réglée félon l’ordre fur 
lequel Barcas fe réfolut d’abord de combattre; & c’eft plus particuliérement dans {es 
plaines qu’on doit cmploier cette méthode pour aller à l'ennemi. L’on ne doit même 
jamais s’en écarter, à moins qu’on ne fût aflùré de rencontrer l’ennemi fur la marche; 
alors on change de méthode dans la dirtribudon de chaque arme, félon les variations 
du pais où l'on fe trouve. 
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si IJf. 

hlarche d'Amilcûr* 

L A feience des marches fait l’eflcntiel Sc le capital de celle des grandes manœuvres. 

I! cil certain quelles forment le jugement St le coup d’œil , ou du moins elles 
le perfectionnent , St nous accoùtumcnt à juger des avantages d’un païs , tant par rap- 
port b nous que par rapport h l’ennemi ; c’eft à proprement parler la dialectique mili- 
taire. Rien ne ratine davantage la raifon . Sc ne conduit plus loin dans les grandes 
évolutions , dans la connoifiànce des campemens & de la tactique. On va h tout cela 
par degré , Sc tans qu’on s’en apperçoive. C’eft pour cette raifon que j’écrirai de 
cette lavante partie de la guerre, & que je ne négligerai aucune occalïon d'en traiter 
fit de l’approfondir par principes St par méthode, autant que j'en fuis capable. 

Amilcar avoit de grandes précautions h prendre dans fa marche , St bien des choies 
à confidérer; le lieu, le tems, le foupçon Sc le deflein de l’ennemi. Les plaines lui 
étoient très-favorables. Le fleuve ne lut étoit pas moins avantageux pour couvrir les 
•bagages, & s’empêcher d’écre débordé Sc envelopé à fa gauche. AutTi le longea- t-ü 
toujours en le remontant. Voilà les mefurcs de cet habile guerrier, quant aux lieux 
fur lefqucls il régla fa marche. Quant au tems , il s’apperçut bien qu’il preflôit, Sc 
qu'il n’en avoit pas de relie pour faire fon coup. Il elpéroit par fa diligence d’atta- 
quer Spcndius , avant la venue de l’armée qui campoit près d’Utique, Scqui accour 
•roit en hâte au fecours de l’autre. Il fé trompa à cet égard, mais non pas dans les me- 
furcs qu’il prit pour finir promptement St décifivement cette affaire. Il dût beaucoup 
à fa marche; elle étoit fi bien ordonnée St fi nette pour les mouvemens qu'il avoit à 
faire, qu’il pou voit fe trouver en bataille dans prefijue un inllant, St par des mouve- 
mens très-lîmples à fes colonnes. 

Comme il ne s’imaginoit pas que le corps, qui étoit fous Urique, pût être à 
rems pour le joindre à Spcndius , .il crut que n'aiant d'abord b combattre que contre 
celui-ci, ii le battroit infailliblement, en lui oppofant une ligne d’éléphans.St fa ca- 
valerie en féconde ligne, dont ie Général rebelle manquoit abfolument, Sc les efca- 
drons cntrelaflès de fon infanterie légère , foutenus de fes troupes pefarament années , 
en troifiéme ligne. Celle-ci, qui étoit tout ce qu’il avoit de meilleur, il la porta de 
la forte, n’étanc peut-être pas alluré de n’avoir en tête que l’armée qui campoit fous 
la ville. Il mit fi phalange à dos de fa cavalerie à tout hazard, pour la tourner con- 
tre ceux qui viendraient du côcé d’Uriquc , ne pouvant s’imaginer qu’ils fc joignif- 
ferit à Spendius, parce que le bon fens Sc les régies de la guerre éxigeoienc qu’ils le - 
prifiènt en flanc Sc fur fes derrières, pendant que ceux de la ville l’attaqueroient de 
iront. De cette manière il faifoic front des deux côtés. Cet ordre étoit admirable Sc 
très-fenfé; fa première ligne d’éléphans, dont Spendius étoit aulli dénué que de ca- 
valerie, devoir rompre les troupes de ce rebelle , Sc là cavalerie furveuant Ib-dclfiis, 
aidée de l’armure légère, le tirer bientôt d'embarras, pour n’avoir enfuite b faire 
qu’à le délivrer du corps qui le prendroit à dos. 

Sur ces fages confidérations , il marche à la ville droit aux ennemis , fur quatre co- 
lonnes, qu’il dût partager également en infanterie Sc en cavalerie. Les éléphans (a), 
à la tête de tout fur plufieurs files. Les colonnes marchoicnc à certaine dlllance l’une 
de l’autre , Sc égatc au terrain qu’elles dévoient occuper pour fe ranger en bataille tout 
d'un tems, St d'un même mouvement. A la colonne de la droite, la cavalerie (3) 
en faifoit la droite. Les efeadrons à la queue les uns des autres, b une cjjflance égale à 
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leur front , diftancc qu'on ne fauroic trop conferver lorfqu’on va à l’ennemi , ou 
qu'on craint qu’il ne tombe fur la marche. C’ell un petifez-y bien à ceux qui fe 
mêlent des marches. Les armes à la légère (4) durent liiivre à côté & fur les flancs 
des efeadrons, ou derrière les éléphans. 'L’infanterie (5). tormoit une colonne fur 
une même ligne droite à la queue de la cavalerie. 

La colonne de la gauche ( 6 ) rangeoit le fleuve dans le même ordre que celle du 
centre (7). Ha y a apparence que les équipages (8) prirent à gauche le long du Ma- 
car. Cela ell dans les régies. Les points (9) marquent les mouvemens ou les con- 
venions des colonnes pour fe mettre en bataille, & marcher à l’ennemi. 

L’armée de Spendius étoir campée fous les murs de la ville, comme je l’ai dit plus 
haut, peu éloignée du pont, qui n’éioit pas le principal fujet de la marche de Barcas, 
quoique ce paflàge fut de grande importance ; par ce qu’il ne doutoit point que la jar 
loufic du pont 11 'obligeât Spendius de décamper & de venir à fa rencontre , & que 
quittant par là l’avantage de l'on pofle, il ne lui donnât celui de le combattre dans la 
plaine favorable à l'a cavalerie. S’il ne prenoit ce parti, Barcas attnquoit le pont & 
s’en rendoit le maitre , & par la prile de ce paflàge les rebelles fe voioient privés du 
lèul endroit par où ils pouvoient tirer les i'ecours qui leur venoient d'Utique, & du 
païs en delà & en deçà du Macar. Spendius, pénétrant ce dcflèin, s’avance de ce 
côté-là , & marche droit aux Carthaginois. Sur ces entrefaites le I'ecours arrive , A- 
milcar n’en parut pas déconcerté , un habile Général ne l’efl jamais. La plaine favo- 
rifoit les mouvemens qu’il avoit à faire pour agir félon l'événement. Par tout ce que 
je viens de dire, on- peut juger que le Carthaginois , qui avoit pourvù à tout , ne fe 
trouva point eiubarafle. 

Il craignoit, comme je l’ai déjà dit, que les quinze mille hommes qni venoient 
d'Utique ne vinflent tomber fur les derrières; mais s’étant apperçù , contre .fon opi- 
nion , que bien loin Je prendre ce parti , & de profiter d'un fi grand avantage , ils s’é- 
t oient joints aux dix mille de Spendius. & qu'ils formoicnc une ti&ondc ligne derrière, 
il fe trouva extrêmement foulagé de fcs craintes parcettc bcvùe ; il, le régla fur cette 
difpofition. Il fallut donc changer fon ordre , & oppofer tut bon front d’infanterie à 
celle de l’ennemi, & les éléphans à la tête de tout, félon la coutume ordinaire. I-a 
viftoire en dépcndoit,cnr il lui fufîifoit que la première des rebelles fût rompue pour 
avoir raif'on de l'autre : la défaite de la première devant amener infailliblement celle 
de la fécondé. Cela réfolu , il ne perd pas un moment ‘ car c’efl: dans ces fortes d’oc- 
cafîons que le rems efl précieux. H change la difpojh'm de fon année, fait allerteuv 
de la tête à la queue; a tant fait venir des deux côfés ceux qui étaient à la trvifii- 

j ne ligne , il les opjxfe aux ennemis. 

j. ; iv. 

Ordre de bataille. 

I L nous importe d’expliquer comment tous ces mouvemens fè firent, ce n’eft pas 
la coutume des llilloriens de l'antiquité, non plus que celle des Modernes s d’en- 
trer dans ces flirtes de détails, quoiqu'ils düflènt le faire, lorfqu’ils rnpportoiçnt de. 
grands événameux. Ce ne feront ici que des conjcéhircs; mais elles font plus que 
probables, puifqu’cties font fondées fur des régies que je rire des Anciens mêmes. 

La cavalerie, qui.fornioit d’abord la première ligne, après les éléphans (2) , fe re- 
mit en colonnes dans le même ordre qu’cile avoit marché: les deux de la droite firent 
«n quart de convcrûon à gauche par les lignes ponctuées (3). Les deux du côté du 
Tome II. E 
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fleuve firent le môme mouvement par leur droite , & coururent les lignes ponftuées 
(4). En même teins la phalange fe met en bataille par les converfions (9) de la 
figure précédente, & marche de front pour occuper le terrain de la cavalerie, & s’ap- 
procher des éléphans. Cette cavalerie, dût marcher par fon flanc, celle de la droite 
à droit, celle de la gauche à gauche, pa fiant par les ailes des pcfàmment armés, fui- 
vie de l’armure légère, où elle fe porta en colonne (5). Les cfcadrons il la queue 
les uns des autres, fans qu'il fût poflible aux ennemis de connoître le véritable fujet 
de ce mouvement. 

Amilcar fit ce remûment d’armes avec tant d’ordre & de rapidité , que je ne vois 
rien de plus fimple & de plus admirable. Qu’on ne me dife pas que je donne ici 
mes imaginations, il ne pouvoit fe mouvoir & changer fon ordre par d’autres man- 
œuvres que celles que je viens d’expliquer. 

Les rebelles , trompés par tant de foupleflès , & ne fâchant que penfer de cette ligne 
de cavalerie qui difparoifloit tout à coup, s’imaginèrent que l'ennemi étonné de leur 
nombre fongeoit à fe retirer. Flattés de cette chimère, s’ils s’ébranlent h demi-formés; 
ils traverfent les éléphans, où il paroît, par le filencc de l’Auteur fur ces animaux, 
qu’ils ne firent pas grand mal , & fondent impétueufement & étourdiment fur les 
Carthaginois , brique la cavalerie cachée derrière les ailes de l'infanterie aux points (5), 
paroît tout à coup aux flancs de cette infanterie , & alignée avec elle par une conver- 
fion îi droit & l’autre à gauche aux points (6), Voici le partage de Polybe, qui dif- 
penfera certains leéteurs de me croire viflonnaire. Mais dès que la cavalerie , la cou- 
ver [ion faite,fe fût jointe aux pefammettt armés, & eût couvert tout le refie des trou- 
pes; alors les Afriquains qui combattaient épars & fans ordre , ejfraiés de ce mouvement 
extraordinaire , quittent prife tT abord, & prennent la fuite. C’ell que cette cavalerie 
& les armés à la légère débordant au-delà des ailes des deux phalanges (9) des rebel- 
les, les doublèrent & les envelopérent , ce qui fut la principale caufe de leur défaite. 
Partons maintenant atix fautes des deux partis, fi tant elt qu’on puiflê trouver un fujef 
de glofe & de réprehenflon fur la conduite du viétorieux. 

S- v. 

Fautes des deux partis. 

T Out ce difeours, diront quelques-uns, n’eft qu’un perpétuel éloge du Général 
Carthaginois dans cette bataille. On y remarque le génie Afriquain fin & ru- 
fé , une grande profondeur de raifonnemens . & beaucoup d’intelligence dansles grandes 
évolutions; on avoue tout cela: cependant A on éxamine en rigueur cette entreprife, 
on comprendra aifément quelle ert téméraire & imprudente, ou du moins qu’elle ap- 
proche fort de l’un & de l’autre défaut. Le partage du fleuve, qu’on ne difputoit 
point à Barcas, n’a rien de fort extraordinaire; mais de s’être engagé entre deux ar- 
mées & les places ennemies fans aucune efpérance de retraite, s’il avoitdu pire, & en- 
core moins du côté de fes vivres , fl la viétoire ne lui en ouvroit les routes, on doit 
avouer, continueront-ils, qu’il y a de l’imprudence & de la témérité dans cette con- 
duite, & que mes éloges ne font fondés que fur l'événement. 

Ce raifonnenient eft éblouiflànt & peu folide. Perfonnc ne blâme plus haut que 
moi ceux qui font la fottife de juger d’une aétion par l’événement. On fait que l’évé- 
nement eft de doéleurdes fous, il n’y a rien de plus vrai que cette maxime. Le mon- 
de eft tout rempli de gens, qui n’ont pas d’autre docteur , au lieu qu’on n’en trouve 
que par-ci par -là qui fâchent diftinguer un fait de conduite d’avec un fait de hazard; 
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notre modcftie n’cn fouffrira pas, quand nous nous mettrons de ce petit nombre. 

La conduite de Barcas dans cette grande entreprife, eft éxemte de tout reproche. 
Le paflàge du Macar étoit une choie néceflàire & inévitable. 11 n'y a rien h repren- 
dre contre la ncceflité; fur tout lorique cette néceflité, qui nous oblige b tout ofer, 
eft fuivie de tout ce que l’adrcflè & l'intelligence ont de plus profond & de plus a- 
chevé dans le métier. On conviendra que l’extrémité où fe trouvoient alors les Car- 
thaginois, les engageoitaux derniers efforts, à tout hazarder, & h mettre tout en 
rifque. Ils ne voioient pas d’autre parti b prendre. La prudence, en cette occaiion, 
eut dégénéré en imprudence. Ils étoient comme afliégés dans leur Capitale , leurs 
places aux environs entre les mains de leurs ennemis, nulle communication avec les 
autres. Un Etat qui touche aux derniers périls , mais dont le courage fubliffe encore , 
trouve toujours les moiens de fe relever, dès qu’il cedè de recourir b la défenfive 
pour agir offenfivement , quoiqu’après des forces très-médiocres. Mais peut-on ap- 
pellerces forces médiocres, lorfqu’clles font commandées par le plus grand Capitai- 
ne que ce fiécle ait porté? Ces fortes de gens s’engagent-ils témérairement & impru- 
demment contre un ennemi, qui bien que fupérieur en nombre & même par la valeur 
de fes troupes, leur eft inférieur en habileté? 

Les Carthaginois fe voioient dans l’état du monde le plus déplorable , & dans une 
telle néceflité de toutes choies, qu’il leur étoit également impoflible de faire la paix 
& de foutenir plus Iongtems la guerre. Il n’y avoit pour eux aucune cfpérince 
de falut , que dans l’audace & la témérité d’une entrepriiè où il s’agit du tout. Car 
enfin lorfqu’on eft réduit h hazarder toutes les forces d’un Etat ; tout ce qu’il a de 
reflourccs , fans aucune cfpérance d’en revenir jamais fi l’on eft vaincu , je ne vois 
rien de plus trille & de plus malheureux. Tel étoit cependant alors l’état de 
Carthage. 

Je veux que cette retraite fût impoflible après le paflàge du Macar, comme en effet 
elle l’étoit, Barcas ne s’était pas embarqué dans cette entrepriiè pour fe retirer. A la 
vérité fes troupes n’étoient pas b beaucoup près G braves, fi aguerries, ni fi nom- 
breufes que celles de fes ennemis. Mais celles-ci n’avoient pas, ce qu’avoient cel- 
les-là, un guerrier h leur tête le plus habile & le plus renommé qui fût alors dans le 
monde , un guerrier capable de les tirer des plus grands dangers & des embarras les 
plus incommodes; un guerrier enfin qui crouvoit des ouvertures & des reflourccs où 
tout autre n’auroit fù que faire ni que tenter. 

Un Général moins habile & moins entreprenant que lui , fût relié dans une hon- 
teufe défenfive contre des forces fi fupérieures. Le fleuve lui eût paru tout aufli re- 
doutable qu’une va île mer, il ne l’eût jamais traverfé; & s’il l’eût pafl’é, il fe feroit 
crû perdu. Il eût laide prendre les places les unes après les autres, & cédé peu b peu 
jufques fous les murs de Carthage. Ces fortes d’éxemples font allez communs , nous 
en avons un tout récent & de nos jours, fans remonter fi haut que la guerre d’Afri- 
que. Il n’appartient qu’aux grands hommes de foutenir une défenfive, & de rendre 
inutiles tous les efforts de l’ennemi, en la tournant en offenfive, d’être hardis fans 
être téméraires, & de ne pas prendre pour confeils de la prudence les vûes timides 
d'une circonfpeélion outrée. Combien y a-t-il de Généraux qui commettent des fau- 
tes énormes dans la défenfive, avec une pleine perfuafion qu’ils agiflènt félon les ré- 
gies de la prudence ? Ils continuent toujours de reculer tant qui leur relie du terrain ; 
ils font gloire de ces mouvemens rétrogrades. Si l'ennemi n’a pris que quatre bon- 
nes places, lorfqu’il en pouvoir prendre fix, c’eil leur fageflë qui la refîèrré dans ces 
bornes. Ils n’ont jamais penfé b fauver les deux autres; & b les entendre, c’cft b 
l’excellence de leur conduite que l’on ell redevable de leur confervation. 

E a 
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Barcas étoit en grande eftime parmi les rebelles. Ils avoient tous fend dans Ton ar- 
mée en Sicile. Puifqu’ils connoifloient fa façon de faire la guerre, ils dévoient s'en 
défier, & fe précaurionner plus qu’ils ne firent. Ils (avoient qu'il ne pouvoir traver- 
fer le Macar qu’à fon embouchure : pourquoi n'y pas envoier un corps de croupes 
pour obferver les mouvemens de l’ennemi, & s’oppofer à fon paflàge? Ils n’avoient 
rien à craindre de leur pont , tant qu'ils l’auroicnt à leurs derrières , à caufe des mon- 
tagnes qui ne permcttoicnc pas d’en approcher du côté où Barcas s’étoit campé. Il 
falloir nécefiàiremet qu’il traverse la rivière, pour s’en rendre le maître, par la- plaine 
où étoient les ennemis. C’étoit la leulc reflource qui lui relloic, puifque les pafiâges 
des montagnes étoient encore plus difficiles à furmonter, & plus favorables aux rebel- 
les, dont toutes les forces confilloient dans leur infanterie. Barcas ne pouvant pas prendre 
railbnnablement ce demic-r parti, ils dévoient bien voir qu’il falloir néccfiàircmcnt 
qu’il embruflÜt l’autre: rien ne leur étoit plusaifé que de réduire le Général Carthagi- 
nois à ne favoir où fe prendre pour fauver fa patrie. 

Cette première faute des rebelles pouvoir avoir des fuites moins fdeheufes,& tour- 
ner fur Barcas même, s’ils eufiènt été plus habiles & moins étourdis. Dès que Spcn- 
dius apprit qu’il étoit en deçà de la rivière , & qu’il marchoit droit à lui , ce n’étoic 
pas allez que de joindre à fes forces celles qui étoient fous Urique , il falloir en faire 
ufage. Amilcar n’avoit en tout que dix mille hommes, & Spendius autant. Ce 
qu’il y avoir de plus à craindre étoient les éléphans, & il paroît que ces éléphans ne 
firent rien de remarquable , puifque Polybe les laiflè là, & n’en dit rien dans le détail 
du combat. La cavalerie de Barcas étoit moins à craindre que les éléphans; que pou- 
voit-ellc efpérer contre une phalange compolce de troupes aguerries, accoutumées aux 
occafions, & capables de tout entreprendre? Mais je iuppolê que ce ne lût pas allez 
contre un homme comme Barcas, Mathos n'amvoit-il pas avec quinze mille hommes ? 
J’ai dit qu'il pouvoir tomber fur les derrières des Carthaginois. Çc-tte faute cil inex- 
cufable, en voici une qui ell pire mille fois. Mathos fe joint à Spendius, & 
forme une fécondé ligne qui ne fert de rien à la queue de l'autre ; ils eufiènt dû don- 
ner plus d’étendue à leur ordre, ajoûter un peu à la profondeur, laifièr des iflùës aux 
éléphans, comme il eft propable qu’ils firent, & avec ce qui débordoit à leur aile 
droite replier fur les flancs de Barcas , & envelopcr toute fa droite. Qui peut dou- 
ter qu'ils n’euflènt réufiï? Au lieu que la première ligne de Spendius étant renverfée, 
elle devoir nécefiaircment jetter la confufion & le défordre dans la fécondé; ce qui 
ne manqua pas d’arriver. C’cft par de telles fautes que les petites armées battent les 
grandes. Elles ne font pas pardonnables. Atifii font -elles bien rares. On a vû 
pourtant un grand Capitaine y tomber très-lourdement: c’cll Anuibal à Zama ; qui 

le croirait ? • ■ • 

•'-•J - L 

S- VT. 

Ordre de bataille fur lequel en doit combattre en allant à V ennemi. Marche dans 
un païs de plaine , formée & difpofée dans refprit de cet ordre. 

I L y a plufieurs obfervations à faire à l'égard des marches d’armées, pour aller à 
l’ennemi par un païs de plaines, & pour le combattre dans ces fortes de terrains 
avec le défavamage du moindre nombre , & celui encore de fe trouver entre deux ar- 
mées. C’eft le cas où nous avons vù qu'étoit Amilcar. 

Il y a deux fortes de marches, au moins pour ce que j’ai à dire ici. Les unes 
font franches & ouvertes, les autres fourdes & dérobées: mais le grand fecicr cl! de 
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les concerter fur de tels principes, quelles foient propres à tout événement, & qu’on 
ne fe trouve pas plus embaraffé dans celles-ci , fi l'ennemi en efl averti , que dans les 
autres, où l’oh va à la franche guerre, ouvertement, & comme on dit, tambour 
battant. Mais les unes comme les autres doivent être également précautionnées & mé- 
thodiques ; c’efl-à-dire que les colonnes doivent être tellement dilpofées , qu'on puillè 
changer & varier l’ordre de la marche félon la nature du jkxïs où l’on pallè: car les 
plaines, quoique rafes, ne font pas toujours les mûmes. Mais ces changemcns dans 
les colonnes d'infanterie & de cavalerie, que la nature du pais nous oblige de faire par 
rapport II une ennemi vigilant, & que l'on peut avoir fur les bras lorfqu’on y pente 
le moins, demandent beaucoup de méthode, deprévoiance & de circonfpection. 

La promptitude des manoeuvres des colonnes, pour fe ranger & fc mettre en batail- 
le tout d’un tems & d’un même mouvement, n’elt pas difficile dans les plaines, l.c 
Livre de Voltier nous fournit plufieurs éxemplcs qui méritent d’étre lus; mais l’on 
ne voit pas , & nous ne panions pas avoir vû ni ouï dire qu’on ait jamais changé 
l’ordre de la marche, félon les variations conGdérables du païs, parce que l’ordinaire 
a toujours été, & l’efl encore , de fe régler dans la marche lèlon la commune façon 
de fe ranger; & fi le champ de bataille nous oblige à des changemens, félon l’avan- 
tage de chaque arme, on les fait fur les lieux après être arrivé; ce qui efl trcs-déli- 
cac & très-dangereux en préfence de l’ennemi , & fait perdre beaucoup de rems. 
C’cfl bien pis, fi l'ennemi, nous épargne la peine d'aller à lui, & nous vient au-de- 
vant, pour nous attaquer & tomber lur la tûte de, notre marche; il faut alors ren ver- 
fer tout l’ordre de nos colonnes, afin que chaque arme fe trouve en fa place; ce qui 
fait qu’elles fe coupent & fe confondent: & fi l’ennemi , qui a fon projet bien digéré 
dans la tûte, donne fur ces entrefaites, on doit juger ce qu’il en peut arriver. 

Il y a des régies générales h obfcrver quand on marche à l'ennemi , comme des ré- 
gies particulières qu’on applique au tems, aux lieux, aux occnfions, au doute où 
l’on cil de fcs defièins, ou de les craintes. On doit être dans une perpétuelle défian- 
ce dans la marche , de peur de tomber dans le même piège que l’on a defliné contre 
l’ennemi. Outre la dillribution des colonnes de cavalerie & d’infanterie, que l’on 
doit difpofer de telle manière quelles puiflènt entrer les unes dans les autres. & pai- 
fer dans les terrains qui peuvent être propres à chacune : il faut confervcr les difian- 
ces de l’une h l’autre, félon le terrain qu’elles-occupent en hauteur, pour faciliter les 
convenions , pour fe ranger & fe former en ligne : ce qui mérite d’ûtrc bien remar- 
qué. On ne doit pas avoir moins d’attention aux efpaces des efeadrons & des batail- 
lons dans leur marche ; mais comme on ne fauroit les confervcr dans toute l’éxaéWtti- 
de des régies, quoiqu’ils foient importuns & néceflàires, on remédie fans peine à ce 
défaut, en commençant h fe ranger par le centre des lignes, en arrivant fur le champ 
de bataille. Cette méthode, que nous devons à M. de Puyfcgur, cil excellente, & 
capable de réparer tout le défaut de la marche. 

J’ai dit qu’il falloir régler la marche félon nos defièins & félon nos craintes, ou fé- 
lon les defièins & les craintes de l’ennemi. Notre objet principal efl de le combattre 
avant l’arrivée du fecours. On doit confidérer par où ce fecours peut venir, & fi 
nous ne l'avons pas fur nos flancs & fur nos derrières; je dis fur nos derrières, car il 
efl rare qu'une année , que nous avons fur nos flancs , & qui vient par un païs de 
plaine, ne puifle également tomber fur nos derrières, pendant que nous ferons expo- 
lés à une attaque de front. Amilcar ne fe trouva-t-il pas dans ce cas? Et s’il ne fut 
pas pris h dos par ceux d’Urique, plus forte d’un tiers, ne pouvoit-il pas l’être en 
même tems que bpendius l’auroit attaqué de front? Atifli ce grand Capitaine s’étoit-il 
précautionné. La. manière dont nous nous rangeons aujourd’hui, ne nous permet 
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guércs de faire front des deux éôtés; ce qui fait que nous ne nous hazardons guéres 
à des entrcprifes aufti hardies & aulli délicates que celle d’Amilear. 

Ces fortes d'entrcpriles peuvent être mifes au nombre de celles que l'extrême né- 
cefficé des affaires force de prendre , à moins que l’occafion ne lbit fi favorable , & 
les mefures fi bien prifes & ii bien concertées, qu’on lbit comme afl'ùré de réulfir, 

& que l’année qui fe trouve au voifinage de celui auquel l’on marche, ne puillè pas 
arriver allez h tems pour le fecourir avant ou pendant le combat. C’elt là le moment 
le plus dangereux pour celui qui attaque; car lorfque le fecours furvient avant que 
l’affaire foit terminée, on court rifque d’étrc battu, ou pour mieux dire , on doit 
s’attendre de l’étre. Qu’on ne me diie pas que l’ennemi n’aiant aucune cavalerie à op- 
pofer h l'autre, quoique plus fort de la moitié en nombre de troupes, ne fauroit ja- 
mais réfillcr contre cette arme dans un païs de plaine, c'elt une très-grande erreur. 

La cavalerie elt très-peu redoutable contre de l’infanterie bien menée & bien condui- - 
te , & rangée par colonnes ou par gros bataillons fur dix ou douze de hauteur, Ce en 
grand nombre. Je ne penfc pas qu’on s’avife de me chicaner là-defTus. Il n’y a ni rai- 
fons ni éxcmples pour me prouver, ou que la cavalerie puillè rien attenter contre une 
infanterie rangée de la forte, ou qu’aiant ofé le faire, elle ne s’en foit pas repentie. 

Un Général d’armée, déterminé à entreprendre ces fortes de deflèins,a befoinde 
toutes les forces de fon efprit & de fon courage pour ne pas manquer fon coup. Son 
ordre de bataille doit être concerté de façon qu’il foit propre à tout événement. Le 
tems pour fa marche , il le doit fi bien compaflèr qu’en panant dès l’entrée de la nuit, 
(car je le fuppofe à une bonne marche de l’ennemi , ) il puillè arriver fur lui & le 
combattre une heure avant le jour ; ces heures ont toujours été & feront toujours , 
tant qu’il y aura du bon fens dans le monde , les heures du berger pour la victoire , 
lorlqu’il s’agira de furprilès d’armées. De plus, comme je fuppofe que l’ennemi a 
une armée encore plus forte à deux pas de lui , qui peut venir à fon fecours , il faut 
fe réfoudre à attaquer & à charger de fi bonne grâce , que l’afTaire puillè être termi- 
née avant que l’armée de fecours arrive, & qu’on puiflè lui aller au-devant après l'af- 
faire finie, fi elle n’elt qu’à une demie marche. Il faut outre ce que j’ai dit; forcer 
une marche ; mais comme les marches forcées font fujettes à le rompre, & à défunir 
les colonnes, il faut marcher furie plus grand nombre qu’il elt poflible, & cela n’elt 
pas fort difficile dans les plaines. Ecoutons un de nos Maîtres en matière de mar- 
ches, comme dans le relie. 

„ La marche elt bien ordonnée , ” dit-il , „ lorfqu’eüe e(l réglée fur l’ordre de 
„ bataille fur lequel l’on veut combattre, fur le chemin que l’on a à faire, fur le tems 
„ qu’on a pour le faire ; que les troupes font bien dillinguées par bataillons , par efca- 
,, drons, artillerie & bagages, & qu’on a exactement calculé , combien d’hommes , de 
„ chevaux , de chariots peuvent pafièr de front. Un cavalier occupe cinq pieds de 
• ., front, & huic de hauteur, un fantaflin trois de front. Ce cinq de hauteur. On 
„ étend le front de la marche plus ou moins, par colonnes, par brigades , ou par ef- 
„ cadrons , conformément à la longueur & à la largeur des chemins. 

Avant que d’entrer dans le détail de la marche, il nous importe de préfenter d'a- 
bord l’ordre de bataille fur lequel nous prétendrions combattre, fi nous nous rencon- 
trions dans une fituation femblablc à celle du grand Amilcar. Il n’y a pas de meil- 
leur moien pour bien juger de l’une, que d'être bien au fait de l’autre. Je voudrais 
pouvoir mettre dans un plan plus étendu le nombre des bataillons & des eicadrons de 
chaque brigade : mais il fuffira de s’imaginer que celles de la cavalerie font de douze 
efeadrons, & celles de l’infanterie de huit bataillons: c’elt le moins , félon moi, que 
l'on fuifiè donner à celles-ci; car fi elles étoient de dix, ce lèroit encore mieux. 
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J'ai donné dans mes obfervarions fur la bataille d’Adls, dans l’article des furprilès 
d’armées, les précautions que l’on doit prendre pour couvrir une marche à l’ennemi : 
elles font ici les mêmes, & n’aiant rien de plus h dire, il ferait inutile de les répéter. 
Le lecteur peut y recourir, s’il n’en a pas une idée bien nette. 

Je fuppoiè ici que l’ennemi n’a pas moins négligé fon avantage, que les Généraux 
rebelles contre Barcas , & que les deux armées fe font jointes pour combattre enfemble 
& ne former qu’un fèul ordre de bataille. Je mets de la cavalerie dans cette armée, 
pour m’accommoder au terns où nous vivons, qui ne permet pas d’avoir des armées 
qui en foient tout à fait dénuées. On trouverait cela fort étrange, & avec raiYon, ù 
moins que la guerre ne fe fit dans des montagnes , comme les Alpes & les Pirenécs , 
où la cavalerie m’a paru toujours d’une très-grande inutilité. 

Nous divifons notre armée en crois corps. L’infanterie de celui du cçntre (a) cil 
rangée par colonnes d’un bataillon chacune fur vingt-quatre files. Ces petites colon- 
nes font flanquées des deux groflès (3). Cette première ligne ell foutenuc d’une fé- 
conde de cavalerie (4). Je place entre les diflanccs des efeadrons, des pelotons defu- 
filiers choifis & des plus ingambes. Le corps de la droite (5) eft compofé d’une par- 
tie de la cavalerie rangée fur deux lignes, couvert des deux colonnes (6) à fes flancs, 
à fon centre les efeadrons entremêlés de pelotons de dragons à pied. Le corps de la 
gauche près de la rivière, eft rangé dans le même ordre. 

Comme l’ennemi s’étend fur un grand front par le grand nombre de fes troupes , 
que par conféqucnt il refte un intervalle confidérable entr’eux, & que cette diftance 
de l’un à l’autre les empêcherait de difcemerce qui le paflè aux attaques, j’établis 
deux petites réferves (Y) , chacune de trois efeadrons avec leurs pelotons entre leurs 
diftances, tirés des troupes de l’artillerie. 

Les compagnies de grenadiers des colonnes ne feront point corps avec elles, nous 
les plaçons à la queue , pouvant être d’un très-grand ufage , foit pour les Mchcraprès 
les fuiards , foit pour les jetter dans les efpaces des bataillons ou des efeadrons enne- 
mis pour les prendre en flanc, ou pour toute autre manoeuvre. Ces pelotons, parti- 
culiérement à la cavalerie, doivent être regardés comme fon principal fupport. 

Le Général, comme je l’ai dit plus haut, aiant mis fon armée en bataille dans l’or- 
dre fur lequel il veut combattre, après l’avoir expliqué aux Officiers Généraux, & 
fixé h chacun fon polie , harangué fes foldats pour les animer h bien faire, & ordonné 
aux Officiers d'empêcher qu’aucun foldat ne forte de fon rang , ni n’abandonne fon 
drapeau pendant la marche; aiant, dis-je, donné lès ordres, l’armée fe rompra, & 
fe mettra fur onze colonnes. 

Le corps de la cavalerie de la droite (5) marchera fur deux colonnes Ci 1), chaque 
allé formera la fienne: la (èconde ligne fuivra h la queue des deux de la première. 
Le corps du centre (s) fe metfta fur quatre colonnes, l’infanterie fera la tête, la ca- 
valerie qui la foutient marchera derrière celles de l’infanterie. Le corps de la gauche 
C8) fera les deux colonnes de la gauche, ferrant les bords de la rivière félon que le 
terrain le permettra: une brigade d’artillerie (13) derrière la colonne de la gauche. 
Les deux réferves C 9) formeront deux colonnes, & marcheront entre les intervalles 
des deux corps de la droite & de la gauche & celui du centre: l'artillerie (14) fera 
partagée à la queue des deux réferves. Les gros bagages (15) marcheront fur plu- 
fieurs files derrière les colonnes , les menus équipages luivront entre la rivière & les 
colonnes de la gauche. 

On commandera cent cinquante hommes avec des outils à la tête de chaque co- 
lonne, divifés par détachemens (16) de vingt ou trente hommes placés de diftance 
en diftance fur les chemins de la marche , pour ouvrir des routes par les travers après 
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les avoir fait reconnoîtrc pour travailler en plufieurs endroits à la fois pour ne 
perdre aucun teins. * 

Comme les marches de nuit font fujertes à mille accidens qu'on peut aifément 
prévoir, on doit avoir attention que les colonnes Ce fouticnnent à diltancc égale 
& parallèle les unes aux autres, avec leurs guides h la tète; & comme on pour- 
roit s'égarer dans une marche d'une nuit fans Lune, il vaut toujours mieux at- 
tendre un teins propre pour marcher à la clarté de ce flambeau. 

Lorfqu’on fera arrivé à l’ennemi, l'armée lé remettra en bataille dans l’ordre (17), 
ce qui cil une affaire d'un inflant. Toutes chof’es étant difpofées de cette manière, 
on donnera le fignal du combat par un coup de canon tiré du corps de la droite , au- 
quel celui de la gauche répondra par un autre pour marcher h l’ennemi , & donner 
bruiquement delfiis la baionette au bout de fufU , fans tirer un feul coup qu’à bouc 
portant; car un feu trop éloigné fait perdre l’ardeur dufoldat, & donne vil'ée du 
côté où l’attaque n’eft pas engagée , & où l’on foudre d’autant plus que les déchar- 
ges font obliques: au lieu qu’en confervant fon coup & ne s’en fervant qu 'après a- 
yoir enfoncé un premier rang, l’ennemi ne fait où il tire; outre que ces attaques lour- 
des donnent de la terreur & le tiennent dans une perpétuelle incertitude. 

I- Pendant ce tems-là, le canon (18) porté entre les vuides des trois corps, tirera 
fans cefTè en s’avançant toujours à l’aide de deux cordages attachés aux deux extré- 
mités de l'anneau de l’aidicu des roués , où l’on pratiquera deux crochets à la ma- 
nière Suédoife ; on amène ces pièces où l’on veue, par le moien des foldats que les 
tirent, comme on fait les batteaux fur ies rivières. La figure (A) fuflit pour le fai- 
re comprendre, fans qu'il f'oit befoin d’autre explication. 

Le corps du centre (2) chargera peu après l'attaque des autres corps, flmss’cmba- 
raflcr, non plus que ceux-ci, de ce qui outrcpaflè à fes lianes: pourvu qu’il paille 
percer tout ce qui s’oppofe à fon pallàgc, cela lui fuflit pour la victoire. Une atta- 
que fi inopinément & li bruiquement engagée, cil d'autant plus dangereufe & plus 
allurée du faccès, que l’ennemi ne voit ni ne connoît rien dans la difpolicion de cet- 
te attaque, & que pendant que l’aggrellèura fon projet bien digéré dans la tète, il 
n’en a aucun pour là délit nie. Ou prend l'on parti de la choie même, diton, je 
' l'avoué ; mais qui dl le Général qui puifle prendre fa réfolution fur ce qu’il ne voit 
pas? Sait-on ce que l’ennemi pcnlè dans les afl'aircs de cette nature? On ne petit s’i- 
maginer qu’il eût ofc entreprendre une action fi hardie, s’il n’étoit plus fort, & s’il 
n’a voit des rcfiburces qui nous font inconnues; fur cette opinion, on ne fait aucune 
réfifiancc, ou fort peu, le Général de l’armée très-embarafié n’ofe fe dégarnir nulle 
part. Ceux, qui ne font pas attaqués, fc trouvent alors tout auffi intrigués que ceux 
qui le font effectivement ; ils s’imaginent qu’ils auront bientôt leur tour. Outre le 
canon qui tire îi tout moment, & (linsceflèdu côté où l’affaire n’eft pas engagée , 
on craint également par tout, & l’on ne fc porte nulle part. 

1 ! n'cli pas d'ailleurs pofliblc qu’une armée, qui attaque dans l’ordre que je propofe, 
puifle être lis rompue par des bataillons minces, qui font la foibleflc même, lorf- 
qu’ils fom .• lès h des corps dont on ne voit point le fond. Ces bataillons ne pou- 
vant rc fiiL;-, une armée le voit tout d'un coup féperée à fon centre, percée h fcsailes, 
prilè en flanc de tous les côtés , & envelopée h fa gauche par le corps de la droite. Ce 
qui 11'a pas combattu, fc trouve hors d'état de fecourir ce qui cil attaqué. Trouve- 
t-on aifément un Général , quelque ferme & quelque féconJ qu’il (bit en rcfiburces , 
Capable de fe tirer de tels embarras? Et que feroit-il? Il mettra fon armée en bataille, 
il en aura même tout le rems , voilà qui eft le plus beau du monde ; mais s'il ne voit 
rien dans Je detlcm de l’on ennemi , dans l’ordre & la dilltibution de fes troupes, au 
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L I V R E I. CHAP. XVI. 4.1 

milieu d’une nuit obfcurc, qui lui en dérobe la coonoiflànce, il ne tient rien. 11 
faut donner fes ordres, & les éxécuter fur le champ ; où cil le tems pour cela? Cour- 
ra-t-il h une aile déjà percée? Mais l’aurre n’eil pas en meilleur état, & le centre efl 
encore pire. Si l’on y veut courir, quels détours ne fera-t-on pas obligé de prendre? 
puifqu’ü y a trois parts de fou armée qui font réparées du relie , & que toute commu- 
nication cil ôtée de ce qui peut relier en entier; outre que les corps qui ont pénétré 
par ces endroits, n’auront garde de négliger leurs avantages, ils tourneront fubitement 
fur les flancs, les uns à droit les autres à gauche, làns s'amufer à la pourfuitc de ceux 
qui font déjà rompus. 

Cet ordre de bataille, diront quelques-uns, qui hors la routine ne reconnoillènt 
rien de vrai ni de folide , cil plus digne de défefpérés que de gens raifonnables. Un 
Général ne feroit-il pas mieux de tenir la défenfivc en fe retranchant dans la plaine , & 
de le conferver le pailàge de la rivière , que de hazarder un combat contre des forces fi 
fupérieures? Voilà l’ordinaire raifonnement des elprits timides , & îles courages com- 
muns, qui regardent les chofes nouvelles comme une héréfie militaire , paree qu’ils ne 
les ont ni vues ni pratiquées. Ils ne peuvent fouffrir aucune innovation dans la ta cli- 
que , ni rien qui s’éloigne tant foie peu de la commune opinion. Mais làvcnt-ils bien 
ce que c’eft qu’innovation dans les ans & dans les feiences ? Ce qu'ils appellent nou- 
veauté eil-il autre choie qu’un retour des principes que la défaccoûtumance ou l'igno- 
rance & la corruption des tems ont mis hors d’ufage,& fait oublier, quoiqu’ils foiene 
dans le fond les premières vérités? Mais la coutume nereconnoit pas ces vérités, elle 
réeufe julqu'aux chofes de fait. Si je n’appqipls ect ordre de bataille que fur la raifon 
la plus faine, je ne gagnerais rien contre de telles gens: il faut donc les prendre par les 
faits, contre lelquclstout homme fage ne dilputc point. Cela fufiira, je pcnfe,finon 
pour les guérir , du moins pour affermir les autres dans mon fyftéme de tactique. 

Premièrement , ce n’eft pas une choie fore nouvelle qu’une petite armée en attaque 
une grande , & la batte : d’ailleurs la difproportion de forces n’efl pas toujours dans le 
nombre, c’ell bien fouvent l'ignorance de l'un oppofée à la capacité & h l'audace de 
l'autre. Dix mille hommes finement rangés, & auxquels on ne s'attend pas, peuvent 
fort bien terraflèr & mettre en fuite une armée de cinquante mille hommes d’une égale 
valeur. L’Hiftoire noms en fournie de bons exemples. Dans ces fortes d'attaques noc- 
turnes , il fuffit d’enfoncer un feul endroit par un choc imprévû , au centre ou aux ai- 
les, pour être maître du tout & remporter la victoire. La nuit & l’intelligence pro- 
fonde du métier, font la refiûurce des foibles. Sans recourir aux éxctnples des fiécles 
reculés, nous en avons un très-mémorable en 1462. 

Uladus,un des plus grands Capitaines de fon fiécle,& comparable h Sertorius, en- 
treprit une action qui omeroit parfaitement un Roman , quoiqu’elle foit vraie. Il 
avoit affaire h Mahomet II. Celui-ci méprifoit fort le Vaivode, qui n’avoit qu’une 
poignée de gens, pendant que lui le voioit h la tête d’une armée formidable: ce qui 
l’enlloit d’autant plus, qu’il ajoûtoit h fes forces la réputation d’un excellent Chef d’ar- 
mée. Uladus n’avoit pour toute rcflburce contre une puiflancc fi terrible, que neuf mil- 
le chevaux , & cependant ces neuf mille chevaux oférent bien attaquer deux cens cin- 
quante mille hommes, qu’on peut bien réduire h la moitié, fans que l’HWoricn de 
Mahomet s’en plaigne. Le Vaivode donc, profitant de la faveur des ténèbres, & du 
mépris de fon ennemi, fe met en tête d’entreprendre fur lui; „car aiant fait faire plu- 
„ fleurs mouvemens à fa cavalerie, en homme qui favoit parfaitement le pais, il cm* 

„ barafià les Turcs, qui ne pouvoient plus le démêler dans ces difl'érens changemcns 
,, de polie. Enfuite ne fe voulant plus réduire ï la chicane des petits combats & des légé- 
„ resefcarmouches,il vint fondre avec toutes fes troupes fur le camp de Mahomet pen- 

l'ome U. F 
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„ ihnt l’obfcurité de la nuit. D’abord il y jetta la terreur, & fit conjefturer 11 J'en- 
„ nerni que les Hongrois étoient venus, & faifoient cet effort. Les Valaques aianc 
„ donc couvert de morts & de bleffés toute la tête du camp, pouffèrent jufqu’aux 
„ places d'armes, & pillèrent le Baziftan , qui cil le marché où l’on vend aux lbidats 
„ les fabres, les flèches, & tout l’appareil de guerre. Ils cherchèrent la tente du 
„ Sultan h la clarté des flambeaux, & voiant la magnificence de celle du Vizir 
„ Machmut & d'Ifouph-Pacha , ils crurent avoir trouvé le pavillon Impérial , & fi- 
„ rent main baffe fur tout ce qu'ils rencontrèrent. Leur fureur s’étendit jufqu'aux 
„ chameaux, & aux bêtes de voiture, qu’ils taillèrent en pièces. L’obfcurité de la 
„ nuit redoubloit le défordre , qui auroit été plus grand , fi les Officiers Généraux 
„ de l’armée Ottomane n’euflènt couru de quartier, en quartier, & de rang en rang, 
„ pour tenir les foldats dans leurs polies. Les troupes de l’Afie , qui voulurent en- 
,, gager un combat, furent chargées, & plièrent. Mais les Janiflàires de la garde du 
„ Sultan arrêtèrent l’efinemi , qui n’étoit pas capable de foutenir un combat réglé, & 
„ qui ne fc fignaloit que par des infultcs. A la fin Uladtis, voiant le point dû jour, 
„ fit fa retraite , & fut pourfuivi par Ali-Beg, & par quantité d’Officiers Généraux, 
„ qui lui tuèrent beaucoup de foldats, & ramenèrent environ mille prifomiiers,dont 
„ le fupplice fèrvit de confolation aux Turcs. < • 

Je juge par le détail de l’Auteur, que le Valaque donna fur le centre de l’armée 
Turque. Cet éxemple très- remarquable, & tel que je ne vois rien de mieux con- 
duit & de plus hardi , nous démontre ce que peut le petit nombre contre le grand ; 
car fi Uladus eût pù oppofer trois corps d’égale force à celui qu’il avoir, & qu’il eût 
donné par trois endroits en même tems, vingt-huit mille hommes de troupes de cet- 
te trempe étoient capables de diffiper & de détruire cette prodigieufe armée, & de 
couvrir de honte le grand Mahomet. Finiffôns cette affaire-ci par un autre éxemple 
qui fait beaucoup à notre difpofition ; nous le tirerons de Frontin , qui n’eft pas' trop 
conforme h Polybe. Ne biffons pas que de le rapporter. 

,, Livius Salinator & Claudius Néron, en la fécondé guerre Punique, voiant 
„ qu’Afdrubal pour éviter le combat, s’étoit rangé en bataille fur une éminence 
„ affèz inégale & raboteufe, ils rétirérent toutes leurs troupes fur les ailes, & 
„ laiffant le milieu dégarni, attaquèrent l’ennemi des deux côtés, & le taillèrent en 
„ pièces. 
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CHAPITRE XVII. 

' ' - • ...'J'). • . 

rarli que prennent Matbos -£jp Spendius. Naravafè quitte les révol- 
tés pour Je joindre à Amilcar. Bataille gagnée par ce Général , 

& Jon indulgence envers les prifonniers. tes Carthaginois perdent 
la Sardaigne. Fraude cruauté des Chefs des rebelles. Rcjléxions 
fur cet événement. 

P Our Matos, il continuoit toujours le fiége d’IIipponc, confeil- 
lant à Autarite Chef des Gaulois, & à Spendius, de ferrer tou- 
jours les ennemis, d’éviter les plaines à caufè du nombre de leurs che- 
vaux & de leurs éléphans, de cotoier le pied des montagnes , & de les 
attaquer toutes les fois qu’ils les verraient dans quelque embarras. 

Dans cette vue il envoia chez les Numides & chez les Africains, pour 
les engager k fecourir ces deux Chefs, & à ne pas manquer l’occalion de 
fccoucr le joug que les Carthaginois leur impofoient. Spendius de fort 
côté à la tête de fix mille homme tirés des différentes nations qui 
étoient k Tunis , & de deux mille Gaulois commandés par Autarite, 
les feuls qui étoient reliés k ce Chef après la défèrtion de ceux qui s’é- 
toient rangés fous les enfeignc -3 des Romains au camp d’Eryce: Spen- 
dius , dis- je , félon le confeil de Mathos , cotoioit toujours de près les 
Carthaginois en fuivant le pied des montagnes. Un jour qu’Amilcar 
étoit campé dans une plaine environnée de montagnes , le fecours 
qu’envoioient les Numides & les Afriquains vint joindre l’armée de 
Spendius; le Général de Carthage fe trqpva fort embarafTé, niant en 
tete les Afriquains, les Numides en queue , & en flanc l’armée de 
Spendius: car comment fe tirer de ce mauvais pas? 

11 y avoit alors dans l’armée de Spendius un certain Numide nommé N 2ravi re 
Naravafè, homme des plus illuftrcs de fa nation, & plein d’ardeur fe joint 
militaire, qui avoit hérité de fon père beaucoup d'inclination pour ks^ r Amt1 ' 
Carthaginois; mais, qui leur étoit encore beaucoup plus attaché, depuis 
qu’il avoit connu le mérite d’Amilcar. Croiant que l’occafion étoit 
belle de fe gagner l’amitié de ce peuple, il vient au camp, aîant avec 
lui environ cent Numides. 11 approche des retranchemens , & refte là 
fans crainte, faifànt ligne de la main. Amilcar lurpris lui envoie un 
cavalier. 11 dit qu’il demandoit une conférence avc-c ce Général. Com- 
me celui-ci héfitoit & avoit peine k fe fier k cet avanturier, Naravafè 
donne fon cheval & lès armes k ceux qui l’accompagnent, & entre 
dans le camp tête levée & avec un air d’aflurance k étonner tous ceux 
qui le regardoient, ün le reçut néanmoins , & on le conduilit k A- 
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jnalcar : il lui dit qu’il vouloit du bien à tous les Carthaginois en géné- 
ral, mais qu’il fouhaitoit fur tout d’être ami d’Amilcar; qu’il rrétoit 
venu que pour lier amitié avec lui , difpofé de Ton côté à entrer dans 
toutes fès vûes , & à partager tous fes travaux. Ce dHcours , joint à 
la confiance & à l’ingénuité avec laquelle ce jeune homme parloit, don- 
na tant de joie à Amilcar, que non feulement il voulut bien l’aflocier à 
fes actions , mais qu’il lui fit ferment de lui donner fa fille en mariage, 
pourvu qu’il demeurât fidèle aux Carthaginois. 

Bataille L’alliance faite, Naravafe vint, amenant avec lui environ deux mille 
gagnée Numides qu’il commandoit. Avec ce fècburs Amilcar met fon armée 
P ar en bataille: Spendius s’étoit aufTi joint aux Afpiquains pour combattre 
ü 1 ' & étoit defeendu dans la plaine , on en vient aux mains , le combat fut 
opiniâtre, mais Amilcar eut le dcfTus. Les éléphans fe fignalérent dans 
cette occafion , mais Naravafe s’y diftingua plus que perfonne. Aura- 
rite & Spendius prirent la fuite. Dix mille des ennemis reftérent fur 
le champ de bataille, & ou en fit quatre mille prifonniers. Après cette 
aétion ceux des prifonniers qui voulurent prendre parti dans l’armée 
des Carthaginois , y furent bien reçus , & on les revêtit des armes qu’on 
avoit pris fur les ennemis. Pour ceux qui ne le voulurent pas, Amil- 
car les aiant afTemblés, leur dit, qu’il leur pardonnoit toutes les fautes 
pafTées, & Que chacun d’eux pouvoit fe retirer où bon lui fembleroit; 
mais que li aans la fuite on en prenoit quelqu’un portant armes offen- 
fives contre les Carthaginois, il n’y auroit aucune grâce à efpérer 
Les Car-pour lui. 

perdent:. Vers ce même tems, les étrangers qui gardoient rifle de Sardaigne, 
Sardai- imitant Mathos & Spendius, le révoltèrent contre les Carthaginois qui 
cne - yétoient, & aiant enfermé dans la citadelle Boftar Chef des troupes 
auxiliaires, ils le tuèrent lui & tout ce qu’il avoit de lès Concitoiens. 
Les Carthaginois jet tèrent encore les yeux fur Ilannon , &l’envoié- 
rent là avec une armée; mais fès propres troupes l’abandonnèrent pour 
fë tourner du côté des rebelles, qui fe fàilirent enfuitc de fa perfonne, 
& l’attachèrent à une croix. On inventa aulfi de nouveaux fupplices 
contre tous les Carthaginois qui étoient dans l’ifle, il n’y en eut pas 
un d’épargné. Après cela on prit les villes, on envahit toute Pille, 
jufqu’à ce qu’une fédition s’étant élevée , les naturels du pais chalTérent 
tous ces étrangers, & les obligèrent de fe retirer en Italie (a). C’èft 


(a) Le: naturels dupait chifftrenttmt ces étr an- 
(irs , è? les oHigtmU rte je retirer en Italie. ] 
Nous ne (aurions nous empêcher de remarquer 
une contradiction de notre Auteur , qui eft i pei- 
ne concevable. Comment l'accorder avec lui- 
même dans ce paflage? Dans le chapitre fuivant 
ce n’cil plus cela, c'elt viilblemcnt la contraire. 
Les Hiltoriens tombent Couvent dans dus oublis 


aflez étranges, mais celui de notre Auteur eft é- 
norme. De gricc qu’on pâlie , pour s’en convain- 
cre, au Chapitre indiqué , & I on va voir l'endroit 
contradictoire oit il dit formellement , que rm ce 
tems li les ilr&nccrs de la Sardaigne éteient venus 
d’eux ■ rr.ter.es iffrir cette IJlt aux Romains, que 
ceux-ci frirent le dejjein d’y paffer, après l’avoir 
refuféc au commencement. C'eu-i-dire qu'ils pri- 
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àinfi que les Carthaginois perdirent la Sardaigne , Ifle , de l’aveu de 
tout le monde, très - conudérable par là grandeur, par la quantité 
d’hommes dont elle eft peuplée, & par là fertilité. Nous n’en dirons 
rien davantage, nous ne ferions que répéter ce que d’autres ont dit 
avant nous (/;). 

Mathos, Spendius & Autarite voient l’humanité dont Amilcar uloit Fraude 


rem cette réfolutlonlorfqu'ilss'apperçûrentque 
les Carthaginois armoient une flotte pour ia re- 
prendre fur les rebelles étrangers, qui s'en étoient 
rendus les maîtres pendant qu’ils étoient engagés 
contre ceux de l’Afrique , qu’ils venoient d’exter- 
miner: ceux de Sardaigne n’enavoient donc pas 
été chaiTés par la naturel! du paît. Ils y étoient 
donc encore. Encore une fois , je ne comprens 
rien à tout ceci. S’il cil vrai qu’ils en euflent été 
cxpulfés , Il falloit que cet événement fût très- 
remarquable, puifqu’il dit trois ou quatre lignes 
plus bas, qu’il n'en dira rien davantage, qu'il ne 
feroit que répéter ce que tant d’autres en ontdit. 
Eh! que peut- il dire de plus pour nous convain- 
cre d’une contradiâion épouvantableîEts’il vous 

F iait ces deux faits oppofés fe touchent prefque 
un l’autre, & le dernier paré de toutes les rircon- 
ftances qu’on fauroit délirer pour détruire l’autre, 
qu’il appuie pourtant du témoignage de plufleurs 
Hiftoriens quienont parlé. Je n’aurai aucun é. 
gard :! celui-ci, puifquele dernier eft leprétexte 
de la guerre des Romains contre Carthage. 

En fait d’Hiftoirc les contradictions ne fe par- 
donnent jamais, fit ceux qui y font fujets n’ont 
qu’à palier condamnation , fit avouer tout douce- 
menc qu’ils fe font trompés. II faut les laitier 
en propre , fit comme un privilège attaché aux 
l’oétes , aux Orateurs, aux Avocats , & aux Théo- 
logions Controverfiftesi c’elt là leur terrain, ils 
peuvent l'enjoliver, ou s’y retrancher félon le be- 
foin. Homère , comme Poète, fe fervant de ce 
droit dans le fécond Livre de l’OdyiTée, fit dans 
le douzième de l’Iliade, aditdeschofes touchant 
les Augures qui font tout à fait contraires à cel- 
’ les qu'il a dites ailleurs. Cicéron , comme Ora- 
teur, ne fait nulle façon de fe contredire, quand 
il lui plaît ; fit Bcllarmin , comme Controverliftc , 
& fes Antagoniftes, tout comme lui, excellent 
dans ce granJ art. A l’égard des Avocats , c’eft 
un droit qui leur eft acquis depuis que le mien & 
le tien ont été en vogue; ils peuvent fe contre- 
dire autant que bon leur femble , & fe réfuter 
eux- mêmes quand Us ont en tête deux fortes 
d’ennemis. Qui le crolroit ! Ciec-ron a fait leur 
apologie fur ce fujet Les jurifconfultes font 
grands Maîtres en matière de contra. iiflion. On 
peut dire que Raide eft le Prince, fit comme le 
Chef de toute la bande. Les exeufes dont tous 
ces gens-là colorent leurs contradiélions , font 
très-fubtiles : quand elles feroient les plus folide* 
du monde , elles ne vaudraient rien , & ne fervi- 
roient de rien aux Hiftoriens ;ce feroit un ridi- 


cule azilo s'ils y recouraient : ils n’ont autre cho-lj. 
fe à faire, (mon d’avouer tout franchement fit de *" 01 
bonne foi que 1» mémoire leur a failli, lln'ya^ “ e ,, 
pas d'autre remède ; mais cet aveu ne guérit point Spendius, 
le mal,' la poftérité en foudre trop. 

(fr) N oui n'en dirons rien davantage , nous ne 
f viens que répéter ce que d'autres ont ait avant 
nous.] Celte révolution de la Sardaigne de- 
voir être confidérable, puifque tant d’Auteurs 
fe font mêlés d'en écrire. Je ne fai fi Poly- 
be n’auroitpai mieux fait de nous en apprendre 
quelque chofe. 11 ne pouvoir écarter cet événe- 
ment fans manquer direélement au fujet qu’il 
traite, & aux loix même de l’Hiftoire: cette né- 
gligence n’cft pas pardonnable, nous la lui avons 
déjà reprochée dans nos obfervations; c'eft un 
grand défaut dans un Hiftoricn qui traite des 
guerres de fon teins .dans tous les Etats du mon- 
de connu. J’ai encore un petit reproche à lui 
faire: je voudrais bien favoir quel eft Hannon que 
les foldats rebelles de la Sardaigne firent mourir 
fi cruellement? S’il avoir un furnom, comme il 
eft hors de doute que les furnoms étoient en ufa- 
gc chez les Carthaginois , comme chez les Ko. 
mains fit chez tous les peuples du monde, n’eût- 
il pas mieux fait de l'ajouter à l’autre, pour le 
dlftinguer de celui qui débuta fi mal contre les 
troupes révoltées d'Afrique ? 

Je m'apperçols encore de quelque chofe qui a 
tout l'air d'une contradiction. Dès le commen- 
cement de cette guerre, il nous dit que la rébel- 
lion des foldats étrangers des Carthaginois fur gé- 
nérale, qu'il n'en refta qu'un très petit nombre 
qui demeurèrent fidèles; fit fi peu, dit notre Au- 
teur ,qu’ Amilcar fut obligé de former une armée 
de la jeunefle de Carthage , qu’il aguerrit fit dif- 
dplina à fa maniéré. Voilà pourtant une armée 
d’étrangers que les Carthaginois envoient en Sar- 
daigne contre ces nouveaux rebelles, qui s’en font 
rendus les maîtres, & cette armée elt à peine ar- 
rivée, qu’elle fe foulévefitfe jointauxautres, fi: 
leur livre fon Général. Ces troupes n'étoient 
donc pas compofées de foldats fujets de Carthage? 
Celati'ertpjsvrai-femblable. S ils étoientétran- . s 

gers , d’où les a-t-on pû tirer ? Que penfer de tout 
ceci ? Je fuppofe que la République eut encore 
allez de ccs fortes de gens pour former un corps 
d’armée : pouvoit-eilfl , faus une extreme impru- 
dence , les envoier pour réduire leurs camarades? 

Devoit on douter un feul moment qu’ils ne fe 
foulevaiTent à l'éxtniple des autres ? 

F 3 
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envers les prifonniers, craignirent que les Afriquains & les étrangers 
g ignés par cet attrait, ne courullent chercher l’impunité qui leurétoit 
offerte; ils tinrent confèil pour chercher enlémble par quel nouvel at- 
tentat ils pourraient mettre le comble à la rébellion: le réliiltat fut 
qu’on les convoquerait tous, & que l’on ferait entrer dans l’alTemblée 
'un Meflager comme apportant de Sardaigne une lettre de la part des 
gens de la même faé’tion qui étoient dans cette Ule. La cliofe fut 
exécutée , & la lettre portoit, qu’ils obfervaiTent de près Gcfcon & 
tous ceux qu’il commandoit, & contre qui ils s’etoient révoltés à Tu- 
nis; qu’il y avoit dans l’armée des pratiques lècretes en faveur des 
Carthaginois. Sur cette nouvelle prétendue, Spendius recommande^ 
ces nations de ne fe laifler pas éblouir à la douceur qu’Amilcar avoit 
cué pour les prifonniers: qu’en les renvoiant lbn but n’étoit pas de les 
fauver, mais de fe rendre par -là maître de ceux qui revoient, &de 
les enveloper tous dans la même punition , dès qu’il les aurait en fa 
ptiiflancc; qu’ils le gardaient bien de renvoier Gelcon ; que ce feroic 
une honte pour eux de lâcher un homme de cette importance & de ce 
mérite; qu’en le biffant aller ils fè feraient un très-grand tort, puif- 
qu’il ne manquerait pas de fe tourner contre eux , & de devenir leur 
plus grand ennemi. 11 parloit encore, lorfqu’un autre Meflager com- 
me arrivant de Tunis, apporta une lettre femblablc à la première. Sur 
quoi Autarite prenant la parole, dit qu’il n’y avoit pas d’autre moien 
de rétablir les affaires que de ne jamais plus rien efpérer des Carthagi- 
nois : que quiconque attendrait quelque choie de leur amitié , ne pou- 
voit avoir qu’une alliance feinte avec les étrangers; qu’ai n fi il les prioit 
de n’avoir d’oreilles , d’attention ni de confiance que pour ceux qui les 
porteraient aux dernières violences contre les Carthaginois, & de re- 
garder comme traîtres & comme ennemis tous ceux oui leur infpire- 
roient des fèntimcns contraires: que fon avis étoit que l’on fît mourir 
d ms les plus honteux fupplices Gefcon , tous ceux qui avoient été pris, 
& tous ceux que l’on prendrait dans la fuite fur les Carthaginois. Cet 
Autarite avoit dans les confeils un très-grand avantage: parce qu’aiant 
appris par un long commerce avec les loldats à parler Phénicien , la 
plupart de ces étrangers entendoient fes difeours. Car la longueur de 
cette guerre avoit rendu le Phénicien li commun , que les foluats pour 
l’ordinaire, en fe faluant, ne fe fèrvoient pas d’autre langue. 11 fut 
donc loué tout d’une voix, & il fè retira comblé d’éloges. Vinrent 
enfuite des particuliers de chaque nation, lcfquels par reconnoiffance 

f iour les bienfaits qu’ils avoient reçus de Gefcon demandoient qu’on lui 
ît grâce au moins des fupplices; comme ils parloient tous enfemble & 
chacun en Ci laçgue, on n’entendit rien de ce qu’ils difôient: mais dès 
ou’on commença à entrevoir qu’ils prioient qu’on épargnât les fupplices 
à Gefcon, & que quelqu’un de l’afTemblée eût crié, Tué, tut : ces 
malheureux furent aflommés à coups des pierres, & emportés par 
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Ieflrs proches comme des gens qui auraient été égorgés par des betes 
féroces. Les fbldats de Spendius fe jettent enfuite fur ceux de Gefcon , 
qui étoient au nombre d’environ fept cens. On les mène hors des re- 
tranchcmens, on les conduit à la tête du camp, où d’abord on leur 
coupe les mains en commençant par Gefcon , cet homme qu’ils met- 
toient peu de tems auparavant au-deiïus de tous Jes Carthaginois , qu’ils 
reconnoiflent avoir été leur protecteur , qu’ils avoient pris pour arbitre 
de leurs dift'érens; & après leur avoir coupé les oreilles, rompu <Scbri- 
fë les jambes, on les jetta tout vifs dans une folle. Cette nouvelle 
pénétra de douleur les Carthaginois: ils envoiérent ordre à Amilcar& 
a Ilannon , de courir au fecours & u la vengeance de ceux qui avoient 
été li cruellement maflacrcs. Ils dépêchèrent encore des Hérauts d’ar- 
mes , pour demander à ces impies les corps morts. Mais loin de livrer 
ces corps, ils menacèrent que les premiers Députés ou Hérauts d’ar- 
mes qu’on leur envoieroit , feraient traités comme l’avoit été Gefcon. 

En effet cette réfolution pafia enfuite en loi , qui portoit que tout Car- 
thaginois, que l’on prendrait, perdrait la vie dans les fupplices , & 
que tout alhé des Carthaginois leur ferait renvoié les mains coupées, & 
cette loi fut toujours oblcrvée à la rigueur. 

Après cela n’eft-il pas vrai de dire, que fi le corps humain eft fujet iufy. 
h certains maux qui s’irritent quelquefois jufqu’à devenir incurables , ,ion î v / l,t 
l’ame en eft encore beaucoup plus fufccptible ? Comme dans le corps il ncmcml 
fè forme des ulcères que les remèdes enveniment, & dont ils ne font 
que hâter les progrès, & qui d’un autre côté laiflès à eux- mêmes ne 
cefient de ronger les parties voifines , jufqu’à ce qu’il ne refie plus rien 
à dévorer : de même dans l’ame il s’élève certaines vapeurs malignes , 
il s’y glifïe certaine corruption qui porte les hommes k des excès dont 
on ne véit pas d’éxcmpîe parmi les animaux les plus féroces. Leur 
faites-vous quelque grâce, les traitez- vous avec douceur? C’eft piège 
& artifice, c’eft rufe pour les tromper, ils fè défient de vous & vous 
haïfTent d’autant plus , que vous faites plus d’efforts pour les gagner. 

Si l’on fè roidit contre eux , & que l’on oppofè violence à violence , il 
n’eft point de crimes, point d’attentats, dont ils ne foient capables 
de fe fouiller : ils font gloire de leur audace , & la fureur les tranfporte, 
jufqu’à leur faire perdre tout fèntimcnt d’humanité. Les mœurs déré- 
glées & la mauvaifè éducation ont fans doute grande part à ccs horri- 
bles défordres; mais bien des chofcs contribuent encore à produire 
dans l’homme cette dilpuGtion. Ce qui femble y contribuer davantage, 
ce font les mauvais traitemens & l’avarice des Chefs. Nous en avons un 
trifie éxemple dans ce qui s’eft paflé pendant tout le cours de la guerre 
des étrangers , & dans la conduite des Carthaginois à leur égard. 
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OBSERVATIONS 
Sur la bataille gagnée par Amilcar fur les rebelles. 

Y A-t-il afteéhtion de brièveté, pour exceffive qu’elle puifïè être, qui permette 
h un aulTi grand Hiftorien que le nôtre, de négliger de nous apprendre un é- 
vénement auïïi remarquable que celui de cette bataille ? Fout au moins eût-il dû nous 
donner quelques circonflances les plus cflèntielles. Mais il fc rertraint d’une manière , 
& coupe tellement le fil de fa narration, qu’à moins de forcer les conjeélures il n’y 
a pas moien d’en rien tirer pour notre inltrucbon. Comment (è peut-il qu’un auffi 
grand homme qu'Amilcar, ait pû s’engager dans ces défilés de montagnes fans s’af- 
lùrer des partages par où il étoit entré? Cette conduite donne une furieufe atteinte à 
cette prudence & à cette prévoiance qu'on remarque par tout ailleurs, où il a fait la 
guerre ; car il cil vifible qu’il manqua de l’une & de l’autre pour prévoir & préve- 
nir le malheur qui lui arriva. Véritablement ce malheur le tourna en bonheur ; mais 
la portion de la fortune fut la plus groflè. Après cela les Capitaines qui n’approchent 
pas du mérite de ce Carthaginois célébré , quoique fort habiles dans leur cfpéce d’ha- 
bileté , peuvent-ils trouver étrange que nous remarquions des taches & des fujets de 
glofe dans leur conduite , puifqu’un Capitaine de la volée de celui-ci n’en eft pas 
éxemt? Quelle fera donc cette nouvelle race de Dieux, qui ofera s’élever contre ceux 
qui trouveront à redire dans quelques-unes de leurs a étions, puifqu’un homme, pour 
revenir encore à la charge, comparable aux plus grands de l’antiquité, & que d’au- 
tres qui font venus au monde longtems devant & longtcms après , & julqu’au tems 
oii nous vivons, nous ont laide plus ou moins de marques de la foiblcdè humaine? 

Nous ne pouvonj rien établir d’affûré dams ces obfervations, rien qui ne fuit pro- 
blématique & conjecturé. La défeftion de Naravafè du parti des rebelles, & les deux 
mille Numides qu'il lui amena làuvérent la réputation de ce Capitaine, qni ne courut 
jamais plus de rifque: c’eli Polybe qui nous le fait fort bien entendre. Avec tout le 
rcfpect dû à fes grandes lumières, nous ne ferons pas de fon fentiment; nous conve- 
nons que ce fccours lui (ervit d’un bon appui , & qu’il n’aida pas peu à le tirer des 
fdcheux embarras où il dutfe trouver dans un pas fi dangereux ; mais cela n’étoit pas 
capable de le fauver. Franchement il dut fon falut & fa gloire à l’ignorance & à 1# 
fottifc des Généraux rebelles; ils s’étoient rendus maîtres de toutes icsiffùës, & des 
hauteurs des montagnes; ils n’avoient qu’à s’y maintenir, qu'à s'y bien fortifier, qu’à 
établir des communications d’un porte à l’autre. Peut-être redoutèrent-ils quelque 
coup imprévû de la part de cetefprit audacieux, rufé& plein de reflources: ils avoient 
lieu de s’en défier, fur tout manquant de lumières &de capacité dans une maniérede 
guerre, qu’on peut appellcr occulte ? où leur ennemi cxcelloit pardeflus tous. Peut- 
être encore que les portes qu’ils occupoient étant trop éloignés les uns des autres , ils 
craignoient qu’ils ne pûflènt s’y porter & s’entre-fecourir aflèz-tôt, & que la perte de 
l'un ne lui fût une occafion de tomber fur tous, les uns après les autres, pendant que 
tous feraient en mouvement pour s’entredonner les mains; au lieu qu’en reliant unis & 
en forces , ils (croient en état d’accabler Barcas de leur nombre : forte de guerre franche 
& ouverte qui étoit plus à portée de leurefprit; c’eli l’ordinaire des Généraux malha- 
biles. 
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biles, qui n’oferoienc fe dégarnir nulle part, qui ne fe croient jamais en fureté où ils 
font en petit nombre , & qui craignent toujours où ils ne font pas: ce qui fait qu'ils 
abandonnent les plus belles entreprîtes par i’opinion de leur foibleflè & par leur igno- 
rance, qui ne leur permet pas d’agir où leur attention fe trouve divifée comme 
leurs force*. 

De toutes les guerres , il n’y en a point de plus difficiles & de plus rufées , & en 
même rems de plus dangereufes,que celles des hautes montagnes qui forment des pas 
& des vallées profondes, où il y a des chemins difficiles, des ravins & des précipi- 
ces affreux, & mille aucres obilacles; qui foumiflène une infinité de rufes & de 
reflburees. C’eil dans ces fortes de fituations qu’un Grand Capitaine peut mettre en 
ufage tout ce que la fciencc de la guerre a de plus grand & de plus digne de fon a- 
dreflë & de fon favoir. C'cll dans ces fortes de pais que fe font les bons coups. Mais 
pour cela il faut être alerte à faifir l’occafion. 

Les rébelles en avoienc trouvé une bonne , ils en profitèrent d’abord : leur ignoran- 
ce les fit changer, & la leur fit perdre. Ils levèrent tous leurs portes, lorfque le Gé- 
néral Carthaginois s’avança dans la plaine, & leur présenta la bataille; cette réfolution 
venoitde l’extrémité où il fe trouvoic: comment fe peut-il que les rébelles ne s’enap- 
perçuflènt pas? L’ennemi ne les avenifloit-il pas par cette manœuvre , qu’il ne luirel- 
toit plus d'autre reflburce & d’autre parti à prendre que celui de combattre , qu'en ne 
le faiiànt pas fa perte étoit afîùrée , qu’en le faiiànt fon iàluc étoit infaillible ? 

J’ai ouï dire mille fois en ma vie , qu'il falloir agir au contraire de ce que veut l’en- 
nemi. Cette maxime cft née avec la guerre. Il fuffifoit que Bar cas fouhaitit la ba- 
taille, pour ne la vouloir pas. Iis connoiffôient i'eipric & le carat. ère du Général 
qu’ils avoient en tête, il ne falloir pas s’expofêr à une action générale, où i! n’y avoit 
rien i gagner pour eux; au lieu qu’ils pouveient tout efptrer ta coniervant tous leurs 
portes. Ils les abandonnent cependant , pour le combattre avec toutes leurs forces réu- 
nies, & en rafe oc: pagne. N’crt-ce pas abanè <nner le certain peur l'incertain? Car la 
fupériorité du nombre ne fait rien contre un ennemi plus (bible à la vérité, mais qui 
oppofe un plus grand art & une tactique plus profonde. Je l'ai déjà dit mille fois. 
RI ais peut-on trop le redire? 

Ces gens- là ne connoirtbient que ce qidils avoient appris d'une afièz longue expé- 
rience, & ce qu’ils avoient vù & pratiqué fous les ordres de ce grand Capitaine; ils 
n’avoient pas tout vû. La pratique ne nous apprend pas les différentes méthodes. Les 
pats n’étant pas tous les mêmes , ils eufiènt dû favoir qu’on fe régie félon le tems & les 
lieux, & que dans un terrain fèmblable un habile Général varie fes ordres, & la dif- 
tribution de fes armes. La routine ell toujours la même dans les efprits communs , 
mais la fciencc change tout. 

Le parti que Machos & Spcndius avoient d’abord pris , étoit le feul auquel ils eufiènt 
dû fe tenir, & le plus à portée de leur efprit & de leur expérience. Dans ces fortes de 
conjonctures favorables, on doit relier dans les portes occupés, comme nous l’avons 
dit plus haut, s’y fortifier par de bons abattis d’arbres, qui font de tous les obilacles 
les plus difficiles à vaincre , ou pour mieux dire les plus infurmontables. 

Les Généraux doivenc être nuit & jour à cheval, viftter fans ceflè les portes, rom- 
pre les chemins, garder les hauteurs qui nous paroiflènt même les moins pratiquablcs , 
& les garnir d’un abattis; car quand même les arbres ne fe trouveroient pas fur les 
lieux, rien n’empêche d’en tirer d’ailleurs, & de les tranfportcr où l’on veut; porter 
des gardes par tout pour s'entr avenir de l’une à l’autre avec des fignaux concertés , du 
feu, des fufées, des boëtes la nuit, & le jour de la fumée , &c. C’eft dans ces oc- 
cafions heureufes où l'on doit ne rien hasarder, tout craindre de l’audace défefpérée 
To::i: II. • G 
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d'un ennemi qui fe voit envelopé de toutes parts, & fe garder fur toutes chofes de 
prendre trop peu de mefures; il faut les poullèr juiqu’au fcrupule: on n’en fauroit ja- 
mais trop prendre dans ces fortes de cas. 

J’ai mille fois obfcrvé dans les campagnes que j’ai faites dans les Alpes & les Pire- 
nées, & particuliérement dans les premières, que je connois parfaitement , que nous 
n’avons jamais connu ni fû profiter de nos avantages ; nos ennemis n’y ont pas vû plus 
clair. Cet aveuglement ne doit pas nous furprendrc; tout dépend d’urre étude profon- 
de des lieux, non en confultant ceux du pais, quoique ce foit un bon moien & un 
grand foulagement il notreparcfîc,maisen les parcourant & en leséxaminantfoi-méme. 
Sans cette connoiliànce accompagnée de beaucoup de méditation, il n’efi pas poffiblc , 
même aux plus grands génies, de pouflèr au grand de la guerre, & de rien faire au- 
delà du médiocre. On me croira, (i l’on veut, j’ai vû par l'étude du pais, & avec 
nne extrême furprife, qu’on pouvoir enfermer l’ennemi dans ces vallées, & renouveler 
l’événement des fourches Caudincs, ou celui de la Hache, oii Amilcar enferma les 
troupes rébelles. Ces pièges fubfiftc-nt encore , & ces fortes de deflèins peuvent en- 
core arriver T foit que nous allions à l’ennemi dans^ces vallées, ou qu’il lui prenne envie 
de venir k nous. 11 fuffit de part & d’autre que l’on connoiflè les camps & les hau- 
teurs qu’il faut occuper, & qu’avec cette connoiliànce on foit prompt k faifir les oc- 
calions. Mais, foit dit fans offenfer perfonne, aucun des deux partis n’a connu ces 
avantages, qui dépendent , comme je l’ai dit plus haut, non des yeux & du travail 
d’autrui, mais des yeux & du travail de celui qui commande. 

Peut-être que ces Généraux les ont connu ccs avantages, mais qu’ils n’ont ofé pren- 
dre fur eux une entreprife fi difficile, fi rare & fi nouvelle, fürc pourtant, parce que 
l’enemi n’eût jamais pu fe douter d’une chofe fi hardie. Elle cil hardie en effet par 
la néceffité où l’on fe trouve de divifer fes forces. D’ailleurs, dira-t-on, il faut s’é- 
loigner de fes vivres. Nullement, la ligne de communication fubfiflc toujours; on la 
conlèrvc en le fortifiant puiflàmment dans fon camp , pour s’y défendre avec peu de 
forces , pendant qu’on fe failit de tous les paflàges fit des iffiics par où l’ennemi peut fe 
retirer. Je remarquai , pendant que j’étois dans le païs, qu’on pouvoit aifément com- 
muniquer k ces polies par les revers des montagnes, quoiqu’alfreufes & impratiqua- 
bles en apparence, car toutes en ont. Ces’fortes de coupc-gorges fe trouvent par tout 
dans les pais de montagnes, & plus particuliérement dans les Alpes & les Pirenées r 
dans celles de Provence & ailleurs. Ce qu’il y a de plus avantageux dans cette forte 
de guerre, c’elt qu’on ne fauroit ignorer les endroits des catnpemens, des marches, & 
tous les mouvemens que l’ennemi peut faire, dès l'infiant qu’il s'engage dans le païs;. 
il n’ell pas bclbin d’expérience pour favoir cela, un homme du païs le devinera tout 
auffi-bien que le Général de l'armée. Notre dellèin étoic de donner un plan de ces mon- 
tagnes & de ces vallées, pour expliquer le principe & la méthode avec plus de clarté. 
Nous avons eu nos raifons pour ne pas le faire, qu'on peut aifément comprendre, au 
moins à l’égard de ce plan. D’ailleurs ce n’efi pas ici le lieu de traiter cette madère 
à fond; car bien que nous en aions déjà touché quelque chofe, comme on l’a pù 
voir, nous avouerons qu’il s’en faut encore de beaucoup que nous aions approché de 
l’éxactitude méthodique : une partie fi importante de la guerre , & qui renferme tant 
de cas particuliers, ne fe traite pas dans fept ou huit pages. 
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OBSE'RVATIONS 

Sur les rufes dont les Chefs des Rébelles je Jervirent 
pour que la révolte fût fans rétour. 

L A politique ordinaire de ceux, qui fc font mis à la tête d’un parti rébelle, e(t 
de fomenter le mécontentement, & de faire fentiraux foldats qu’une révolte 
ne lé pardonne guéres ,& qu’il cft de leur fil reté d’emploier tout ce qu’ils ont de for- 
ce & de courage pour la viétoirc : que leur falut en dépend, & qu’en cédant de leurs 
prétentions ils feront tôt ou tard châtiés, & les victimes du redentiment du Prince. 

Il y en a qui vont plus loin , & qui pouflènt les choies à une telle extrémité, qu’au- 
cun de ceux qui ont pris les armes ne peut rien elpérer de la clémence du Souverain. 

Spendius & Mathos le mettent fur ce pied , par les plus grands forfaits & les cruau- 
tés les plus inouïes, contre toutes les loix de la bonne guerre , & par tout ce qu’on 
peut imaginer de plus inhumain & de plus barbare , & engagent par là leurs troupes 
à courir la même fortune, & à demeurer fidèles dans leur parti, par l’appréhenfion du 
châtiment. , 

Le difeours que Spendius tint à lès foldats, cil remarquable , & d’un homme tres- 
rufé & très-fubtil. 11 leur fit entendre qu 'il ne falloil pas qu'ils fe laiffajjètit éblouir à 
la douceur qu'Amilcar avait eue pour les pri fonciers: qu'en les renvoi a: it ,fon but ni- 
t oit pas de les Jdt/ver, mais de je rendre par là maître de ceux qui re/l dent, & de 
les ttmkper tous dans la meme punition , dès qu'il les aurait en J a puiffance. 

Je fuis perfuadé qu’il penlbit & qu’il dilbit vrai ; chacun peut voir s’il y avoit beau- 
coup à compter fur la foi, fur les promeflès,& fur la reconnoillànce des Carthaginois. 

Loriqu’on fe trouve engagé dans une guerre courre de tels ennemis , il efl plus avanta- 
geât de jetter le fourreau , li l’épée cil une fois tirée , que de la remettre dedans par 
un accommodement. Je le répété encore, la foi Carthaginoilè étoit trop bien con- 
nue , pour qu’il fut befoin d’emploier tant de détours de Rhétorique pour en perlua- 
der les Afriquains & les étrangers ; mak comme le mérite & la probité d’Amilcar 
étoicnc en très-grande eltime parmi ces nuipns , qu’il les avoit drelîSs lui-même à la > 

guerre, leurs Chefs virent bien qu’il falloir emploicr des moiens plus efficaces pour 
empêcher que les remords de leurs crimes, & le peu d’apparence de réfiffer contre un 
11 grand Capitaine, ne les portât à rentrer dans leur devoir, & à profiter de l’amniP 
tic qu’il leur offroit, après l’avoir 11 noblement & 11 généreufement accordée à lès 
prifonniers, quoiqu’ils eufiènt été pris les armes à la main. 

Les Généraux rébelles imaginèrent les deux lettres, qu’ils feignirent venir des nou- 
veaux révoltés de la Sardaigne; ce qui produilit tout l’effet qu’ils en avoient attendu. 

Ils fe prévalurent de l’indignation des foldats, qui prenant tout ce que ces lettres con- 
tenoient pour des vérités, & ne fe défiant pas de leurs Chefs, qui plus médians 
qu’eux, les pouHùic-nt aux plus grandes extrémités, ils fe précipitèrent dans le dernier 
& le plus énorme des attentats. Des gens apoltés, & les plus mutins de I’afièmblée, 
s’écrient qu’il faut venger la trahïfon , & font périr par les fuppliccs les plus cruels & 
les plus atroces, tous les prifonniers Carthaginois ; & pour mettre le comble à leurs 
crimes, ils font mourir très -cruellement le brave & fameux Gelcon, qui jcma : s n’a- _ , 

G a » 




Bigitized by Google 


HISTOIRE DE POLYBE, 

voit cherché qu’à leur faire plaifir. La harangue d’Aucarite valoir bien celle de Spen- 
dius, & au-delà: l'on voit bien par les précautions qu’il prend pour rendre cette guer- 
re irréconciliable , que c’étoit un homme d’cfpric, & d'un fin dilcemement, & avec 
cela un très-grand feélerac. Son difeours & Ion édit en font une bonne preuve. 

Après une aélion fi horrible, & une telle infraction des loLx de la guerre, les trou- 
pes rébellcs fe trouvèrent au point jufle où Spendius & Mathos les fouhaitoienr; car 
par un tel coup ils fe fermoïent toutes les voies d'accommodement, & ti'avoient plus 
à attendre qu'une cruelle rcpréfaillc de la part des Carthaginois. Par ces cruautés, 
leurs Généraux fe virent délivrés de la crainte qu'ils avoient que leurs troupes ne les 
abandonnaient par l'cfpérance du pardon , & qu'ils ne portdîcnt eux fculs la peine du 
crime des autres. 

La rufe dont fe fer vit Litavîquc,pour engager ceux d’Auuin dans la révolte géné- 
rale des Gaules , efl fort approchante de celle de Mathos & de Spendius. Céfar s’é- 
tend beaucoup fur cet événement dans fès Commentaires. Cette aétion de Litavique efl 
d’une conduite fi fubtilc & fi fine, qu’on ne peut s’empêcher de l’admirer, quoiqu'elle 
renferme une perfidie très-déteftable , & qu’elle foit l’action d’un très-méchant homme. 
Ce jeune Seigneur & fes frères , qui étoienc des premiers d’Autun par leur naiflànce , fe 
laifTérent entraîner à la révolte par les diîcours & les remontrances de Conviclolitan, 
fouverain Magifhat de la République, déjà corrompu par l’argent des Auvergnacs, 
qui avoient fait foulever toutes les Gaules contre Céfar, & auxquels il vouloir fe join* 
dre avec toutes les forces de fon païs. Ce Magiflrat s’étant ftiTùré de ccs Seigneurs, 
donna à l'un d’eux la conduite des troupes qu’on devoir mener au camp de Céfar, 
avec un grand convoi pour l’armée qui étoit devant Clermont: mais avant que de 
partir, on convint que fes frères iraient fe rendre au camp des Romains, pour éxécu 1 
ter ce qu’ils avoient comploté cnfcmble à l’égard des troupes d’Autun qui fervoient 
dans ce fîége , qu'ils tâcheraient de corrompre , & de les faire palier dans l’armée de 
Vercingentorix. A peine Litavique efl à fept ou huit lieues de Clermont , „ qu'il 
„ afièmble tumultuniremcnt les foldats, dit Ccfar, & leur dit en pleurant: Oit al- 
„ Ions - nous compagnons ? Toute notre noblefïè, toute notre cavalerie efl défaite; 
„ Epéredorix & Viridomare, les plus illuflres de la jcuneflc , ont été mafiàcrés fous 
„ prétexte de rébellion , fans avoir feulement été ouïs dans leur défenfe. je ne vous 
„ dirai point comme la chofe s'efl paffée , apprenez le de ceux quïétoientpréfens;car 
„ la douleur m'ôte la parole, après le meurtre de mes parons & de mes frères. Làdef- 
„ fus il fait avancer des gens apoflés qui confirment ce qu'il avoit dit, que fur une 
„ faufîè accufation d’avoir eu intelligence avec les ennemis, les Romains avoient taiilé 
„ en pièces toute la cavalerie d'Autun, &que pour eux ils s'étoient fauvés parmi la 
„ foule. Les foldats s'écrient que Litavique pourvoie à leur falut. Comme fi, dit- 
„ il, la chofe avoit befoin de délibération, & qu'il ne fallût pas fe joindre en dilr- 
„ ger.ee à ceux de Clermont avant que les Romains viennent nous attaquer. S’il nous 
„ relie donc quelque courage , vengeons le meurtre de nos gens fur ceux-ci ; en di- 
„ fant cela, il leur montre les citoiens Romains, qui amenoient un grand convoi au 
„ camp fous leur efeorte; fi bien qu’ils furent mafiàcrés, & le convoi pillé”. Puis- 
que nous fommes embarqués dans cette affaire, il faut la finir, dans ce qu’elle a de 
plus efièntiel , car elle efl curieufe. 

Après une aétion fi infâme , „ Litavique dépêche des courriers par tout , 
„ pour exciter le païs fous le même prétexte à prendre la même vengeance ”, 
continue Céfar, qui fut tout auffi-tôt averti de cette perfidie, ou pour dire 
pis, de cette ingratitude de ceux d’Autun, auxquels il avoit procuré la liber- 
té , bien loin d’avoir deflèin de la leur ravir. 11 détache un grand corps de Ton ar- 
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mée, & part lui-même à la tête; il force une marche, pour ne leur pas donner le tems 
de joindre l’année de Vercingentorix. Us les atteint, & les fait invertir tout fur le 
champ par fa cavalerie. „ Enfuite il commande îi Epéredorix & à Viridomarc , 
„ dont on avoit fauflcment publié la mort, de fe montrer aux premiers rangs , & d’ap- 
„ peller ceux de leur connoiflànce. La fourbe étant découverte, tous les foldats 
„ commencent à tendre les mains , & à jetter leurs armes , & cependant Litavique 1c 
,, fauve Il dépendoit de Céiar de les faire tous périr & tailler en pièces; il n\.n 
fit rien, & fit un trait de très-grande prudence. It fe contenta de dépêcher à ceux 
d’Autun, pour les informer de ce qui s croit parte; mais il étoit trop tard, les dé- 
pêches de Litavique avoient prévenu celles de Céfar, & produit un tel effet, que fans 
délibérer „ ils maflâcrérent tous les Citoiens Romains, ou les traînèrent en captivi- 
„ té , après avoir faccagé leurs biens : le tout à la perfuafion de Convictolitan , qui 
„ étoit bien aife d’engager le peuple dans un crime dont il ne fe pût repentir. 

Il y a des fcélerats, dit Bayle quelque part, qu’on cft forcé d’admirer, à caufe 
qu’ils font voir je ne fai quelle grandeur d’ame dans leurs crimes : mais dans cette 
aftion de Litavique & de Convictolitan , que voit-on qui ne foit au dertùs de ce 
quon peut imaginer de plus bas & de plus infâme? Peut-on porter plus loin la 
perfidie & fingraditude? Quitter un parti pour en prendre un autre, quelque peu de 
raii'ons que l’on ait de le faire, on vous parte cela: mais de faire un niartàcrc géné- 
ral de perfonnes innocentes, c’cft ce qu'on ne fauroit concevoir fans horreur, & fans 
une très-grande indignation. 

Il ne falloir rien moins qu’une grande victoire pour remettre les Gaules dans l’obéif- 
fance, & particuliérement ceux d’Autun, qui étoient les plus puirtàns, &dont la 
rébellion touchoit extrêmement Céfar; il réuifit h tout, il bat les rebelles dans un 
grand combat, les pourfuit jufqu'h Aléxia, les bloque par cette fameufe circonvalla- 
tion, bat l’armée du fecours & la taille en pièces, prend la ville & Vercingentorix, 
qu’il réferve pour fon triomphe. Il n’en alla pas ainfi des foldats révoltés d’Afrique, 
il fallut donner une infinité de combats & de batailles; & bien que Barcas fut tou- 
jours viétorieux , & qu’il eût fait périr cinquante mille hommes dans les détroits des 
montagnes de la Hache , viftoire la plus completrc dont on ait jamais ouï parler, puif- 
qu’il n’y cil eut aucun qui pût en porter la nouvelle ; il en refta encore allez de ceux 
qui ne s’étoic-nt pas trouvés à la défaite, pour ofer tenir tête au victorieux. Us don- 
nèrent encore une hataillc , qui décida enfin de cette guerre. 

Je ne loi fi Amilear ne fit pas fonder Mathos & Spendius, & les autres Généraux 
des rébelles , par 1’efpérance du pardon , & par des avantages capables de tenter leur cu- 
pidité. Carquels pouvoient être leurs defleins, à moins qu'ils ne fe flirtent roisen tête 
de fbumettre Carthage? ce qui étoit impollible; car quand cela (croit arrivé, il étoit 
de l’intérêt de toutes les Puiflànccs voifines de conjurer conrr’eux , & de les extermi- 
ner. Quoiqu’il en foit, il eft hors de doute que les Carthaginois mirent tout ce 
qu’ils avoient d’induftric en œuvre pour les gagner, & qu’ils ne rcufifirent point: 
tant on fe défioit d’eux & de leur foi. 
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Nouvel embarras des Carthaginois- Siège de Carthage bar les E- 
trangers. Secours que Hiéron fournit à cette ville. Fidélité des 
Romains à fan égard. Famine horrible dans le camp des Etran- 
gers , qui demandent la paix. Trompés , ils reprennent les ar- 
mes , if font défaits if taillés en pièces. Siège de Tunis , où 
jfnnibal ejl pris & pendu. Bataille aécifrn. La Sardaigne cédée 
aux Romains. 

A Milcar ne facliant plus comment réprimer l’audace effrénée de fes 
ennemis, le perfuade qu’il n’en viendrait <i bout qu’en joignant 
enfemble les deux armées que les Carthaginois avoient en campagne , 
& qu’en exterminant entièrement ces rébelles. C’ell pourquoi 'aiant fait 
venir Hannon,tout ce qu’il en put combattre, fut palTé au fil de l’épée, 
& il fit jetter aux bêtes tous ceux qu’on lui amenoit prifonniers. Les 
affaires des Carthaginois commençoient à prendre un meilleur train , 
lorfque par un revers de fortune étonnant, elles retombèrent dans le 
premier état. Les Généraux furent k peine joints, qu’ils fe brouillèrent 
enfemble {a)\ & cela alla fi loin, que non feulemeut ils perdirent des 
oecafions favorables de battre l’ennemi , mais qu’ils lui donnèrent fou- 


(a) l.et Gcnêrmx furtr.t à feint jclntt, qu'ilt 
fe bnuilUrent enjemhle. ] il n'y a pas lieu d'eu 
être étonné, fc ce feroit une très-grande rare, 
té fi cet* n'atrivoic pas. Les Carthaginois ne 
troioient pas que ç en fût une , eux qui avoient 
accoutumé de n'avoir qu'un fcul Général à la tê- 
te de leurs années. Aujourd'hui ils en mettent 
deux , un bon & l'autre mauvais ; afin que celui-ci, 
comme plus opiniâtre, rompe toutes les mefures 
de fon Collègue,, habile fi éclairé. Cela arrive 
toujours, foit par envie, foit par ignorance, foit 
par manque de hardleffe, ou par lâcheté : encore 
uncfois, il efi très-rare que deux Généraux dont 
le pouvoir eft partagé ou alternatif, puiffent être 
bien d'accord. Une tète feule, avec unepruden- 
ce & une intelligence médiocre, fera mille fois 
plus d'effet, Ci viendra plus aifément à bout de 
fes entreprifes.quc deux braves Généraux,habiles 
Ce entendus, qui ont de la jaloufic l'un contre 
l'autTe. 

Un homme qui voudrait mettre en queftion, 
fi un Roi doit commettre é un feul le comman- 
dement abfolu de fes forces , ou s'il eft à propos 
de le partager entre plufieurs, comme cela fepra- 
tiquoic autrefois en France; un homme , dis je. 


qui mettrait ceia en queftion , fe ferait moquer 
de lui. Le Cardinal Mny.arin tenoit, dit- on, 
pour le partage du commandement ; mais l’auto- 
rité du Cardinal Mazarin â cet égard vaut moins 
que rien. 

Les Athéniens & les Lacédémoniens fe trou- 
vérent-ils bien d'avoir partagé le commandement 
de leurs armées entrcplufieurs Chefs? Ilscurcnt 
lieu de s'en repentir une infinité de fois. Les 
Athéniens, ne devinrent pas pour cela plus fages, 
& cette folie continua long-tems. A la fin ils fe 
corrigèrent , après la perte de plufieurs batailles. 
Les Lacédémoniens feraviférent plutôt; car s'il* 
avoient moins d'efpritqucles autres, iis avoient 
du moins plus de fens. Ils firent donc une Ici fur 
la diffention qui furvint entre Démaratcfc Cléo* 
mènes, par laquelle l'un de leurs deux Rois de- 
meurerait dans la ville de Sparte, pendant que 
l'autre commanderait l'armée delà République. 
Et ces Romains tant vantés, ne partageoient-ils 
pas le commandement de leurs armées? Ils furent 
iong-tems & conftamment dans cette erreur favo- 
rite , & prefque toujours battus toutes les fois que 
les deux Généraux fe trouvoiem d'humeur difeor- 
dantejee qui arrivoit très-fouvent. L'infortune 
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Tent prife far eux. Sur la nouvelle de cette divifion, les Magiftrats 
en éloignèrent un , & ne biffèrent que celui que l’armée auroit choili. 

Outre cela les convois qui venoient des endroits qu’ils appellent les 
Emporées , & fur qui ils taifoient beaucoup de fond , tant pour les vi- 
vres que pour les autres munitions, furent tous fubmergés dans la mer 
par une tempête : outre qu’alors fille de Sardaigne , dont ils tiroient de 
grands fecours, s’étoit fou ft rai te à leur domination. Et ce qui fut de 
plus fâcheux, c’eft que les habitans d’IIipponc-Zaryte & d’Utique, qui 
leuls des peuples d’Afrique avoient foutenu cette guerre avec vigueur, 
avoient tenu ferme du temsd’AgathocIes& de l’irruption des Romains, 

(a) & n’avoient jamais pris de réfolution contraire aux intérêts des 
Carthaginois, non feulement les abandonnèrent alors «Scfejettérent 
dans le parti des Afriquains, mais encore conçurent pour ceux-ci au- 
tant d’amitié & de confiance, que de haine & d’averfion pour les au- 
tres. Ils tuèrent & précipitèrent du haut de leurs murailles environ 
cinq cens hommes qu’on avoit cnvoiés à leur fecours, ils firentlemême 
traitement au Chef, livrèrent leur ville aux Afriquains , & ne voulurent 
jamais permettre aux Carthaginois , quelque inltance qu’ils leur en lif- 
fent, d’enterrer leurs morts. 

Mathos & Spcndius, apres ces événemens, portèrent leur ambition siège de 
jufqu’a vouloir mettre le fiége devant Carthage même. Amilcar alors 
s’affocia dans le commandement Annibal, que le Sénat avoit envoièàf r ” n g“^‘ 
l’armée , après que Hannon en eût été éloigné par les foldats , à caufe 
de la méfintelligence qu’il y avoit entre les Généraux. Il prit encore 
avec foi Naravalè, & accompagné de ces deux Capitaines, il bat la 
campagne pour couper les vivres à Mathos & à Spcndius. Dans cette 
expédition , comme dans bien d’autres , Naravalè lui fut d’une ex- 
trême utilité. Tel étoit l’état des affaires par rapport aux armées de 
dehors. 

Les Carthaginois ferrés de tous les côtés, furent obligés d’avoir re- Secours 
cours aux villes alliées. Iliéron , qui avoit toujours l’œil au guet pen- «l ue Ri- 
dant cette guerre, leur accordoit tout ce qu’ils demandoient de lui.™ 1 ;, c °".‘ 
Mais il redoubla fes foins dans cette occafion , voiant bien que pour fc te ville. 


«le Cannes, nui les humilia fi fort, vint-elle d'u- 
ne autre caufe que de la jaloufiede Varron, qui 
combattit contre l'avis de fon Collègue? Nous ne 
poufferons pas plus loin cette matière, pareeque 
notre defiein cft de l'èptiifcr autre part. 

(a) S.ul i des peuples d'Afrique, avaient tenu 
ferme du terni d'A^sthocles , de l'irruption des 
Jimains.] Je le crois bien, mais il ne faut pas 
que cet a«e de fidélité nous en impofe. Ces trois 
villes ne fouhiitoient pas aveemoinsd'ardeurde 
fecouer le joug tyrannique de Carthage, que tou- 
tes les autres de l'Afrique. Tout ce que l’on peut 
dire à leur gloire, ’c'eft que fans être plus fidèles 
clics furent plus fages. Se feroient-cllcs déclarées 


en faveur des Romains lors de la diverfion de 
Régutus? C'eût été une très grande imprudence , 
elles demcurérentauxécouusavant que de pren- 
dre parti; mais lorfqu'elless’apperçùrentqu'apiès 
la prife d'Afpis, les Romains ne laifioient que 
quinze mille hommes en Afrique, elles virent 
bien que le Général Romain n'étoit pas en état 
de rien faire, & qu'il fuccomberoit â la fin : & 
en effet la chofc arriva. A l'égard d’Agathocles, 
n’y eût-il pas eu de h folie de retourner de fou 
côté? N'étoit-ce pas fe précipiter d’un mal dans 
un- plus grand ? Ce tyran n'étoit-il pas le plus in. 
fupportable de tous? 
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maintenir en Sicile & fc conferver l'amitié des Romains, il étoitdefon 
intérêt que les Carthaginois euffent le ddl'us , de peur que les étrangers 
prévalant ne trouvalient plus d’obltacles ü fuhre leurs projets. En 
quoi l’on doit remarquer falàgefie & la prudence: car c\it une maxi- 
me qui n’eft pas à négliger , de ne pas laifler croître une Puiflimce juf- 
qu'au point , qu’on ne lui pu! (Te conte fier les choies mêmes qui nous 
appartiennent de droit. 

Pour les Romains, éxa&s obfervateurs du traité qu’ils avoient fait 
avec les Carthaginois, ils leur donnèrent tous les fecours qu'ils pou- 
voient fouhaiter: quoique d'abord ces deux Etats euflent eu quelques 
démêlés eniemble, fur ce que les Carthaginois avoient traité comme 
ennemis ceux qui paflant d’Italie en Afrique portoient des vivres à 
leurs ennemis, &en avoient mis environ cinq cens en prifon. Ces 
hostilités avoient fort déplu aux Romains. Cependant comme les Car- 
thaginois rendirent de bonne grâce ces prifonniers aux Députés qu’on 
leur avoit envoies , ils gagnèrent tellement l’amitié des Romains, que 
ceux-ci par reconnoiflance leur remirent tous les prifonniers qu’ils a- 
voient faits fur eux dans la guerre de Sicile, & qui leur étoient reftés. 
Depuis ce tems-là les Romains fe portèrent d’eux-mêmes à leur accor- 
der tout ce qu’ils demandoient. Ils permirent à leurs marchands de 
leur porter les provifions néceflaires, & défendirent d’en porter à leurs 
ennemis. Quoique les étrangers révoltés en Sardaigne les appellaflent 
dans cette Iile, ils n'en voulurent rien faire; & ils demeurent fidè- 
les au traité, jufqu'à refufer ceux d’Utique pour fujets, quoiqu’ils vinfo- 
font d’eux-mêmes fè foumettre à leur domination. Tous cesfecoursmi- 
rent les Carthaginois en état de défendre leur ville contre les efforts de 
folathos & de Spcndius, qui d’ailleurs étoient là aufli alliégés pour le 
moins qu’afl'iégeans. Car A milcar les réduifoit à une fi grande dil'ette 
de vivres, qu'ils furent obligés de lever le liège. 

Peu de tems après ces deux Chefs des rebelles aiant affemblé l'élite 
des étrangers & des Afriquains, entre lefquels étoit Zarxas & le corps 
qu’il commandoit, ce qui faifoit en tout cinquante mille hommes, ils 
refolurent de fo remettre en campagne, de ferrer l’ennemi par tout où 
• il iroit , <Sc de l’obfcrver. Us évitoient les plaines, de peur des éléphans 
& de la cavalerie de Naravafe, mais ils tâchoient de gagner des pre- 
miers les lieux montueux & les défilés. Us ne cêdoicnt aux Carthagi- 
nois ni en projets ni en hardiefle, quoique faute de favoir la guerre ils 
en fuffent louvent vaincus. On vit alors d’une manière bien fenfible 
combien une expérience fondée fur la fcience de commander, l’empor- 
te fur une aveugle & brutale pratique de la guerre. Amücar tantôt 
attirait une partie de leur armée à l’écart, & comme un habile joueur 
d’échecs l’enfermant de tous côtés, la mettoit en pièces: tantôt fuh'ant 
femblant d’en vouloir à toute l’armée, il eonduifoit les uns dans des 
embufeades qu’ils ne prévoioient point , & tomboit fur les autres de 
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jour oïl de nuit lorfîju’ils s’y attendoient le moins, 6 c jettoit aux bêtes 
tout ce qu’il faifoit fur eux de prilonniers. Un jour enfin que l’on ne 
penloit point à lui , s’étant venu camper proche des étrangers dans un 
lieu fort commode pour lui, & fort défavantagcux pour eux, il les 
ferra de fi près que n’ofant combattre, & ne pouvant le fuir à caulê 
d’un folie & d’un retranchement dont il les avoit enfermés de tout 
côté, ils furent contraints, tant la famine étoit grande dans leur camp, 
de fe manger les uns les autres: Dieu punillânt par un fupplice égal 
l’imnie & barbare traitement qu'ils avoient fait à leurs femblables. Quoi- 
qu’ils n’ofaflent ni donner bataille, parce qu’ils voioient leur défaite 
allurée, & la punition dont elle ne manqueroit pas d’être fuivie ; ni 
parler de compofition , à caulê descrimes qu’ils avoient à fe reprocher, 
ils foutinrent cependant , encore quelque tems la difette affreulè où ils 
étaient , dans l’efpérance qu’ils rccevroient de Tunis les fecours que 
leurs Chefs leur promettaient. Mais enfin n’aiant plus ni prilonniers 
ni cfclaves à manger, rien n’arrivant de Tunis, & la multitude com- 
mençant à menacer les Chefs; Autarite, Zarxas & Spendùis prirent le 
parti d’aller fe rendre aux ennemis ;6c de traiter de paix avec Amilcar. 

Ils dépêchèrent un Héraut pour avoir un faufeonduit, & étant venus 
trouver les Carthaginois, A milcar fit avec eux ce traité ; Que les Cartha- 
ginois choifiroient d entre les ennemis ceux qu'ils jugeroient à propos au 
nombre de dix , & renvoieroient tous les autres chacun avec fin habit. 

Enfuite il dit qu’en vertu du traité il choilifioit tous ceux qui étaient 
préfens, & mit ainfi en la puiilknce des Carthaginois Autarite, Spen- 
dius , & les autres Chefs les plus diftingués. 

Les Afriquains, qui ne favoient rien des conditions du traité, aiant Troro , 
appris que leurs Chefs étoient retenus, foupçonnérent de la mauvailèpés, a* 
foi, ôc dans cette penfée coururent aux armes. Ils étoient alors dans^'"*^ 
un lieu qu’on appelle la Hache, parce que par fa figure il réffcmble 2r n iCS . ' 
a fiez à cet infiniment. Amilcar les y cnvelopa tellement defèséléphans 
& de toute l’armée, qu’il ne s’en fauva pas un feul, 6c ils étoient t>lu3 
de quarante mille. C’eft ainfi qu’il releva une fécondé fois les efpéran- 
ces des Carthaginois, qui défèfpéroient déjà de leur fîilut. Ils batti- 
rent enfuite la campagne , lui, Naravafè & Ànnibal , 6c les Afriquains 
fe rendirent d’eux-mèmes. 

Maîtres de laplûpart des villles, ils vinrent k Tunis afliéger Matlios. sw^e de 
Annibal prit fon quartier au côté de la ville, qui regardoit Carthage, ^Anni.' 
& Amilcar le lien au côté oppofè. Enfuite aiant conduit Spendius 6c bat ctt ' 
les autres prifonniers auprès des murailles, ils les attachèrent à des pris * 
croix, à la vue de toute la ville. Tant d’heureux fuccès endormirent pcri “• 
la Vigilance d’Annibal, 6c lui firent négliger la garde de fon camp. 

Matlios ne s’en fut pas plutôt apperçû, qu’il tomba fur le retranche- 
ment, tua grand nombre de Carthaginois, chaflà du camp toute l’ar- 
mée, s’empara de tous les bagages, 6c prit Annibal même prifonnier. 
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On mena auffi-tôt ce Général à la croix où Spendius étoit attaché. Là 
on lui fit fbuffrir les fupplices les plus cruels , & après avoir détaché 
Spendius, on le mit en là place, & on égorgea autour du premier 
trente des principaux Carthaginois. Comme fi la fortune n’avoit fulci- 
tc cette guerre, que pour fournir tour à tour aux deux armées des oc- 
calions éclatantes de fe venger l’une de l’autre. Amilcar, à caulè de 
la diftance qui étoit entre ies deux camps , n’apprit que tard la Ibrtie 
que Mathos avoit faite , & après en avoir été informé il ne courut 
pas pour cela au fecours , les chemins étoient trop difficiles ; mais il 
leva le camp , & cotoiant le Macar il fut fè pofter à l’embouchure de 
ce fleuve. 

Bataille Nouvelle confternation chez les Carthaginois, nouveau défefpoir. 
décifive. l]g commençoient à reprendre courage, & les voilà retombés dans les 
mêmes embarras, qui n’empêchérent cependant pas qu’ils ne travaillai- 
fent k s’en tirer. Pour faire un dernier effort, ils envoiérent à Amii- 
car trente Sénateurs, le Général Ilannon qui avoit déjà commandé 
dans cette guerre, (a) & tout ce qu’il leur reftoit d’hommes en âge de 


(a) Ils mvaiémt A ylmilcar ITannm,qui avait 
iltj a comnandé dans cette guerre. ] Cette conduite 
du Sénat de Carthage nie furprend un peu , il 
faut que je l'avoué. Hannon étoit un très mau- 
vais Général , Polybe nous l'apprend & nous le 
repréfente comme tel. Qu'avoit-on befoin d'un 
tel homme ?Etoit-on bien afTûré que deux hom- 
mes fi différons d'humeur , d'inclination , de cou- 
nge fc d'habileté , facrifieroient tout, & s'uni- 
roient defentimens i l'avantage de la patrie? En 
tore une fois , cette conduite de Carthage m'é- 
tonne; car il y avoit mille contre un à parier que 
Ilannon contrequarreroit Amilcar dans tous fes 
deficins, is ies feroit échouer, foitpar jaloufie, 
ou par I acheté. Les Carthaginois rifquoient beau- 
coup. Ils ne rifquérent pourtant rien ; ces deux 
hommes fi contradictoires 1 l'égard des qualités 
militaires, feconduifirent, dit notre Auteur, a- 
vcc toute l'union & la fageffe pofiible. Cela n’em- 
pêche pas que je ne fois très-perfuadé de cette 
maxime, que tout homme qui a donné plufieurs 
fois des preuves de malhabiieté , ou de défaut de 
courage , ne fera pas mieux une autre fols ; & que 
s'il ne fait pas pis , c'efl une cfpéce de miracle. 

Combien d'éxemples anciens & modernes ne 
pour mis-je pas citer qui démontrent cette vérité ? 
La plupart des Princes tombent dans ces fortes 
d'imprudence. Ils confient fouvent des places 
importantes A des gens qui en ont rendu d'autres 
très-llchamcnt. Un éxemple va 'terminer cette 
remarque. 

En 1674. M.dcTurenneaiant obligé les Con- 
fédérés contre la France de repafler le Rhin, 
ceux-ci laifiércnt dans Dochficin mille ou douze 
cens hommes de pied, pour confcrver ce porte, 
capable de troubler nos quartiers durant l'hiver , 


& de leur fervir lorfqu’ils voudroient repafier ce 
fleuve. M. de Turcnnc le fit invertir, & laifiala 
conduite du fiege A M. de Vaubrun , qui l'atta- 
qua avec toute la vigueur pofiible. Cette place *• 
étoit fortifiée A l'antique, mais bonne & capable 
de tenir longtcms , avec un château beaucoup 
plus fort que la ville, qui fut emportée d’afiaut 
après trois jours de tranchée ouverte. Jufqu’ict ' 
il n’y a aucun reproche A faire au Gouverneur, 
mais le château ie couvre dcconfufion. Il étoit 
très-fort, éc i! fut fi mal défendu, que fans aflaut 
•& fans réfirter qu'autant de tems qu’il enfaiioic 
pour écrire les conditions de la capitulation , qui 
fut bientôt conclue, cet homme fe rendit lâ- 
chement, & laifia fes foldats prifonnlcrs de 
guerre : les Officiers curent la liberté de fe re- 
tirer. 

Le Duc de Lorraine le Prince Herman du 
Baie, qui <1 aient i Strasbourg , dit l'excellent 
Hlftorien des dernières campagnes de M. doTu- 
renne, s'itarJ attendus è une plus longue défenfi, - 
aroient publié qu'ils faifoient paffer un corps de ca- 
valerie & de dragons pour venir charger les ajiè- 
geans ; mais c; defjcin s'évanouit, Itrfqu’ ils Virent 
arrivcrles Ojlhicrs delà girnifm ie /Jochjlein. Ce- 
lui qui rendit la place , étoit Finition , nommé 
Conlarini. Ii avoit autrefois rendu au Turc de la 
mime manière la ville de Tinedos, dont il étoit 
Gouverneur ; de forte que nofint retourner à Fenife, 
où fa téti avoit été mife i prix, il s'etoit jette 
dans le fervice de l'Empereur, où il étoit jéevenu 
premier ' Capitaine du régiment de Unie. Lorfqu’il 
arriva i Strasbourg, le Duc de Lorraine tS le 
Prince de Bade le menacèrent de le faire punir ; 
mais s'étant retiré A fin logis, il fi tua lui- 
mime. 
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porter les armes, recommandant aux Sénateurs d’effaier tous les moiens 
de réconcilier enfemble les deux Généraux , de les obliger à agir de 
concert, & de n’avoir devant les yeux que la iituation où fe trouvoit 
la République. Après bien des conférences, enfin ils vinrent à bout 
de réunir ces deux Capitaines , qui dans la fuite n’agiflant que dans un 
même efprit firent tout réulîir à louhait. Ils engagèrent Mathos dans 
quantité de petits combats, tantôt en lui dreliant des embufcadcs , 
tantôt en le pourfuivant, fuit autour de Lepta, foit autour d’autres 
villes. Ce Chef fè voiant ainfi harcelé, prit enfin fa réfolution d’en 
venir à un combat général. Les Carthaginois de leur côté ne fouhai- 
tant rien avec plus d’ardeur, les deux partis appelèrent à cette bataille 
tous leurs alliés, & raflemblérent des places toutes leurs garnirons, 
comme devant rifquer le tout pour le tout. Quand on fè fut difpof'é, 
l’on convint du jour & de l’heure, & l’on en vint aux mains. La vic- 
toire fè tourna du côté des Carthaginois. 11 refta fur le champ de ba- 
taille grand nombre d’Afriquains , une partie fè fauva dans je ne fai 
quelle ville, qui fè rendit peu de tems après, Mathos fut fait prifon- 
nier, les autres parties de l’Afrique fe loumircnt aufii-tôt. 11 n’y eut 
qu’Ilippone-Zaryte & Utiqne, qui dès le commencement de la guerre 
s’étant rendues indignes de pardon , refuférerit alors de fe foumettre. 
Tant il eft avantage^, même dans de pareilles fautes, donc point 
pafler certaines bornes, Sc de ne fe porter pas à des excès impardonna- 
bles (a). Mais Ilannon ne fe fut pas plutôt préfenté devant l’une, <Sc 


00 Tant il efl avantageux , mime dam de pa- 
reilles faites , d: ne point pajjier certaines terres , 
& de ni fe pester pas i des txcèt impardonnables ] 
Une guerre entreprife par des fujets rebelles a 
leur Souverain , ou par une armée qui fecouê le 
joug de i’obéiflttnce, & qui tourne fes propres 
armes contre le Prince ou la République qui l'a- 
voit pr i Te A fa (bide, comme les foldats étrangers 
de Carthage, cette forte de guerre éxige que 
ceux qui l’ont fomentée, & qui lui donnent le 
branle , fui vent une maxime toute oppoféc 5 celle 
de notre Auteur, car fans cela ils courraient un 
très-grand rifque d’échoucr dans leur cntreprilc. 
Quelque judo que foit uneguerre, elle devient 
injulte fi elle n'cft point dans les régies de l'hon- 
nêteté fie de la modération. Or cette honnête- 
té, cette modération, l’équité, la Jufiice fit la 
bonne foi fe rencontrent toujours , & cela doit 
être ainfi dans celles qu’on appelle pleines fit fo- 
lemnel les , qui fe font de Souverain a Souverain : 
mais dans celles dont il eil quedion ici, ce fe- 
roit une très-mauvaile politique dans ceux qui 
en font chargés, que de la commencer félon les 
régies de l’honnêteté. Je neleleurconfullcrols 
pas .ils fe verraient bientôt défcrtés fit dans l'im- 
puliïance de la faire fit de la continuer, la moin- 
dre cntreprilc manquée, le moindre échec les 


réJuiroft bientôt 1 la tride fithonteufe néceflité 
de recourir 1 la clémence A A la miféricordc du 
Souverain Irrité, ou de s’éxilcr. 

Quel parti doit-on pren Jre dans une telle guer- 
re , dira quelqu’un ? Ne nous fommes-r-ous pas 
déjà très-clairement expliqués? Peut-être afitz 
pour nous: fi: non pas pour beaucoup, d’autres, 
il faut donc les ûti.-fiûre. Voici donc monfen- 
timent, appuié de mille éxcmplcs dont l’Hidoire 
ancienne fi. moderne tic toute rempile. Si la 
conduite de Spcndius fie de Mathos nous man- 
quoit,nous aurions recours à d’autres peut-être 
beaucoup plus célébrés fie plus éclatant : je dis 
qu'il faut prendre la maxime de Polyhc tout au 
rebours, qu'il ne faut garder aucune modération 
dans la manière de la faire, que la tonne foi en 
foit bannie, que l’équitable fit l’honnétc , & tout 
ce qu’on appelle bonne guerre, foit tegardé 
comme une chimère dans votre armée, tSchez 
de réduire les chofcs en tel état que les maux 
fit le: injures que vous ferez éprouver d'abord i 
vos ennemis , foient irréparables fit Icpaidon im- 
pofiîble, qu’il n'y ait pas un feul innocent dans 
vos troupes , que tous les maux de la guerre 
foient leurs riche fies , fit que tous généralement 
foient coupables comn-.e leurs Chefs. En faifant 
la guerre fur de tels principes, on peut efpérer 
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Amilcar devant l’autre, qu’elles furent contraintes d’en paiTer par tout 
ce qu’ils voulurent. Ainfi finit cette guerre , qui avoit fait tant de pei- 
ne aux Carthaginois, & dont ils fe tirèrent fi glorieufement, que non 
feulement ils fe remirent en poflefîion de T Afrique, mais châtièrent en- 
core comme ils mèritoient les auteurs de la révolte. Car cette guerre ne 
fè termina que par les honteux fupplices , que la jeuneflê de la ville fit 
fouffrir à Matnos & à fes troupes le jour du triomphe. 

Telle fut la guerre des étrangers contre les Carthaginois, laquelle 
dura trois ans & quatre mois ou environ; il n’y en a point; au moins 
que je fâche , où l’on ait porté plus loin la barbarie & l’impiété. Com- 
me vers ce tems-là les étrangers de Sardaigne étoient venus d’eux-mê- 
mes offrir cette 111e aux Romains, ceux-ci prirent le defTein d’y pafTer. 
Les Carthaginois le trouvant fort mauvais, parce que la Sardaigne leur 
appartenoit à plus jufte titre, & fe difpofant à punir ceux qui avoient 
livré cette Ifie à une autre PuifTance ; ç’en fut allez pour déterminer les 
Romains à déclarer la guerre aux Carthaginois , prétextant que ce n’é- 
toit pis contre les peuples de Sardaigne que ceux-ci faifoient des pré- 
paratifs , mais contre eux. Les Carthaginois qui étoient fortis comme 
par miracle delà dernière guerre, & qui n’étoient point du tout enétaC 
de fe mettre mal avec les Romains, cédèrent au tems, & aimèrent 
mieux leur abandonner la Sardaigne , & ajouter douze cens talens 
à la fomme qu’ils leur paioient , que de s’engager à foutenir une 
guerre dans les circonfiano.s où ils étoient. Cette affaire n’eut pas 
d’autre fuite. 


de former une excellente armée très-brave très- 
«guerrie & trcs-fidéle; car lorfqu'on s’efl fermé 
toute voie à la clémence du Prince par une infi- 
nité de cruautés & de mauvaifes aftions , il n’y a 
plus de milieu entre perdre la vie les armcsàla 
main .ou fe fauver par las même armes : c'eft à 
quoi un habile Chef rebelle aréduic fes foldats. 
La pour a que Htmne i rtbelU , dit Franquetta./i- 
qudi HaemfnitoaHimifce'.emieiontroil principe, 
ti rende ojlinati à difenitrfi. Il a été des premiers 
foulévtmcns des armées' Romaines fous Tibère, 
fous Galba , & fous ïa plûpart des Empereurs Ro- 
mains , comme de toutes les autres révolutions; 
les mutins font d’abord fans rétlèxion une ou 
deux démarches éclatantes , & ceux qui en font 
les auteurs profitant del'occafion qu'ils ont fait 
naître, fjvent les engager enfuitcthnsplufieurs 
autres, afin de fotirenir l'entreprife, & d'éviter 
la punition dont le Souverain irrité menace. 

La rébellion des Ecoflois contre Charles II. en 
I638. commença comme toutes lesautres. Dans 
ces fortes de rebellions impréviies.ouquel’ona 
négligées dan» leur commencement , on s'en tire 


comme l'on peut, fit toujours J la perte delà ré- 
putation 6c de l'autorité du Prince , & au grand 
avantage des Auteurs de la rébellion. Jamais gucr 1 
res civiles n'ont été plus aifées à prévenir fit à 
terminer qu: les nAtres. I.e Cardinal de Riche- 
lieu prit de bonnes leçons fur nos fautes , & s'eti 
trouva bien, Rien ne diflipc plus les cabales qui 
(b forment enfuite des autres qui ont réuflï im- 
punément, difolt cet habile Mlniflre, que la ter- 
reur & la crainte ;ii ne faut pas attendre des preu- 
ves mathématiques d’une confpiration & d'unts 
cabale, on ne les connolt ainfi que par l'événe- 
ment: alors il n'y a plos de remède, il les faut 
toujours prévoir par des fortes conjectures , fit les 
prévenir par de prompts remèdes. 11 s'en forme 
une aujourd'hui qui gagne peu il peu, & par des 
moiens fi fubtlls , que j'ai regret de n'être pas ve- 
nu au monde trenteans plus tard pour en voir le 
dénouement. Il faut avouer que certaine politi- 
que ell admirable, fit les lunettes des Puifiances 
de l'Europe tres-mauvaifes. Les preuves font ma- 
thématiques, s'il en fût jamais. 
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OBSERVATIONS 

Sur les cruautés qui Je commirent de part £3? d'autre 
dans la guerre des Rebelles . 

I L faut faire bonne guerre fi l’on veut éviter la repréfaille. Les feux & les incen- 
dies enproduifent d’autres , les barbaries & les cruautés les plus atroces font paiées 
par de plus grandes; ce font les loix de la guerre, elles font juftes & équitables cou- 
rre celui qui ufe le premier de cette façon d’agir. Le meilleur moien de la faire cef- 
fer, & d’obliger l’ennemi aux régies de la bonne guerre, c'eft d’enchérir toujours 
fur lui. Feu M. de Louvois écrivoit au Maréchal de Boufllcrs , fi les ennemis brûlent 
un village de votre Gouvernement, brûlez en dix. On parlemente bientôt lorfqu’on 
poulie les chofes jufqu'à ce point: mais cela n’arrive pas ordinairementq^ans une ar- 
mée rebelle, où les foldats font foudoiés cle vengeance, comme difoit d’Aubigné de 
ceux des Réligionnaircs. Les fupplices & les cruautés qu’exerça Barcas contre les 
révoltés d’Afrique, ne pûrent arrêter leur fureur & leurs barbaries. Ils continuèrent 
toujours cette mauvaife guerre. Iis avoient commencé les premiers ù donner l’éxem- 
ple, & c’étoit l’intérêt de leurs Chefs qitils continuaflent toujours & fans relâ- 
che fur le même ton, & jufqu’à la lin. 

Il faut que la paflion des armes remue furieufement les humeurs, & (oit bien for- 
te, pour nous exciter àfervir dans l’une ou l’autre des armées qui font la guerre de 
la forte. Devenir i'cfclave de l'ennemi , fi l’on tombe entre fes mains , c’eft un mal 
très-grand; mais de n'efpérer aucun quartier, & de périr par les fupplices les plus 
cruels, & par des maflàcrcs de fang froid éxercés par repréfaille fur les prifonniers 
que l’on prend, & que malgré toutes ces horreurs il fe trouve des gens qui s’enga- 
gent & fe livrent à cette façon de guerre , cela eft à peine concevable. Les rebelles 
trouvent des foldats autant qu’ils en veulent, les Carthaginois n’en trouvent pas moins 
qui veuillent s’expoièr à la mort la plus affreufe pour leur fervice. Il faut que de tels 
hommes foient d’un courage tout h fait féroce, ou d’une ftupidité qui n’eft pas hu- 
maine. Encore une fois , j’en fuis tout ù fait furpris : je ne le ferois point dans une 
guerre de Réligion , où l’on promet le Paradis & la couronne du martyre à chacun 
des foldats des deux partis; ils courent tous en foule à cette couronne. C’eft lù la 
plus efficace & la plus forte machine dont on puiflè fe fervir pour avoir des foldats. 
Les guerres de Réligion démontrent cette vérité : dans les autres, où il n’y a ni cou- 
ronne ni bonheur étemel il efpércr, on doit tout attribuer à une pallion défordunnée 
& furieufe du métier que l’on a embraflè. 

Quoique les guerres de Réligion foient celles où il en paroit le moins , par les bar- 
baries & les cruautés les plus afFreul'es dont elles font parfemées, & que ceux qui en 
font les premiers moteurs foient mille fois plus détcftables & plus criminels que ceux 
qu'on voit tous les jours fur la roue, l'on peut croire pieuiement qu’un zélé furieux 
& fanaüque pour la caufe de Dieu, plutôt que la pallion de la guerre, les porte à 
un très-grand mépris de la mort & des plus grands fupplices ; mais dans celle des é- 
trangers la Réligion n’en fut pas le modf. Chacun fait que les guerres de Réligion 
étoient tou; à fait inconnues aux Paiens, i la honte des Chrétiens. L injufticc & l’in- 
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gratitude des Carthaginois foulevérent cette armée d’étrangers : ceux qui les animè- 
rent apres & continuer dans leur révolte , connoillbient trop bien les Carthaginois pour 
efpércr quelque pardon ; ils s’érigèrent- alors en Chefs de parti , & les précipitèrent 
dans les plus grands crimes pour les rendre également coupables. Ils s’attendoient 
bien à la repréfaille, & chacun rétorquant par d’autres plus fortes, on peut bien ju- 
ger que les crimes & les cruautés monteraient a leur comble, & qüe la fin de cette 
guerre fe tertnineroit par la deflruftion de l’un des partis. 

Un coup de mauvaife guerre, qu’on hiflè impuni, & qu’on ne défavouë pas, chan- 
ge tout l'état de la guerre", & produit tout ce qu’on peut imaginer de plus inhumain 
6c de plus étrange. Un Général inconfidéré & Pans jugement, qui croit aller plus 
vite à fon but par la terreur que par la douceur & par la clémence , fe trouve fouvenc 
expofé h de cruelles rcpréfailles. Peut-on lire fans horreur les faits & geftes du Baron 
des Adrets? On n’a qu’à confulter Varillas , pour être convaincu que Spendius, Ma- 
rhos & Autarite étoient de très-honnêtes gens , très-doux & très-humains en compa- 
rail'on. Ceux-ci commencèrent les premiers contre Barcas. Fabrice Serbellon, Géné- 
ra! des troupes du Pape dans le Comtac Venaiflin, beaucoup plus féroce que le Baron, 
commença le premier à la prife d’Orange une façon de guerre très-mauvaife, & dont 
je ne pat qu’il fe fait jamais vû d'exemple ; les barbaries qu’il éxerça dans cette 
ville font énormes : apparemment qu'il s’imagina qtie tout ce qu’il y avoir de Calvi- 
nirtes en France, étoit renfermé dans cette place , & que le droit de repréfâille droit 
une chofe tout à fait inconnue dans les armées. Le farouche Italien éxerça dans Ig 
ville tout ce qu’une ame barbare peut imaginer de fupplices. L’éxemple mérite d’a- 
voir place ici , pour faire voir que les Mathos & les Spendius . & tous ces fcélérare 
révoltés contre Carthage , n’étoient que des novices en comparaifon des Scrbellons & 
des d. .-Adrets. 

Serbellon aiant invefli Orange dans le tems que prefque route la garnifon en étoit 
l’ortie, la fit battre fi furieufement, qu’aiant fait une brèche très-conlîdérable , il fit 
donner un aflàut très-vigoureux. Pendant qu’on difputoit la brèche, „ les Catholi- 
„ ques refiés dans Orange, dit Varillas, lui en ouvrirent une porte. Il entra par là, 
„ & fes gens fe contentèrent d’abord de tuer tout ce qui fe trouva fous les armes ; 
„ mais ils tenouvellércut enfuite les éxemples d’une inhumanité la plus rafinée que les 
„ tyrans av oient autrefois inventée. Ils emploiérent leur induflric à faire que ceux , 
„ qui avoient été aflt-z malheureux pour éviter leur première furie, fe fenctffènt mou- 
„ rir, & ne les tuèrent qu’à petits coups. Ils en précipitèrent fur des pieux, fur des 
„ hallebardes & fur des piques ; ils en pendirent à la cheminée , & les brûlé-rent à petit 
„ feu. Ils prirent plalfir à couper les parties fecrétes, & leur rage ne pardonna ni 
„ aux enfàns, ni aux vieillards, ni aux malades, ni aux moiflônneurs , quoiqu’ils ne 
„ leur enflent point trouvé d'autres armes que leurs faucilles. Les femmes & les filles 

n’en furent pas quittes pour la perte de leur honneur, & pour être enfuite abandon- 
-,, nées aux goujats, car on les mit en butte aux arquébuzades , & on les pendit aux 
„ fenêtres. Les garçons furent réfervés pour fervir au comble de l’abomination. Et 
„ pour ajouter la moquerie à l’injure, les Dames qui avoient mieux aimé mourir que 
„ d’afibuvir l'impudicité des vainqueurs, furent expofées nues à la rifée publique, 
„ avec des cornes enfoncées dans les parties que la pudeur défend de nommer, & if y 
„ en eut de l’un & de l’autre féxe lardés avec des tirets de papier coupés des Bibles 
,, de Genève. On ne pardonna pas même aux Catholiques qui avoient ouvert la 
„ porte; & après qu’on leur eût marqué une place, & promis qu’ils y fcroienc c-rj 
„ fureté avec leurs femmes & leurs enfans, on les tailla en pièces, line le trouva que 
„ cent neuf foldats dans le château, qui ne fuffifant pas pour le défendre, demandé- 
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rèrit h capituler: on leur accorda tout ce qu’ils propoférent; mais il ne furent pas 
„ plutôt fortis qu’on les enveloppa: ôc ceux qui ne furent pas jugés dignes de mou- 
„ rir par la main des foldats , furent précipités du haut du rocher. Après que le 
„ pillage eût été mis en f tire ré, les vainqueurs travaillèrent à la démolition des mu- 

railles d'Orange; & Serbellon perfuadé qu'il y auroit de la folie « laifTcr fi proche 
„ du Comtat d’Avignon une ville fi confidérablc, dont le Souverain étoit Calvinifte, 
„ il y fit mettre le feu, qui réduifit incontinent en cendres le palais de l’Evéque, & 
„ trois cens maifons , avec ceux qui y étoient cachés: l’embrafcment eût continué 
„ fans une pluie extraordinaire qui l’éteignit en un moment, & rendit inutile le foin 
„ de ceux qui attifoient le feu”. Qu’on ne m’oppofe pas les ravages d’Alaric & de 
Totila , & tout ce qu’en général les peuples les plus barbares ont fait dans Rome , & 
tous les excès que l’armée de Charlcs-Quint y commit, on verra que rien n’approche 
de ceux dont je viens de parler. 

Une éxécution (1 barbare & fi diabolique ne demeura pas fans repartie. Le Baron 
des Adrets , le plus cruel de tous les hommes , s’il n'y eût pas eu un Serbellon au 
monde , rétorqua peu de tems après par les fauts de Marnas & de Montbrillbn , qui 
en hauteur valoient bien celui d’Orange, par les éxécutions enragées de Vaureas, 
de Boucére, de Picrrelate, & en une infinité d’autres endroits, où il éxqça toutes 
les cruautés du monde les plus furieufes, n’aiant pas plus d’égard à la foi jurée & 
publique, que Fabrice n’erî avoit eu pour celle du château d’Orange, rendant tou- 
jours le centuple de ce qu’on lui donnoit; tâchant, difoit-il, autant qu'il pouvoir 
d’enchérir fur ce qui serait fait à Orange. 

Bayle, dans fon Dictionnaire, s’étend beaucoup fur l’article de ces deux Chefs 
célébrés par leurs barbaries. 11 cite une réfléxion de Callelnau, que voici: „ A la 
,,- vérité ”, dit-il, il ferubloit que par un jugement de Dieu les cruautés , fufient 
„ réciproques tant d’un côté que d’autre , & Orange iïlt efliméc le fondement de 
„ celles qui fe faifoient en Dauphiné de fang froid par les Huguenots. 

Puifque je fuis en train , & que tout ceci tient & mon fujer, je vais citer la ré- 
ponfe que fit le Baron à fes Officiers , plus humains que leur Général. Us lui rc- 
préfentérent que ces éxécutions, & celle qu’il méditoit pour la vengeance d’une feu- 
le, alloient attirer une infinité de maux b leur parti, & le rendre odieux devant Dieu 
& devant les hommes. „ Il repartit avec un vifage dont la laideur naturelle étoit beau- 
,, coup augmentée par la fureur, & qui par confisquent tenoit plus de la furie que 
„• de l'homme; que le Châtiment dont il alloit ufer, étoit nécefiàire pour arrêter la 
„ cruauté des Catholiques , & que pour les réduire aux loix de la bonne guerre , 

„ qu’ils avoient les premiers violées b la prife d’Orange , il leur falloir auparavant 
„ montrer que les Cal vinifies favoient faire la mauvaife guerre auffi-bien qu’eux ”. 
Mais ne fuffifoit-il pas de l’avoir fait connoître une fois, pour faire fentir aux Ca- 
tholiques qu’il étoit en fon pouvoir d’en faire davantage, s’ils étoient d’humeur b 
continuer? Sans doute qu’ils (c feroient corrigés , & paY-lb les fauteries de Mafcou 
ne fufient pas arrivées; mais ils continuèrent toujours comme fi Dieu leur en eût 
dû tenir compte. C’eft certes dans ces cas que ce vers de Lucrèce peut être jufte- 
ment appliqué: Tantum religio petuit fuadere malerum ! Serbellon cependant ne peut 
pas fe vanter d’avoir été le premier inventeur de ces fortes de fauteries. Amafias, Roi 
de Juda, avoit fait fauter en bas d’un rocher dix mille Iduméens qu'il avoit pris. 

Si l’on demande comment dcs-Adrets juflifioit fes cruautés, d’Aubigné nous l’ap- 
prendra. Il dit qu’il lui demanda trois chofes, particuliérement celle-ci: Pourquoi il 
avoit tifi de cruautés mal convenables à fa grande valeurl II répondit „ que nul ne 
„ fait cruauté enla rendant; que les premières s’appellent cruautés, les fécondés jullice. 
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,, Là-deflus aiant fait un difcours horrible de plus de quatre mille meurtres de fang 
froid, & d'inventions de fupplices inouis,& fur tout des fauteriee de Mafcou, où 
„ le Gouverneur dépendoit en feitins pour donner fes ébatemens au fruit, pour ap- 
prendre jufqu’aux enfans & aux filles à voir mourir les Huguenots fans pitié, il 
„ dit qu’il leur avoit rendu quelque pareille en beaucoup moindre quantité, aiant é- 
„ gard au paflfé & à l'avenir; au paflé, ne pouvait endurer fans une grande poltron- 
,, ncrie le déchirement de fes fidèles compagnons; mais pour l’avenir, il y a deux 
„ raifons qu’aucun Capitaine ne peut réfuter: l’une, que le leul moien de faire ceflèr 
,, les barbaries des ennemis, ell de leur rendre les revanches; fur quoi il compta de 
,, trois cens cavaliers renvoiés il y avoit quelque tems en l’armée des ennemis fur des 
,, chariots aiant chacun un pied & un poing coupés, pour faire, comme cela fit, 
„ changer une guerre fans merci en courtoifie. 

Je doute qu’on puiflè trouver de pareilles barbaries chez les peuples les plus féro- 
ces. Les feuls Chrétiens ont le malheur de nous fournir ces fortes d'éxcmples d’in- 
humanité dans leurs guerres. L’Amiral de Coligni s’ert lignai é en ce genre, pour 
corriger les Anglois , qui fe laifiènt aller quelquefois comme les autres à ces fortes 
de mauvaifes guerres. On peut dire que les rebelles d'Afrique allèrent un peu 
au-delà 4, cet égard- ils ne le contentèrent pas de ces fortes de mutilations, ils 
faifoient en fui te mourir leurs prilbnnicrs après ces fupplices. 

OBSERVATIONS 
Sur la vie & fur les allions d'Jgatboclcs, Roi de Syracufe. 

N Otrc Auteur ne dit autre choie d’Agathocles , linon que les habitant tT Ifippotie- 
Zaryte & tfUtit/tte,qui feuls des peuples iT Afrique avaient foutenu cette guerre 
avec vigueur , avaient tenu ferme du teins d'Jgathocles. 11 fuppôlè que l'événement 
qu’il nous fait entrevoir, devoir être connu de fes leéteurs, ou du moins h la plus 
grande partie, & cela lui fufiit pour n’aller pas plus loin: outre qu'il regarde cet é- 
véneinent comme étranger à (bn fujet, fauf à ceux, qui feront curieux de l’appren- 
dre, de recourir aux Auteurs qui en ont écrit. Je dois fuppofer aufli , que mes lec- 
teurs feront très-aifes que je leur épargne cette fatigue. 

Agathocles étoit Roi de Syracufe : s’il ne mérite pas d’êrre mis au rang des Capi- 
taines du premier ordre, il fut du moins très-brave, très-hardi & très-heureux. 11 fur- 
paflà en mauvaifes qualités, en impiété, en cruautés & en injulliccs, tous les Tyrans 
qui gouvernèrent Syracufe. De la plus vile &delapluscra(îè de toutes Icsconditions, 
avec beaucoup d'elprit & de courage , fans nulle vertu , il s’éleva jufqu'au fouverain 
pouvoir: toutes les vertus morales & militaires jointes à une naiflâncc diftinguée, 
n’eufïènt jamais porté un homme fi haut, que les fourberies, les rufes & tous les vi- 
ces enfemble ont porté celui-ci. Cpla ne fait guéres d’honneur à l'humanité. 

Quel contralle entre cette élévation d’Agathocles , & la chute de Denys le Tyran? 
La tyrannie de celui-ci aiant pafle routes fortes de bornes , une révolution le fit defeen- 
dre fi bas, qu’il changea fon feeptre de Roi, ou de Tyran de la meme ville, en celui 
d’un pédant. Chacun fait que le feeptre d’un pédant, c’efi: la férule ; c’elt-à-dirc 
qu’il devint Maine d’école à Corinthe. L’autre , de la plus vile extraction , comme 

nous 
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nous venons de le dire , s’élève fur le même trône avec des vices plus infupporta- 
bles, & s’y maintient jufqu’au bout, malgré les traverfes qu'on lui fufcica. Con- 
tinuons. 

Il étoic de Rhége en Sicile, fils d’un potier de terre nommé Carcinus, qui lui 
montra le métier, dont il fe dégoûta bientôt. Audi laiffà-t-il là fon père travail- 
ler à fes pots & à fes écuellcs; & fans autre lettre de recommandation que fon cou- 
rage & fa beauté, qui n’eit pas de petite confidérarion pour fe produire d’abord, il 
paflà en Sicile, où le beau féxe lui fit accueil. Diodore de Sicile & Juflin d’ac- 
cord avec Timéc , prétendent qu’il ne fut pas moins la femme des maris , que le 
mari des femmes. 

Juftin charge encore plus le portrait; mais n ’auroit-il pas pris tout cela de Timée, 
Hiftorien très-décrié , qui pour fe venger d’Agathocles , qui l’avoit éxilé , répandit fur 
lui un fi prodigieux torrent de bile , de médifances & de calomnies hyperboliques , 
fupprimant univerfellement tout ce qui pouvoit être loué; que quand on n’en croiroit 
.que la moitié, ce Tyran ne feroit bon qu’à jetter aux chiens? Quoiqu'il en foit, il 
trouva le fecret de fe faire aimer de la femme de Damafcon , un des premiers de Syra- 
cule, & enfuite de fon mari, qui le poufià fi loin, que de iimple foldat qu’il étoit 
d'abord, il le fit palier à la charge de Tribun d'une cohorte de mille hommes, h la 
tête de laquelle il donna de grandes marques de bravoure & d’habileté. Damafcon étanc 
mort, la veuve fit de fon galant fon mari, & lui apporta de fi grandes richcfiês, qu'il 
fe crut en état de s’emparer un jour du trône de Syrncufe. Mai:; avant que d’y par- 
venir, il fallut courre mille fâcheufes avanrurcs. il s’elevoit , puis rctomboir avec 
tant de hâte & de rapidité, que fes dilgraces & fes profpérités touchoient prcfque les 
unes aux autres; mais ces alternatives ne l’ébranloicnt pas. Sûr de ne pouvoir def- 
ccndre plus bas qu'il n'avoit été, il ne fongeoit qu'à mettre à profit les momens heu- 
reux que la fortune lui préfcntoit pour farisfaire fon ambition. 

Peu de tems après fon mariage, les Crotoniatcs,aiïiégés par leurs voifins, recouru- 
rent à l'aflillance de Syrncufe ; elle y envoia une armée commandée par Heraclite & 
Sofiftrate, deux Généraux lâches & pillars. Agathocles y fit des actions fi furprenan- 
tes de valeur , qu’il fe fit admirer de toute l’armée. Scs Généraux , félon la coûtu- 
me des âmes bafles & envieufes des aétions d’autrui , gardèrent fur lui un profond filen- 
ce. Rien ne touche davantage un homme de cœur, que ces fortes d’injuftices. Aga- 
thocles , outré d’une aétion li ballè & criante, fe rend leur dénonciateur, & les accu- 
fc d’attenter à la liberté de la République. Le peuple n’y ajoute aucune foi , mais l’on 
connut bientôt qu’il avoit dit vrai ; Sofiitrarc s’empara de la Souveraineté : Agathocles 
fut obligé de s’enfuir en Italie. A peine y a-t-il mis le pied, qu’il penfe à une enrre- 
prife fur Crotone , qu'il croioit emporter d'infulte ; mais aiant manqué fbn coup, il fe 
trouve abandonné, & réduit à un tel point de miférc , que delà charge de Colonel, 
où il étoit monté par fon courage , il defeendit au plus bas de la roue. Cette difgrace 
ne le rebute pas, il part pour Tarente, où il s’enrôle en qualité de foldat à la (impie 
paie : encore le cha(Ii-t-on bientôt , lorfqu’on s’a p perçue qu’il étoit capable de bien 
des chofcs par fon efprit hardi, remuant & faéiieux. 

Ne fachant où donner de la tête, il s’avife de ranullèr les exilés de Syracufe, qui 
étoient errnns dans le pais; il en forme une bonne troupe, repafle en Sicile, va au 
fecours de Rhége, qui étoit en guerre contre Heraclite &Sofifirate, fes deux ennemis, 
que leur tyrannie fit bientôt chaffer de Syracufe. Voilà Agathocles qui y rentre, & 
qui fe remet comme auparavant à la tête de fa cohorte. Sur ces entrefaites , fix cens 
des amis des deux Tyrans, appuiés d’un corps de Carthaginois, tentent de rentrer dans 
la ville ; Agathocles leur tombe defius , & les met en fuite. Les applaudifièrcens qu'il 
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reçut pendant le cours de cette guerre contre les proferits, lui enflèrent tellement Tô 
cœur, qu’il penfa h quelque chofe de plus folide que des éloges; il fonge à le faire 
Roi de Syracufe. Acertoride , Préteur de la ville , le fait obferver , & découvre enfin 
le complot. Le voilà chaffé comme un miférable : c’eft Diodore qui nous apprend 
tout ceci. Juitin dit qu’il fc fit Corfaire. Nous allons fuivre cet Auteur , car Dio- 
dore ell trop étendu : encore faut-il que je me reitraigne. 

Après cette afi'aire, il eut encore mille autres traverfesà cfRiier. Il entreprit deux 
fois d’ufurperle Souverain Gouvernement de S yracufc , & manqua deux fois fon coup. 
Exilé chez les Murgantins, il obtint la dignité de Préteur, & peu après ils le firent 
Généraliflime de leur armée. Nouvelle clpérance de fe rendre maître de Syracufe: il 
l’attaqua; mais comme les Carthaginois vinrent au fecoursde la place , Agathocles qui 
Vit qu’il alloit échouër dans fon entreprifc, rechercha l’amitié du Général Carthaginois , 
qui s’entremit de la paix entre Syracufe & lui ; elle fut conclue à l’avantage d’Aga- 
thocles,qui fit autant de fermens qu’on en voulut, bien réfolu de n’en tenir aucun: 
tant la réligion du ferment l’incommodoit peu. Cela me fait fouvenir d’un pafihge de 
Polycn , qui fait voir l’impiété de ce Prince dans toute fon étendue. 11 dit „ qu’a- 
,, près avoir fait ferment aux ennemis avec lefquels il trairait , & à ceux qui s’é- 
„ raient rendus fur fa parole, il tourna la chofe en raillerie avec fes amis, & die : 
Nous ayons foupé , vomijjbns les fermens que mus avons avalés. Il ne manqua pas 
d’en faire autant de ceux qu'il avoit fait aux Syracufains, après avoir été reçu dans 
la ville : car à peine fut-il le maître , qu’il fe fervit des cinq mille hommes qu’Amil- 
car. Général des Carthaginois, lui avoit laiflès , pour fc défaire- des plus puiflâns de 
Syracufe, qu’il fit impitoiablcmenr maflàcrer. Tout autre fe fût contenté d’un meur- 
tre fi affreux; ce ne fut pas allez, il ordonna qu’on fit main bade fur tout le Sénat, 
& commit tant d’autres crimes pour fe maintenir fur le trône , qu'on en cfl tout 
épouvanté. . 

Ceux qui conjurent contre la liberté d’une République, & qui cherchent à fe la 
foumettre, n’ont pas moins befoin de grands vices que de grandes vertus, pour 
réuflir dans une entreprife fi délicate & fi dangereufe. Un génie médiocre, & mé- 
diocrement fcélérat , échouerait infailliblement. Agathocles allioit tout cela enfemble 
au fouverain dégvé; car après s’être défait de tous ceux qui pourraient lui donner quel- 
que ombrage , Diodore de Sicile dit que n’aiant plus rien à craindre après un tel coup 
de précaution , il changea de méthode , & gouverna avec toute forte de douceur , de 
juftice, de fagefiè & d’humanité, qu’il ne prit ni couronne, ni diadème; qu'il ne 
voulut ni Gardes, ni Officiers, ni rien qui marquât la moindre défiance contre fes 
fujets : qu'au contraire , il ne travailla & ne s’appliqua qu’au bonheur de fes peuples , 
comme s’il en avoit été le père , & à leur faire perdre le fouvenir de tant de meur- 
tres & de cruautés éxercées fur les plus grands de la ville , & fur les principaux fou- 
tiens de la liberté. Du moins le Tyran ne perdit-il pas celui de fa première bafièllè , 
c’eff Plutarque qui nous l’affûre; car il dit que devenu Roi, il fe faifoit fervir à ta- 
ble, non en argenterie, mais en vaifièlle de terre, afin de donner à connoître qu’il étoit 
fils de potier; méprifant d’ailleurs les fallueux dehors des grandeurs humaines , qui 
fouvent font tout le mérite de ceux que la nature en a rêvé tus , & fe bornant 
à la gloire d’y être parvenu, malgré les obftaclcs que la naiflànce & la fortune 
lui avoient oppofés. 

On voit dans Polybe de quelle rufe il fe fervit pour fc défaire des principaux 
Syracufains qui ne lui étoient pas favorables. 

,, Agathocles , dit cet Auteur , informé que les principaux de Syracufe penchoient à la 
„ révolte, prit occaiion d'une victoire remportée fur les Carthaginois pour faire un fa- 
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„ crifice & un feftin , où il convia cinq cens hommes du nombre de ceux qui lui 
„ écoienc fufpeéts. L, appareil du banquet étoit magnifique; & quand le vin eut mis 
„ tout le monde dans la joie, Agachocles parut au milieu de l’aflèmblée, vêtu d'une 
„ robe légère à la Tarentine , joua de laflutte &de la lyre,& danfa. Le plaifiravoit 
„ tout mis en mouvement, &l’aflèmblée étoit tumultueufe. II feignit que lalaflitude 
„ l’obl igeoit de fe retirer, & dans le moment des gens armés en grand nombre en- 
„ vironnérent le lieu de raflèmblée. Ils étoient mille. Deux fe mirent contre cha- 
„ cun des conviés , & les tuèrent tous. 

Après s cire bien affermi fur le trône par tant de meurtres, il trouva fa puif- 
fance un peu trop bornée pour mériter le titre de Roi: c’étoit en effet fe moquer, 
que d'étre Souverain d'une Icule ville , ou d’un Etat d’une très-petite étendue , & 
de ne rien être au dehors; il cherche i fe mettre un peu plus au large. Il atta- 
que donc toutes les villes qu’il trouve i fa bienféance, s’entendant avec Amilcar, 
qui cherchoit à fe faire un Etat des places que Carthage poflèdoit en Sicile. Le 
Sénat averti que ce Général vifoit il la tyrannie , &à lé rendre indépendant dans 
les places où il commandoic, envoie à fa place un autre Amilcar fils de Gefcon ; 

• mais l’aqtre étant mort fur ces entrefaites, Agathoclesne douta point qu’on ne s'en 
fervît contre lui , & qu’il n’cùt bientôt fur les bras toutes les forces Carthaginoi- 
fes; il n’eut garde de les attendre , il les prévint & marcha droit aux Carthaginois ; 
il s’en trouva mal. -Ix: nouveau Général marche il fa rencontre, le bat & Te met 
en déroute. De retour h Syraculè, ijjévc encore de plus grandes forces, retourne 
aux Carthaginois, leur donne une grande bataille près de la rivière d’Ilimére , la 
troifiéme année de la 117. Olympiade. Ilia perd. Après cette journée, le vic- 
torieux court promptement à Syraculè, & y met le liège; Agathocles ne lè dé- 
courage point, il met ordre dans la ville pour une vigoureulè délènfe; mais com- 
me’ il vit bien qu’il faudroit à la fin fucc.omber, il penfe à un dcflèin également 
grand & hardi. Deflèin qui fait voir que les hommes d’un vrai courage, quoique 
réduits aux derniers périls , trouvent fouvent des rcflburces dans l’extrémité même 
de leurs affaires, & lorfqu'il ne paroît plus rien qui ne concoure à leur ruine. On 
voit bien que je veux parler de cette diverflon tant vantée, fi mémorable, & dont 
les Hiftoriens de l'antiquité ont lait tant de bruit: je n’en fâche effectivement au- 
cune qu’on puiffè mettre en regard avec celle-ci. 

Craignant d’être abandonné de fes Alliés, irrités de fa tyrannie, & des guerres 
qu’il, leur avoit faites, ou fulcitées à tous, il chercha les moiens de fe tirer d’af- 
faire; & voici ce qui lui vint dans l’efprit. 

„ Il prit , dit Juftin , la réfolution de tranfporter la guerre en Afrique. I lar- 
„ dieflè étonnante! Il eft hors d'état de réfiflcr aux Carthaginois fur ion propre 
„ terrain, & il penfe à mettre le liège devant leur capitale: il ne (veut défendre 
„ fon Etat, & il veut attaquer un État étranger; vaincu il prétend infulcer aux 
„ vainqueurs ”. Qui ne fera frapé d’admi ration de la hardkflc de cette entreprife ! 
Qui le croiroit! Trop foible pour entreprendre fur un ennemi puiflànt & victorieux, 


qui lafficgcdans fa capitale; tout vaincu qu’il eft, il le croit aflèz fort pour attenter 
fur Carthage même , aufli méprifable dans fon propre pais, que redoutable dans celui 
des autres. On ne fait 15 un deflèin fi grand & fi hardi, eft plus digne d’éloges, 
0,11e les mefures prifes pour le cacher h fes ennemis; car fans s’ouvrir à ceux de la 
ville de ce qu’il s’étoit réfolu de faire, il ne leur dit autre chofc, linon qu’un peu 
de patience & de courage, & une rélîftance de peu de jours leur fuflilbit: puiiqu’il 
ofoit leur déclarer, que la route qu’il alloit prendre pour la victoire , étoit li fùrc 
& fi abrégée , qu’ils pouvoient tout elpérer de fa conduite & de leur laluc ; qu'il 
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permettoic, au refie, h ceux qui fe trouvoient hors d'état de relier dans la ville, de - 
iè retirer où il leur plairoit. 

Après avoir donné les ordres pour la défenfede la place, plein d'efpérance &de ré- 
folurion , il fe difpofe à partir pour une fi grande exépédition , fans autres forces que les 
deux fils, feize cens hommes de troupes réglées, & cinquante talens; comptant plus 
fur fon courage & fur les richefiès de fes ennemis , dont il avoit le pillage en vûe , que 
fur les fccours de fes Alliés, qu’il avoit trop peu ménagés pour en rien attendre. Mais 
avant que de mettre h la voile , il donna la liberté à tous les efclaves capables de por- 
ter les armes, & il en fit un corps aflèz confiJérable ; perfuadé qu’en les féparant de 
fcs vieux foldats d’élite , & en les rendant égaux par la liberté , l'émulation en l'eroic 
plus grande. 

Polyen dans fon cinquième Livre des raies de guerre, dont la verfion Françoife, 
qui efî du lavant Dont Lobineau, Réligieux Bénédictin , m’eft tombée entre les 
mains encore manuferite ; Polyen nous apprend . dis-je , „ que ce Prince étant prêt 
„ de mettre h la voile , fit dans le deflèin d’éprouver ceux qui feroient en difpofition 
„ de le fuivre courageufement , courir une déclaration , par laquelle il permêttoit à ceux 
„ qui voudraient penfer à leur confervation , de fortir des vaifleaux , & d’emporter ce * 

„ qui étoit h eux. Il y eut aflèz de gens, dit l’Auteifr, qui prirent ce parti. A- 
„ gathocles les fit tous mourir comme lâches & fans foi; &aiantloué comme cou- 
„ rageux & fidèles ceux qui étoient demeurés, il fit le trajet avec foixante vaif- 
„ féaux. 

Il n'y a guéres d’événement un peu confidérable, que les I lifloriens de l’antiquité 
n’accompagnent de quelque prodige , ou de quelque choie un peu extraordinaire. Les 
éclipfes de Lune & de Soleil paffoient fur ce pied-là chez les Anciens, qui en igno- 
roient la caufe. L’année de cette fameufê diverfion , & la fept’éme du régne d’ Aga- 
thocles , cfl marquée par une éclipfe de Soleil ; c’ell Diodore & Juftin qui nous l’af- 
fùrent. On l’apperçut à Syracufe le 15. d’Aoûc, félon Petau, l’an 4414. de la 
Période Julienne. Fronrin prétend que cet éclipfc arriva fur le point qu’Agatho- 
clcs alloit donner une bataille. Il en donna la raifon à lès foldats, pour leur en 
ôter l’étonnement, d: peur , qu'ils ne prijjent un ejfet naturel pour un obflade à leur 
àejj'eht. 

Ce Prince aiant mis à la voile, fans que qui que ce fût des gens de fa flotte fût 
où il alloic, il arriva en Afrique, où il mit pied à terre avec toutes fes troupes, anf- 
quelles il fit une harangue, qui me paroît un peu trop longue pour être rapportée. 

Klle rouloit fur ce qui touche le plus le foldat, c’cll-à-dirc fur le pillage des villes, 

& la néceffiré de vaincre ou de périr , puilque la retraite étoit impoflîble. L’un & 
l’autre encouragent beaucoup ; mais comme une flotte qu'on (ait dans un port , fait 
qu’on régarde quelquefois derrière foi, Agathocles y fit mettre le feu, & la rédui- 
fit en cendres. 

Cette aétion cfl fans doute digne d’admiration. Pour moi, je crois que notre hom- 
me oublia dès-lors Syracufe , qu il trouvoit trop petite pour fon grand cœur: fe fou- 
ciant peu qu’on la prie, pourvû qu’il commandât dans Carthage. Il me femble qu'il 
y comptoic fort; il s'avance dans le pals, & débute par tous les maux de la guerre. I! 
n'alla pas for: loin fans rencontrer une armée Carshaginoife qui lui vint au-devant. 

Elle fut bientôt rompue & mile en déroute. Cette bataille ell des plus célèbres de 
l'antiquité, & très- décaillée dans Diodore: elle fe donna près de Megalopolis. A- 
gathocles y perdit deux mille hommes, & les vaincus trois mille, avec Ilannon leur 
Général. Après ccre viétoire , Agathocles maître de la campagne , fe déborde dans le 
pals comme un torrent qui_ emporte tout , & fe prélènte à cinq milles de Carthage , où 
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îl affit fon camp; afin qu’on vît des murs de Carthage ce qu’on voioit de ceux de 
Syracufc , & que chacun avoir l'on tour. 

Le bruit de cette viftoirc fir un fi grand effet fur l’efprit des peuples , qui gémif- 
foicntfousle joug d’un gouvernement tyrannique, que toute l’Afrique fefoukva con- 
tre Carthage , & le tourna vers le victorieux , qui commença h reconnoître cette gran- 
de maxime , qu’un habile Général fournit h la guerre par la guerre même. Une révo- 
lution fi défitgréable fut fuivie d’une autre infortune. On apprit bientôt que l’armée 
qui étoit occupée au fiége de Svraeufe , avoit été raillée en pièces dans une fortie gé- 
nérale, & qu’Antandre frere d'Agathodcs , avoit fait le coup. A cet autre mal il s'en 
mêle un autre, qui réduit les Carthaginois à perdre patience: les Princes qui leuré- 
toient Alliés, comme les autres qui leur paioient tribut, fc tournent contre eux. 

Aphcllas Roi des Cyrénicns, envoie des Amballàdeurs à Agathocles pour fe liguer 
avec lui, & lui propofe ridiculement de l’aider de fes forces pour la conquête de l’A- 
frique, & qu’il l’aideroit à fon tour pour celle de la Sicile. Le rufé Syraculàin ac- 
cepte le parti, ce Prince le joint avec de grandes forces. On auroit dit qu’ils n’é- 
toient pas moins unis d’intérêt qu’ils paroifibient l’être d’inclination, & cependant 
Agathocles le trompoit, & penfoit h la plus noire Ôc.à la. plus énorme de toutes les 
perfidies ; car après lui avoir fait adopter fon fils, il le fait afîàffiner, & le rend en- 
fuite maître de fes troupes, qu’il joint aux ficnncs, & gagne enfuite une bataille fi- 
gnaléc contre Carthage , qui avoit levé de nouvelles forces. Ce malheur les réduific 
h l’extrémité. Ils firent pendre leur Général fous prétexte de trahifon , il s'appelait 
Bomilcar. Il fit paraître tant de courage dans cet excès de cruauté de fes Citoicns , 
qu’étant au haut de la potence , comme fur la tribune aux harangues, il les accabla de 
reproches les plus fanglans, leur fit voir leurs crimes, leurs injulfices, leur mauvailc 
foi, leurs perfidies, leur ingratitude; enfin tous les vices imaginables, & débita tout 
cela comme s’il eût parlé à des étrangers , Si qui totitfs ces choies fullènt inconnues. 

Agathocles prelque maître de l’Afrique par tant de victoires fur Carthage , laide là 
fon armée fous les ordres d’un de fes fils, & repafiè en Sicile. Syracufc fc trouvant 
encore affiégée par une nouvelle armée que les Carthaginois y avoient envoiée , il en 
fait non feulement lever le fiége , mais il les chafiè encore de toute la Sicile , dont il en 
rendit le maître. H revient enfuite en Afrique, après avoir fait maflicrcr cruellement 
cinq cens Syracufains, apparemment fur quelque foupçon de conjuration. En arri- 
vant il trouve fon année révoltée faute de paie, il appailè la fédition par fon élo- 
quence. De là il les mène contre l’ennemi retranché dans fon camp , il l’attaque & fe 
fait bien battre; ce mauvais fuecès aidé-d’un refie de mauvailc humeur dans fon ar- 
mée, qui lui fit appercevoir quoique conjuration fur fa performe, le détermina à l’a- 
bandonner, & à s’enfuir en Sicile; il prend le chemin de les vaificaux avec fon fils 
Arclragathe, qui s’égare: fon père le laillë là, & met à la voile. Qui auroit jamais 
crû qu’un guerrier fi brave & fi déterminé, eût été capable d’une telle action? Beau 
fujet de réflexion, fi c’étoit ici le lieu. 

Après cette infamie d’Agathodcs, car quel autre nom pourrions-nous lui donner? 
les foldacs dcfcTpérés déchargèrent leur rage fur les propres enl’ans de leur Général, & 
les égorgèrent fans iniféricorde. Jufiin dit là deflius , que dans le tems qu'Archéfiiaus 
étoit prêt de tuer Archagathe, ce malheureux Prince lui demanda s’il penfoit bien à ce 
qu’il alloit faire, puifque Ion père étoit en état de venger la mort de fes cniâns fur les 
fions propres, qu'il avoit en fa puiffince; & qu’il lui répondit aufli-tôt qu’il ne s’en 
mottoit guéres en peine, qu’il lui fuffii'oit d’être alluré qu’ils furvivroient à ceux d'A- 
gathodcs. Cependant cet Ardîéftluus étoit ami du même Agathocles , dont il égor- 



7 o HISTOIRE DE POLYBE, 

"eoit les enfans; mais les Princes ont-ils jamais eu des amis? Après une action fi lâ- 
che, cette armée de mutins fe rangea du parti des Carthaginois. 

Carthage délivrée d’une guerre li ma 1ht urculc , ne longea qu’à recouvrer ce qu'elle 
avoir perdu en Sicile. Elle y lit palier de li grandes forces, qu’Agatocles fe vit 
obligé de faire la paix fous des conditions également avar.tageufes aux deux partis. 

li efl décidé & conclu que les Princes ambitieux & guerriers ne feront jamais en 
repos. Agathocles n’elt-il pas bien de ce nombre ? Après s’étre enfui de l’Afrique , 
& avoir laide là fon armée & les deux fils, qu’on lui égorge, il fait la paix avec 
Carthage avec un égal avantage, quoique la fin de fa guerre eût été très- honteufe. 
Le voici qu’il entre dans une autre , qu’il prend quelques villes de la Sicile qui avoienc 
quitté fon parti pendant le Siège de Syracufe, qu’il rançonne d’une manière inouië & 
barbare. 

Ce qu’il fit aux Ageftatns efl à peine concevable. La vengeance qu’il prit de la 
mort de fes deux enfans, ne le concevroit pas non plus, fi les Tibéres,les Caligulas, 
les Néron s, & une infinité de Tyrans Romains, ne nous foumifloient des éxemples 
de cruauté bien autrement barbares que ceux d’Agathocies , qui n’ell qu’un enfant en 
comparaifon de ces monilres abominables. Je n’en fuis donc pas étonné , mais je le 
fuis beaucoup de voir que cet homme, qui n'a plus qu’un fouille de vie, penfe en- 
core à la guerre, & à s’agrandir du côté de l’Italie. 

Après avoir fi mal réulli en Afrique, puifqu’il fe trouvoit trop refièrré dans les 
bornes étroites de la Sicile, dont les Carthaginois tenoient la meilleure partie, que 
n’attaquoit-il donc les Carthaginois? Car la bonne politique éxige de commencer par 
cliafièr les ennemis du dedans, avant que de porter fes vues fur ceux du dehors; bien 
que les Carthaginois fufiênc des plus puiflàns en Sicile , & qu’ils y euffent envoié un 
Général habile, expérimenté, & qui félon Plutarque fcmbloit redoutable à Agatho- 
clcs même; il étoit toujours mtfins à craindre que les Brutiens & les Lcontins. Il 
pafià pourtant. Ceux-ci niant ité vaincus , dit Polycn , Agathocles leur enroia Dinocra- 
te, P un de fes Généraux , pour leur dire qu'il vouloit imiter à leur égard 1' huma ni té 
dont avoit uféDenys pour fauver les Italiem , qui avaient été vaincus auprès de I Elé- 
pore. Les Léonrins le crurent, & s'eflimércnt fort heureux. Agathocles étant entré dans 
la ville , ordonna qu'ils fc rendirent tous à l'affemblée fans amies. Le Général dit , 
„ que celui-là lève la main qui ell de même fentiment qu'Agathoclcs”: Agathocles 
dit aupi-tSt : „ mon fentiment cil qu’ils foient tous mis à mort”. Ils étaient dix mil- 
le , & les fldats d" Agathocles les majfacrérent fur le lieu même. Après une action fi 
inhumaine & fi infâme, il marcha contre les Brutiens: ceux-ci furpris de voir le 
Tyran lui envoiérent des AmbafTàdcurs pour traiter d’une alliance. Mais ils furent 
bientôt délivrés de cette crainte par la maladie d 'Agathocles, qui l’obligea de fe rem- 
barquer & de s’en retourner en Sicile, où il eut le chagrin avant que 3e mourir, de 
voir fon fils & fon petit fils en armes pour s’emparer du Roiaumc , tant ils s’en- 
nuioient de vivre en (impies particuliers; le dernier eut le defliis, après avoir tué 
l’autre. Agathocles jugea que les affaires de fa famille n’auroient pas une bonne ifluë. 
Il fongea à faire embarquer fur fes navires là femme Texéne, fes deux enfans, & 
tous fes trcfors, & les fit paflèr en Egypte: prévoiant que celui qui régnerait, aufîï 
injufle & aufîi cruel que lui , aurait moins de conduite & moins de courage pour 
fe conferver fur le trône. Agathocles mourut le premier homme de fa race , comme 
le dernier, après un régne de vingt-huit ans, rempli de mille événemens bizarres & 
tout extraordinaires. Diodore prétend qu’Archagatus , fon petit fils, l’avoit fait cm- 
poifonner. 
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OBSERVATIONS 

Sur l'art de harceler £s? d'inquiéter une année engagée dans 

unjiége. 

C Ette entreprife des deux Généraux rebelles , efl belle & remarquable , il faut en 
convenir. Notre Auteur n'en convient-il pa.s auili ? Porter fort ambition jufqu'à 
vouloir mettre le pége devant Carthage meme, efl une choie hardie, très-digne de nos 
éloges & de leur grand cueur. Ce furent pourtant deux foldats , qui roulèrent dans 
leur tète un dedèin de cette nature, fi grand, fi hardi, & fi relevé. Mais qu’eft-ce 
que cela fait, fi les courages les plus extraordinaires , & les qualités les plus fublimes du 
cœur & de l’efprit font de tous les pais & de toutes les conditions? 11 n’ell pas rare 
de voir des Empereurs, des Rois, des Princes pjnfer & agir comme de fimples fol- 
dats, & de fimples foldats penfer & agir comme ces premières têtes devraient faire. 
La naiflànce & les grandes dignités donnent le pouvoir, mais elles ne donnent ni l’ef- 
prit ni le courage. L’Iliftoire nous fournit un allez grand nombre de Mathos & de 
Spendius, qui ont été de très-grands hommes, & qui ont fù beaucoup mieux que 
les autres profiter des occafions & de leurs victoires. 

Nos deux Capitaines révoltés , après quelques avantages, ne crurent pas avoir allez 
fait, pouvant faire encore plus. Bien différens de ces Généraux , qui fe foucinnt peu 
du bien public, s’endorment tranquillement, & fe repofent fur leurs premiers fuccès, 
fans penfer ni aux moiens ni aux occafions d’aller plus loin, & de finir la guerre par 
quelque action éclatante & décilive; ils vont bravement, après quelques fuccès, & la 
prife de quelques portes qui leur ouvrent le chemin de Carthage , droit à cette capi- 
tale, & en font hardiment le fiége: bien adïirés que s’ils peuvent s’en rendre les 
maîtres , toute la puidànce Carthaginoife tombera par terre : fans efpérance, après des 
guerres qui avoient épuilê cette République & d’hommes & d’argent, de pouvoir 
jamais fe relever. Quel ambitieux, mais quel beau dedèin! Cela lut fans doute arrivé, 
s’ils n’eudènt eu en tête un audi grand homme que Barcas , qui rabattit beaucoup de 
leurs efpéranccs & de leur ambition. En un mot, il fit évanouir toutes ces idées 
magnifiqncs;car des qu'il les vit engagés dans une entreprife fi hardie & fi fcabrcitfe, 
il choifit Annibal , <ÿ prit encore avec lui Aaravafe ;& accompagné de ccs deux Capi- 
taines, dit notre Auteur , il bat la campagne pour couper les vivres à Mathos & à 
Spendius. Voilà tout ce qu’on peut faire de mieux dans ccs fortes de conjonctures ; 
mais la manière dont il faut agir lorfque l’on fe trouve trop foible contre un ennemi 
trop fort, pour faire lever un fiége, ou du moins pour poufièr à bout la patience des 
afiiégeans , n’ell pas une choie ailée h pratiquer. Cette forte de guerre efl très-difiieile 
à manier, elle mériterait d’être traitée avec méthode. 

Perfonne jufqu’ici , ancien ni moderne, n’a penfé, je ne dis pas i en écrire, mais 
h nous inlînuer même que c’ert une partie de la fcience des armes la plus curieufe & 
la plus intéredànte qu’on puiflè traiter. Nous ne la laiderons pas dans l’oubli 6c dans 
les ténèbres. On peut compter, iinon fur mon intelligence, au moins fur ma bonne 
volonté. Contentons-nous en attendant de quelque petite efcarmouchc fur ce fujet , 
c’crt-à-dire d’une a fez bonne idée de cette forte de guerre , & rien davantage : notre 
dedèin étant d’en traiter dans un Ouvrage régulier , & d’une aflez jultc étendue. 
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Celui de tous les Capitaines de l’antiquité qui a le plus excellé en l’art d’inquiéter 
un fiége , de le rendre difficile , incommode , long , fâcheux , rebutant , & qui enfin 
par fa façon de faire la guerre, a réduit les affiégeans aux plus trilles extrémités ; ce- 
Iui-iï, dis-je, e(t un Romain, fans contredit le plus fameux guerrier que Rome aie 
jamais produit. C’eil Scrtorius, quoique ni nos Ecrivains, zélés admirateurs des An- 
ciens, & qui ont pris pour fujet de leurs éloges, les aérions des grands hommes des 
ficelés les plus reculés, ni nos guerriers de la première volée , beaucoup plus connoif- 
feurs que les autres , n’en aient prefque rien dit dans leurs écrits, & n’en difent rien 
dans les entretiens qu’ils ont quelquefois enfemble. En vérité cela n'cft pas concevable. 

Scrtorius à l’égard de cette partie de la guerre, dont je n’ai qu’un mot à dire, cfl 
fans doute le plus célébré & le plus habile de tous. Nul n’a fait voir de fi grands ta- 
lons dans cet art admirable. Quellp prévoianceî quelle vigilance ! quelle aélivité! 
quelle hardieflè! quelle conduite mêlée par tout dans cette foule d’entreprifes fubites , 
& comme enchaînées les unes aux "autres ! 

Un Général, qui s’engage dans un fiége. confidérable, tout rempli, tout enflé de 
l’opinion de fes forces , comme de celle de fon courage & de fon habileté, fe trouve 
bientôt hors de mefure , & réduit à ne (avoir où fe prendre , contre un Antagonifte', 
qui femble d'abord mcprifable par fit foiblcflè , qui fuit devant nous , & qui hors d’é- 
tat de paroîcre en campagne, fe jette dans les places fortes. 

Que fait alors une armée , aux entreprifes de laquelle rien ne femble s’oppofer , & 
qui fe voit maitreffè de la campagne? Je ne penfe pas qu’elle ait autre choie de plus 
important h faire, que d'entreprendre fur les places de (on ennemi, & d'attaquer cel- 
le qu’elle jugera le plus h fa bienféance. Mételius ne fit rit-n autre chofe contre Ser- 
torius. Celui-ci trop foiblc pour ofer lui tenir tête,& fe préfenter de iront contre des 
forces fi difproportionnécs aux ficnnes, ne cherchoit qu'à lui échapcr, & à changer 
g:r de polie à mefure que l’ennemi s’avançoit pour l’en déloger & pour le combattre. 

Mételius, ennuie de tant de mouvemens inutiles , perdit à la fin patience, S le laiflà 
là ; il crut trouver mieux fon compte de tomber fur fes places, & d’en faire le fiége. 
C’étoit julicmcnt ce que Scrtorius fouhaitoit le plus;& lorfqu’il le fentoit engagé dans 
ces fortes d’entreprifes, il abandonnoit alors fes montagnes, fes vallées, fes forêts & fes 
azilcs impénétrables, pour fe jetter dans les plaines, où il fe campoit en corps d’armée 
& la tâte levée: car alors lo fort qui fe trouve engagé dans fon fiége, fe voit réduit au 
fcul parti de la défenfive, & enfermé dans fes lignes; & au lieu d’un ennemi contre 
lequel il avoit affaire, il en trouve deux, l’unau dehors, & l’autre au dedans, & le 
plus formidable cfl fans doute celui du dehors , s’il fait la véritable méthode d’inquic- 
ter & de harceler un fiége. 

Cette façon de guerre cfl rude, incommode & fatiguante: car elle giten des ma- 
nœuvres fubtiles, rufées & profondes, vives, changeantes & ruineufes àl l'ennemi oc- 
cupé dans fon fiége. Il le croit faire tranquillement , à fon aife, & à couvert dans fes 
lignes, lorfqu'il fe voit tourné & inverti dé toutes parts par une armée plus foible, 
qui fe forme, qui fe rompt & fe partage en plufieurs corps, qui voltigent deçà delà 
autour de fon camp, & qui le tiennent fisns cefiè en cervelle & en de perpétuelles in- 
quiétudes, tantôt de jour, & le plus fouvent la nuit, qui eft l'heure la plus commode. 

Par cette façon de guerre, on jette bientôt la famine dans un camp; les fourrages 
deviennent très - difficiles & très-dangereux: fi l’on y va, ce n’eft plus qu’en corps 
d'armée, l’ennemi difparoît alors, fe réunit aux lieux où vous fourragez, pour tomber 
avec tout ce qu'il a de troupes fur vos efcortes,ou pour vous combattre en partie, ou 
féparé en plufieurs corps, pour percer votre chaîne , ou pour couper la file de vos four- 
rageurs ;& lors uiéme qu'il vous occupe dans ccs endroits éloignés de votre fiége, où 
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il vous fait foiblc & dégarni, il détachera promtement , ou embulquera des troupes qui 
s'approcheront de vos lignes, & le gliÜèront par les endroits les moins fortifiés & les 
moins gardés, & fouvenc par le plus fort, qui fe trouvera d’autant plus foiblc qu’on 
s’y fera dégarni , fur l’opinion ordinaire qu’on n’oferoit tenter de ce côté-là fans témé- 
rité & fans imprudence. 

Ce que je viens de dire ici, n’cli pas le moindre des dangers aufquels on cil expofé 
dans une manière de guerre fi fine & fi rtifée. L’ennemi n’eft jamais court en pièges & 
en artifices; comme les manœuvres des petites armées font toujours promtes& accélé- 
rées, qu’elles fe remuent ail’émcnt , l’éxécudon des entreprifes prévient les devants que 
l’ennemi peut prendre pour s’y oppofer, & le fecret enelt mieux gardé; tout cil fimple 
dans une petite année, au lieu que tout ell compofé, lent & embaraflè dans une gran- 
de. Une tête ne fulfit pas , parce qu’un Général ne finirait porter fi loin fa vue fans 
avoir befoin de celle des autres ; ce qui fait perdre beaucoup de tems , & ce teins perdu 
ell au profit de l’ennemi. D’ailleurs le Général fe trouve fouvent dans la nécefiité de 
s’abandonner à la conduite de fes Lieutenant , qui ne rcmplificnt pas toujours leurs de- 
voirs, -foit par lâcheté ou par ignorance. 

Un Scrtorius dans une occafion comme celle du fiége de Lille, en 1708. n'auroit-il 
pas ruiné & anéanti la puillànce des Alliés devant cette place ? Cette armée formidable 
n’eût-elle pas péri de faim & de miférc? Qui doute que ce ne fut la chofe du monde 
la plus aifée? On venoit de lui couper les vivres. Voilà un convoi le plus grand dont 
on ait jamais ouï parler, qu’on tâche d’y faire palier. On avoit pris de très-bonnes 
mefures pour l’enlever, & les ennemis de tres-mauvaifes pour le fauver. La chofe fem- 
bloit infaillible , & l’étoit en clfec entre les mains de tout autre que M. d’Albergotti. 
Quel choix! l’homme le moins propre à cela & le moins entreprenant; il le laiflà palier 
tranquillement & fans rien faire , & ne pulîà pas moins pour un excellent Officier dans 
l’opinion de la populace : car les armées ont aufii leur populace. Ce coup manqué fut 
l’occafion de tous les malheurs de cette campagne , je le déclare à regret. Feu Al. de 
Vendôme choififlbit rarement les hommes les plus capables de l’éxéeution des grandes 
entreprifes, il prenoit allez Touvent la lie d’une armée; il en ufoit de même dans 
le choix de fes amis, dont il fut toujours trahi. Revenons à Scrtorius, ou à fa façon 
de faire la guerre: car il cil aifé au lecteur tant foit peu éclairé, de tirer le pré- 
cepte des faits qû’on rapporte , lorfquc l’on s’y prend d'une certaine manière. 

Ce grand Capitaine, toujours en mouvement, toujours attentif à ce que l’ennemi 
de voit ou pouvoir faire, lui rompoit toutes fes mefures; un convoi étoit-il en campa- 
hne , i! lui alloit au-devantavec une incroiablc diligence , il devançoit la penfée pour ainfi 
dire. Il fc campoit fur le chemin dans le poitc le plus avantageux. Marchoic-on à lui 
pour l’en déloger, s'il jugeoit qu’il pouvoir en être chalTé, il l’abandonnoit par des 
retraites faillies, ou véritables: perfuadé qu’il n’éroii pas honteux de fc retirer devant 
des gens plus forts que foi , mais qu’il l’étoit beaucoup de fc faire battre. 

S opinlâtroit-on à le fuivre,il s’enlbnçoit & (l* nichoit dans des lieux impraticables, 
ou tout parfemés de pièges & de chicanes. Qui ell le Général allez hardi pour s’enga- 
ger dansées fortes de coupc-gorges, s’il n’cli très-habile, & très-inllruit du païsoù il 
va fe fourrer, où l’on ne trouve le plus fouvenc aucune ilTuë lorfqu’on y ell "une fois 
entré? S'il cil fùr d’en fortir en fui vaut fon ennemi, celui-ci ne l'eft pas moins dccha- 
per à toutes fes rufes. S’il fe voit prcITè, il le laide là,& par une marche diligente & 
forcée il fe déborde alors dans fon païs, qu’il va ravager : l’ennemi revient fur lui pour 
l’en chafTcr, il le laide venir; & lui échapant encore une fois, il le prévient fur fon 
fiége, attaque fes lignes dégarnies, & jette un fecours dans la place. Peut-on beau- 
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coup efpérer d’un fiége, quand on a un tel Antagonifie en tête? Métcllus en eut ua 
tel , & peu de tems après le grand Pompée , qui vint pour le relever» 

Celui-ci aianc joint Métcllus avec de plus grandes forces , plein de l’opinion de fort 
mérite crut, avoir bon marché de Sertorius, s’il s’opiniâtrait il le fuivrc,pcrfuadé qu’à 
la fin il l’obligerait à combattre. Celui-ci le délivra de ce foin ; car au lieu de l’atten- 
dre de pied ferme, comme Pompée & Métcllus le defiroient, il fit la moitié du che- 
min pour les rencontrer :& bien qu’inférieur en nombre, il ne laiflà pas que d'en avoir 
raifon, & de les bien battre. 

A quelle extrémité ce dernier ne fe trouva-t-il pas réduit , pour avoir tenté un fiége 
contre un ennemi fi incommode & fi difficile à réduire , & qui femoit des pièges à 
chaque pas qu’il faifoit? Plutarque nous apprend un très-grand nombre de faits très- 
remarquables , & très-dignes d’avoir place ici. Mais le moien de les mettre tous? Un 
ou deux nous fuffifent. Je me fers de la verfion de M. Dacier. 

„ Si Métellus mettoit le fiége devant une place , Sertorius arrivoit aufii-tôt,& l’af- 
„ fiégeoit lui- même par la difette où il leréduifoit, à tel point que fies foldats n’en 

,, pouvoient plus Un jour Métellus s’étant apperçû que les Laccobrites don- 

„ noient beaucoup de (ccours à Sertorius, & qu’on pouvoir facilement les prendre par 
„ la foif; car ils n’avoient dans la ville qu’un puits, & les ruificaux & les fontaines qui 
„ fe trouvoient dans les fauxbourgs, ou aux environs de la ville , étoicnc au pouvoir 
„ de celui qui l’affiégeroit, il réfolut d’en faire le fiége ,dnns l’cfperance qu’il en feroir 
„ maître dans deux jours , parce qu'ils manqueraient d’eau. Il ordonna donc à fes 
„ troupes de prendre des vivres pour cinq jours, & fe mit en marche. Mais Sertorius 
„ imagina promptement les moiens de la fecourir;il ordonna qu'on remplit deux mille 
„ outres, & promit pour chaque outre une certaine fomme d’argent. Quantité d'Ef- 
„ pagnols & de Maurufiens (è préfcntérentpouréxécuterrcntreprife. Sertorius chojfîc 
„ les plus robuiies & les plus légers, & les envoia par la montagne, avec ordre que 
„ quand ils auraient livré leurs outres aux habitans , ils fiflènt fortir de la place tou- 
„ tes les bouches inutiles, afin que cette eau pût fournir plus longtems à ceux qui la 
„ défendraient. 

„ Métcllus, averti du fuccès de ce fhntngêmc , en fût très -fâché: car les vivres 
„ qu’il avoit fait prendre à fes troupes, étoient déjà confommés. Il envoia fur l’heure 
„ Aquinus avec fix mille hommes, pour lui amener un convoi. Sertorius en fut 
„ bientôt averti. Dès qu’ Aquinus fut pafiS , il lui dre fia une embufeade fur le chc- 
„ min ; & quand il revint avec fon convoi , il fit lever trois mille hommes du ravin 
„ couvert où il les avoit cachés , pour les charger en queue ; & lui-méme en perfonne 
„ l'attaquant de front, il le mit en fuite, lui tua une grande partie de fes gens, & fit 
,, priformiers les autres. Aquinus perdit fes armes & fon cheval dans ce combat , & (b 
„ fauva de vîteflè dans le camp de Métellus , qui par cet échec fut obligé de lever 
„ honteufement le fiége, & eut la douleur de fe voir moqué & fifflé par les 
., Efpagnols. 

Barcelonne a eu cet avantagée, parmi les villes qui fe font rendues célébrés parles 
fiéges qu’elles ont foutenu en dilférens tems,qu’elle ne s’efi jamais démentie dans tout 
ce qui peut illuftrer une défenfe: au lieu que l’on remarque dans les autres du plus ou 
du moins, quoiqu'infiniment plus fortes que celle dont nous parlons. Je pourrais citer 
quelques éxemples qui fe font paflès de nos jours, pour prouver cette vérité , s'il étoit 
permis de faire tant de honte aux vices & aux foiblefiès des hommes, qu’il n’y eût 
plus que de la vertu dans le monde , comme difoit la Reine Elifabeth à un Auteur touc 
plein de zélé & d'amour pour la vérité. Revenons à Barcelonne. 

I.e dernier fiége de cette place cil quelque choie de fi grand &de fi glorieux à (es 
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habitons, qu’on peut le comparer fans hyperbole aux plus fameux de l'antiquité, puif- 
que l’on trouve dans le Général qui l’attaqua , comme dans celui qui la défendit, toute 
l’habileté, le courage & la conduite qui rendent un fiége recommaudable, & l’on peut 
dire que le Maréchal de Benvick n’y acquit pas moins de gloire que feu M. de Ven- 
dôme dans le premier de 1697. car à l’égard de l’autre de 1706. il faudrait y paflèr 
l'éponge , s’il étoit poflible de faire que ce qui a été fair ne fût pas , ou d’en effacer la 
mémoire. Contentons-nous feulement de dite , que dans tous ces trois Gages il y pa- 
rut quelque chofe des principes de Sertorius, car les alfiégeans n'étoient pas moins 
inquiétés ni moins invertis que les adiégés. 

M. de Vendôme eut de plus grands obllaclcs h furmonter que n’en eurent les autres. 
Son grand courage, fa hardicfiè& l'on expérience l’en délivrèrent. Il avoir à fè défen- 
dre contre une puilTànte gamifon , très-brave & très-aguerrie ,& contre l’audace réglée 
d’un Gouverneur très-entreprenant. Ce Prince environné de tant de périls, de craintes 
& d’inquiétudes , fe doute d’une fortie générale ; il apprend meme qu’elle cil déjà réfo- 
luë, & que ceux du dehors comme ceux du dedans dévoient tomber, les uns fur fon 
camp , & les autres fur la tranchée , il les délivra de cette fatigue ; il marche fecrétc- 
ment à 1 a faveur d’une nuit fans Lime droit ayx deux camps du Vice -Roi, qu'il fur- 
prend fi heureufement, qu’il n’y trouve aucune rélillance: tout s'enfuit & tout s’en 
va dans une confûfion & un défordre épouvantable, les foldats fe gorgent de butin ;& 
après avoir fait mettre le feu dans les deux camps, il le retire à fon fiége, & fait avor- 
ter , par une entreprife fi hardie , tous les deflèins de lès ennemis. On peut voir, par 
cet éxemplc du Vice-Roi Efpagnol, combien les Sertorius font rares, & que le Gé- 
néral François étoit plus habile en ce cas-là que Pompée & que Métcllus. 

Feu M. de la Feuillade, depuis ûlaréchal de France, moins habile que M. de Ven- 
dôme, ne fut pas fi heureux que dans fon fiége de Turin: peut-être l’eût il été, 
fl lui-même en perfonne, plutôt que ceux qu’il emploia, eût marché contre M. de 
Savoie aujourd’hui Roi de Sardaigne; je dis peut-être, parce qu'il avoir un Sertorius 
très-alerte & très-redoutable en tête & noU pas un Vice-Roi malhahile, fans précau- 
tions & fans expérience. Il fut traité comme Métcllus par ce grand Capitaine, qui 
l’inquicta & qui le harcella tellement dans fon fiége, qu’il n’en vit le bout que par 
une catartrophc très-chagrinante pour lui, & très-fleheufe pour la France. 

Les Généraux qui ont imité Sertorius, autant qu’il crt poflible d’approcher d’un fi 
grand homme dans fa façon de faire la guerre, ont été toujours fort rares; ils ne fe pré- 
lentent guéres que de loin à loin. Quel cfpacc entre Amilcar Barcas & Sertorius! Quel 
plus grand entre celui-ci & le Roi de Sardaigne! Cependant ce dernier, quoique 
grand Capitaine, n’a pas égalé le Romain parce que l’on ne s’eft pas encore mis fur 
la bonne voie dans cette manière de guerre, qui n’a pas moins befoin de théorie que 
de pratique, & où même celle-ci dépend abfolumctit de l’autre. 

Lorfque Pompée fut chargé de cette guerre contre Sertorius, & qu’il fut arrivé avec 
une bonne armée au fccours de Métcllus, qui n’en pouvoir plus, & dont on n'étoit 
pas trop content à Rome, quoiqu’il fût très-habile ; lorfque Pompée , dis-j», fut ar- 
rivé, tout bouffi d’orgueil & dp préemption, donna-t-il de plus grandes marques de 
fon courage & de fon intelligence dans les armes, qu’il n’en parut dans Métcllus? Tout 
au contraire, celui-ci valoir infiniment plus que lui, car il avoic tenu tête tant bien 
que mal à fon ennemi , quoique fon armée fût moindre de la moitié avant la venue de 
Pompée : car après cette jonélion , ils entrèrent en campagne à la tête d’une année de 
fix vingt mille hommes de pied, fi x mille chevaux , & deux mille frondeurs iS? gens de 
trait. C’ell Plutarque qui nous apprend ceci, & cependant Sertorius n’oppofe à des 
forces fi prodigieufes que deux mille fix cens hommes , qu'il appelloit Romains, quoiqu'il 
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y eût fepl cens Afriquains parmi , qui V avoient fuivi dû Afrique , quatre mille rott- 
dachers & 1 fpt cens chevaux. 

Ce Pompée pourtant, qu’on regardoità Rome fur le pied du plus grand Capitaine 
du monde, ne padi pas pour tel dans fon armée, car il fe fit toujours battre. Serto- 
rius en fit fi peu de cas , qu’il dit h fon arrivée en Efpagne , qu7/ n'emploiroit que des 
verbes & la férule contre cet enfant , s’il ne craignait cette vieille. Il vouloir dire Mé- 
tellus, qui vcnoit toujours à fon aide; mais il ne l’cmpècha pas detre pris pour du- 
pe h Lauron , où il fut battu & bien étrillé, & s’il vous plaît â la tête d’une armée 
de près de cent mille hommes contre fept mille trois cens hommes. Jamais Pompée 
ne fut plus méprifé de fon ennemi, (car Céûr n’en fit jamais aucun cas,) qu’il le fut 
de Sertorius. L’affaire de Sucron lui fit elle plus d'honneur que celle de Lauron? Le 
lendemain de cette grande aétion de Sertorius, il fut bravement lui préfenter la ba- 
taille ; mais il fe retira, fur l’avis que Métellus s’avançoit au fecours de Pompée. Il 
fit fonner la retraite, félon Plutarque, en difant: .Si cette vieille ne fût venue , fallait 
renvoier ce petit garçon à Rome, après lui avoir fait à coups de verges une petite cor- 
rection. 


OBSERVATIONS 


Sur la conduite que tint Antilcar avec les Etrangers rebelles , après le 
Traité qu'il avait fait avec eux. 

T Out ce qui me déplaît, dans ce que j’ai à traiter ici, eft de trouver un fujet de 
blâme & de reproche dans la conduite du guerrier de l’antiquité le plus digne de 
nos éloges & celui peut-être de tous qui fait le plus d'honneur à la nature : peu s’en 
faut que je ne le mette au-deflùs de tous. Au moins tant de belles qualités , tant de 
vertus, des connoiflinces fi profondes dans la Science des armes, méritent une grande 
diitinéüon. Y prenez-vous bien garde, dira . quelqu’un ? C’eli un Carthaginois: 
vraiment , eft-ce qu’il n’y avoir pas de venus h Carthage? En éroit-elle fi fon dé- 
pourvue, qu’il n’y en eût pas une feule dans fon enceinte ? fl y en avoit,& même de 
plus pures que dans les Etats les moins corrompus; il cil allez ordinaire que'dans ceux, 
d’où les vices les ont délogées, on trouve des hommes qui leur ont donné retraite, 
& qui les ont prifes fous leur liiuve-garde. 

Atnilcar étoit un de ces hommes divias qui s’étoient confervés purs au milieu de la 
corruption; mais il fout l’avouer, il fe fentoit un peu du terroir où il étoit né, & 
nous nous en l'entons tous: les uns plus, les autres moins, foit en bien, foit en mal. 
Celui d’Afrique , plus qu’aucun autre , laifloic toujours aux plus gens de bien certaine 
pente à la fourbe. On ne peut guéres réfiiler contre l’intempérie de l’air du païs; je 
ne fai pourtant s’il faut porter les foupçons contre ce grand homme auifi loin qu'il 
femblc qu’on le pourrait. Je vois dans fa conduite à l’égard des rebelles, une eipe- 
ce d’équité: au moins fouhaité-je qu’elle foit irréprochable. IVlais éxaminons ia 
chofe fans prévention. 

Grotius eif formellement oppofé au fentiment de Cicéron , qui décide nettement 
qu’an Pirate n'efi point au noinbre des ennemis publics , qu'on tie doit lui garder ni 
foi , ni ferment. En effet il ferait difficile de donner une bonne couleur & quelque 
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marque de vraifemblance à cette maxime, quand même ceux, qui fcroient parvenus au 
comble de la méchanceté , & qui ne feraient partie d'aucun Etat, pourraient être pu- 
nis par qui que ce foit félon le droit naturel. Car cela même ne (croit vrai qu’autant 
que l’on n’auroit pas traite avec eux. Lorfqu’il y a des conventions faites, & que la 
rémiflion des peines y eft lpécifiéc , ce (croit un acte d'injullice & de nmuvaife foi très- 
infame & très-criminel que de n’y avoir pas d’égard. 

„ Pompée termina par des traités la plus grande partie de la guerre des Pirates de Ci- 
„ licie, dit Grotius car aiant mis en mer une puiflànte flotte, & l’aiant partagée 
en plulîeurs cfcadres, qu’il répandit en ditférens endroits de la Méditerranée, il les 
défit tous en une feule campagne ; il en prit un grand nombre fans les faire mou- 
rir , & traitant avec les autres , il les relégua dans les endroits éloignés de la mer : 
par là il leur donna le moien de vivre fans piraterie, il rendit la mer libre, & la 
nettoia de ces brigans. 

„ Cél'ar écrit suffi , dit le même , qu'en la troiliémc guerre civile l’accord fut 
„ fàit par les Généraux Romains , avec les bandits & les fuiards qui s’étoient retirés 
„ dans les Pirenécs. 

„ Qui ofera donc dire, ajoute-t-il encore, que Ci l’on avoir (lipulé quelque chofe 
„ dans ces traités , cela n’étoit d’aucune obligation? A la vérité ces fortes de gens 
;, n’dnt pas cette communauté de droit propre à des ennemis publics, laquelle le 
„ droit des gens a introduite dans une guerre folemnelle & pleine ; mais cela n’empêche 
„ pas, que par-ce qu’ils font hommes, ils ne participent au droit naturel avec les au- 
„ très hommes, comme dit très-bien Porphyre, & que de là il ne naiffè l’obligation 
„ d’accomplir ce qu’on leur promet. 

„ Ainfi Diodore rapporte, que Luculle garda la foi qu’il avoit donnée à Apollo- 
„ nius. Chef des transfuges; & Dion remarque qu’Augulte, pour ne pas manquer 
„ à là parole, paia au voleur Grocota le prix auquel là tête avoit été mile, étant vc- 
„ nu fe prélènter lui-même à cet Empereur. 

„ Ea foi n’elt pas moins inviolable à l'égard des guerres des fujets contre les Rois, 

„ quand même il arriveroit, dit le même, que l’injulticc de la caufe, ou de l’opinid- 
„ treté de la réfiflance des fujets contre leur Souverain, auraient été telles qu’elles mé- 
„ riteroient un rigoureux châtiment; en ce cas-là même le Souverain n’a pas droit, 

„ s’il a traité avec eux comme avec des déferteurs & des rebelles d’oppofer la peine à 
„ lapromeffè; c’e(l-à-dire de I’annuller, en punidon de ce qu’ils ont mérité , fui- 
„ vant ce que nous venons de dire: car même la probité des Anciens a e (limé qu’on 
„ devoir garder la foi à des efclaves , & l’on a cru que les Lacédémoniens ne s’étoient 
„ attirés la colère divine, que pour avoir tué les efclaves de Tenare contre la 
„ foi du traité. 

Qui ofera donc dire que Barcas ne devoir garder ni foi ni ferment à des rebelles , 
tout couverts de crimes énormes, qui avoient même violé le droit des gens en lapcr- 
fonne des Hérauts qu’on leur avoit envoiés, & égorgé même ceux qui avoient été 
pour traiter avec eux. Cependant il s’eft trouvé des gens qni ont foutenu pis que tout 
cela. Car ils prétendent qu’on n’eit point obligé de garder la foi aux Hérétiques, non 
plus qu’aux Infidèles. Il y a longtems même que cette maxime a fait fortune. - Jean 
lias & Jerome de Prague, en furent les victimes au Concile de Confiance. Quelque 
rems après, Uladiflas Roi de Hongrie , croiant fur la foi d’Eugênc IV. Qu'il n’étoit 
pas même permis d'en douter, & s’étant en conféquence laillé perfuader par le Cardinal 
Julien , qu’il ferait une bonne œuvre de violer la trêve de dix ans qu’il avoit conclue 
avec Amurath II. il la rompit, quoique pùfTenc lui dire & le Dcfpote de Servie, & 
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d'autres en grand nombre. Mais fon infidélité lui coûta cher, il perdit la bataille de 
Vame & la vie. Le Cardinal Julien, Légat du Saint Père, qui avoitfaitde fon 
mieux pour engager les Polonois dans cette guerre , ne put éviter une pareille for- 
tune: encore fut-elle pire, comme cela étoit très-jufte; il fut pris par des voleurs, 
qui le mallàcrérent, & le laifierent là comme à la voirie. 

Darcas favoit parfaitement que toutes fortes de capitulations doivent être réligieufe- 
ment obfervées , que le droit naturel nous impofe une obligation indilpcnfable de tenir 
ce dont nous fommes volontairement convenus avec l’ennemi pendant une fufpenfion 
d'armes, qu’il n’elt pas permis, par éxemple, de rompre un traité bien conclu, & 
d’arrêter, fans en avoir aucune raifon , des Députés, tels qu’ils puifiènt être , après 
avoir accordé & agréé que les Chefs, coupables de tous les maux & de toutes les hor- 
reurs d'une guerre injultc & perfide, vinfient pour traiter des conditions de la capitula- 
tion; mais (oit qu’il eût désordres fecrets de la République de tromper ces fcélérats, 
& de les exterminer tous, fans aucun égard au droit des gens, qu’ils avoient violé en 
tant de façons, & d’une manière qui n’a prefquc aucun éxemple; l'oit qu’il crût qu’il 
étoit juile & raifonnable que chacun fouSHt autant de mal qu’il en avoit fait, & que le 
droit de repréfaille n’étoit pas moins ptrr.is à l’égard de la foi donnée , que danslesau- 
tres cas de la guerre, comme il e(l vrai à certains égards; lbit qu’il crût enfin que ce 
fût une aétion louable, ptrmife,& félon les régies de la bonne politique, de manquer 
à fa parole, & d’uflr de fuperchorie à l’égard d’un: année de fcélérats, dont on ne 
pouvoir pardonner les crimes (ans des conséquences très-dangereufes , puifque ç’auroic 
été enhardir les autres à ft révolter à la première occafion, par l’efpérance d’être traités 
de môme;foit que toutes ces raifens enf: ible lui pallâilênt par la tête, pour le foula- 
ger dans fes fcrupulcs , il prit un milieu pour fauvar quelque chofe de fa réputation ; il 
eut recours à la doctrine des équivoques, des ambiguités, des réfervarions mentales, & 
de ce que les Rhétoriciens appellent le dire & le penfer : car cette doétrine eft très-an- 
cienne ; elle n’étoit pas moins en vogue chez les Carthaginois , que chez les Grecs & 
chez les Romains. Voici le fait , pour épargner la peine à mes leéteurs de revenir fur 
leurs pas , & feuilleter plufieurs pages pour le chercher dans le texte. 

Notre Auteur dit qu’ Amilcar aient attiré les rebelles dans des pas de montagnes très- 
dangereux , il leur coupa les vivres , & les enferma de toutes parts par des rctranchcmens 
qu’il tira dans les gorges de ces montagnes par où ils pouvoient s’échaper. „ Ils furenr 
„ contraints, dit notre Auteur, tant la lamine étoit grande dans leur camp , de (ê man- 
„ ger les uns les aun-es: Dieu puniflànt par un fupplice éçal l’impie & barbare traite- 
„ ment qu’ils avoient fait à leurs femblables: quoiqu’ils n ofafibnt ni donner bataille, 
„ parce qu’ils voioient leur défaite aiïûréc,& la punition dont elle ne manquerait pas 
„ d’être fuivie, ni parler de compofition, h caufe des crimes qu’ils avoient à ferepro- 
„ cher , ils foufirirent cependant encore quelque tems la difette afireufe où ils étoient, 
,, dans l’efpérancc qu’ils recevraient de Tunis les fccours que leurs Chefs leur pro- 
„ inettoient. Mais enfin n’aianc plus ni prifonniers, ni efclaves à manger, rien 
„ n’arrivant de Tunis, & la mulridude commençant à menacer les Chefs, Autaritc, 
„ Zarxas & Spendius prirent ’e parti d’aller fe rendre aux ennemis, & traiter de 
„ paix avec Amilcar. ILs dépêchèrent un Héraut pour avoir un faufeonduit, & 
„ étant vernis trouver les Carthaginois, Amilcar fit avec eux ce traité: Que les Car- 
thaginois choiftr oient d'entre les ennemis ceux qu'ils juger oient à propos au nombre de 
dix , & renvoieroient les autres chacun avec fon /Mit. „ Enluite il dit qu’en 
„ vertu du traité il choififibit tous ceux qui étoient préfens, & mitainfi en la puif- 
,, fance des Carthaginois Autarite, Spendius, & les autres Chefs les plus dillin- 
„ gués. 
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Il femblc d'abord que le Général Carthaginois ne fit rien d’injufte & de contraire 
au droit des gens,puifqu’il ftipulc dans le mhè,que les Carthaginois choifiroient d'en- 
tre Us ennemis ceux qu'ils jugeraient à propos au nombre de dix. LesDéputésn’yconfèn- 
tent-ils pas ; & ce confentement ne laiflè-t-il pas Amilcar dans le plein droit de com- 
mencer par eux , & d’en faire ce qu’il lui plaît? 11 le femble ainfi , & cependant c eft 
un manque de foi, une furperchcrie manifefte; car pour faire que cette aétion devînt 
j ufte, d’injufte qu’elle étoit, il falloir renvoier les Députés, & s'en (àifirenfuite après 
l’éxécution de la capitulation, parce qu’ils ne jouiftènt plus du droit d’Ambaffàde, 
qui cefi'e du moment qu’ils font arrivés dans leur camp ; les Carthaginois craignoient- 
ils qu'ils ne leur échapaficnt? Je ne vois pas que cela fût pofliblc, parce que toute 
l'armée répondoit de ces dix perfonnes , & qu'il étoit aile de s’en aflûrer, en faifant 
avertir ceux du camp qu’on éxécutcrok les conditions du traité dans toute Ion éten- 
due & dans la bonne foi, en s'affûtant de dix perfonnes qui en étoicnc exceptées ; ils 
pouvoient alors les nommer. 

Je ne fai comment Grotius, qui cite par tout Polybe, qu’il favoit fi bien, a pfk 
oublier ce cas de paix & de guerre , qui femble afièz différent de tous les autres qu’il 
allègue. A l’égard des paroles , aufquellcs chacun donne des fèns différens ou forcés 
dans un traité de paix, ou dans une capitulation, il n’eut, ce me femble, jamais pû 
décider en faveur du Général Carthaginois , par la raifon alléguée plus haut. Car l’art- 
ciennc formule des alliances , qu’on trouve dans Tite-Live, n’eft pas moins une loi 
invariable dans les nôtres, qu’on en ufera fans dol ni malice , & félon le vrai feus 
qu'on donne aujourd'hui à ces paroles. 

,, La régie de la mie interprétation, dit Grotius, s’établit donc fur la préfomp- 
„ tion de la volonté, tirée d’indices les plus probables qu’il eft poffible. Ces indices 
„ font de deux genres , les paroles & les autres conjectures ; on confidére ces conjee- 
„ turcs, ou féparément d’avec les paroles, ou conjointement avec elles. 

„ S’il n’y a aucune conjèéture qui détourne ailleurs les paroles , il faut les enten- 
„ dre dans le fens qui leur eft propre : non félon la Grammaire , en s’attachant il leur 
„ étymologie , mais félon l’ufage populaire. 

Grotius s’étend beaucoup fur cette matière , qui me paroît d’une très-grande in- 
ftruétion pour les hommes d’Etat & pour les gens de guerre , & fur tout pour les Gou- 
verneurs de places, pour fe garantir des furprifes dans unea.pitulatiorr,oùlesafllégés 
ne tombent que trop fouvent. Ce grand Jurifconfulte militaire rappelle dans le para- 
grafe a8. tout ce qu’il a dit fur cette matière, que nous ne faurions rapporter ici; il • 
conclu feulement, que la nature des poêles , confirmés dans un ferment e/l telle, qu'ils 
doivent être entendus félon la fignipeatiou la plus refile par Pufags , rejettent abfolumcnt 
toutes les réferves tacites, qui, félon la nature de la chofe, ne feraient pas abj’olument 
nécejfaires. . 

11 s’en faut bien que cette aétion d’ Amilcar foitaufti baflè, auffi infâme & auffi cri- 
minelle que celle de Maynard, Général de l’armée Catholique, contre les Huftîtcs; 
cela me femble affreux: cependant It voir l’utilité qui en revenoit à la Bohême, je ne 
fai fi elle eft auffi condamnable , que les circonftances en font horribles. L’éxcmple 
mérite d’avoir place ici , & d’être rapporté dans toute fon étendue, par rapport aux in- 
ftru étions que lesMiniftres & les Généraux d’armées y trouveront <k l’égard de certains 
rebelles ; car bien qu’il ne foit pas permis de violer la foi donnée , il eft pourtant ex- 
pédient de favoir quelles railbns peuvent nous porter il juftifier les plus méchantes ac- 
tions, & nous obliger d’exterminer des gens qui fe font rendus dans la bonne foi ,& 
qu’on fait périr non pas dans les premiers mouvemens de l’aétion , mais de fbng froid , 
j à tête repofée , & par trahifon. 
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Maynard, Général de l’armée Catholique, aiant furpris les Hufiites dans leur camp 
en 1434. « au lieu de s’amufer à pourluivre les fuiards, fit une aftion de grand Ca- 
„ pitaine, dit Varillas, il acheva de le rendre maître du camp ennemi ”, les aiant 
tous envelopés comme par un coup de filet. L’armée viclorieufe s’afièmbla; (après les 
avoir déformés & donné quartier,') ,, pour délibérer lur ce quelle en feroit, &lcs 
„ Gentils-hommes Catholiques étoient prcfque d’avis de fauverla vie à tant de milliers 
„ d'hommes, lorfquc Maynard leur remontre que la clémence écoit hors defaifon,& 
„ qu’ils fcmbloient ne pas aflèz connoître l’importance de leur viftoire. Qiie la plû- 
„ part des vaincus étant nés dans l’armée, ne connoifibient point d’autre patrie que le 
„ camp, & ne favoient point d’autre métier que la guerre ; & que le refie, après y 
„ avoir demeuré vingt ans continuels, n’étoit plus capable d’une autre profeffion ; qu’il 
„ s'enfui voit bien de ces principes , que cette infanterie étoit la meilleure qu’il y eût au 
„ monde depuis celle des Romains ; mais qu’il s’enfuivoitauifi qu’il s’en falloir abfolu- 
„ ment défaire, puilqu’après tout il n’y avoir rien de fi dangereux pour la Monar- 
„ chie de Bohême, que de laitier vivre tant de foldats aguerris; que cet Etat, par fes 
„ maximes fondamentales, étoit d’autant plus éloigné de la violence , qu’il fe trouvoit 
„ heureufement tempéré d’Ariflocratie , & même de Démocratie, & que par confé- 
„ quent il ne feroit jamais en Rire té tant qu’il donnerait retraite à plus de vingt mille 
„ hommes, accoutumés à tuer, à voler & à piller en toutes occafions ; que fi on les 
„ laifioit vivre cnfemble, ils éliraient un Chef, & renouvelleraient la guerre ; fi on 
„ les dilîribuoit dans les villes & dans les villages, ils corrompraient la bourgeoifie & 
„ les païfans; qu’cncore que l’on trouvée moien d’éviter ces deux inconvenicns, il y 
„ en aurait un ttoifiéme infurmontable, qui confifloit,en ce que le premier cfprit re- 
„ muant qui voudroit exciter la guerre civile en Bohême , attirerait fous fes enfeignes 
„ tous les foldats, qui faifoient maintenant pitié , & ufurperoient la tyrannie par leur 
„ moicn , pour peu d'aifance & de conduite qu'il eût. 

Ces coniidérations, & principalement la dernière, changèrent l’inclination des 
„ Catholiques, & les portèrent à réfoudre que l’infanterie Hullite feroit exterminée, 
„ & en biffèrent le foin à Maynard, qui fe chargea de cette forte d’une fi févére 
„ commiifion. 

„ Comme il faifoit fcrupule de confondre, avec les coupables, un allez grand 
„ nombre d’ir.noccns, qui ne s’étoient engagés à fuivre l’armée des Iluffites que 
„ par d’autres motifs que celui de porter les armes , il inventa cette rulê pour les 
.,, féparer, fans que les uns ni les autres pénétrafiènt dans fon deffein. Il fit publier 
„ par un Héraut, dans les quartiers du camp où l’on tenoit enfermés les fantafiins 
„ Hufiites, que la guerre n’étoit pas finie, & que Coapehon s’étoit fauvé dans 
„ Colnits avec prefque toute la cavalerie, dont il étoit Général , & qu’il préten- 
,, doit rétablir l’année Huffitc; que fa réputation attirerait bientôt auprès de lui un 

grand nombre de gens de guerre, parce que c’étoit un excellent Capitaine, qui 
* s’étoit autrefois ouvert l’épée h la main un chemin depuis la Bohême jufqu”a la 

„ mer Baltique ; qu’il avoit ravagé toute la Prufie Que l’unique moien de pré- 

„ venir les defieins de Coapehon, étoit de l'invertir înceffamment dans Colnits, de l’y 
„ forcer en toute manière , & qu’enfuitc il falloir fe venger de tant de nations Alle- 
„ mandes, qui étoient fi fouvent venues ravager la patrie; que la Bohème ne pouvoir 
„ entreprendre, ni éxécuter ces grands projets, que par l'afiiftance de tant de braves 
„ foldats, qui s'étoient rendus fi expérimentés fous la difeipline de Zifca; que les 
„ Etats du Roiaumc, pour donner une marque honorable de I'eflime qu’ils en fai- 
„ foient, vouloienr afligner une penfion h chacun d’eux fur les deniers publics, à pro- 
„ portion de fon mérite , & pour empêcher qu’il ne fe glifiat parmi eux des paffe-vo- 

„ hns , 
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„ Lins, or! priait les vrais foldats de palier tous dans les granges voifines , & ceux 

qui ne l'étoient pas de retourner dans leurs mailons. 

„ Les l'oldacs Hufiites ne furent pas allez crédules pour ajouter foi à tout ce qu’ou 
„ leur difoit , mais ils le furent afièz pour s’en perfuaderune partie ; ils ne s’imaginé- 
„ rentpas à la vérité, que l’Etat fût allez bien intentionné à leur égard pour leur don- 
„ ner penfion,ou pour les emploier dans une longue guetTC contre l'Allemagne: mais 
„ ils crurent qu’on prétendoiilë fervir d’eux pour ruiner Coapehon ,c’eft-b-dire pour 
„ achever d’extennincr les Huflites parles Hulîitcs mêmes. Sur cette fuppofiuon , ils 
„ inventèrent une contre-rufe ; & fc féparanc, comme ils firent , des vivandiers& des 
„ autres bouches inutiles , & en fc retirant dans les granges qu’on leur.avoit montrées, 
„ leur dcdèin n’étoït pas d’obéir aux vainqueurs, mais de les endormir, en leur témoi- 
„ gnant que l’infanterie HulTttc confcntoit à marcher contre Coapehon; & en felail- 
„ fant ainfi mener li Colnits,ils trouvèrent dans les granges une grande abondance de 
„ viandes & du vin qu’on leur avoit préparé, & s’en remplirent de forte qu’ils étoient 
„ accablés d’un profond fommeil i minuit: quand l’armée Catholique, après avoir en- 
„ vironné les granges de peur que quelqu’un n’échapât, y mit le feu, qui pritincon- 
„ tinent parce que les murailles n’étoient prefque que de bois , & les couvertures que 
„ de chaume. Ainfi périt l’année que Zilca avoit formée & aguerrie, & qui avuic 
„ ravagé durant vingt ans les plus riches Provinces du Septentrion. 

Faifons quelques ob fer varions fur ce narré de Varillas: j’aurois peut-être mieux fait 
de recourir h Ænéas Sylvius, que de m'arrêter à l’autre, un peu foupçonné de roma- 
nifer les faits qu’il rapporte. Mais je ne me défie pas de lui dans ce cas-ci. Je trouve 
les raifons du Général Maynard fi fortes & fi prcflàntes , qu’il feroit crcs-difficile de ne 
pas rcconnoîcre , que la bonne politique & le falut des Etats dan* certains guerres , 
nous obligent néceflài renient h des deflcins qui paroillènt contre les régies de l’honnê- 
teté & de la bonne guerre, & qu'on peut quelquefois ufer du droit du talion dans les 
conventions faites avec des rebelles , noircis de mille crimes , & de mille aéles de tra- 
hifon & de mauvaife foi ; alors les raifons qui ne font d’abord que probables , devien- 
nent jufiificatives à tout égard. Celles de Maynard me lêmblent fans répliqué : on 
peut pareillement juflifier celles des Carthaginois !i l’égard de leurs foldats révoltés , 
au httzard de tomber en contradiftion ; car bien qu'il le lemblc , je ne lniflc pas de 
convenir que Maynard & Barcas ont fa u fie la foi du forment : mais en ce cas c’eft 
tomber dans un mal , pour s’empêcher de tomber dans un très grand , qui feroit la 
ruine totale de la patrie. 

Un des plus favans hommes de notre fiécle , & dont je fais une efiime toute particu- 
lière, (M. le Clerc,) dit dans l’extrait d’un Livre Ang!ois,qui traite d’une matière 
allez approchante de la nôtre, quVi la vérité il y a de grandes difficultés fur cette ma- 
tière fà cattfe des malheurs des guerres civiles , que Ton doit tac’ur d éviter autant qu'il 
cji poffible. Mais il fcmble que tout le droit que Feu peut établir dans cette occafion , 
étant fondé fur le bien public , qui e[i la fouveraine loi, il faut voir fi ce qu'on entre- 
’ prend fera probablement plus de tuai que de bien à la fociété. Si cela cfl , ce qu'on fait 
devient irtiuffe; mais ft le bien qui on revient , efl beaucoup plus grand que le mal, 
r entreprife , ou la fupcrchcrie pourra ctre nommée fufle. 

Les mêmes railons que Maynard allègue pour exterminer toute cette infanterie, 
font les mêmes que celles que les Carthaginois pouvoient alléguer courre les révol- 
tés; la fituarion & le cas où ils le trouvoient, croient les mêmes b tous égard-'. En 
effet les Bohéfoiens comme les Carthaginois, couraient les mêmes dangers, fi pour ne 
pas manquer aux conditions du traité , ils laifibient aller des gens ii redoutables (St fi 
dangereux ; il étoit donc de la bonne politique , & pour éviter un plus grand mal , 
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de les détruire & de les exterminer. Toute cette infanterie n’étoit pas coupable, 
IVlaynard, par une edrcfïè qu’on ne fauroit trop admirer, fût diftingucr les uns des 
autres, & fauver les innocens; & c’eft ce qui juftific pleinement ce Capitaine d’une 
aftion qui eût été très -infâme & très - barbare , fi ceux-ci euflènt été confondus avec 
les coupables. 

Amilcarne manquoit d’aucune raifôn juftificarive à l’égard de l’armée rebelle ; c’eft 
ce qu'on ne voit pas dans Maynard : bien que le premier eût manqué de foi aux Dé- 
putés qui étoient venus pour traiter, on ne pouvoit l’accuier d’en avoir manqué à l’é- 
gard des autres, puifqu’ils forent les premiers it rompre la trêve; car aiant appris que 
leurs Chefs avoient été arrêtés T ils prirent les armes fort imprudemment , & fans at- 
tendre qu’on pût les informer des raifons que les Carthaginois avoient eues d’arrêter 
leurs Généraux. Ils euflènt dû envoier un Héraut à la première nouvelle, & c’eft à 
quoi ils manquèrent: l’ennemi, qui le fouhaitoit fans doute, fe vit par-là dégagé de 
fa parole; & trouvant Toccafion favorable de les cailler en pièces, il n’eut garde de 
n’en pas profiter. 

Grotius dit „ que les Hiftoriens ont aecoûtumé d’apporter pour cauic du carnage 
„ que l’on éxcrce contre des ennemis que l’on fait prifonniers de guerre , ou qui fe 
„ font rendus , la loi du talion , ou l’opiniâtreté qu’ils auroient fait paraître à réfifter ; 
„ mais ces raifons, pourfuit-U, font plutôt perfuafives que juftificatives. Le talion, 
„ pour être véritablement un talion appuié fur b juftice, doit s’exercer fur la même 
„ perfonne qui eft coupable : là où il arrive au contraire fouvent dans la guerre ,que 
„ ce qu’on appelle talion , fe tourne contre ceux qui font tout-à-fait innocens du cri- 
„ me dont on fe phint”. Il s’enfuivroic donc de tout ceci, que j aurais eu très-grand 
tort.éc que je ferais obligé à réparation à l’égard de Barcas & du Général Maynard,. 
& qu’ils n’auraient rien fait contre les loix de la réligion du ferment , ou des promefiès 
faites dans un traité folemnci. Le Carthaginois ferait même moins coupable que le 
Général Bohémien , à l’égard du fupplice éxercé fur les rebelles ; car ceux-ci avoient 
formellement rompu b trêve, & violé le traité conclu entre leurs Généraux & les 
Carthaginois, comme je l’ai dit plus haut; que feroit-ce fi l’on fuivoit 1a morale, qui 
décide que ceux qui ont aecoûtumé de dire qu'ils jurent par tout ce qu iis peuvent ju- 
rcr , ne veulent dire autre chofe,finon quils ne jurent en effet par aucune chofe, puif- 
qu'il ne leur e{l pas permis de jurer pour quoique ce foit fans néceffttê. La morale mi- 
litaire ne le permet pas même dans une (impie promcftl- , il irait de b rèputadon & 
de l’honneur de ceux qui embrafiëroient une telle opinion. 

Les Argyrafpidcs étoient -ils plus gens de bien quo les troupes révoltées des Car- 
thaginois, & que celles de Zifca? Je crois’ au contraire qu’ils étoient mille fois plus 
infâmes, & plus à détefter que les autres, en un mot les plus traîtres & les plus mé- 
dians de tous les hommes: trouve-t-on beaucoup d’exemples dans l’IIiftoire qu’une 
armée vaincue, plus par lâcheté que par infortune , livre lbn Général à l’ennemi vic- 
torieux? Cette armée étoit pourtant compofée des plus braves foldats d’Aléxandre : . 
ces Aîgyrafpidcs tant renommés , pour ravoir leurs bagages , vendirent Eumenes à An- 
tigonus;cet infortuné Prince, un des plus grands Capitaines des lucceflèurs d’Aléxan- 
dre, s’écria lorfqu'il fut devant fon ennemi: „ O les plus médians de tous les 
„ Macédoniens qui aient vécu , lui fait dire Plutarque , jamais Antigonus auroic-il ofé 
-, fe flatter d’élever un fi grand trophée à fa gloire , que celui que vous élevés vous- 
„ mêmes à votre honte, en livrant votre Général après l’avoir chargé da chaîne; !N’é- 
„ toit-cc pas déjà une aftion aflèz lâche , après avoir remporté la victoire , de fe con- 
„ fcflcr vaincus pour retirer des bagages , comme fi 1a victoire confiftoit dans les biens, 

„ & non dans b feule valeur, & dans les feules armes? Ealloit-il donner pour rançon 
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„ do ces malheureux bagages, votre propre Général ”? Tout le rcfte de ce difcours 
d’Eumencs, que Plutarque a cru devoir nous donner d’un bout à l’autre,’ nous rem- 
plit le cœur d’indignation contre ces miférables foldats, qu’Antigonus furprit après la 
bataille qu'il perdit contre lui. Andgonus aiant très-bien jugé qu’il trouverait Tes en- 
nemis dans le relâchement que les grandes viftoires produifent ordinairement dans les 
troupes, il les furprit dans leur camp, pilla leurs bagages, & les diflîpa entièrement: 
l'action qu’ils firent enfuite de leur défaite, parut fi atroce & fi indigne à Andgonus, 
qu’après avoir fait mourir Eumenes, il réfolut d’exterminer cette armée de mutins, 
& en vint à bout. Voici ce que Plutarque rapporte de cet événement en fort peu de 
mots. 

„ Eumenes étant mort de cette manière , les Dieux irrités ne commirent la puni- 
„ tion des Officiers & des foldats, qui avoient éxécuté un fi abominable crime, qua 
„ Andgonus lui-même, qui pourluivant 11 outrance ces Argyrafpidcs comme des fcé- 
„ lérats, des félons & des impies, les livra il Ibyrtius, Gouverneur de l’Arachofrc , < 5 t 
„ lui ordonna de les faire tous périr, & de les exterminer ; afin qu’il n’y en eût pas un 
„ feul qui retournât en Macédoine, & qui vît feulement la mer de la Grèce”, il ne 
le contenta pas de punir tous ces fcélérars , malgré le traité qu’il avoir fait avec eux ; il 
fit mourir encore leurs Chefs , plus coupables qu’eux. Antigène fut enfermé dans une 
baflè folle, & il le fit brûler enfuite tout vif. „ Il fit mourir auffi Eudcmus, Cel- 
„ banus, & quelques autres”. Ainfi la jufiiee divine, dit Dacier dans fes notes, 
„ voulut que ces Scélérats, qui avoient commis un fi horrible crime , fuflent punis de- 
„ vant les troupes mêmes qui l’avoient vû commettre h leurs yeux. 

Selon ce principe de poliriqtie , que Maynard étale dans /Enéas Sylvius, d’où Va- 
rillas l’a tirée, il s’enfuivroit que le Maréchal de Villars, qui finit la guerre des Fa- 
natiques en 1704. par une négociation telle que l’on eut pû faire avec un Souverain, 
auroit pû fort bien, fins qu’il y fût allé de fon honneur, manquer aux conditions du 
traité, & faire punir du dernier fupplice Cavalier, le Spendius de ces miférables, & 
tous ceux qui fe fournirent. Que ne méritoient pas des gens dont la vie étoir noircie 
de mille, méchantes actions, de mille aftes d’infamie, d'inhumanités, & de fupplices 
les plus affreux éxercés fur des innocens? Cette guerre ne fut rien moins qu’une affai- 
re de Religion, & ce n’étoit nullement le dcfièin de ceux qui la fomentoient, & qui 
l'encretcnoient, qu’ils la fifïènt de la forte; car s’ils l’euflènt faite en gens d’honneur, 
je ne fai ce qu’il en (croit arrivé. Ce fut un bonheur pour la France, que de fi bra- 
ves gens n’aient été conduits que par des Chefs plus dignes de commander une trou- 
pe de brigands & de voleurs de grands chemins, que des hommes valeureux & intré- 
pides, dont le nombre eût augmenté infiniment, s’ils cuflcnt eu d’honnêtes gens 
à leur tête. 


Je ne fai fi la réception de Cavalier en Hollande & en Angleterre, eft telle qu’on l’a 
publiée. S’il fut reçu comme un Héros, je m’en étonne, il n’étoît rien moins que 
cela: fi on le regarda comme un infigne fcélérat, on avoir raifbn. Larrey nous l’ap- 
prend fans aucun détour. „ Il dit qu'on le fit venir il la Cour , où il fut admis il 
„ parler il fa Majefté ; mais loit qu’il fut mécontent de la manière dont Chamillart 
„ en ufà à fon égard, foit qu'il appréhanddt que dans une autre occafion on ne lui 
„ Ht fentirles effets d’une vengeance tardive, il trouva le moicn de s’enfuir, lorlqu’on 
„ le menoit à Brifac, & de gagner la Suifiè : d’où pafiànt en Hollande & en Angle- 
„ terre, il tomba peu il peu dans un mépris général: deftinée ordinaire de ccs laux 
„ braves, ajoute l’Auteur, dont le mérite n’elt fondé que dans l’imagination de leurs 
a partifans. 

Rotant fon Lieutenant, qui fe fit tuer dans une avanture amoureufe & noéhime, 

L a 
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tout de même que les autres , valoir infiniment plus que ce ridicule Chef de ban- 
dits. On* ne doit guéres attendre des gens d'une naillâncc vile & abjeétê, & 
qui ne favent ce que c’eft qu'honneur & bonne guerre, que des fcntimens dignes 
d'eux. 

OBSERVATIONS 

Sur la défaite des Rébelles d'Afrique dans les Détroits 
de la Hache. 

N Otre Auteur pafiè un peu trop légèrement fur une fi prodigieulé défaite , com- 
me fi c’étoit une bagatelle , & cependant c’eft une affaire fi complcrte & fi dé- 
cifive , que je ne penfe qcs qu’on en ait vù de femblable. Rien ne me met plus de 
mauvaife humeur qu’une telle négligence. N’ai-je pas raifon de m'en plaindre? Cette 
action célébré d’Amilcar,qui fut le chef-d’œuvre & la couronne de fa prudence & de 
fon favoir dans l’art militaire, & le falut d’une République très-puifiànte , tombée dans 
les extrémités les plus trilles; cette aflion, dis-je, 11* trouve dépouillée d’une infinité 
de circonllances très-importantes pour l’intelligence d’un événement fi mémorable. Si 
l’Auteur manquoit de mémoires", au moins auroit-il di\ nous apprendre qu’il en man- 
quoit; mais auroit-il été bien cru, puifqu’il pouvoir s'inllruire de ceux -mêmes qui 
s’y étoient trouvés? 

Autant que j’en puis juger, cette campagne de Barcas ell tout ce qu’on voit de plus 
fin & de plus profond dans la fcience des armes, & dans eette’partic qui demande le 
plus de génie & de talens extraordinaires: on entend bien que je veux parler ici de la 
guerre des montagnes, qui ell de toutes la plus lçabreulc & la plus hériflèe de difficul- 
tés. L’I Moire ancienne & moderne ne nous offre rien de comparable à la conduite 
de cet excellent Capitaine. Polybc dit plus qu’il ne penib , en comparant Amilcar h 
r.n habile joueur d’échecs. Il nous fait comprendre par-lit , que la dellruétion des re- 
belles prit fa fource dans cette multirude de mouvemens & de camperoens, qui feuls 
condnifirent le rufé Carthaginois au fuccès entier de cette campagne. Je le trouve moins 
grand dans fa victoire, que dans les mefures prifes pour y parvenir. Qui peut nier que 
la profondeur & la fagellè de ces mefures viennent de l'habileté, du coup d’œil & de 
l’expérience? On prévoit que tels & tels mouvemens pourront produire de tels& tels 
effets, & alors les mêmes effets font le fruit de .la prudence & de la prévoiance. 

Amilcar aVoit en tête des troupes aguerries &„en plus grand nombre que les fiennes. 
Leur révolte ctoit tout ce qu’il y avoit de moins blâmable en elles , elle n’étoit pas fans 
fondement; mais elle devint criminelle, irréconciliable , & fans cfpoir de pardon, par 
les crimes & les inhumanités les plus aifreufes. Les foldats des deux partis fe virent dans 
la dure néceffîté,on de périr lés armes à la main, ou de mourir dans les fuppiiees les 
plus cruels & les plus atroces. Deux points donnés qui nous portent aifément au choix 
du premier pour nous garantir du fécond. Les premières cruautés s’éxerccnt par elles- 
mêmes , elles fe tournent en nécéflité dans la crainte d’une jufte rcpréfaille , elles vont 
par dégrés, c’eft un enchaînement de cruautés qui deviennent toujours plus terribles & 
plus féroces, elles enchériffènt les unes fur les autres. II faut que cela arrive, les loix 
& la politique militaire l’éxigent. Un incendie doit en produire dix autres, pour ré- 
primer & intimider l’ennemi, l’arrêter dans fes violences , par la crainte d’une fécondé 
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>epré(ài!{e plus forte & plus éclatante. Il en doit être ainfi des barbaries réciproques, 
* il faut qu’elles aillent par gradation des plus petites aux plus grandes. 

Cette forte de guerre farieufe & violente , toueboit extrêmement Amilcar ; mais 
celle qu’il lui fallut faire dans les montagnes, rembarafïôit encore plus. Scs principa- 
les forces coniiltoien: en cavalerie , fur laquelle il comptoir beaucoup : elle lui de- 
vint inutile. Il fallut mettre toute fon efpérance dans fon infanterie , qu'il avoit for- 
mée, endurcie & dilciplinée, & que les combats précédons avoient aguerrie ; mais fl 
fort inférieure à celle de l'ennemi , que pouvoit-elle fans le lccoursdcfa cavalerie VH 
fallut pourtant le réfoudre à n’cmploier que cette feule arme, & changer tout l'état 
de la guerre; cela eft ficheux pour un Général , lorique la nécelflté d’une oilénfive 
l’y contraint. 

Il n’en eft pas de la guerre dans les pals de montagnes , rudes, efearpées, remplies 
de profondes vallées, & parfemées de défilés, comme de celle que l’on fait dans les 
plaines, où le nombre donne de grands avantages. Dans la première, tout dépend de 
la fupériorité du génie, & de la co.inoifiànce des lieux ; dans l’autre, un efprit mé- 
diocre dans un pais qui n’offre aucune variété de fituation & de terrain , peut efpérer 
de réufiir, pourvu que plus foible du côté du nombre, il foie égal en courage & lii- 
périeur en habileté. Dans les plaines rafes & découvertes, c’eft être hébété que de fis 
taiflèr battre par de. moindres forces; mais h l'égard d’une guerre de montagne, il 
faut raifonner autrement. 

J’ai déjà dit que de toutes les parties qui compolent la feience militaire, celle qui 
regarde la guerre des hautes montagnes, comme les Alpes & les Pirenées , étoit la plus 
difficile & celle qui prêtoit le plus à la rufc & h l’artifice. On la divife en offenlive 
& en défenfivc; celle ; ci demande des talens tout particuliers, l’acquis & le naturel, 
ou pour mieux dire, elle les demande tous. Où trouver de tels hommes? Voir par 
les yeux d’autrui, dans des pais tout düférehs de ceux des montagnes, quelque va- 
riés & parfemes de chicanes qu’ils puifîcnt être , fi ces yeux empruntés font bons, 
c’eft allez pour le Général qui ne peut faire autrement que de les prendre pour 
guides. Mais les fituarions, dont il eft ici queftion, éxigent les yeux & l'étude du 
Général. Un païfan, un berger, un chaflèur, cormoiifcnt parfaitement ces mon- 
tagnes : je les confultcrai , dira le Général chargé de cette guerre. Port bien ; mais 
les yeux de ce païlàn, de ce berger, de ce chaflèur, ne font pas des yeux militai- 
res. D’ailleurs il ne fuffit pas de voir, il faut outre la préfence des objets , de l’étu- 
de, des réfléxions, des conlultarions, des raifonnemens. 

Une guerre offenfive dans ces fortes de .pais, eft plus favorable au foible qu’au 
plus fort en nombre: cela eft inconteftable. Un Prince qui fait la guerre par fes 
Lieutenans, qui leur ordonne de ne rien rifquer, de ne rien entreprendre , & de fc 
tenir fur la défenfive, de garder tous les pafliges, les détroits, les vallées, &c. rat- 
ionne en aveugle , & leur demande ce qui ne leur eft pas toujours pofiiblc de pra- 
tiquer; il court fouvent à fa perte & à fa honte. Il veut qu’ils tiennent bon au 
polie où ils font. Mais peuvent-iis répondre de ceux où ils ne font pas? Peuvent- 
ils le multiplier V 11 n’y a point de montagnes, quelque difliciles, quelque terribles, 
quelque impraticables qu’elles nous paroiflènt, qui n’sicnt des revers, & potirvû 
qu’un homme y pafic, raiiie pilleront aullî. Sailillèz-vous de tous les partages, leur 
dit-on, fans favoir qu’il peut y en avoir mille fur tout un Iront de montagnes, que 
celui qui le défend ignore, & par où celui qui attaque (croit tout ce qu’il veudroie 
s'il les connoiftôic tous: je ne l’ai que trop fouvent remarqué. 

11 faut donc réduire tout en portes , & par conféquent faire d’un tout un rien , 
& le Élire battre en détail 7 lorsqu'on pourroit vaincre avec le tout réuni & ai. 

J- 3 
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wa(Te. En fe gouvernant de la forte, & félon des ordres fi peu raifonnables, celui 
qui agit oifènfivçment, quelque inférieur qu'il puiflè être, avec une capacité très-* 
médiocre, aura le dédits: au lieu que l’autre a befoin d une prévoiance lias bornes, 
d'un lens exquis, enfin de toutes les qualités acquifcs ôc naturelles d’un Général 
du premier rang. La Cour en donnant les ordres au Général , ne le met pas en état 
de les éxécutcr félon fon bon plaifir, & ne fait pas qu’un homme foit plus habile, 
pour être plus avance dans les honneurs de la guerre. Le Prince n’a qu’à faire un 
bon choix, & laiflër agir le Général félon le tems, les lieux 6c les occafions; car à 
moins qu’il n’y ait qu’un paflàge pour pénétrer dans un pais, il eft très-difficile 
qu’un Général puiflè échaper aux marches & aux manœuvres rallies d’un ennemi 
vigilant , qui le tient divifé 6c fans celle en échec fur tous fes polies. 

La campagne de tro~. en ell une preuve très-marquée. M. de Savoie s’étant avan- 
cé dans la vallée de Praje'as avec toutes fes forces, nous nous vîmes obligés allez mal 
à propos de dégarnir le polie de Suze. Les ennemis n’eurent garde de ne pas pro- 
fiter de cette faute , ils détachèrent un grand corps par leurs derrières, qui lit une 
telle diligence, qu’il chaflà ce que nous avions de troupes au pas de l’Ane, & in- 
vertit Suze, dont ils firent le liège, & qu’ils prirent en fort peu de jours, le château 
s’étant très-mal défendu. 

L’ofTenfivc ell plutôt le fait d’un Général médiocre , que la défenfive qui deman- 
de, non pas un homme, mais un demi-Dieu. Comme homme je fuivrois la métho- 
de de Rarcas, & cette méthode n’eft autre qu’une défenfive qu’on tourne en oflen- • 
live félon le tems , les lieux 6c les conjonélures. 

Un Général vif, impétueux, qui par ta haute opinion qu’il a de lès forces 6c de 
fon courage, fe laiffè tranfporter à touc entreprendre , qui ne cherche qu’à combattre , 
quoique l’occafion ne foit pas mûre, en trouve bientôt une de ruine 8c de honte, 11 
fon Ancagonille plus foible, mais plus rufé 6c plus patient, lui chicane le pais, 6c lui 
échapc fouvent par des mouvemens adroits 6c infidieux. Par là il fe rend maître des 
• occafions, 6c le fort fe voit alors obligé de le régler fur fes mouvemens, s’il veut le 
joindre 6c fe combattre. Il faut que celui-ci aille ouvertement 6c à la franche guerre 
dans fes deflèins, pendant que l’autre plus fm 6c plus profond dans les liens, qui ne 
font connus que de lui, les lui couvre 6c les envelopc par des retraites fimulées 6c 
craintives en apparence, 6c par cette conduite profonde 6c trompcule , le rend moins 
attentif 6c moins précautionné. Les portes avantageux qu’on nous abandonne , font des 
amorces qui nous conduilent à notre perte. 11 n'y a pas de i’tratagême plus fin 6c plus 
impénétrable , que celui qui ell fondé l'ut des dehors foibles 6c craintifs ; on ne les 
interprète jamais en faveur du plus foible qu’après l’évenemenr. Les conduites , les 
entreprifes où l’on n’avance qu’à mefure qu’on rétrogradé, qu’on fait fe couvrir, fe 
déguifer, cacher fa marche, 5c prendre des circuits, font coujours lentes, mais elles 
font fikes. 

Barcas fe trouva embarqué dans cette forte de guerre , ou pour mieux dire , il y fut 
conduit par la crainte que les rebelles avoient de fa cavalerie, dont ils manquoient eux- 
mêmes , ôc qui ne fervoit de rien dans ces pais apres 6c difficiles. Il vit bien qu'il 
avoir plus befoin de h tête que des bras pour s’en bien démêler ; foible comme il étoit , 
V’eût été une imprudence d’aller de droit front a un ennemi fi extraordinairement fupé- 
rieur; il avoir l’efprit trop folidepour donner tout au hazard, il vouloic devoir le fuc- 
cès de cette campagne à la fcience 6c à la rufe; il fongeoic bien moins à remporter la 
gloire particulière d’un combat qu’à finir la guerre , fans trop hazarder la vie de fes fol- 
dats. Il avoit difpofé fecrétemcnr les chofes à l’exécution d’un defièin , qui comme 
j’ai dit, n’étolt connu que de lui, 6c qu'il ne pouvoir trop cacher, jufqu’à ce qu’il 
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efit attiré l’ennemi dans les défilés des montagnes, où il s’étoit réfolu de les enfermer, 
fit de leur couper les vivres. II faut une connoiflànce bien profonde de la guerre & 
des lieux pour former un rel plan de conduite. Cela n’appartient pas b tout le mon- 
de. Traîner la guêtre en-longueur, attendre du tems , étojt une chofe impofiiblc. Les 
affaires de fa patrie étoienc réduites b l'extrémité , fans vivres, fans argent, fit prefque 
fans croupes. Extrémité trille fit fàcheufe,qui comme il me femble d’avoir dit, nous 
porte b nous en délivrer par une autre, c’ell-i-dire b rilqucr le tout pour le tout. Point 
de milieu entre la liberté & l’efclavage. 

Cet habile Général voioit tout cela. Il n'eut garde de rien faire b la volée, fit par 
un coup de défefpéré. Sonelprit fertile en expédiens, lui fait imaginer une manière de 
guerre toute nouvelle , ou du moins très- peu commune. Ii ouvre la campagne en hom- 
me qui craint fit qui redoute lès ennemis; il affeéte une contenance mal affîtrée, efpé- 
rant par des mouvemens faux fit très-difficiles b bien démêler, de profiter des avanta- 
ges qui en pourraient naître. 

Il avoir en tête des Généraux braves & entreprenans , mais bien au deflous de lui 
en fcience, en expérience, en mérite. Il crut qu’en les balottant & les roulant par 
des marches & des contre-marches faites b propos , il trouveroit l’occafion de les at- 
tirer dans le piège qu’il préparoit. 

Amilcar a été le premier des Anciens qui ait réduit en art & en méthode la fdence 
des mouvemens & des remûmens d’armées , par camps & par portes dans les pais de 
montagnes. On ne peut pas la pouflèr plus loin. Il efpéra par une conduite fi pro- 
fonde fit fi admirable d’enfermer les ennemis, fit de vaincre prefque fans perdre un feu! 
homme. Sa prévifion fut jufte par la netteté fitlajuftelîèdes principcsqu’il s’étoit for- 
més , fit qu’il aroit appliquésau païs , dont il avoit une très-grande connoiflànce , fit par cel- 
le des Généraux rebelles, dont il avoit étudié le génie, les mœurs fit le caraéïérc: qualité 
qu'il laiflâ en propre b Annibal , avec fes autres talens pour la guerre. C’étoit un grand pas 
pour la viétoire , que de régler fit fonder fes démarches fur toutes ces connoidànces , fit de 
mettre tout b profit, ne confidérant pas tant le nombre que les Chefs qui le commandoient , 
allant par dégrés, fit foifànc fon plan b mefurc que les changcmens de portes fit les é- 
vénemens lui en donnoient occafion ; il engageoit de tems en teins de petits combats ; 
qui ne déddotem rien, pour venir b fon but, fans qu’on pût foupçonner qu’il en eût 
d'autre que celui de traîner les affaires en longueur. Il trouva enfin le fccrec de rem- 
porter la viétoire. Ces fortes d’événemens n’arrivent pas par hazard , ce fut l’effet d’un 
concours de caufcs qui naiflent de la fcience fit de la connoiflànce des lieux. Il fout 
pour fuivre un dcfièin fi grand fit fi profond , une tenfion d’elprit fit des vûes fur- 
prenantes , une vigilance incroiable pour juger que telle marche , tel mouvement , tel 
partage abandonné, quoiqu'imporant en apparence, fit tel autre occupé qui ne le fera- 
blc pas, produiront tels effets, fit la catartrophc furprenante d'une armée prodigieulè 
vaincue fit atterrée par une autre fi inférieure. Je ne vois que Sertorius en Elpngne, 
St Ccfar contre Afranius, qui aient foit de tels coups, fit qui puiflent entrer en pa- 
rallèle avec Barcas. Ces grands Capitaines font peut-être les trois qui aient le plus ex- 
cellé dans la fcience des portes fit des grandes manœuvres dans les païs de montagnes. 

Amilcar, b force de remuer fit de rouler les Généraux rebelles de camp en camp , fit 
de polie en polie, trouva le fecrct de foirenaîtremilleoccafions,ôtde!es engager dans 
des combats, où ils furent toujours battus. On vit alors, dit l’Auteur, d'une maniè- 
re bien fenftble , combien une expérience éclairée & la fdcnce de commander rempor- 
tent fur une aveugle & barbare pratiqtte de la guerre. Quoique ces combats ne dé- 
cidaflènt rien , ils ne lairtbiem pas d’aguerrir fes troupes, fit de les préparer par de pe- 
tits fuccùs b l’afTùrance d’en remporter de plus grands. 
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Les rebelles, croiant que llarcas n 'évitoit un engagement général , que dans la crain-» 
te de leurs forces, en deviennent plus audacieux & plus méprifans. Ils s’enfoncent fi 
avant dans ces pas de montagnes, & fc donnent li peu fur leurs gardes, qu’ilsoublient 
de fe précautionner & de garder ceux qu’ils laiiTbicnt derrière eux. lîarcas attentif à 
tout; ; leurs démarches, fe folle dans un lieu très-avantageux, & fe làifîflânt de tout 
les pallâges (a), (3}, leur coupe les vivres & la retraite, leur ferme les ifl'uës par où 
ils pouvoient échaper, s’y fortifie pour fe défendre autant contre les artaques de ceux 
du dedans, que contre les fecours qu’ils pouvoient attendre de ceux du dehors. Tout 
cela fut éxécuté avec tant de conduite & de bonheur, que lesrebelles lé virent cnvelo- 
pés& enfermés de toutes pans, & réduits à telle extrémité, qu'ils furent obligés , tant 
la famine était grande dans leur camp , de fe manger les uns les autres. Je doute qu’on 
puiflè trouver un événement fcmbla’ole dans aucun Hillorien k l'égard d’une armée en 
pleine campagne : cela s*bll vû dans quelques lièges, mais non pas par une délibération 
publique, & par le confcntement des Chefs. 

On fc lbuvicndra de Vercingentorix, bloqué par Céfar à Alcxia. Il fe vit réduit à 
l'extrémité faute de vivres. Se voiant dans cet état, dit Céfar, il aflèrcbla les princi- 
paux Officiers de la place pour délibérer fur ce qu'ils avaient à faire. Après divers 
avis , dont les uns alloient à fe rendre ', les autres à faire une fortie générettfe, tandis 
qu'il rc fl oit encore quelque vigueur, la harangue de Critognat , Seigneur Attvergnac de 
grande naiffance & de grand crédit , me fcmble digne d'être rapportée, dit Céfar, & le 
mériteroit fi clic n’étoitrrop longue; il s’élève avec indignation & avec mépris contre 
ceux qui parloicnt de fe rendre , qu’il ne tient pas pour véritables Citoiens; il s’adrefiè 
aux braves & aux gens d’honneur, & les exhorte de périr tous les armes à lamaiir, plu- 
tôt que de rien faire d’indigne de la nation. Tout cela eft rempli d’une éloquence mi- 
litaire, qui fait beaucoup plus d’effet fur le cœur qu’elle ne plaît aux cfprits Acadé- 
miciens. - 11 dit enfuite, „ quel cil donc mon avis en cette rencontre? D'imiter le 
j, courage de nos ancêtres, qui en la guerre des Teutons & des Cimbres, laquelle 
„ étoit beaucoup moins dangereufe que celle-ci, fe voiant enfermés dans leurs villes, 
„ & réduits à une extrême nécefiité, foutinrent leur vie par la mort de ceux qui 
„ n’étoient pas-cn âge de combattre, plutôt que de fe rendre honteulèmcnt. Quand 
„ nous n’aurions pas un fi grand exemple, nous le devrions laitier à la pollérité, 
„ pour montrer ce qu'on doit faire pour s'affranchir de la tyrannie. 

Cette proportion ne fut pas feulement écoutée, dit Célhr, tant elle fit horreur, 
mais les rebelles en vinrent aux eflbts. Il y a plus de férocité dans cette action que de 
courage.’ Je m’étonne qu’étant il braves, fi déterminés, & dans un état il n’efpércr 
aucun quartier, ni pour eux , ni pour leurs Généraux, encore plies coupables, ils 
liaient pas pris la refolution de forcer les pafl’ages, <1 de mourir les armes à la main, 
puiiqu’ils n’avcicat que ce parti à prendre. 

LTIiftoirc bous a conlervè le nom de l’endroit où le paflà une action (î célébré & 
fi mémorable. Céiiit un lienqiû s'appelle la Hache , parce que fa figure rejfemble affèz 
à cet inflrument. Rien n’exprime & ne donne plus une idée de l'àpreté de ces 
montagnes, que le nom dont ce lieu étoit appellé, 

Les rebelles Qn s’étoient fans doute campés & retranchés dans la vallée dont Amit- 
c.ar avoit fàilî toutes les ifiùëS. 11 n’avoit garde de les attaquer dans cet état de délef- 
poir, ç’eût été une imprudence. On n’ule pas lès forces fur une armée dont on voit 
la perte afl'ùrée,leur confervation cil le principal tréfor de l'Etat, & ce tréfor une fois 
perdu ne peut plus le remplacer. Ils fc mangeoient eux-mêmes, comme je l’ai dit plus 
haut ; cette boucherie de chair humaine ne pouvoit durer longions. Ils eurent le loi- 
fir de manger tous leurs efclàvcs & leurs prifonniers , fims qu’il leur vînt de fecours. 
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Dans «ne affligeante & fi aftreufe extrémité, les Généraux fongent enfin à implorer 
la miféricorde de leurs ennemis , & à fe foumettrc à toutes fortes de conditions. Ils 
furent fi imprudens, & fi dépourvùs de jugement, qu’ils abandonnèrent leur innée, 
& allèrent traiter eux-mémes des conventions de la paix. Le Carthaginois ne laiflà pas 
échaper l’occafion de s’alTùrer des auteurs d’une guerre fi enragée « fi barbare. Bien 
des gens conviennent qu’il manqua au droit des gens , en ne rcfpeffcint pas une députa- 
tion folemnellc , dont les pcrfonncs qui la compofent , telles quelles puifiènt être , doi- 
vent être facrées & inviolables. C'ell, ce me femble, une que (lion dans un cas aulfi 
nouveau que celui-ci, qui a cchapé h Grotius: il eût pù facilement la réfoudre, s'il 
eût fait un peu plus d’attention à ce partage de Polybe. 

Je ne fai fi dans le monde on rend allez de juftice aux actions d’Amiicar, elles font 
moins de bruit dans l’Hiftoirc que celles de mille grands hommes de l’antiquité, qui 
ne le font pas ît beaucoup près tant que lui. Avouons-le à la gloire de ce célébré Gé- 
néral, qu’aucun ancien ni moderne ne l’a furpaïïè dans la fcience des portes, & dans 
une nature de guerre aulfi difficile & auffi profonde que celle-ci. Si je voulois faire 
une malle générale des vertus & des belles actions de cet habile Guerrier, que ne 
dirois-je pas qui ne pût fiirpafïèr celles des plus grands Capitaines. 


Réfîixions fur les fautes des Généraux rebelles. 

S I les Généraux rebellles eufiènt bien fù, comme je l’ai dit fi Ibuvcnt, qu’il n’y a 
point de montagnes, ou très-peu, quelqu’aflreufcs quelles fuient, qui n’aient des 
revers où des hommes peuvent palier , ils n’eufïènt eu garde de s’enfoncer li avant dans 
ccs vallées: cardans toutes les guerres de cette nature, le bon fens veut qu’on commen- 
ce par s’alTùrcr fes derrières, & que l’on ne s’éloigne pas des partages par où l’on tire 
lès convois: lorfqu’on cil obligé de s’en éloigner, le plus fùr & le plus prudent cftde 
s’y fortifier ; c’ell ce que les régies de la guerre nous apprennent. Niais les Généraux 
rebelles penférent fi peu à ces fortes de précautions, & s’en embarartèrent fi peu, tant 
ils avoient bonne opinion de leur nombre & de leur courage , qu’ils fongeoient bien 
moins à fe défendre , qu’à joindre Barcas qui leur échapoit, & dont le but étoit de les 
engager de plus en plus dans ces défilés par des retraites rufées, & de leur couper la 
retraite & les vivres , lorfqu’il Ce trouverait en lieu de pouvoir le faire : c’ell à quoi 
il ne manqua pas. 

Quand - on eft réduit à l’extrémité , les réfolutions les plus hardies & les témérités 
les plus folles font toujours les plus fages & les plus fùres. Quand les rebelles fe virent 
ainli enfermés, le plus court, & le meilleur étoit de ne perdre pas un inlhnt,defor- 
cer les partages avec tout ce qu’ils avoient de troupes d’élice , avant que l’ennemi s’y 
fût établi, de tenter en même tems tous les endroits qui pouvoient être praticables, 
& de former une infinité de faullès attaques pour divilêr l’attention & les forces de 
Barcas. Ces fortes d’entreprifes ne s’exécutent jamais le jour, la nuit eft plus favo- 
rable pour dérober à l’ennemi la dillribution & l’ordre des attaques. Les révoltés 
ne firent rien de tout ce qu’ils auraient dû faire pour fe tirer d’un fi mauvais pas. Fiâ- 
tes de l’efpérance d’un fecours qu’ils attendirent vainement, ils donnèrent le tems à 
Barcas de le fortifier, & de prendre toutes les mefures néceflaires pour les forcer dans 
les dilîcrens portes. 

Ccs deux fautes furent fui vies de deux autres qui ne font pas moins grolfiéres. Ils 
ne dévoient pas douter que Barcas ne le précautionnât non feulement contre-eux-mêmes , 
mais encore contre le fecours qu’ils pouvoient efpcrer de Tunis. Dans cette attente ils 
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condiment tous leurs vivres. Ne devoient-ils pas plutôt tenter tout ce qu’il droit 
poUible de faire à la témérité la plus audacicufc, fans attendre îaplusaflreufe extrémité 
où jamais arfnée fc foit trouvée ? S’ils euflènt vù des obihcles tout à fait infurmoutables , 
une entière impoffibliiité de fe tirer d’un danger fi prcfiànt, ils euflènt dû fans perdre 
un moment négocier leur pardon. Rien de tout cela , ils attendirent que la faim & 
la mifére les euflènt réduits à n’avoir pas la force de fe foutenir , & de défendre leur 
camp, qui fut emporté fans peine. Des fcélérats ne fauroient fuivre la maxime des 
I .acédémoniens : que bien vivre & bien mourir c’eft vivre & mourir vertueufement. 
De là cette épitaphe dans Plutarque: ceux-ci fout morts, perfuadés que U bonheur ne 
conftjle ni à vivre ni à mourir, mais à faire F un & F attire avec gloire. 

Si ces Généraux euflènt choifi d'ancres Députés qu’eux-mêmes pour traiter avec \ 
l’ennemi , qui doute qu'ils n'euflènt pû obtenir des conditions plus favoraqles pour 
eux & pour leurs troupes? Amilcar voioit bien que pour finir cette guerre , il y 
avoir plus que cette armée à détruire , qu’il y en avoit encore une autre à combat- 
tre, & qu’il avoit beaucoup à craindre du défefpoir de celle-ci , qui (è lèntoit des 
Chefs capables de lui infpirer cecte audace & cette hardieflè défefpérée qui naît de 
la néceflité. Barcas eût-il été inéxorable ? 11 falloir alors attaquer, & faire fuccéder 
les attaques coup fur coup jufqu’à la dernière , puifqu’il leur refloit encore aflèz de 
forces pour combattre , & pour tenter de forcer les paflàges. Mais comme il n’y 
a rien de plus méprifable qu’une armée fans Chefs, le Carthaginois qui étoit le maî- 
tre de ceux des rebelles s’imagina bien qu’après la nouvelle de ce qui venoir d’ar- 
fiver à leurs Généraux , ils ne manqueroient pas de s’engager dans quelque fauflè 
démarche , qu’ils rompraient la trêve , & qu'alors il feroic en droit d’en ul'er com- 
me il jugerait à propos. Le falut de Carthage dépendoit de la deftruétion de cet- 
te armée, qui menoit plus fùrcment h celle de l'autre. Mais le droit des gens per- 
mcttoit-il qu'il rompît le prémier la trêve, & qu’il manquât à la foi promife? Ce 
n’ert pas ici le lieu de traiter d’une matière aufli curieufe que celle-ci, elle mérite un 
article à part. 

Je ne confeillcrois pas à un Général d'armée , qui lèroit tombé dans le piège où ceux 
des rebelles tombèrent, de les imiter dans leur conduite: particuliérement lorfqu’unc 
guerre fë fait fans quartier contre un ennemi irrité par les perfidies & les barbaries 
dont on a ufé à fon égard. Un Pilote ne doit jamais fe défaifir du gouvernail, 
ni s’en éloigner pour courir à des manœuvres qui dépendent du matelot , & fur tout 
dans un rems orageux, où il ne peut quitter fon polie, fans un péril évident & cer- 
tain. Un Gouverneur de place ne fëroit-il pas bien prudent , d’en fortir pour traiter 
de capitulation à la tête de tous les Chefs principaux de fa gamifon? Ne feroit-ce 
pas la livrer, & fe mettre à la diferétion de fon ennemi? On a beau alléguer le 
droit des gens, & la foi violée d’un fituf-conduit, on le moque; car quand l'enne- 
mi n'auroit que de mauvaifes raifons à donner, cela ne juflifie pas la fbttife du Gou- 
verneur. On a recours à mille fubrerfuges : ce qui s’efl fait ailleurs contre la bonne 
foi, nous porte à la repréfaille contre ceux qui l’ont enfreinte, comme cela arriva à 
Namur au Maréchal de Boufflers en 1695. car après avoir fait tme capitulation ho- 
norable, le Prince d’Orange la viola, & le fit arrêter par une repréfaille malenten- 
duë. Encore une fois, quand on n’auroit que de mauvaiies raifons, on les accom- 
mode aux conjonéhires. 

Barcas pouvoir dire aux Députés, vous avez les premiers manqué aux loLxde la 
nature & des gens dès le commencement & pendant cette guerre : je les enfreins au- 
jourd’hui, encore ne fommes-nous pas en mêmes termes: je manque à la bonne foi, 
lorlijue vous manque/, en tout. On n’a garde d’alléguer les véritables raifons, on 
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les cache, ©n craint un fecours.on fe voit hors d'état de faivre plus Iongtems un Gége, 
on redoute un changement qui peut renverfer tous les projets d’une campagne, fit nous 
faire manquer notre coup : dans ces cas extrêmes on a peu d’égard à la bonne foi & à la 
parole donnée, lorfque violer l’une & l’autre nous peut être une occafion de falut. Dans 
l’état où fe trouvoit Amilcar, on n’y regarde pas de li près,&on le doit moins à l’é- 
gard d’une armée de fcélérats & de bandits, commandée par des Généraux pl us coupa- 
bles & plus bandits qu’eux. Paflons maintenant à la conduite qu'il nous paroit qu’on doit 
obfervcr dans une guerre telle que celle que décrit notre Auteur. C'ell une madère 
très-belle, très-favante, très-curieufc ,& très-digne d’être traitée avec toute la profon- 
deur poflîble. Je m’en tirerai le moins mal que je pourrai. 

La défenOvc eft la partie de la guerre la plus importance & la plus fine, je ne lâche 
pas qu’aucun de nos Auteurs dogmatiques en ait parlé. Montécuculi prétend que 
Frontin l'a traitée dans un ouvrage particulier. Il nous en donne le titre. De confit- 
tuer, do flatu belli , de l’art d'établir l’état delà guerre. Cet ouvrage ne fe trouve point. 
J’ai confulté tous les Savans,j’ai fouillé dans toutes les Bibliothèques (lins en apprendre 
la moindre nouvelle. Serait- ilmanufcrit dans la Bibliothèque de l’Empereur? Je l’i- 
gnore: quoiqu'il en foit, il ne paroit pas que ce grand Capitaine ait puifé dans cet 
Auteur ce qu’il nous en apprend ; il ne fait qu’effleurer la madère, quoiqu’il fût très- 
capable de la traiter dignement, & de l’approfondir. J ’cn ai regret, nous la traiterons 
cil fon lieu , & plus amplement que nous ne le failôns ici. 

Un Général d’armée qui établit l’état de la guerre fur la connoillànce qu’il a des for- 
ces de fon ennemi , fur celle qu’il peut avoir du pais où il doit faire la guerre , & fur 
les inftruéüons qu’il peut tirer des gens des lieux mêmes : un Général , dis-je , qui ré- 
gie fon projet de campagne fur toutes ces connoifiànces, eft un grand homme. Je ne 
connois parmi les grands Capitaines de l’antiquité qu’Amilcar,AnnibaI, Scipion, Fa- 
bius Maximus, Sertorius & Céiàr; & chez les Modernes, 1 lenri IV. Gullave- Adol- 
phe, M. de Turenne & Moniécuculi, qu’on puiflb dire avoir excellé dans cette la- 
vante partie de l’an. *• 

Le plus grand nombre , pour ne pas dire prelque tous, s’en dent à certaines régies 
générales, très-fuperficielies. La Cour régie, avec celui qui doit commander, le 
nombre des troupes qu’on a rélolu de mettre en campagne , les vivres, l’arrillerie , les 
munirions de guerre , les places de dépôt le long de la ligne qu’on a à défendre , & 
où l’on foupçonne que l’ennemi portera l’effort de fes armes; dans le refte on attend 
que l’ennemi fe dévelopc dans fes deflèins , pour fe régler là-deflus. C’eft là tout le 
férieux , tout le profond d’un projet de campagne défenfivc. Celui d’olFenfivc eft 
biri à peu près fur les mêmes principes. On ne porte pas plus loin fes vûës , c’cft 
ce que nous appelions aujourd’hui régler Cétat de la guerre. On fe trompe. C’eft 
bien là une parue de la difpolition uuiverfclle qui regarde le Miniltre de la guerre, 
mais ce n’eft point le fait du Général; il confifte uniquement à régler, à établir, à 
concerter par avance & dans le cabinet lesmclùres&lcs moiens d’agir en campagne par 
rapport à l’ennemi, au pais, à la nature de lès forces, & àla viétoirc, qui dépend de 
la connoillànce des trois autres chofes. Oferai-je dire qu’il ne paroit pas que l’on fafîe 
ordinairement beaucoup d’attention à cette maxime? On vit au jour la journée , on 
attend à former fes defîcins que les objets foient préfens, on ne les forme que furies 
démarches de l'ennemi, qu’on n’a pas prévùes, & que l’on peut prévoir très-facile- 
ment, en méditant fur ce qui lui eft le plus avantageux par rapport aux places & au 
païs où il veut, & où il peut porter la guerre. Faut-il s’étonner, après cela, fi le ha- 
zard a tant d'influence fur les affaires de la guerre, & s’il eft par tout le maitre? 

Confidcrons Barras (car les réiléxions fur la conduite de ce grand Capitaine por- 
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tent leurs leçons avec elles,) il forme fon plan de campagne, il l'établit plufieun 
mois ayant l’éxéeution. 11 fait que les ennemis ne peuvent tenir les plaines par le 
défaut de cavalerie ; qu’il faut d'ailleurs fe rendre maicre des pas des montagnes dont 
les rebelles fc font failis, & qu’on ne peut forcer que par de longs circuits, & par 
des marche* très-difficiles & très-feabreufes , dans des païs prefque impraticables, 
c’eft-à-dire prendre les revers de toutes ces montagnes pour fauver fa patrie , & lui 
ouvrir le païs & les communications des villes que les rebelles gardoient encore. 11 
faut qu'il pénétre dans ces montagnes rudes, efearpée, & remplies de vallées profon- 
des , où l’on ne peut entrer fi l’on n en a une connoiflànce parfaite ; ce païs ne pou- 
voir lui être inconnu; mais l’étoit-il moins aux rebelles, qui commencèrent la guene 
par fe faifir de tous les pafiàges? Et par là Carthage fe vît tout d’un coup bloquée: 
combien de combats ne fallut-il pas donner pour fe délivrer d'un mal fi incommode? 
Encore ne réuflit-on pas. 

La victoire remportée proche le Macar, & la prile d’une place, ne put encore 
les délivrer de la famine qu’ils fouffroient depuis fi longtems , mais elle leur ouvroic 
le païs pour entrer dans ces montagnes , dont Barcas connoiflbit toutes les entrées & 
les ifiùës , il régie l’état de la guerre fur ces connoiflànces. Voilà pour le païs. 11 
mefure enfuite (es forces il les compare avec celles de l’ennemi. Celles-ci l’empor- 
toient de beaucoup en nombre fur les fiennes; mais la nature dnpaïs, qui étoit 
très-étroit & très-reflèrré , ne permettant pas de s’étendre fur un grand front , fup- 
pléoit au petit nombre de fon infanterie. Il ne doute pas de la valeur des rebelles, 
& de leur audace à attaquer ; mais l’ignorance de leurs Généraux les lui rend moins 
redoutables ; il voit bien qu'il ne peut cmploier la force pour réufîtr dans fes defi- 
l'eins , & que tout confifte dans l'adrellè & la foupleflè de lès mouvemens , aufquels 
les lieux , qu’il connoît parfaitement , lui fcmblcnt très-favorables. Il étend fes vûes 
plus loin. 11 étudie le génie & le caractère des Généraux ennemis fur les campagnes 
précédentes. C’ert fur cette forte d’étude réfléchie & méditée, qu’il régie l’état de 
la guerre: les lieux, le païs, les portes rempliflènt tout fon efprit, & l’éclairent 
dans les deflèins qu'ils sert réi'olu de fuivre. Lesexpédiens & les reflources naiflënt 
de ces médiations. Il poulie fes raifonnement jufqu’à la certitude , & la prélènce 
des objets ne peut apporter qu’un léger changement dans le plan de conduite qu’il 
s’clt formé. 

Un Général de tête perce loin dans l’avenir, il prévoit & peut prophétifer les é- 
vénement futurs. Si j’occupe ce polie, l’ennemi fera cela , fi je l’abandonne enfuite , 
il arrivera telle chofc ; tel mouvement fera pris pour un piège , on s’en défiera ; il fera 
fuivi de tel autre qui en fera véritablement un , & où l’on tombera. Mais un trépié 
plus fûr que celui de Delphes, c’eft la connoiflànce des lieux oit l’on doit porter la 
guerre, & où l’on craint quelle ne loit portée. A l’aide de cette connoiflànce, on 
ne prononce que des oracles infaillibles. Avec elle un Général prévoit & prédit auflt 
fùrement ce qui arrivera, qu’un Aftronome prévoit & prédit les éclipfes. Mais lins 
elle on marche en aveugle dans la guerre des montagnes. On ne iàic rien , ou l’on fis 
fait battre. Ire hozard difpofc de tout à fon gré. Ire foible n’ofe paroitre, & le fort 
entreprend tout ce quïl lui plaît. 

Si les deux Chefs n’en favenr pas plus l’un que l’autre, celui qui agit offenfivc- 
ment dans certe guerre , la fait fàns contredit & plus heureufemertt , & avec plus de 
facilité. Ires événemens font pour ainfi dire en fa difpofition. Plus foible que fon 
Anragonifte, tant quïl vous plaira, pourvù qu’il feit plus hardi, il le mènera tam- 
bour battant. Ire nombre fait peu dans ces détroit, de montagnes, où l'ennemi ne 
iauroit oppofer qu’un front égal & de petite étendue ; s’il s’engage dans une telle 
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vallée, difoit Barcas, j’occuperai un tel porte: je ferai mine de m’y défendre, &jc 
l'abandonnerai tout d’un coup pour le réduire à un feul endroit. Il me fuir, je 
l’arrête à un autre. Pour l’engager de plus en plus, je veux lui abandonner un 
grand pais, l’éloigner de fes vivres, & lui faire paroi cre de la crainte par de faurtès 
retraites & des mouvemens irréguliers , plus dangereux que ceux que je devrois faire 
félon les régies de la guerre, & contraires au dcilcin que j’ai, pour l’éloigner des 
foupçons qu'il pourroit prendre li j’allois par des voies plus directes. L’ennemi qui 
s’aperçoit de toutes ces rétrogradations, attribue h foiblelïè ce qui n’eft que l’effcc 
d’un deflèirt. très-profond. Il s’enfonce de plus en plus dans ces défilés, il fe tient 
moins fur fes gardes. Ces faurtès retraites le rendent moins circonfpcél dans fes dé- 
marches, il néglige davantage les partages qu’il laiflè fur fes derrières; il les fait garder, 
je le veux , mais il ne peut s'imaginerque l’ennemi ait feulement la penfée d’entreprendre 
derttis; & s’il ignore qu’on peut y aller par des routes détournées, il ne les garde 
point, ou fort négligemment. Que peuc-on craindre de les dérriéres, à couvert de 
toute une armée, & où l’on croit qu’on ne fauroit le porter? Peuc-on s’imaginer 
que l’ennemi veuille tourner une défend ve craintive en une offenfive, Iorfqu’à peine il 
’ ofe paroicre?Ec c’ert fur cette crainte apparente & d’amorce que les rebelles fe négli- 
gèrent, où ils avoient le plus de fujet d’appréhender; ajoutez le mépris qu’ils faifoienc 
de la foiblelïè de leurs ennemis: foiblelïè qui tire fes forces de ce même mépris. 
Cette forte de guerre eft tout ce qu’on peut voir de plus grand & de plus (avant. 
Quelle conduite que celle de Barcas, en cotnparaifon de celle que l’on fuit com- 
munément ! 

On fe voit tout It coup furpris & bloqué de toutes parts de front & par lès derriè- 
res. Un moment fu fût à l’ennemi pour s’y fortider, & de telle forte qu’on ne làu- 
roit non feulement l’en déloger, mais qu’on n'en a pas même la penfée, comme cela 
arriva aux rebelles. Bien des armées font tombées dans de pareils malheurs; mais pref- 
que toujours par un effet de la négligence des Généraux , çui s’engageoient dans de 
mauvais pas fans aucune connoiflànce du pals, plutôt que par dcflèin prémédité de la 
* pin de l’ennemi , qui profite de l’occafion que la fortune lui offre. Telle fut {‘affaire 
(les fourches Caudines, qui fit tant de honte au nom Romain. Les Modernes ont 
leurs tourelles Caudines, comme les Anciens. L’exemple mérite d'être rapporté , & 
d'étre mis en regard avec les deux autres. 

Zifca n’aiant point de cavalerie pour tenir tête aux Impériaux, n’ofa les attendre en 
rafe campagne , parce que fe trouvant abfolument dénué de cette arme , il ne pouvoir 
éviter d’être défait. Il fe retira dans un pas des montagnes de Bohême, où il attendit 
l’ennemi dans un terrain fi étroit, & fi peu favorable ï la cavalerie, qu’il jugea bien 
qu'il n’y nuroit rien h gagner pour elle, fi elle failbit tant que de s’engager dans ce 
coupc-gorge. Les Catholiques , qui étoient aux trourtès desHufiîtes, s'imaginèrent 
follement que Zifca ne les attendrait point dans ce porte , dont ils n’avoient pourtant 
aucune connoiflànce. Ils marchoicnc dans un grand ordre , à caufe d’un corps de paï- 
fans qui les fuivoit, & qui leur pat ut afftz redoutable pourufer de précautions. Ils 
s’entêtèrent fi fort de cette opinion , qu’au lieu de s’étonner de voir l’ennemi qui failbit 
halte dans ce défilé, ils s’en réjouirent. Ils s’y engagèrent. ' Zilca ravi de les avoir 
attirés dans le piège qu’il leur tendoit, inventa cette mlè pour finir tout d’un coup 
avec eux. Il envoia les plus déterminées de fes troupes occuper l’entrée du détroit, & 
leur aiant coupc retraite , il commanda aux femmes, qui fuivoicnc l’armée, de jetter 
fur le champ de bataille les cheraifes, les habits & les autres afliquets de toile pliflëe, 
dont elles étoient revêtues h la mode du pais. Ires Catholiques ne craignoient rien tant 
que Zifca ne forçât de marche , & qu’il ne leur échapàc ; ils le trouvèrent au contraire , 
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& contre leur attente , en bonne pofture : mais comme ils s'étoient engagés dans u* 
pais où leurs chevaux leur étoient tout à fait inutiles, ils mettent pied à terre, £5c 
laidènt là leurs chevaux, la dotation des lieux ne leur permettant [tas de combattre d’une 
autre manière. Mai» ils ne penférent pas qu’ils avoient de gros & longs éperons , tèlon 
la mode de ce tems-là , & coutûs aux hottes. Comme le champ de bataille étoit tout 
couvert de ces habits, de ces linges, & de tous ces colifichets plifles des femmes de 
l’armée, ces cavaliers ne furent pas plutôt devenus fantallîns,que ces linges fe prirent à 
leurs éperons, & s’y cmbarafTérent de forte qu’ils ne pûrent s’en dépêtrer, & fe trou- 
vèrent hors d’état d’attaquer & de fc défendre. Plus ils fàifoicnt d'efibrç pour fe dé- 
gager de ces forces d'entraves, & moins ils avançoient,la plûpart tomboienc,& ne fe 
relcvoient qu’avec peine. Dans cet état d’immobilité, les Huffites les abordent, les 
chargent, les raillent, & leur crient qu’ils fe laiflbient tuer fans donner aucune marque 
de courage. Toute la cavalerie Catholique fut ainfi défaite. Varülas fait ici mention 
d’infanterie , qu’il avoir apparemment oubliée. Il dit qu’elle s’enfuit iàns attendre le 
choc , apparemment qu’elle fuivoit en queue la cavalerie : les plus vîtes arrivèrent les 
premiers à l’entrée du défilé; mais les Huffites, qui s’en étoient rendus les maîtres, 
les taillèrent en pièces: de forte qu’il n’en échapa aucun, à ce que dit l’Auteur 
où j’ai lù cet éxcmple. 

Les païs de montagnes font très-favorables pour ces fortes de ftratngémes , l'I Moire 
en efl toute parfemée. S’ils fonc rares aujourd'hui , ce n ’cfl pas un ligne que nous 
foions plus habiles : mais une marque évidente qu'il fe trouve peu de Capitaines com- 
me les Barcas, les Céfars & les Zifcas. 

Ceux qui, comme le premier, fe forment un projet fèmblable, n’ont qu’à imiter 
ce grand homme, céder, abandonner un terrain lorfqu’on connoit exactement de en 
Capitaine celui qu'on a fur fes derrières, & où l’on a réfolu de faire ferme: que l’on 
connoit encore les chemins de travcrfe,lcs revers des montagnes qui peuvent être fa- 
vorables à notre deflèin , & les vallées qui aboutifiènt dans celle où les années font en- 
trées. Loriqu’on fe trouve dans des cas fi avantageux, comme il eft très-rare qu’il 
ne s’en trouve pas, pourvû que l’on confulte les gens du païs, & que l’on foit afièz- 
heureux pour les rencontrer , on fait marcher fecrecement & nuitamment un corps de 
foldats choifis & réfolus avec des outils, des vivres & des munitions de guerre pour 
pluGeurs jours, qui l'c faififiènt des hauteurs, des paflàges & des défilés fur les der- 
rières des ennemis, & s’y retranchent des deux côtés avec toute la diligence 
polfible. 

L’éloignement où efl une armée du polie qu’on veut occuper, n’ell d’aucime con- 
féquence , loriqu'on peut le foutenir & communiquer par d’autres fur les hauteurs de 
l'un à l'autre jufqu’à l’armée. L’établiflcment d’un polie aufli important , que celui où 
l’on eft en état de couper les vivres & la retraite à l'ennemi, & de lui fermer toutes les 
ifiùcs, eft très-aifé à faire: la meilleure barrière, & les obllacles les plus difficiles à 
vaincre, font ceux que l'on fait avec des arbres coupés en abattis ; on les étend tout de 
leur long le pied en dedans, qu’on attache ferme les uns contre les autres, & fi près à 
près, que les branches de l’un fe prennent & s’embarafiènt dans celles de l’autre. On 
ne fe précautionne pas moins contre les attaques de ceux du dedans, que contre celles 
de ceux du dehors. Tout ce que l’ennemi peut faire , dans un événement fi imprévû 
& fi extraordinaire, eft de ne perdre aucun teins. On doit marcher à ces partages, 
comme je l’ai déjà dit plus haut, & concerter , s’il fe peut, avec ceux qui viennent à 
notre fecours, attaquer en même tems des deux côcés fans aucun intervalle d’une atta- 
que à l’autre, fans fe rebuter, quoiqu’on foie repoufté, & faire iuccéder de nouveaux 
corps à ceux qui ont combattu, qui fe rallient derrière pour retourner au combat, li 
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Jes antres font re pouffes à leur tour: obfervant de remplir tout le front de l’attaque, 
fur une ou deux colonnes. 

La nuit eft l’heure la plus commode pour ces fortes d'entrc-prifcs. On ne doit pas 
feulement s’attacher au polie qui nous ferme le chemin de notre retraite; mais à toute 
l’armée ennemie , quelque avantageufement portée & retranchée qu’elle puille être. 
Voici l’ordre de bataille fur lequel je voudrais combattre. 

Je fuppofe l’ermemi (2) fur un front de petite étendue, retranché dans la vallée; 
celui qui attaque doit le faire fur une ligne de colonnes (3) de deux bataillons cha- 
cune. Les compagnies de grenadiers (4) entre les dilhnccs des colonnes , chaque fol- 
dat aiant une lafeine qu’on le donnera de main en main , pendant que les grenadiers 
feront un feu continuel; mais je crois que le mieux ell de tâcher de franchir le folle. 
Je n’entre point dans, le détail de ces fortes d’alTaires, parce que ce n’ell pas ici 
le lieu. 

L’Auteur ne nous apprend pas fi les rebelles tentèrent quelque chofe fur Barcas , il 
vaut mieux croire qu’ils ne firent rien, non plus que ceux qui venoient du côté d’U- 
rique. Peut-être trouvérent-ils la choie impofiîblc. Les Romains faillirent h éprouver 
la même avanture dams la guerre contre les Eques;mais ils furent plus heureux, & le 
fecours fauva l’armée de Mtnutius engagée dans des détroits, où il n’y avoit qu’une 
ilTuë; ce qui ell encore pire, & dont Tes Eques le rendirent les maîtres. L’éxemple 
mérite d’étre rapporté. Nous le tirerons de Titc-Live & de Denys d'1 lalicamallè. 11 
vaut mieux puifèr dans ces deux Hiftoriens,que dans l’Auteur de la nouvelle IJiltoire 
Romaine : un Bile fi étudié , fi concraint & fi précieux , fe ferait trop remarquer dans 
un ouvrage aulfi fimple, nulïï uni & aulfi naturel que l’eft celui-ci. 

Gracch us, Général des Eques , informé que les Romains étoient en campagne, dé- 
campe tout aufii-tôt. Le Conful, qui ne doutoit point qu’il ne vînt à fa rencontre, 
apprend avec beaucoup de furprife qu’il p rendît une route toute contraire , & qu’il 
fe retirait en hâte comme s’il avoit grand peur. Le fujet de cette marche étoit un 
piège que Gracchus vouloir lui tendre dans un détroit , bordé de toutes parts de hau- 
tes montagnes & de rochers inaccclfiblcs. L’imprudent Général ne voient d’autre rai- 
fon de cette retraite que la terreur de fes armes, fe met étourdiment fur fes traces. 
Les Eques s’enfoncent dans ces défilés ; les Romains s’y engagent làns aucune dé- 
fiance. Gracchus les voiant dans le piège, fait mine de camper dans un endroit qu’il 
connoifioit parfaitement, comme fi la nuit étoit un oblhcle à fa marche: le Conful 
campa où il le trouva, réfolu d’attendre le jour, & de le combattre dans ces défilés. 
Le Général des Eques, qui connoifioit le pais, & le revers de ces montagnes, que 
le Romain ignorait, profite de l’obfcurité, gagne fecrétcmenr les hauteurs par des 
routes détournées, s’empare de l’entrée de la vallée, s’y campe avec toutes fes trou- 
pes, & s’y fortifie. 

Le Conful apprend bientôt qu’il sert engagé dans un défilé, fans aucune autre if- 
fuc que celle par où il étoit entré le jour précédent , & que les hauteurs par où les E- 
ques s’étoient échapés étoient gardées, fans qu’il fût pollible de tenter de ce côté-lîl. 
Les Romains font efFraiés, nul pafiàge que l’on pût forcer, nulle fublifiance ni pour 
eux , ni pour leurs chevaux. Les chofes leur parurent fi défefpérées, qu’ils ne trouvè- 
rent pas de meilleur parti que celui que leur offrait la néce(Iité;& bien qu’elle foitla 
plus forte & la plus redoutable de toutes les armes, la fituation où ils voioient les en- 
nemis, l'étoit encore plus. On ne perd rien à tout tenter dans le tems d’une extrémi- 
té néceflàire, & lorfqù’ii y a pins d’inconvénient à attendre qu’à hazarder le combat, 
quelque périlleux qu'il puiflè être. Les Romains s’avancent en bataille, & fondent fur 
les Eques l’épée à la main; mais Gracchus, qui s'y étoit attendu , s’étoit fi bien pré- 


Digitized by Google 


9 6 HISTOIRE DE POLYBE, 

cautionné contre leurs attaques , qu'ils furent repoulKs, après avoir laifl? un grand 
nombre de morts fur la place. 

Cet avantage enfle le cœur de Gracchus ; mais l’ardeur avec laquelle il avoit été 
attaqué lui faifant craindre une féconde tentative encore plus vive & plus vigoureufe , 
il redouble fes précautions. U ajoute un folfé & une paliflàdc aux ouvrages déjà con- 
firmes, & s'étant délivré par là de toute inquiétude d’étre emporté dtnfulte, il le 
ilate de réduire les Romains au parti de mourir de faim , ou de rendre les armes. 

Cette nouvelle aiant été portée à Rome par quelques cavaliers, qui craverférent l’ar- 
mée ennemie à la faveur de la nuic, jetta la confiemation dans toute la ville; elle fut 
fi grande , qu’on eut recours au remède qu’on emploioic dans les grandes extrémités. 
On nomme un Diéhteur,& le choix tomba fur Lucius Cincinnacus, le plus honnête 
homme de fon pais, & le plus en butte à l’envie & à la jaloulje de fes Cicoiens. On 
l’alla prendre à la charrue: car dans les grandes infortunes, où l’Etat menace ruine, 
on a recours à la vertu. Tous fe réunifient à l'élever & à s’y foumettre, pour l’op- 
primer & le perdre après la tempête. 

Ce grand homme part avec ce qu’il avoit de troupes , & les joint à' celles du Quef- 
teur Quintius. Après cette jonction , ils le hâtent de marcher aux ennemis. Ils y ar- 
rivent de nuit, c’étoit l’heure la plus favorable pour l'éxécution de leur entreprife. 
On aborde à l’entrée du défilé où les Eques s’étoienc retranchés, & où l’armée fc 
met en bataille. Cincinnatus,(àns perdre aucun tems, va reconnoîcre l'entrée du dé- 
troit, & la lituation du camp ennemi, autant que la nuit le pouvoit permettre, pour 
voir de plus près ce qu’il falloit faire. II fait enfuite avancer Ion armée dans les dé- 
troits de ces montagnes, pour en boucher l’entrée par un bon retranchement & une 
frife de longs pieux qu’il avoit fait apporter de Rome, dont il garnit tout le front, 
malgré les attaques des Eques, qui tâchoicnr d'en empêcher le travail; de forte que 
les ennemis fc trouvent enfermés entre. deux armées. Gracchus tâche de dégager fon 
armée, & de fe tirer d’un fi mauvais pas, mais envain: foit que la furpriic & la 
nuit le rendifiènt moins hardi à entreprendre avec toutes lès forces, foit que fes fol- 
dats fuflène rebutés, abattus & concernés d’une avanture fi furprenantç, & à la- 
quelle ils ne s’étoient pas attendus. 

Ces attaques , & le bruit des armes aiant fait comprendre à Minutius que le re- 
cours étoit arrivé, il s’avance en bataille, & attaque de fon côté; mais il trouve tant 
de réfifiance , à caufc de l’avantage du lieu , & de la force des retranchemens , qu’il 
fut repoufië vigoureufcmenr,& avec beaucoup de perte de fes gens. Il n’en étoit pas 
de même du côté du Dictateur, où les Eques le trouvèrent très- infultables, parce 
qu’ils ne s’étoient pas précautionnés à leurs derrières, ne pouvant s’imaginer qu’iis 
nuroienc fitôt les Romains fur les bras, & qu’il fût même poflîble qu’ils pûfiênt le- 
ver de fi grandes forces en 11 peu de tems. Il falloic donc qu’ils y iuppléaffènt par 
un plus grand nombre de troupes , ce qui faifoit une très-grande diveiifion de leurs 
forces: & les attaques dans le plein jour fe trouvant également vigoureufes des deux 
côtés, Gracchus vit bien que cette affaire ne conlèrveroir pas longtcms l'équilibre, 
qu’il feroit enfin forcé & emporté des deux côtés, pris à dos & de front tout en- 
fcmble. Dans un état fi prcfiànt, il a recours à la négociation. C’étoit le fcul parti 
qui lui rciloic à prendre dans une conjonéhirc fi affligeante. II envoie des Députés 
au Conful, fis le conjurent d’épargner le fang d’une nation, dont la perte ne fatiroic 
apporter aucune gloire lorfqu’elle s’avoue vaincue , & qu’elle le livre à la diferétion 
du vainqueur; qu’il foudre qu’ils lè retirent nûs & défarmés. 

Minutius les renvoie avec cette réponde: que e’eft au Dictateur à décider de leur 
fort. Ils fe préfencem à Lucius, qui ajoute l'ignominie & le mépris à leur infortune. 

Vous 
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Vous me demandez la vie , leur dit-il fièrement , je vous l’accorde : ne vous cflimant pas af. 
fezpourvous redouter tandisquc vous vivrez, & pour tirer aucun profit de votre perte, 
l’une & l’autre étant une chofctrés-indiférente à la République; maisilnemel'eft pas à 
moi , après la grâce que je vousaccorde, devoir votre Général charge de chaînes, & les 
principaux de vosChcis. Je veux, que pour un plus grand témoignage de votre défaite 
& de votre honte , vous palliez tous fous le joug nûs & défarmés: ce fera la porte par 
où vous retournerez à votre pais. Les Equcs fe foumettent 11 ces conditions. On fi- 
che deux javelines en terre , & une troifiéme efi attachée de travers fur l'extrémité 
des deux autres. Tous les Eques délilcntpar cette porte pour le rendre dans leurpaïs, 
fans habits & fans armes, où ils portent cette note d’infamie, qui n'efl pas moins hon- 
teufe à ceux qui en font chargés, qu'à la nation môme. Gracchu*& les Ofiiciers Gé- 
néraux, plus coupables que leurs foldats, qui ont été plutôt trompés que vaincus, 
font livrés aux vainqueurs, pour fervir de jouet au triomphe du Dictateur. 

L’Hiftoirc efi remplie d’une infinité d’éxcmples de femblablcs événemens. Celui-ci 
n’elt-il pas bien conforme à celui des rebelles d’Afrique? Les Romains, eux-mémes, 
ont- ils été éxemts de pareille “infamie ? Celle des fourches Caudines leur faifoit-elle beau- 
coup de plaifir? Le compliment que le Dictateur fit au Conful , dc-vroit (ervir de mo- 
dèle aux Princes, dont les Généraux rilquent leur armée par leur ignorance & leur peu 
de prévoiance. Allez-, leur doit-on dire, vous ne commanderez jamais mes arméet 
jvfrju'à ce que vous aicz fais paraître plus de courage & de capacité. 

Finirions ces obfervatiom par un éxemple parallèle à celui de II areas, foicqu’on le 
confidére dans la conduite ou dans les circonllances. Je le tire de la guerre dejugur- 
tha contre les Romains. 

Ce Capitaine , après avoir bien étudié le génie & le caraétére des Grands de Rome, 
dont les vices, les mœurs & la baffe ffc de fentimens ctoient tout ce que l’on pouvoir 
imaginer de plus méprifable, crut qu'il n’avoit pas de meilleur expédient pourfc garan- 
tir d’une guerre, & fe maintenir dans fes ufurpations , que d’eniploier l’intrigue, la 
négociation , les préfens. On n'envoioit pas un Général contre lui qu’il ne corrompît 
par fes largeffès , & qui ne retournât à Rome deshonoré. Cette prolliturion paflà mê- 
me dans le Sénat , tant l’or avoit d'attraits pour ces âmes baffes & vénales. Ce commer- 
ce honteux fut remarqué. Les gens de bien fe foulévent contre cet infâme trafic. On 
cherche un homme incorruptible & capable de fuivre cette guerre ; chofe rare en ce 
tems-là. On l’oppofe au Numide, qui met en jeu les machines ordinaires telles tom- 
bent & fe démontent. II n'eut plus d’autres rcffourccs qu’en (bn courage & en fon 
adreffè. Le Conful le mène hauc à la main par fon habileté & fon expérience ; mais 
niant été obligé de quitter l'année , il laiffè Aulus pour commander en l'a place ; fujet 
méprilàble & indigne, qui n’avoit pour tout mérite qu’une grande préemption, com- 
pagne ordinaire de la lâcheté & de l'ignorance. Son avarice fordide, & fon avidité 
pour les richeffès , l'engagèrent , dans la faifon la plus ficheufe de l’hiver, au fiége d’u- 
ne place très-forte, où il y avoit un château fur la croupe d’une montagne, au 
milieu d’un profond marais tout-à-fait impraticable. Il favoit quejugurthay tenoic 
une partie de fes tréfors. Je laiffè à juger quelles agréables chimères il fc forgea fur 
cette prétendue conquête. 

Jugurtha n’eut garde d’y apporter le moindre obflaclc. H feint même d'en être troublé 
par des apparences de crainte & de découragement. Lorfqu’il vit l'affaire embarquée , il 
fait mine de venir au fecours de la place. Il s’en approche, & campe à la vûe de l’ar- 
mée Romaine. Scs mouvemens embaraflès, & là retraite rufée,qui en cit l’objet, font 
foupconner fon courage , & le peu de réfoiution de fes troupes ; l’avare & malhabile Gé- 
néral laiffè là fon fiége, avec la moindre partie de fon armée, pour fuivre & courir *- 

Tome II. N 
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près le plus rufé & le plus fin de tous les hommes , qui le joue par des mouvemen* 
f'ahx & des fuites apparentes. Aulus le fuie fans relâche par des païs qui lui lbnt 
inconnus; il ne craint rien, finon qu’il ne lui échapc. 11 ne s’agit pas ici de la prife 
de la place qui renfermé tant de tréfors , il eil auffi afTûré de cette proie que s'il la 
tenoit dans fes coffres; il veut joindre, il tant de richefiès imaginaires, un triomphe 
qui ne l’eff pas moins. 

Le rufé Numide, qui ne connoîc pas moins fon homme que le païs où il l’attire, 
ufe de tant d’art & de tant de fouplefics, qu’il le conduit enfin dans des défilés & des 
pas de montagnes , dont l’entrée n’elt pas moins dangereufe que la fortie. Il fait promp- 
tement boucher les gorges &. les iflucs par une partie de (es troupes , & les environne 
avec l’autre. 

Les accidcns impréviïs étonnent les plus grands hommes, à plus forte raifonles mau- 
vais Généraux qui n’ont jamais l’elprit & le courage d’v remédier, & de tirer parti de 
la choie même. Aulus en efi tellement furpris & effraié , que les armes lui tombent 
des mains. Il ne voit aucune rcfiburce dans fon infortune. Une réfutation prompte 
& hardie le droit de ce mauvais pas; il n’en prit aucune. L’ennemi, qui le tient en- 
fermé de touces parts, n’attend pas , comme Gracchus , que la faim décruife cette ar- 
mée; il achète le teins plutôt que de l’attendre. Il ne fait pas ce qui peut arriver. U 
paroît tout k coup furies hauteurs, &fond de tous côtés fur cette armée conftemée. 

I! n’a pourtant garde d’en venir aux mains, il fe contente d’en approcher à la portée du 
trait. Les Romains s’en voient accablés; nul moien de s’en garantir: nulle efpérance 
de fe fauver,& de forcer les obffncles qu’on leur oppofe. La plûpart font tués & per- 
cés de coups, fans pouvoir fe défendre. L’imprudenc Général trouve le moien de s’é- 
cliaper, avec un nombre d’Ofiîciers principaux de fon année : il gagne le fommet d’une 
montagne à la faveur de la nuit, & ne laide k ces troupes fans Chef, que l’unique ref- 
Jburce d’entrer en compofition. Jugurtha pouvoir anéantir cette armée , & la tailler 
tonte en pièces , fans qu'il en reliât la moindre trace: il ne le fait point. I! lui accor- 
de la vie & la liberté; mais il attache h ccttc grâce la honte & l'infamie. Il la fait 
paffer fous le joug. Cérémonie ignomimettfe, dit un Ecrivain poli, par laquelle fes 
ça'oitfueàh femblent attacher une honte éternelle à la difgracc des vaincus. Difgrace que 
les Romains ont plus fouvent éprouvée qu’aucun de leurs ennemis. 

Ces deux éxcmplcs, que je viens de rapporter, nous font voirlïnllabilitédeschbles 
de la guerre : ceux, qui aujourd'hui fe glorifient fi fort de leurs victoires , & qui nous 
regardent de haut en bas, feront demain très-humiliés, & traités de même qu’ils au- 
ront traité les autres. Confidération qui a toujours retenu les hommes fages & les 
grands Capitaines dans la modelfie, & qui ies a empêché de devenir infolcns dans la- 
viétoire, oc d'ordoqner rien de cruel ou de déshonorant contre les vaincus. 



OBSERVATIONS 


Sur T enlèvement du quartier (TAnntbal. 

I L ne fera pas inutile de relever ici une faute d ? Amilcar,qui n’cll que trop ordinai- 
re aux Généraux du commun : ce qui ne furprend pas dans ceux-ci , parce qu’on 
les voit clocher fi fouvent, & en tant de diverfes occafions, qu’à la fin on s’y accou- 
tume ; mais dans un Chef d'armée comme Amilcar, on en cil tout interdit. I! fe lent 
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ici de la foiblcflè humaine, & fait voir qu’il eft homme comme nous. Il a bien fait 
d’en fournir une bonne preuve: jufqti'ici je l'aurais pris pour tout autre. Dieu foit 
loué; fans cela je n’eufie pas manqué de le déifier dans mon Livre. Le voilà donc 
homme, dont les fautes telles qu’elles foient, font plus d’impreffion fur l’efpritquc 
celles des autres, & inltruifent davantage ; parce qu’il eft rare qu’ils ne les réparent 
pas fur le champ, ou dans la fuite. On me pardonnera ce petit préambule un peu 
licentieux, en faveur d’une note que l’on ne trouvera pas mal remplie de réflexion* 
utiles pour l’inilruclion des Généraux. 

Amilcar entreprend un fiége très-difficile, fans fonger à aucune des précautions qu’on 
prend ordinairement dans l’invcfliture d'une place, où une armée, compoféc de foldats 
expérimentés, & déterminés à tout ofer & à tout faire, fe trouve enfermée. Il aurait 
dû prévoir que les aflîégés n’étoient pas gens à s’amufer à des dcITèins de petite impor- 
tance, qu'ils forriroient en grand nombre, & fur tout contre une armée partagée eu 
diîférens quartiers, & fort éloignés les uns des autres, à caufe de la grandeur de la 
circonvalallation,quine permettoit pas de les établira une diftance raifonnable. Je n’ai 
garde pourtant de mettre ce défaut en ligne de compte, parce qu'on ne pouvoit faire 
autrement, quoique les Anciens y remédiaftènt par des forts, qu’ils élevoient de la 
ligne entre les diftanccs des quartiers: mais il cft apparent que les alfiégeans n’eurent 
pas le teins d'y travailler. 

Audi ce n’étoit pas là le plus prcfTe , il falloir fonger d’abord à établir des commu- 
nications entre les quartiers d’Amiîcar & ceux d’Anniba!,en ouvrant pluficurs route* 
pour aller de l’un à l’autre : c’eft à quoi les deux Généraux ne penférent pas. Com- 
ment le premier a-t-il pû faillir fi groffiércmcnt ? Cela n cft par concevable dans un ii 
grand homme: & comment I’olybe, fi attentif & fi alerte fur les fautes des Généraux, 
à-t-il pû paftèr celle-ci fans la relever? Comment a-t-il paflc fi légèrement fur un évé- 
nement fi intéreilànt, & qui produit la levée d’un fiége? N'eûi-i! pas dù nous en ap- 
prendre les circonftances les plus capitales? 

Il parait que les aiîiégeans tirèrent une ligne environnante contre ceux de la ville. Je 
doute fort qu’elle fût achevée ou perfectionnée , car elle fut d’abord emportée. Quoi- 
qu'il en foit , les deux Généraux en y (infant travailler d'abord , commencèrent juftemenc 
par où ils dévoient finir: car dans les fiéges des places où les garnirons font fortes & 
vigoureufes , on ne doit point partager les quartiers, & fcparer fes forces, que les 
communications des uns aux autres ne Ibient achevées. Ces fortes de négligences fonc 
allez ordinaires dans les camps ; mais il femble qu’elles devraient l’être beaucoup moins 
dans l'invcftiture d’une place afiiégée. Car il n’eft pas d’une ligne de circonvallation, • 
où l’on eft obligé d’embraflèr un grand terrain , comme d’un camp retranché , où touto 
une armée fb trouve unie & raflèmblée , fins aucune diffraction de fes forces. Dans 
une circonvallation , où les troupes font divifées par quartiers, avec de grands vuides de 
l’un à l'autre, il eft befoin non feulement de fe fortifier par de bonnes Iigncsdc contre- 
vallation , fi la gamifon cft nombreul'e , ou de circonvallation , fi l’on craint les enne- 
mis du dehors ; mais il eft encore plus néceflàirc d’établir de bonnes communications 
tirées d’un quartier à l’autre, où les troupes puiflènt marcher fur un grand front, & 
fins aucun détour, pour fe porter plus promptement où il eft befoin. 

Or comme il fe rencontre prefquc toujours, dans un fi grand cfpace de tctrain,des 
endroits coupés de défilés, de ravins, de ruifleaux, de champs clos, dcfoflès, de 
marais , Stc. on doit d’aljord commencer par ouvrir les uns , combler les autres , s’il fe 
peut, finon les mettre en rampe, ou par efcaliers de fafcinages,à caufe de l'humidité 
& des pluies, qui les rendent gliflàns, & par-là impraticables; s’il y a des ruilîèaux, 
dont le fond l’oit de mauvaife tenue, ou uop profonds, on doit y drallèr ces ponts 
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faits de pieds d'arbres, traverfés de perches & de falcinagcs par deflus , qu’on couvre 
de terre : obfervanc de les faire de telle largeur , qu’on y puiflè tout au moins défiler par 
manches , & pour n’être pas obligés de fe fëparer & palier en divers lieux ; ce qui 
rompt & retarde la marche: car il n’en coûte pas plus de tems & de travail de faire un 
pallàge,ou un pont de cent à fix vingt pieds de largeur, que plufieursde douze ou de 
quinze. Je fai bien que ce n’cft pas l’ufagc, & c’eft pour cette raifon que je propofe 
cette méthode. On doit en ufer de môme à l’égard des marais, fur lelquelson doit 
tirer de larges chaufiècs,afin qu’on puidè communiquer & aller au fecours desquartiers 
attaqués, finon en bataille, du moins fur un bon front d’hommes, pour être en étac 
de charger tout en arrivant. 

Amilcar eût dû prendre ces fortes de précautions; s’il l’eût fait, il avoir du tems de 
relie pour fecourir Annibal , & par-là Spendius eût figuré fur la croix pendant tout le 
cours du fiége , & le malheureux vaincu n’eût pas pris fa place , pour fatisfaire à la 
vengeance du victorieux , & lui fervir de jouet. 

Si Amilcar n’eût commandé lui feu] les forces de Carthage, & qu’il eût eu un 
llannon pour Collègue , comme auparavant, j’étois tout prétàle Ibupçonner de l’avoir 
laide battre par belle malice , & de ne s’être pas trop preflë de courir à fon aide , pour 
lui apprendre à fe mieux connoître. Mais ici cerf toute autre chofe. Il n’y a nulle 
raifon , nulle apparence d’arrêter le fervice de la patrie , pour fe vanger d’un ignorant pré- 
Tomptueux, & rongé d’envie contre un homme qui l’obfcurcit par tant de rares qua- 
lités qui lui manquoient. 

Annibal étoit purement à (es ordres, (ans aucurr partage de commandement, fans 
aucune jaloufie à l’égard de fon Général , & chacun dans une eftime réciproque , & dans 
un delir ardent de fervir la patrie, & cependant tous les deux tomhentdans une faute 
irréparable , & tout à fait grodiére. Amilcar, pour avoir manqué aux précautions allé- 
guées plus haut; l’autre pour s’être tenu dans fon camp, comme d l’ennemi en étoit à 
cent lieues, dans la plus grande fécurité du monde, fans rien craindre, finis rien foup- 
tonner d’une armée , dont les redes échapés de la dçmiére défaite , & renfermés dans la 
ville, étoienc mille fois plus redoutables qu’ils ne i’étoienc a van' leur infortune, par- 
ce qu’ils ne voioient aucune redôurcc pour fc fiiuver, que celle qu’on tire desdcdèîns 
les plus téméraires. Ceux-ci pouvoient les fàuvcr ou les perdre , & fans eux ü ne fal- 
loir pas moins périr. 

Annibal pouvoit-il ignorer à quels hommes il avoir à faire? II les méprife pourtant, 
par l’opinion où il eft de fos forces, & de la victoire precedente: toutes choies qui 
nous jettent dans le relâchement de la difcipline militaire. Le fupplicc de Spendius, il 
la vûe desadïégés, & donné en fpeéhcle aux victorieux , fit croire à ceux-ci que les 
rebelles, fe trouvant fitus Chef capable de les conduire, n’ofèroient rien tenter de grand 
& de généreux ; qu’abattus & conftemés de leur défaite, & de la mort honceufe de 
leur Général , ils fongeroient bien moins h attaquer qu’à le défendre , fans s’appercevoir 
que les fautes de leurs Généraux foumidôicnt aux adiégésl’occalîon du monde la plus 
heureufe, & la plus favorable de tenter l’un fans négliger l’autre. 

' Ceux-ci n’avoienc-ils pas encore Mathos à leur téte?N’étoit-il pas bien digne de les 
commander ? Combien de preuves n’avoit-il pas donné de fi fermeté , de fon expérience , 
'& de fbn courage? Le cédoit-il b Spendius en quoi que ce (bit? Non fins douta: 
n*avoit-il pas allez de foldats pour ira coup hardi & réfblii? Puifque ces fbldats , d’ail- 
leurs braves & déterminés , & capables île tout, s’étoient eux-mêmes choiGs des Chefs , 
auparavant leurs camarades , pour les commander & pour les conduire ; s’étoient-iîs 
trompés dans leurs choix? Etoicnt-i!s moins capables d’en élire un autre, & plufieurs 
autres même, fi celui-ci leur eût manqué? Quand même ils fe lèroient trouvés fans 
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Chefs, k Jes hommes fi intrépides & fi expérimentés, la fureur & le défefpoir eufiènc 
icrvi de guide & de conduéteur. Des gens de cette trempe, qui voient du haut de 
leurs murailles des gibets plantés de toutes parts , où l’on attache leur Général, &tous 
les prifonniers qui avoient été pris k la journée de la Hache, loin d’étre intimidés par 
ce fpcctacle honteux, poufiènt au contraire plus loin leur audace ,croiant indigne d’eux 
de recourir k la clémence de leurs ennemis : ils ne défirent & ne fouhaitent que la ven- 
geance , qui leur fcmble plus douce & plus glorieufe que le pardon de leurs crimes. Des 
foldats qui penfcntde la forte, font-ils gens k s’en tenir k une fimple défenfive? Il 
faut bien fe garder de le croire, & Annibal le l'imagine très-fottement. 

Quand même ils auraient tenté le dcfîcin du monde le plus téméraire , le plus é- 
trange, & le plus fou qui puifîë entrer dans l’efprit des hommes les plus enragés, 
nous euflîons dù le regarder comme très-fage & très-fenfé : car la folie fe tourne en 
fàgeflè lorfquc notre falut en dépend , & qu'il n’y a pas h choifir. Ici il n'y s rien 
d’infenfé & de téméraire. 

Mathos étoit informé qu’ Annibal n’étoit pas fur fes gardes, &.que les troupes 
d’Amilcar, qui étoient k l’oppofite , fe trouvoient trop éloignées pour venir au fe- 
cours de celles fur lefquelles il avoir deflein d’entreprendre , outre les obfhtcles & h 
difficulté des lieux, qui ne pouvoient que retarder la marche; il fit donc rélblution 
d’attaquer le quartier d’ Annibal, & de l’enlever avant que l’autre put arriver k tems 
pour le fecourir; il fortit, avec toutes fes forces, furprend ce Général, le bat, le 
_prcnd prifonnier, & par une jufte rcpréfiille détache Spcndius de la croix k laquelle 
il avoir été attaché , & ordonne qu’on mette en fa place l’infortuné Annibal ; mais 
comme il ne crut pas fa vengeance allez fatisfaite, il fait immoler aux mines du pre- 
mier trente des plus confidérablcs d’entre les prifonniers Carthaginois, qu’il fit égor- 
ger autour de fon corps. Ces fortes de repréfâilles ne font pas rares, les Hiftoriens 
nous en offrent de plus rudes encore, & de telles que celle-ci me parait très-modérée 
en comparaiibn des autres que j’ai lû , non dans les Anciens , mais dans les Modernes : 
non parmi les Turcs , & les autres nations mille fois plus barbares, mais parmi des 
Chrétiens: telles font celles du Baron des Adrets. En voici une qui a quelque rap- 
port k celle de Mathos. 

Le Duc de Bourgogne, aifiégeant le Duc René de Lorraine dans Nanci, prit un 
Gentilhomme Provençal nommé Chiffon, qui vouloir fê jerterdans la place; il le fit 
pendre tout fur le champ , & fans miféricordc. Il ne fût pas longtems fans s’en re- 
pentir: car les Lorrains, ou leurs alliés, s’étant rendus maîtres de quelques petites 
places , rétorquèrent ff Bourguignon par une penderie de fix ou fept de fes princi- 
paux Officiers: la repréfaillc étoit un peu forte, mais elle ne Isifîc pas que d’être 
jufte. Lk-deffus M. Arnelot delà Houfïïiie, dans fes Mémoires politiques & hiflo- 
riques, dit que „ les lobe de la milice doivent être égales k tous: rien n’eft permis 
„ k celui qui cil fur l’offenfive, qui ne le foit suffi k celui qui efl fur la dé- 
„ fenfive. On peut faire pendre un efpion, un homme qui n'a point l’épée au 
„ côté, ou qui n’eft pas homme de guerre ; mais il me femble qu'on ne doit 

point traiter atnfi un Officier orrf fe jette dans une place par ordre de fon 
,, Prince. Une épée , comme on dit, retient l'autre dans le fourreau. Rien n abat 
„ plus le courage des ttoupes, que ces fortes de cruautés, parce qu’on craint la 
^ repréfaille fi l’on efl pris; ce qui fut en partie caufe du malheur du Duc de 

Bourgogne”. Je fuis fort du fenti ruent de M. de Louvois, qui mandoit au 
Marcdial de Bouffiers : pour un village qu'on brûlera dans votre Gouvernement , 
brûles en dix. Cette différence du nombre, k l’égard de la repréfaille du Dut- 
René, furprend ; m. iis elle eft nécefliirc pour arrêter ia ci muté de certains Gtné- 
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vaux, & leur apprendre i faire bonne guerre. Revenons à l'entreprife de Mathos. 

On ne fait pas fi elle s’éxécuta de jour ou de nuit, on ne fait point même fi An- 
nibal fut furpris fans rendre aucun combat. Il faut, dit-on, beaucoup de bon goût, 

'& une grande intelligence pour être cilimé un excellent Abréviateur. On diroit que 
le nôtre manque dans tous les deux, & en ellet il réulfit fort mal lorfqu'il le mêle 
d’accourcir un fait; c’étoit le défaut ordinaire des Anciens: les Modernes s’en tirent 
beaucoup mieux fur certaines matières ; mais '2 l’égard des faits militaires , ils font cous 
comme les autres, lorfque l’expérience leur manque. Reprenons notre fujet, donc 
cet écart ne nous éloigne guéres. 

Ces fortes d’entreprifes fur les quartiers d’une circonvallation , fe préfentent tous 
les jours, mais plus rarement dans le cas dont je viens de parler, que dans les atta- 
ques d’une ligne environnante : ce n'efl pas que les afiiégeans n’établiflènt des com- 
munications d'un quartier Ü l’autre; mais elles font fi étranglées, pour ainfi dire, & 
fi peu commodes, qu’on efl obligé de défiler fur un très-petit front: tant on efl né- 
gligent, ou ignorant fur ce point-la. Je l’ai fi fouvent remarqué, & l'on tombe (1 
fouvent dans ce défaut, pour ne pas dire toujours , que cela n’efl pas concevable ; 
car les plus habiles des Généraux n’en font pas éxemts. Les Hifloriens de notre tents 
font tous parfumés de ces fortes d’événemens. J'en pourrais citer un bon nombre , 
mais je me borne à deux: l’un ell de M. de Feuquiéres, aufii grand Négociateur 
que grand Capitaine. Je le tire des Mémoires de Sirot; Buffi-Rabutin me fournit 
l’autre. 

,, On ne peut pas blâmer les troupes de n'avoir pas fait leur devoir”, rapporte le 
premier, „ elles fe battirent julqu'à la dernière extrémité. Aufii furent-elles toutes 
„ taillées en pièces. On ne peut pas non plus accufer la cavalerie de lâcheté. Elle ne 
„ put jamais joindre l'infanterie pour la foutenir. Le pont jetté fur la rivière étoit 
,, trop près de la ville , & le canon battoir fi rudement defius , qu’on n’y ofoit paf- 
„ fer. Le Marquis de Prafiin en avoit averti M. de Feuquiéres. Mais la venue de 
„ Picolomini cmbarafièit tellement, qu’il perdit fe? mefures. Son infanterie fut cail- 
„ lée en pièces, parce que les régimens trop féparés les uns des autres, ne fe ptVcnt 
„ joindre. La cavalerie voiant qu’elle ne pouvoit arriver au pont pour aller foutenir 
„ l'infanterie, & que le canon tuoit autant de foldats qu’il en paflbit, fe retira cn- 
„ fin après beaucoup ce perte dans ce défordre. Le Marquis de Feuquiéres fut pris , 

„ & fait prifonnicr. 11 mourut de fes blefiures un an après dans Thionville”. Mau- 
vaifes raifons, & peu dignes d’un homme de guerre, que celles de Sirot pour jufli- 
fier les troupes & les Généraux qui fervoient fous Feuquiéres Efl-il probable qu’on 
établifiê un pont de communication au quartier de l’infantcri* fous le feu de la pla- 
ce? Feu M. de Gadagne, qui m’a raconté cette affaire, qe dit pas cela: mais tout 
le contraire. Cette réthorique de Sirot ne fert.de rien ; car lorfqu’il s’agit du faluc 
des troupes & d’un fiége , on n’allégue jamais lé danger qu’il y a d’aller au fecours. 
N’eùt-il pas mieux fait de dire, que n’y aiant qu’un feul pont, il étoit impoflible que 
la cavalerie eût pû pafièr afibz-tôt pour fecourir l’infanterie? D’ailleurs nous n’igno- 
rons pas que la cavalerie fit très - mal , & que les Généraux ne firent pas mieux , & \ 

qu’ils fe juftifiérent aux dépens de Feuquiéres, qui valoir mieux qu'eux pour le cou- 
rage & pour l’habileté , mais c’efl toujours le vaincu qui a le plus grand tort. I’afi. 
fons à l’afTaire de Valenciennes , que Buffi-Rabutin a très- bien décrite: nous n’en 
prendrons que ce qui fait à notre fujet & nous laiderons le refie. 

M. de Turcnnc aient afliégé Valenciennes en 1656. M. le Prince de Condé,qut 
commandoit les forces d’Efpagnc contre nous , fit réfolution de la fecourir. „ Sans 
n attendre l’extrémité, il vint fe camper, dit Buifi, fur une éminence à la vûe de 
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„ nos lignes, près de l’Efcaut, du côté du Queinoy , & fit deux ponts fur la rivié- 
„ re, pour être en état de palier promptement quand il voudrait, & pour nous don- 
„ ner jaloufie de tous côtés. 

„ Le 1 1 , le 1 3 & le 1 4. de Juillet nous eûmes pendant la nuit de continuelles 
„ alarmes , tantôt par des gens qui venoicnt tirer le coup de piftolet aux petits corps- 
„ dc-garde de cavalerie que nous avions hors des lignes, tantôt par de grands bruits 
„ que les ennemis fàifoient dans leur camp. 

„ Enfin la nuit du 15. au 16 , ils attaquèrent & forcèrent prefque en môme tems 
„ les lignes du Maréchal de la I'crté : nous ne pûmes faire palleg des troupes fur notre 
,, digue pour l'aller fccourir; parce que les ennemis, qui avoient lâché leurs éclufes 
„ à Bouchai n , avoient noiè cette digue , & le Maréchal de Turenne y voulut inuti- 
„ lement faire pafièr les régimens de Itambures & de la Fcuilladc : ils ne pûrent 
„ guéres aller plus loin que la moitié. Le Maréchal de la Ferté, après avoir fait ce 
„ qu’humainement un Général d’armée peut faire, fut pris à la tâte de fes Gendarmes. 

„ Gadagne,l’un de fes Lieutenans Généraux, qui avoitle porte du côté de Cori- 
„ dé à garder, le défendit fi bien contre Marchin, qui l’attaquoit, qu’il ne put être 
„ pris que par derrière, par ceux qui avoient forcé les lignes dans les autres quar- 
„ tiers. Ce font ces aftions-là pour lefquelles il n’y a point de trop grandes récom- 
„ penfes: & un jufte eftiinateur de la gloire en donnera plus à un homme battu, 
n comme le fut Gadagne, qu’à celui qui le battit. 

„ Cet accident eut piuficurs caufes: premièrement l’épargne qu’on fit à la digue; 
„ l’armée de la Ferté, qui n’écoit pas ailèz forte pour garnir fuififamment la ligne: 
„ èc plus que tout cela le coup , que je tiens quafi fur, d’attaquer des lignes de 
„ nuit. 

Ces réfléxions de Buifi font bonnes; mais il atiroit pû dire que cette épargne, 
qu’il appelle de la digue , fut l'unique & la principale caufe de ce malheur : car à 
l’égard de la Ibiblcifc du Maréchal de la Ferté , je fai de M. de Gadagne lui-même , 
que M. de Turenne voulut lui envoicr des troupes de renfort le jour avant l’attaque 
des lignes, qu’il refufa plutôt par Vanité, que par manque de befoin. M. de BuÜi 
aurait bien pû rapporter cela; mais il n’aimoit pas M. de Turenne , qui ne lui renr 
doit pas moins la pareille. 

Ces deux éxemplcs modernes femblcront d’abord étrangers à mon fujet, puiiqu’il 
ne s'agit que d'une attaque de quartier par les ennemis de dehors, & fur une circon- 
vallation; ce qui ert bien différent, dira-t-on , d’une fortic générale fur une partie de 
la circonvallation des Carthaginois: mais l’on verra, fi l’on y prend bien garde, que 
je n’envifage dans ce fait que ce qui a rapport à mon fujet ; s’agit-il d'autre choie 
que de la faute des deux Généraux François, à l’égard de la communication des deux 
quartiers qui iê trouva coupée en deux par une digue & un canal , ftins s’appercevoir 
que cette digue pouvoir être inondée? Le pis cft qu’ils ne jettérent qu’un feul pont 
fur ce canal , au lieu d’en dreilèr piuficurs , pour y défiler en grand nombre en cas 
d’accident. Ils étoient déjà avertis du dcflèin des ennemis, ils ne pouvaient non plus 
ignorer que le Gouverneur de Bouchain lâcherait fes eaux vers VaJcnciennes, comme 
cela arriva: car les eaux du canal montèrent fi haut, qu’elles couvrirent la digue, 
ou pour mieux dire, la chaufièe qu’on avoir tirée des deux côtés pour aller au pont : 
au lieu qu’en l’élevant davantage, la communication eût été toujours libre. Voiià 
certes une grande faute. Qu’arriva-t-il? Il ert aifé de le concevoir. M. de Turenne 
ne put aller au fecours du Maréchal de la Ferté , & la retraite de ceux qui échapé* 
rer.t de la défaite fut fi difficile, qu'il s’en noia une infinité dans le canal: l'obfcuii- 
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té Je li nuit les empêchant de diftinguer l'endroit où étoit le pont , où ils ne pou- 
voient aller qu'à travers l'inondation. Revenons aux Carthaginois. 

La conduite de Mathos, dans cette entreprife fur le quartier d'Annibal, cil tout 
ce qu'on peut imaginer de plus hardi & de mieux concerté ; il efl: certain que la ia- 
gelïë préfida au conlèil. Il n'eut garde d'attaquer Amilcar, il le croioit trop habile 
& trop éclairé pour le lailîèr furprendre. Il n'en efl pas de même d'un Général mé- 
diocre ; car quelque bien porté , & quelque fupérieur qu’il foit à fon ennemi , il efl 
toujours plus foible, & plus facile à vaincre qu’un autre qui n’auroit aucun de ces 
avantages. Dans celui-ci le courage & l'intelligence font tout: fans ces deux qualités 
on ne fait rien à la guerre. M. le Prince de Condé penfa comme Mathos , il n’eut 
garde non plus d'attaquer le quartier de M. de Turenne, il y eût ufé fes troupes trcs- 
inutilcment; il crut avoir meilleur marché de l’autre qu’il ellimoit peu à l’égard de 
l’habileté. L’aétion du dernier ell d’autant plus belle & plus remarquable, que le 
fouvenir du martâcre effroiable des forces de fon parti dans les détroits des monts de 
la Hache, étoit encore tout récent, fans qu’un fi grand malheur, où les rebelles a- 
voient perdu toute la fleur de leurs troupes , leur abattit le cœur & les efpérances. 
Quand même l’entrepril'e de Mathos aurait été imprudente & téméraire, la (ituation 
oît il fe trouvoit, confacroir, pour ainfi dire, les réfolution les plus défespérccs: car 
c’ert dans ces cas feuls, & lorfqu'on n'a plus rien à perdre, qu’un Général ferait blâ- 
mable de ne pas hazarder le relie; ceux qui en ufent ainfi, ont cet avantage, qui ne 
fe rencontre que dans les entreprifes de cette nature, de ne rien perdre par la défaite; 
puifqu’il faut néceflàiremcnt périr fans aucune cfpérance de falut en ne faifant rien, 
lorfqu’on peut fe fauver parla victoire: du moins meurt-on généreufement les armes 
à la main dans l’ardeur du combat; au lieu qu’en fe rendant, les rebelles ne pouvoienc 
éviter une mort cruelle & infâme. 

Examinons encore un peu cette conduite de Mathos, & ajoutons -y quelques re- 
marques: car on ne fournit peu profiter dans les chofes qui font peu communes à la 
guerre, & les fautes qui produifent les grands événemens foumiflènt aufii les plus bel- 
les leçons. 

Le Général rebelle ne crut jamais qu’il dut avoir fi bon marché d’Annibal ; il s’at- 
tendoit à une grande réfillance, qu’il ne trouva pas dans l'exécution de fon deficin. 
Toute fon cfpérance rouloit non fur l'éloignement du quartier d’Amilcar, mais fur 
les obftaclcs des chemins pour venir au fecours ; & comme il vit qu’Annibal avoit 
négligé de remédier à ce défaut , il crut qu’il aurait le tems de terminer cette affaire , 
avant qu’on pût y remédier, comme en effet cela arriva. Là-deffus j'établirai cette 
maxime, que la proximité d'un fecours ne doit pas nous empêcher d’entreprendre fur 
un quartier ou fur un poffe qui s’en trouve féparé , lorfquc la fituation & les obftaclcs 
du pais qu’il y a à traverfer pour arriver h tems, nous donnent le loifir de nous faifir 
des défilés, & de les difputer avec peu de troupes, pendant que le gros attaque aux 
autres endroits. 


OB- 
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OBSERVATIONS 
Sur rinvajîon de la Sardaigne par Us Romains. 

§. I. 

Injuflicc de cette entreprSfe. 

L 'Idée que nous nous faifons de l’ancienne Rome, & les raifons pour lélquelles fex 
admirateurs la mettent au-delfus de tout ce qu’on peut imaginer de grand & de 
beau , & même de merveilleux; cette idée, dis-je, pourrait être fauflè à certains é- 
gards, & tous les mifonne-mens qu’on fait pour l’entretenir pleine & entière dans no- 
tre imagination, feraient très-aifés Si réfuter, fi c’étoit ici le lieu. 

Je ne cherche point à rabaifler la gloire des Anciens, & particuliérement celle des 
Romains, que j’ai uniquement en vue dans ces obfervations: je laide ce foin aux cf- 
prits fuperficiels, ou entêtés de leurs préjugés ;c'etl un champ va (le que celui-là, où 
ils peuvent ranger en bataille & de plein front tout ce que leur imagination leur peut 
fournir de vague & de ridicule , pour tourner en mépris & décrier ce que tout le mon- 
de admire : j’entens ici le monde intelligent, les efprits jullcs & bien faits, qui dépo- 
fenten faveur de cette République. 

Je remarque mille endroits admirables dans les Romains; mais j’en remarque aufliqui 
ne le fiant pas. Je ne déciderai point s’ils ont eu plus d’efprit que nous, il faut en 
avoir beaucoup pour en bien juger, & ce beaucoup me manque : mais à l'égard delà 
guerre & de la politique , je fuis prêt à leur fervirde caution ,& à déclarer que je ne 
vois rien de plus grand, de plus profond, & de plus digne d’etre admiré. Pour ce 
qui regarde la guerre, La queilion cft aiféc àréfoudre: leurs yi flaires prefque perpétuel- 
les, & l’éteuduc de leur Empire, qui n’eut pour bornes que le monde inconnu, cil 
une preuve toute manifeffe de l'excellence deleurdifcipline militaire, & de l’habileté de 
leurs Généraux, qui fc forment par elle: car les Etats s’élèvent ou s'abaifiènt (elonque 
cette difeipline ell plus ou moins en recommandation , ou plus ou moins parfaite , & 
l’on peut dire de celle des Romains, ce que dit Végéce de leurs légions, qu’elle ell 
bien plus I’clfet d’une infpiration divine qu’une invention de l’efprit humain. Non tan- 
tant intmarn confi.'io , fd etiam diyhiitatis inflincht. 

Quand à leur politique, Machiavel l’a très-bien connue dans le bon & dans le mau- 
vais; mais l’ofcrois-je avancer fans m’attirer des affaires? II y avoir plus de celui-ci 
que de l'autre. Nous allons démontrer bicntôtque cette politique tant vantée , éroit 
inj ufte & tyrannique à hicn des égards, mais très-favorable & très-propre à leurs inté- 
rêts. Ce qu'il y a de plus admirable , c’eft qu’elle fut toujours parée & ornée des 
atours de l’équité & de la jufticc ; les plus fins y furent trompés. Jamais Conqué- 
rons n'en établirent une plus nifée : ce que j’ai admiré plus haut , & ce que je blâme 
plus bas , eft encore un fujet d'éloge. Tout cela joint enfcmhle, a produit la lecte des 
immodérés admirateurs des Anciens. Avouons le franchement, les Romains on: pouf- 
fé trop loin au-delà des bornes raifonmbîes, ils l’ontfait avec tout l'excès pofiïb!e,lors 
même que leur venu étoit dans là fleur, à plus forte raifon lorfque le pi. lige Sdesri- 
Tv.ne II. O 
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cheflcs de tant de peuples fournis h leur pui(Iànce,& tranfportées dans Rome, eurent 
inondé cette capitale de tous les vices des vaincus, infiniment moindres & plus fuppor- 
tables que ceux de leurs propres vainqueurs, dont la pauvreté , vertueufé en apparence , les 
mettoit auparavant dans l’impuiflàncedc les découvrir, & de les faire paraître tels qu’ils 
étoient. Mais dès qu’ils eurent étendu leurs mains au-delà des bornes de l’Inlie , & 
qu’ils les eurent appefanties fur la Sicile , de cette pauvreté tant vantée on vit fourdreen 
foule tous les vices & tous les crimesçui accompagnent les richefies , & tous les defirs 
les plus injufles & les plus iniques de les augmenter par de nouvelles conquêtes. 

Ceux qui éxaminent les guerres dans leurs principes, & qui cherchent avec foin les 
caul'es & les raifons qui les juftilient, ou qui nous y portent par un mouvement d'in- 
térêt plutôt que de jultice , n’auront pas peine àreconnoîtrequelaplûpart de celles où 
les Romains s’engagèrent après la première Punique, font toutes pleines d’injurtice, de 
niauvaife foi, & dépourvues de toute équité & de toute raifon. Pour en bien juger, 
comme je l’ai déjà dit, il faut remonter à leur fource , & obferver éxaétemc-nt les cau- 
fes & les prétextes touiours ou prefque toujours fpédeux & blâmables , dont les Ro- 
mains le font fervis. Un peuple , dont tous les deflèins ne vifent qu’à la propagation 
de fa puidànce , par l’abaifièment & par la ruine même de celle des autres , ne fauroic 
rien entreprendra fur fes voifins , ni leur faire la guerre que fur des fondemens peu équi * 
tables. Pour s’en convaincre, on n’a qu'à bien étudier 1 efprit & les maximes du peu- 
ple Romain dans fes guerres, & dans fon gouvernement politique & militaire. On re- 
connoîtra avec étonnement, qu’il s’en faut bien que cette foi, cette droiture, cette 
jultice & cette magnanimité, dont on fait tant de bruit à nos oreilles, fufient fi épu- 
rées qu’on le prétend. Il en a donné à la vérité de grands exemples, on ne les lui con- 
tc-lte pas; mais on ne nous conteftera pas non plus qu’il n’en ait fourni, & en plus 
grand nombre, d’une très-grande corruption, par des guerres injufles & des traités 
perfidement violés. 

Les Carthaginois pouvoient avec beaucoup de raifon & de jultice, rétorquer fur les 
Romains la perfidie qu’on leur reprochoit. La première guerre Punique a été mife en 
queltion , j’en ai prouvé la juflice dans mes oblèrvarions fur les deux combats, de 
RlefTine; mais les autres étoient-ellcs bien fondées fur cette jultice? Celle qui fait 
le fujet de ces remaïques, étoit-clle bâtie fur un bon fondement? N’étoit-ce pas 
plutôt une perfidie criante? Le Roi des Indes, quiaccufoit Semiramis d'entrepren- 
dre une guerre, fans qu'on lui eût fais aucune injure, a voit raifon. Les Carthaginois 
en avoicnt-ils moins de le plaindre de l’entrcprife injulte des Romains fur la Sar- 
daigne? Quels droits avoient-ils fur cette Ille? Aucun: n’avoit-clle pas été enlevée 
aux Carthaginois par leurs foldats étrangers, qui s'étoient mutinés à l'imitation de 
ceux d’Afrique? Cej ufurpateurs avoient formé comme un Etat dans la Sardai- 
gne; mais comme ils fendront qu’ils s’étoient embarqués dans une affaire dont ils ne 
le tireraient pas (1 facilement à leur honneur, que celles des révoltés d’Afrique n’al- 
loient pas le train dont ils s’étoient fhtés, que cette guerre tirait fur fa fin, & que 
l’orage alloit bientôt fondre fur leurs têtes , ils reconnurent alors l’énormité de leur 
crime , & leur impuifïînce à fe maintenir dins leur Ille contre les forces de Cartha- 
ge: & pour éviter le danger qui les menaçoit, ils eurent recours aux Romains, & 
les invitèrent à la conquête de cette Ifie, qu’ils s’offrirent de leur livrer. Ceux-ci n'en 
voulurent rien faire, dit notre Auteur, & ils demeurèrent fidèles dit traité ,jufquà re- 
fufer ceux d'il tique pour fujets , quoiqu'ils vinffent cT eux-mêmes fe foumettre à leur do- 
mination. Ils n’avoient garde d'accepter de fi grands avantages, & l’on va voir que 
c’était bien moins par vertu, que parce que l’injuiticc & un tel aéte de mauvaife foi 
eût été trop indigne & trop criant. 
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Les Romains avoietit-ils plus de droit fur la Sardaigne, que ceux qui l’avoient ufur- 
pée fur les Carthaginois? Ils fenrircnt allez qu’ils n’étoient pas mieux fondés: car bien 
que cette Ifle fut tout-à-fait à leur blcnféance , & que cette conquête les tentât beau- 
coup, ils n’oférent jamais l’entreprendre, quoique les rebelles la leur offrifiènttç’eût 
été, fans doute, une très-grande fiétridiirc ù leur réputation , que de la prendre des 
mains de ces ufurpateurs, une infraction du traité de paix la plus énorme & la plus in- 
fâme, un vrai brigandage plutôt qu'une guerre. Ils attendirent que le tems leur four- 
nît une occafion de guerre, qu’ils pûfiènt appuier de quelque apparence de raifon; 
ce qui ne pouvoit manquer d’arriver. En effet les Carthaginois armèrent contre ces 
brigands pour recouvrer leur Ifle , & s’en remettre en poflclfion. Les Romains , qui 
apprirent qu’ils préparaient une flotte pour cette expédition , feignirent que ces pré- 
paratifs les regardoient. Comme vers ce tems-là , dit notre Auteür, les étrangers ds 
Sardaigne étaient venus ifeux-mémes offrir cette l(le aux Romains , ceux-ci prirent k 
deff'ein d'y paffer. Ixs Carthaginois le trouvèrent fort étrange, parce que la Sardaigne 
leur appartenait à plus juffe droit; mais les Romains ne fe mirent pas fort en peine de 
leurs plaintes ; ils leur donneront bientôt de plus grands fujets de crier & de fe plain- 
dre, tant leur politique étoit injufle & tyrannique. 

Ils rcfufent d’abord de recevoir la Sardaigne des mains de ces ufurpateurs, pour 
éblouir le monde d’une apparente modération : mais ils attendent que les Carthaginois 
foient prêts d'y palier avec toutes leurs forces nivales, pour les y prévenir fous le vain 
& injufle prétexte que cct armement les regnrdoit , & là-dcfliis ils leur déclarent la . 
guerre, & fe làifilîèr.t de cette Klc importante, que les étrangers leur avoient fi fou- 
vent offerte. • 

Cette action des Romains fait d’autant mieux connoitrc leur mauvaife fui& leur in- 
famie , que les Carthaginois fortis comme par miracle de la dernière guerre , dit notre 
Auteur , & n'étant point du tout a’orsen état defemettre mal arec les Romains, avoient 
cédé au tems , & avoient mieux aimé abandonner la Sardaigne. Des gens réduits h 
cette extrémité avoient-ils deflèin d’attaquer les Romains? Et ceux-ci ne font-ils pas de 
vrais brigands, & d’indignes ufurpateurs? Grotius a pourtant prétendu que cette guerre 
des Romains étoit jufto & honnête, il s’abufe furieufèment. Saint Auguffin, dit ce Sa- 
vont célébré , nous apprend qu'il faut garder la foi , même à des traîtres , & fans con- 
tredit cela doit s'étendre à des ennemis publies , qui ont manqué de parole , tels qti étaient 
les Carthaginois, à qui les Romains gardèrent pourtant toujours riUgieufement la foi, 

„ ne regardant pas ceux h qui ils la gardoient ”, dit Valére-Naxime fur ce fujet, & 
que Salttffe exprime ainft: Quoique dans toutes les guerres d'Afrique les Carthagi- 
„ nois filïênt quantité d’atlionsde mauvaife foi, pendant la paix & pendant la trêve, 

„ les Romains toutefois ne prirent jamais occafion de faire le femblablc. 

Il n’y a rien de plus faux que cela: il efl vrai que les Carthaginois commirent 
quelques scies d’hofliüté ; mais ces aéics d’hoffiüté n’étoient-ils pas jultes & légitimes V 
Ils étoit fondés non feulement fur le droit des gens, mais encore fur le droit naturel: 
car il faut diffinguer, dit ie même Grotius, l'état de la guerre: //’ je ne puis prendre 
mes firetét qu'en retenant les chofes qu’on veut porter à mes ennemis, la néceffité m'en 
donne droit; mais à ta charge de les reffituer h autre prétention n'intervient. En efi’ec 
qui y a-t-il qui ne reconnoiflè que les lêcours donnés aux ennemis d’une Puiflànee qui 
cil en paix arec nous, ne foit une infraftion au traité de paix ou de trêve? Les Ro- 
mains font-ils autre chofe , puifqu’ils fouflrent que ceux, qui paflènt d'Italie en Afri- 
que, affilient de vivres, de troupes & de lujcts rebelles, ceux contre lefqucls les Car- 
thaginois font en guerre? ce qui les obligea de courre fus aux marchands Romains, de 
leur enlever leurs vaifleaux, (k enfin de lestra ter en ennemis. Cela étoit-ii déraifon- 
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nable, & contraire au droit des gens? Ceiix-Ü dit Amalafunthe à Juftinien , font 
dans le parti des ennemis , qui fournijj'ent les chofes qui font néccffaires pour faire la 
auerre. Cependant les Carthaginois en ufèrent très-noblement avec les Romains: car 
ccux-ci niant réclamé leurs prifonniers, on les leur renvois de très-bonne grâce. Dé- 
inétrius en ufa avec moins de douceur ; car étant maître de la campagne dans l'Atti- 
que , & s’étant emparé des villes d'Elcufine & de Rhainnus, il fe propofa d’affamer 
Athènes. Comme un navire fe mit en état d'y porter du bled , il fit pendre le mar- 
chand & le pilote: de forte, dit Plutarque, que tous les marchands & les pilotes 
épouvantés, ne fe bazardèrent plus à y en porter; ce qui caufa une fi grande famine 
dans la ville, qu’elle lut obligée de fe rendre. 

On peut voir par tout ce que nous venons de dire, que les Romains ne fe portè- 
rent à une entrepri/è fi injufle & fi contraire au droit des gens, que par un violent de- 
fir d’étendre leur domination. Il n’étoit pas difficile à notre Auteur, lui qui examine 
fi févérement les motifs & les raifons bonnes ou trsuvailës des guerre»^; ti'il rapporte, 
de découvrir l’injutticc de celle-ci. Nous n’avons garde d’attribuer Ion filence à un 
défaut de pénétration , nous favons qu'il n'en manquoit pas. Nous favons auffi ce que 
l’on doit penfer des endroits otril leur dilhibuë fes louanges fans poids & fans melure , 
où ils en méritent à peine les plus médiocres , & où même il n’y a rien que de mauvais 
& de blâmable. Il conte rapidement, & iàute même pardeffus des chofes qu’il ne de- 
vait pas oublier , tant il a peur de nous les repréfenter tels qu'ils fe trouvoienc en efl'et. 
Il nous les fait voir prefque toujours par les beaux endroits, & dans ceux-ci il n’y a 
point de fupcrlauTs qu’il n’cfcalade, qu’on me permette ce terme, pour les bien louer; 
mais lorfqu’ii lesrfcncontre en défaut & dans des défilés désavantageux, il narre le fait 
tout uniment, il diffinnile, ou n’exprime que foibiement ce qui ne leur efl pas favo- 
rable. Dans cette entreprife fur la Sardaigne, comme dans bien d’autres, nous les re- 
gardons comme des ufurpatcurs, & des prévaricateurs indgnes de toute équité & de 
toute juilicc dans le fait comme dans ie droit. Les Romains font d'autant plus injuftes 
dans ce cas-ci, que les Carthaginois armoiem pour recouvrer cette Iile, bien loin qu'ils 
penfaflent à les attaquer. Dès quelespremierseurenc reconnu que les Carthaginois n’a- 
voient nul dcflèin de leur faire la guerre, ne dcvoient-ils pas leur reftituer & leur re- 
mettre une conquête qui ne leur apparcenoit point? Le droit des gens ne permet point 
de changer le droit de la propriété. 

Entre les chofes qui font comprifes dans le droit fop liminaire , dit Grotius , les terres 
font lespremUres. „ 11 eft confiant " .dit Pomponita dans le même Auteur, „ qu’aiant 
„ chafie les ennemis de deffus les terres qu’ils a voient occupées, la propriété en revient 
„ h leurs premiers maîtres : or les ennemis font ccnics être chafiés d'un lieu , dès qu’il 
„ cft vifthle qu’ils ne peuvent plus y retourner. 

Les Lacédémoniens rendirent f Ifle d' Et’ine aux anciens propriétaires après Z 1 avoir 
conquife fur les Athéniens, fu/lin & les autres Empereurs , rendirent aux héritiers 
des anciens propriétaires , les terres qu'ils avaient recouvrées des mains des Goths & 
des Vandales , fans avoir i.:ard aux preferiptions par lefquelles on pouvait exclure les 
propriétaires, fuivant les lux Romaines. 

Les Romains né pouvoient alléguer la prefeription à l’égard de ces foldats étrangers 
& rebelles, qui s’étoient emparés de la Sardaigne, puifqu’ii y avoir à peine deux ans 
entre l’ufurpation de ceux-ci & celle des Romains. Il femble , dit-on, que les Anciens 
font des aftres lumineux qui éclairent fur nos têtes , & dont rien ne peut obfcurcir l’é- 
clat, j’y confcns de tout mon coeur, parce que je les connois parfaitement par bien 
des endroits admirables ; mais à l’égard de la juilicc de leurs guerres , c’eft des Romains 
dont je veux parler, je ne vois rien que de très-inique & de très-malhonnête. S’ils 
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avoient été aufli juftes & d’audî bonne foi qu’on nous les repré/ènre, ils n'cti fient pas 
différé un inftantde refticuer une conquête fi mal acquife, puilque la propriété en 
revenoie h fes premiers maîtres par le droit de poftliminie. 

Les Athéniens , dit encore Grotius, fe fondant fur cette maxime , fe défendaient de 
recevoir LL fie cTlIalonife , que des pirates leur a voient prife , & que Philippe avait repri- 
fe fur ces pirates; ils refufoient de la recevoir des mains de ce Prince comme un prtfent 
quil leur fit: mais ils vôuloienr bien la recevoir comme une chtfe qui! leur rendait. 

Ainfi donc on peut revendiquer & répéter les chofes qui ont été prifes par ces fortes de 
gens en quelques lieux quelles fe trouvent, fi ce n'efl qu'il efl du droit naturel de rendre 
él celui qui a acquis la pofjefjkn à fes dépens , autant que le propriétaire eût lui même 
volontiers emploié pour les recouvrer. 

Philippe , qui n’étoic pas autrement fort contraint en matière d’ufurpation , fe fait 
ici confidence de garder une Ifle qu'il vient de prendre fur des uiurpatetirs ; il offre 
de la rendre aux Athéniens, les Romains font tout le contraire. Et ce qu’il y a de 
plus étrange & de plus perfide , ils rançonnent encore les Carthaginois , leur font 
paicr meme au-delà des frais avec toute la dureté des plus infâmes Tyrans. Encore 
une fois, cette aétion paffè tellement les bornes de l’équité, que cela me les rend très- 
odieux. Les Carthaginois fe fournirent à tout ce qu’il plut à leurs ennemis de leur 
impofer. Que pouvoient-ils faire de plus dans l'état où ils fe trouvoient ? Jamais ac- 
commodement ne fut conclu plus promptement que celui-là, & jamais injure ne fut 
plus gronde & plus capable d'allumer^ie julle & violente guerre contre les Romains. 
Cependant cette affaire neuf pas de juin r, dit notre Auteur: quand même il ne nous 
en eût pas dit les raifons, il étoit aifé de les deviner fans recourir aux étoiles. Les 
Romains avoicnc la force qui manquoic aux autres ; ceux-ci en avoient de refie pour 
punir quelque miférables foldats révoltés, qui fe trouvoient trop foibles pour tenir 
la campagne, mais non pas pour tirer raifon de ces nouveaux maitres , dont la mauvai- 
fe foi & la perfidie étoit mille fois plus à déceftcr ,que celle de cette troupe de mutins. 

Les Romains le fervoient d’une certaine formule dons la déclaration de leurs guer- 
res; ils envoioienc des Hérauts à ceux aulquels ils la déclaroient ; comme nous le pra- 
tiquions autrefois. Je vous prens à témoins .leur diibienc-ils , que ce peuple efl injttjie , 
qu'il ne fatisfait point et ce qu'il doit. Je laide à penfer fi les Hérauts, qui furent en- 
volés K Carthage, purent s’empêcher de rire en la débitant. 

§. IL 

Cattfes iny.tfles de la guerre. 

R ien ne prouve davantage la mauvailè foi, la dureté & l’avarice infatiable des Ro- 
mains, que les douze cens talons ajoutés à la fonime que les Carthaginois leur 
dévoient: j’y reviens toujours, tant l’injuitice eft criante. On ne trouvera rien dans 
aucune des guerres qu’ils entreprirent depuis la première Punique , qui les mît en état 
de penfer à de plus grandes entreprifes, & d’oublier leur ancienne vertu, qui fuhfifia 
encore quelque tems après la conquête de la Sicile; mais malheureufement pour leur 
réputation , elle vint échouer en Sardaigne très-honteufement. 

C’étoit aflèz la coûtume chez les Anciens, comme parmi nous, d’exeufer & (a~) de 
jufiifier les guerres les plus injufies. Polybe s’en acquite mcrveillcufemenc bien en fa- 

(a) Dejufliflerlts pima ht plut injutes. ] Il doit lire tpftlUt affenflvr, ce qui n'efl pas vrai, 
y a des gens qui croient que toute guerre in iufle d t M, Bernard dans les Nouvelles de lalL'pu- 
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veur des Romains. Ils avoicnt un très-grand befoin du fecours de fa rhétorique , mais 
elle lui a manqué. 11 voioic bien que ce n’écoit pas là un polie foucenable pour chi- 
cancr le terrain. Auili en rapportant limplcment le fait fans aucune ration julliilcative 
fur ccttc guerre , il verfe un tel deshonneur fur ces grands hommes , qu’on voit bien 
fôn impuillànce a les tirer de cet embarras. 

Un 1 lillorien , un peu moins épris du mérite des Romains , n’eût pas manqué de 
leur appliquer le corftpliment que leur fait dans Tacite certain perfonnage , qui les ap- 
pelait les Pirates de toutes les mers , & les brigands de toutes les terres. Celui des 
Scythes à Alexandre le Grand, ni lui eût pas non plus échapé; ils le traitèrent de 
brigand & de voleur; les Indiens de fcélérat: on etl pourtant forcé d’admirer celui- 
ci, qui étoit un grand Conquérant, comme nous faifons les autres qui fcVont mis fur 
le même pied. Il y a des crimes qui deviennent glorieux par leur éclat , dit la Roche- 
foucaut: de là vient que, prendre des Provinces injufîement , s'appelle faire des conquê- 
tes. Tous ont donné dans cet excès, l’ambition nous y porte lorfque la bonne fortu- 
ne ell d’accord avec elle. Grotius rapporte fur la foi de Juftin; que Philippe, père 
d’Aléxandre, avoit chajfi deux Rois de Thrace de leurs Etats, u fiant envers eux de 
mauvaife foi & de violence, oomme auroit fait un voleur. Les Romains en font-ils 
moins à l’égard des Carthaginois? 

Suppofons que ces ambitieux Républicains crudènt bonnement que tous ccs prépa- 
ratifs de guerre & cesremümens d’armes des ^'arthaginois les regardafïènc eux- mimes 
plutôt que la Sardaigne , car c’ell là le prétaÉte qu’ils prirent pour leur déciarer la 
guerre; ou fqppofons qu’ils craigniflcnt de bonne foi, qu'après avoir recouvré cette 
Ifle, l’envie leur eût pris de paflèr en Sicile, ou en Italie, quoiqu’ils fuflènt auffi 
peu en état d’entreprendre fur l’une que fur l’autre; la crainte d'un événement incer- 
tain ne les mettoit pas en droit de les prévenir. Ce fèroit une chofe éloignée de toute 
équité ; les Romains pouvoient avoir des raifons un peu plus lupportablcs que celles 
que je viens d'alléguer: car il y en a une infinité qui peuvent colorer une guerre in- 
jufle , dont les Princes , ou leurs Miniflrcs, fe fervent comme on ferait d’une felte 
à tous chevaux. Ceci m’engage, pour l’inflruédon ent des gens de guerre , que des 
autres qui cherchent à fe rendre utiles à leur patrie, d’inférer dans cesoblèrvadons un 
précisées caufes injullcs des guerres, que je tire de Pulfcndorf dans fon Traité du 
Droit delà nature & d. s gens , dont M-llarbeyrac nous a donné une excellente verfion. 


bîique des I-ettres;car s’il y a d's guerres offenfi. 
v es, gui Joicrti jufies cm vie on n’en peut pas d u- 
ter, il y a donc des guerres defe-fives jui font in- 
ju/les , comme lorfque nous mut difc-idons contrr un 
Pri-ce, qui a raifon de nous attaquer. Il ne faut 
pas croire nen plus, que celui qui le premier fait 
tort an autre commence par - là une guerre of. 
ftnlive ; & que l’autre qui veut qu'm luifaffcjuf- 
tice pour le tort qu’il a repu , fait toujours fur la 
défmfive. Il y a beaucoup dinjujiees qui peuvent 
allumer une guerre , quj ne font pourtant pas la 
guerre : comme lorjquon a maltraite les Ambaffa- 
drars d’un Prince, qu’m a pillé fes Juets, Ifc. Si 
donc on prend les armet pour venger une 'elle irjuj - 
lice , on commence une guerre ojfenfiv e, mais une 
guerre jufte,(f le Prince c\uiafait tort quitte 
verrt pas le réparer , fait une guerre dé fenfive , mais 
injufie. Laguerre offenfive n'eft donc injujle , que 
lotjqu elle cjf entreprij tfans une caujé légitime ; d? 


ahrs la guerre Hfenfive , qui dans d'autres ocea forts 
pourrait être injufie , devient jujlc. En sérierai donc 
ie premier qui prend 1er armes . fort qu’il le faffe 
jugement ou inju/lemei.t , commence une guerre of. 
fenfive-, celui qiii s’oppofe à cette guerre, fait 
qu'il ait, ou qu’il n'ait pat raifm de ie faire , com- 
mence une guerre dé fenfive. Ceux qui regardent le 
mot de guerre offenfive comme un terme odieux, 
6? qui renferme toujours quelque cliofe d’injufte (pÿ 
qui confidèrtnt au contraire la guerre dtfenfive , 
comme infépar.abte de l’équité, brouillent toutes lu 
iiléet, (j embaraffent une matière, qui parait a’cl- 
leinime ajjex claire. U en tft des Princes comme 
des Particuliers; le Demandeur , qui commence un 
procès, a quelquefois tort; nais il a tiuffi quelque- 
fois rafon : il en ci de même du Defendeur. On 
cnit à tort de ne devoir pas paicr une femme qui 
eft jugement dû l , comme on a raifort dtj e défendre 
de paier ce qu'on ne doit point. 
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„ Grotius fait une éxaéte énumération des caufes ùijuftes de fa guerre , dont les 
,, unes font telles inconteflabiement; au lieu que les autres ont quelque apparence 
„ de raifon, quoiqu’aflèz légère : les premières peuvent être rapportées h deux prin- 
„ cipales; favoir l 'avarice , ou le dcfir d’acquérir des chofcs fuperfluës ; & l’ambi- 
„ lion, ou le dctlr d’étendre fa domination, & d’acquérir de la gloire par des con- 
„ quêtes. On cache ordinairement avec beaucoup de foin l’avarice , qui efl regardée 
„ comme la marque d’une aine balle : mais plufieurs tirent vanité de leur ambition , 
„ & veulent faire palier leur humeur guerrière pour la marque d’une ame grande, & 
„ d’un courage héroïque. 

„ Les autres caufes injuftes, mais qui paroiflènt avoir quelque fondement, font, 
„ par éxemple , la crainte que l’on a de la puiflànce d’un voifin, l’utilité feule qui 
„ peut venir de la guerre, fans aucun dr&it de l’entreprendre, l’envie de s’établir 
„ dans un endroit plus commode; le refus de ce que l’on nous doit purement & 
„ Amplement, en conféquence de l’obligation qu’impofent les vertus diftinétes de la 
„ juftice proprement ainfi nommée ; le defir d ’ôter une chofe à quelqu’un , 
„ qui nous paroît indigne de la pofloder ; l’envie de le délivrer de l’incommodité 
„ qu’on reçoit d’un droit d’autrui légitimement acquis ; & autres femblables pré- 
„ textes. 

Grotius s’étend beaucoup fur cette matière, & ce beaucoup ne me permet pas de 
la tranfporter dans ces obfervatlons. M. Barbeyrac en donne un extrait dans fes 
notes, que nous allons rapporter en nous ferrant de fes termes mêmes: ceci cil d’une 
grande initruction pour les gens de guerre. „ Grotius, dit le Traducteur , les 
,, diftingue en raifons juftificacives, & motifs de la guerre , (Cattfæ jttfifac & caufcc 
„ fuaforiœ.') Les premières font celles qui rendent, ou qui paroiflènt rendre lagucr- 
„ rc jufte par rapport h l’ennemi; en forte qu’on croit ne lui faire aucun tort en 
„ prenant les armes contre lui. Les motifs , ce font les vues d'intérêt qui obligent 
„ à déclarer la guerre. Dans une guerre innocente h tous égards, il faut non feule- 
„ ment que la raifon jufiifîcative foit véritablement légime avec les motifs ; c’cfl h- 
„ dire que l’on n'entreprenne la guerre que par la néceflité où l’on fe voit réduit de 
„ fe défendre contre les infultcs d’autrui,. de fe faire rendre ce qui nous eft'incon- 
„ tcllnblcmdbt dû , & d’obtenir réparation d’une injure manifefte. Ainfi une guerre 
„ peut être vicieu fe ou injulle à l’égard de fes caufes en quatre manières. 

„ j. Lorfqu’on l’entreprend fans aucune raifon jullificatire , ni aucun motif d’utili- 
„ té tant foit peu apparente; niais feulement par une fureur infenfée & brutale, qui 
„ fait aimer le fang & le carnage pour lui-même. Mais il y a lieu de douter , fi on 
„ peut trouver aucun éxemple d’une guerre fi barbare. 

„ 2. Lorfqu’tn attaque les autres uniquement pour fon propre intérêt , fans quïls 
„ nous aient fait aucun tort; & ccs fortes de guerres font, par rapport h l’agrefleur, 
„ de véritables brigandages. 

„ 3. Lorfque l’on a des motifs fondés fur des raifotts juftifeathes , mais qui 
„ n’ont qu’une équité apparente, &qui étant bien éxaminés, fe trouvent au fond 
„ illégitimes. Telles font celles dont notre Auteur parle dans le §. fuivant après 
„ Grotius. 

„ 4. Enfin lorfqu’aiant de bonnes raiforts juflipeatives , on entreprend la guerre par 
„ d’autres motifs , qui n’ont aucun rapport avec le tort que l’on a reçù: comme, 
., pour acquérir une vainc gloire, pour étendre (a domination, pour s’enrichir, 
Nrç pour fatisfaire fon reflèntiment, & par quelque nurre vùë d’intérêt, ou pu- 
„ blic, ou particulier, mais détaché de la raifon jttfii festive de la guerre où l’on 
„ s’engage. 
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„ De ces quatre fortes de guerres, dont l'entreprile renferme quelque choie dui- 
„ julte ou d'illicite, la troiiiéme & la demicre font très-communes, n’y aiant gnércs 
„ de peuple allez fcrocc & ailèz barbare pour prendre les armes fans alléguer du 
„ moins quelque cfpécc de ration juftijicative. 

„ La troiiiéme cil auffi fort ordinaire: mais il n’efl pas difficile d’en découvrir 
„ l'injuilice. Pour la quatrième , quoique peut-être la plus commune de toutes, elle 
„ n’eii pas nnt injullc en elle-même , que par rapport aux difpoiitions & aux vues 
„ de celui qui la fait. Il eit d’ailleurs bien difficile de l’en convaincre : les motifs é- 
„ tant d’ordinaire impénétrables , ou du moins la plupart des gens prenant beaucoup 
,, de foin pour les cacher. Ainfi l’on n’eil pas tenu de reilituer ce que l’on a pris fur 
„ l’ennemi dans une telle guerre, jufqu a la concurrence du dommage ou du tore 
„ qu’il nous avoit fait. 

Il fe préfente encore une autre quedion h réfeudre. On demande fi on a un fujer 
fuffilânt de faire la guerre à un peuple, qui immolerait des victimes humaines à fes 
Dieux, ou à ceux qui fouillent les doctrines les plus abominables dans leurs Etats , 
ou les injuilices & la tyrannie la plus horrible & la plus contraire, h la fociété hu- 
maine. Il ell certain qu’une guerre fondée fur de tels motifs, ferait julte & honnê- 
te: ainfi que fit Hercule, dit Grotius , qui contraignit les anciens Gaulois de quitter cet- 
te abominable coutume de facrifier des nommes à leurs Dieux. Célar auroit pù fe fervir 
de ce prétexte de leur faire la guerre, puifquc ces facrificcs fubfidoient encore dans 
les Gaules lorlqu’il y entra : A::[ji ou peut dire arecraifon de ces fortes de gens barba- 
res, dit le même , & qui Jota plutôt des bêtes fattvages que des hommes, ceqti Ariflote 
a dit .des Perfcs , que la guerre contre eux elt naturelle. 

Les Carthaginois immoloient anfii h leurs Dieux des hommes innoccns. Darius, 
Roi de Pcrfe, & Gêlon Roi de Syracufc, ont mérité tous les deux de grandes 
louanges, d’avoir forcé les Carthaginois d’abolir une coutume fi décelable. Plutar- 
que raconte pareillement h ce fujet, que les Romains voulurent punir certains barba- 
res qui fâcrilioicnt des victimes humaines à leurs Dieux; mais que les barbares s'étant 
excufds fur l’ancienneté de cette coûtume , on ne leur fit aucun mal: on fe contenta 
de leur défendre de rien commettre de ferpblablc à l’avenir. 

Grotius trouve qu’il n'y a aucune injuflicc à faire la guerre à de telles gens, il a 
fans doute raifon. Saint Augultin, dans le même Auteur, n’en a pas moins de dire , 
que ,, s'il fe trouvoit un Etat dans le monde, qui commandât de faire quelques 
„ grands crimes , le genre humain en ordonnerait la deltruétion & la ruine”. 

Putfcndorf prétend qu’on peut légitimement prendre les armes contre un Etat qui 
ferait tout compofé d’Athées, ou contre ceux qui outragent infolcmment la Divinité 
môme qu’ils adorent. Je fuis perfuadé qu'une guerre entreprife contre cette forte de 
gens , fuppofé qu’il y en eût au monde, (croit très-jufte : mais je ne fai fi M. Barbey- 
rac y a bien pris garde dans fes notes fur Puflèndorf, lorfqu’il ne fait aucune différence 
entre un païs où l'Jnquifition cil établie & dominante , & un autre qui ferait tout 
compofc d’athées ou d’impies. Il ne fait aucun doute que les Princes Protefians ne 
pùfiènt en bonne confidence fe liguer, ponr obliger les Puiflànccs qui foufTrent ce 
Tribunal inique dans leurs Etats pour détruire „ cette grande cabale, fous laquelle 
v> le Chrülianifrae gémit depuis fi longtems , & qui fous un faux prétexte de zélé 
„ éxcrce la tyrannie la plus horrible & la plus contraire à la fociété humaine. Ceux 
,, qui aiment, continuë-t-il, h acquérir la gloire des armes, ne (auraient trouver une 
» occaiion plus belle ni plus légitime de fignaler leur courage , fuppofé qu'ils eudènt 
„ d’ailleurs allez de forces pour s’engager dans une telle entreprife: & jamais Héros 
„ n’auroit dompté de monitres plus furieux & plus funclles au genre humain , que 

„ celui 
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„ celui qui viendrait à bout de purger la terre de ces âmes fcélérates, qui abulèm 
„ fi impudemment du beau prétexte de la Réligion, pour avoir dequoi vivre dans 
„ une molle oifiveté, & pour tenir dans leur dépendance les Souverains, aufli-bien 
„ que les fujets. 

M. Barbeyrac a très-bien fait de prêcher là Croifadc chimérique de loin & en fûreté 
contre le Tribunal de l’Inquificion , car fans cela je le tenois très-brillable. S'il eût lû 
le Livre du Père François Maccdo, intitulé Schéma facrœ Congrégation^ S. Officii 
Romani, il lé fût un peu moins échauffé dans fon hamois, & peuc-écre eût-il tenu un 
tout autre langage, tant l’Auteur efi grave ; pour le coup le Profeflèur Protellant a 
oublié fon Ecriture fainte. Dequoi s avilé-t-il de maltraiter fi fort les Inquilîteurs & 
leur Tribunal, que Macedo trouve clairement dans l’Ecriture? Il met (à première in- 
ftiturion dans le Paradis tcrreftre , & prétend que Dieu y lit la première fonction d’In- 
quiliteur, & qu’il la continua hors du Paradis contre Caïn, & contre ceux qui bâti- 
rent la Tour de Babel , & que S. Pierre agit en la même qualité contre Ananias & 
Saphira, & qu’il la tranfmit aux Papes, qui en inveftirent Saint Dominique & fes 
fuccefîcurs ; de forte que voilà ce Saint dépolfédé de l’infpiration & de l’établiflèment 
de flnquilition. Après cela propofe/. des C’roifadcs contre. Au relie, je crois que le 
Père Macedo n’a jamais eu en vûe la grande Cabale, mais feulement le Saint Office 
Romain , éxercé à Rome & dans tous les pais de la dépendance du Pape , on l’Inqui- 
fition n’eff pas à beaucoup près fi perfécutrice , ni fi cruelle. Je fuis bien per- 
fuadé, mais non pas d’une conviction mathématique, qu’il ne croioit pas que celle 
d’Efpagne & de Portugal fût jamais fortie du Paradis terrellre , ni des maximes tio 
l’Evangile. 

„ A l’égard de la crainte ou de l’ombrage que donne la putflànce, ou i’agrandif- 
„ icment d’un voifin, cette raifon toute feule ne fournît un jufle ftijec de guerre, que 
„ quand on a une certitude morale des mauvais defleins qu’il forme contre nous. Un 
„ fimple foupçonpeut bien nous obliger à prendre nos précautions, & à nous mettre 
„ de bonne heure en état de défenfc: mais il ne nous donne aucun droit d’attaquer, pas 
„ même pour demander Amplement à celui qui nous ell fufpeft quelque fùrccé réelle, 
„ comme on parle , à la faveur de laquelle on fe croit déformais à couvert de fes înful- 
„ tes; en effet tant qu’on n’a point été afhiellemcn: oficnfé par quelqu’un, & qu’on 
„ ne le furprend pas dans une machination manifefte; (car on peut quelquefois tirer 
„ railbn par les armes d’une injure feulement commmencéc , aulïï-bicn que fi elle étoit 
„ achevée : ) en ce cas-là on doitpréftttner qu’il continuera à s’acquitcr de fon devoir, 
„ fur tout lorfqu’il nous en fait mille protestations amiables, & qui parodient fort fin- 
„ céres : ainfi il lèroit injufle d’exiger par force d’un tel homme quelque fûreté réelle , 
„ pendant que lui eft obligé de (è fier uniquement à notre bonne foi. Mais, pofé qu’il 
„ y ait d’ailleurs un jufte fujec de prendre les armes contre un voifin , qui devient 
„ trop puiffànt; cette raifon doit entrer en grande confidération , lorfque l’on dé- 
„ libère fi on lui déclarera la guerre: l’expérience failànt voir que la plupart des 
„ gens deviennent plus ambicieux & plus entreprenans à mefurc qu’ils acquiérent 
„ des forces. 

,, Pour ce qui efi de l’utilité toute feule, il faudrait être bien imprudent pour pré- 
„ tendre qu’elle donne fur le bien d’autrui le même dfoit que la néeefiité : d’autant 
„ mieux qu’il ferait au fond très-inutile nu genre humain , de permettre à chacun d’en- 
„ lever à autnii tout ce qui l'accommoderait , & qu'il trouverait à (à bicnféancc , puil- 
,, que les autres à leur tour s'attribueraient la même liberté à fon égard. 11 faut dira 
„ la même choie des autres prétextes , dont parle Grotius. 

Tome IL ’ P 
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$. III. 

Nouvelles raiforts contre rufurpation de la Sardaigne par les Romains. 


S I l’on écoute les admirateurs outrés & injulfes des Romains, à l’égard de leur 
politique militaire, ils nous diront gravement que ces grands hommes ne cher- 
choient la gloire des armes que dans l’unique vûe de porter par tout la paix, & de faire 
le bonheur des peuples contre lefquels ils entroient en guerre , au lieu qu’ils ne penfé- 
rent jamais qu'à pouflèr leurs conquêtes au loin & au large, pour contenter un luxe 
déméfuré , & une ambition fans bornes. 

C’efl cette ambition , jointe à un violent defir de s’enrichir , & de s’élever fur les 
ruines & les débris de tant de nations vaincues, qui les porta à des entreprifes ex- 
traordinaires, toujours heureufes par l’habileté de leurs Généraux, & plus encore par 
l’excellence de leur difciplinc miliaire, qui fait tout, qui rend tout aifé aux Généraux 
mêmes les plus médiocres. C’eft donc ce luxe & ce defir furieux & immodéré de 
dominer qui vengèrent l’univers vaincu, dit un bel clprit, en corrompant les vain- 
queurs. Parlons comme les Anciens & les plus fages d’entre nos Modernes, qui di- 
fent fans aucun détour, qu’ils étoient venus au monde pour être le plus grand fléau 
du genre humain. 

Ecoutons Sénéque dans Grotius: „ Nous arrêtons, difons-nous , les homicides & 
„ les meurtres; & pourquoi n’arrêtons-nous pas aufli la guerre, dont nousfàifons tant 
„ de gloire, en détruifant des nations entières? L’avarice, la cruauté ne peuvent 
,, s'ailouvir. On commet des crimes en vertu des Arrêts du Sénat & des réfultats du 
„ peuple, on ordonne en public ce qu’on défend en particulier. 

Ne pouvons-nous pas appliquer ceci aux Romains à l’égard de la Sardaigne? „ U 
„ ell vrai , dit encore le même , que les guerres entreprilcs par l’autorité publique ont 
„ quelques effets de droit , auiîi-bien que les Sentences juridiques ; cependant elles ne 
„ font pas moins criminelles. 

Les Anciens n’entreprenoienc jamais une guerre , qu’ils ne l’eufïènt auparavant dé- 
noncée dans toutes les formes : j'entens celles qui étoient juftes & folemnclles; „ afin 
„ que chacun fût, dit Grodus, que la guerre n’étoit pas un attentat de quelques par- 
„ ticuliers: mais bien une entreprife formée du confbntement de l’un ou de l’autre 
,, Etat, ou des Chefs de ces Etats Et cela fe pratiquoit avec beaucoup de céré- 

monie , & même avec certaine pompe. Ils la faifoient déclarer par destlérauts d’armes , 
qui étoient, comme autrefois les nôtres, en très-grande conlidération , & que les Ro- 
mains appelloient Féciaux. Je ne fiai s’ils fe contentoient de cette feule voie. Selon 
le droic des gens , la dénonciation étoit nécefïàirc ; mais comme cette démarche ne 
failbit pas preuve à l’égard de la julticc de la guerre, je ne doute pas que les effets ne 
fuflcnt précédés de certains écrits publics à peu prés comme les nôtres , que nous 
donnons fous le titre de Manifefies , tk qui condennent les rai Ions juibficatives pour la 
réparation des torts que nous prétendons avoir reçus , ou les prétentions-bien ou mal 
fondées de l’un ou de l’autre parti. 

11 ne faut pas douter que ces fortes de pièces d’éloquence ne fufîènt en ufage chez 
les Anciens 1 , comme elles le font aujourd’hui parmi nous, où celui qui n’avoitqueles 
caufes perfuafives,fans les juftilicatives, étaloit toutes les ndrcflès, tous les artifices de 
fa Rhétorique, & tout ce qu’elle a de fubterfuges & d’échapatoires, pour faire voir 
la jullice de fa caufe. Je ne trouve aucun de ces écrits publics dans les Hiftoriens 
de l’antiquité. Pour moi je crois qu’ils fc lervoicnt d’une autre méthode peu dilfé- 
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rente de la nôtre , & qu’ils publioient les harangues de leurs Envoiés , ou de leurs 
Ambaflàdcurs, qui précédoient la dénonciation faite par les Hérauts d’armes. Nous 
trouvons ces harangues dans prefque tous leurs Hiftoricns. Polybenousen donne quel 
ques-uncs: Tite-Live plus grand harangueur & plus éloquent, en cil tout plein; & 
Thucydide, infiniment au deOus de tous les Hiftoricns de l’anu'quité,nous en fournit 
en grand nombre : qu’elles (oient de leur crû ou non , il cft très-probable , pour ne pa* 
dire certain, que le fond en eft vrai , & que les raifons juflificatives, ou feulement 
perluafives, ont été publiées ou alléguées des deux côtés. Ces fonts de pièces font 
d’un grand ornement dans une Hittoire, & d'une grande utilité h nos faifeurs de mani- 
feftes modernes. Sans doute que les Romains emploioient toutes leurs forces de plume 
pour juftifier leurs guerres du mieux qu’il leur étoit poflible. Jamais peuple n’eut plus 
befoin desadrclîès ocdcs fupcrchcrics de l’éioquence, que celui-là. Je ne crois pas que 
dans cette guerre de la Sardaigne , ils puflènt rien produire de fort perfuafif , ni fe plain- 
dre d’aucune injure revue de la part des Carthaginois, qui ne leur avoient fait aucun 
tort. La guerre des étrangers les avoit trop abai(Tés& trop humiliés, pour penfer 
à troubler le repos de voifins, aufli abitieux ôt atillt redoutables quetoient les Ro- 
mains, qui fe crurent permis d’ufer de perfidie & de mauvaife foi à l’égard d’un peuple 
fans foi, qui en avoit (i fouvent manqué aux autres, comme s’il étoit du droit des gens 
de punir le crime qu’ont fait des gens qui nous font indifférons , & aufquels nous ne 
prenons aucun intérêt , par un autre tout femblablc , pour notre -profit, fans en appor- 
ter aucun aux autres. 

Si ces Romains, dont on vante tant la juftice, la droiture & le défintéreflèment, 
félon le droit commun à tous les hommes dans l’ctat de nature , avoient voulu venger 
l’injuftice & le dommage fait aux autres, & en exiger la réparation par la force de leurs 
armes, il n’y auroit rien de plus jufle que cela. ,, Car il eft d’autant plus honnête , 
„ dit Grotius, de venger plutôt les injures faites aux autres qu’à nous-mêmes, qu’il 
„ eft plus à craindre dans celles qui nous touchent , que le refîèntiment que nous en 
„ avons nous faflè palier les bornes d’une jufle vengeance, ou du moins nous corrom- 
„ pe l’efprit ”. Comme Servius Galba les outrepaflà à l'égard des Portugais qui 
avoient violé l'alliance, & qu’il fit mourir après les avoir trompés à fon tour 
par un nouveau traité ; il a , dit Appien , imite ! les Barbares mêmes , citant con- 
tre la dignité & l'honneur du peuple Romain vengé cette perfidie par une autre per- 
fidie. 

Les Romains trouvèrent cette aéb'on très-barbare & très-injufte. Il fut accufé par 
Libon, Tribun du peuple. Valére-Maximc dit, & Caton auffi dans Cicéron, que 
fans fes enfans & les larmes il auroit été puni. Le Sénat pointant n’agit pas moins 
injuftement contre les Carthaginois dans’leur entreprife fur la Sardaigne; car s’ils ne 
l'avoient fait que dans le dcflèin de rendre cette lfle à ceux à qui les Carthaginois 
l’avoient enlevée, pour n'avoir pas ceux-ci pour voifins, & qu’ils en eufiènt ufé de 
même à l’égard de la Sicile, je ne trouverais rien de plus admirable , de plus glorieux 
& de plus équitable que des guerres entreprifes pour la liberté & le bonheur des peu- 
ples opprimés , & fournis à une Puiflance injufte & fans foi ; mais de fe mettre en la 
place dçs ufurpateurs étrangers, c’el’t marque qu’on n’a pas d’autre fujet de guerre 
que là guerre même, qui eft la plus injufte de toutes les guerres. Je doute que les 
Romains aient jamais produit aucune raifon juftificative, ni même perfuafîve de cette 
guerre; elle étoit d’une nature à ne pouvoir être juftifice que par la devife de Brtn- 
nus, qui difoit que tout appartenoit au plus fort. 

Lcr Romains n’euficnt-ils pas mieux fait d’imiter le Préteur des Latins , qui , fe 
trouvant dénué de toute taule de guerre pour engager le peuple Latin à déclarer la 
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guerre aux Romains; après bien des conteftations ; qui cendoicnt coures h chercher 
de bonnes couleurs pour orner un manifefie , leur dit tout franchement: Ad fum- 
mam rerum noflrarjtm per/inere arbitrer, ut cogitetis magis , quid agendum nobis , 
quota quid loquendum fit; facile erit explicatis confiais aceommodare rebus verba. H 
me fcmble , leur dit-il, & je fuis de fon avis, qu'il nous c!l plus avantageux peur le 
bien de nos altaires , que vous examiniez plutôt la manière donc ii faut agir , que celle donc 
il faut parler; car lorfqu'on fe fera déclaré par des faits, il ne fera pas mal aile d’v ac- 
commoder des paroles. „ Rien n'cfl plus vrai que cette penfée, dit Machiavel, & 
„ elle doit être dans i’efprit de tous les Princes & de toutes les Républiques: car tant 
„ qu’on e!l incertain de ce qu’on veut faire, l’on ne peut pas y ajuller des paroles; 
„ mais dès que la réfolution eft formée , & qu’on cil fermement déterminé, alors les 
,, paroles fe trouvent aifément. 

Je crois que les Romains en uférent de même, qu’ils armèrent fans dire mot: 
auÜi embaraflès que le Préteur des Latins , ils attendirent qu’ils fe Ment déclarés 
par des faits: après cela il leur fut aifé d’y ajuller des paroles, & cela parait vifi- 
blement par la narration de Polybe. Il falloir, pour donner quelque couleur à la 
violation du traité- , que les Carthaginois armallènc pour reprendre la Sardaigne; les 
R omains, trouvoicn t alors une abondance de prétextes abfurdes pour s’en failireux- 
mêmes. 

Je veux que cette Ifle fût très-avantageufe aux Carthaginois pour palier en Ita- 
lie, & un fujec de crainte & d’inquiétude aux Romains: cela ne donnoit pas droit 
li ceux-ci de s’en rendre les maîtres. Si les Carthaginois n’y avoient pas plus de 
droit que les Romains , pour l’avoir ufurpée fur les autres avant la perfidie des re- 
belles, il étoît de l'équité de la rendre* les premiers maîtres, comme je l'ai déjà dit; 
par cette aétion de jullice & de droiture, ils fe délivroient du foupçon, que fi 
Carthage devenoit trop puifiàr.te, il ne lui prît envie, par l’avantage de cette Ille, 
de tenter la conquête de l’Italie. Les Romains penfoienc tout le contraire, ils a- 
voient bien plutôt en vûc celle de l'Afrique , & l’opprellion de leurs voiùns , que 
de fe précautionner contre une puillânee fi Couvent vaincue & ruinée par les gue'rrcs 
précédentes, outre que la crainte que l’on prendrait d’une Puillânee voifinc ne fuffic 
pas pour jufiifier une guerre. 

Un Auteur politique, dont je fais nne cilimc très-particulière, & dont je donne 
ici tm article que je tire de l’extrait que Bayle en a fait dans fa République des Lettres y 
s’cll propofé cette queftion , s'il efl permis d'empêcher un Prince de s'emparer iT un pais , 
dont la prife le r endroit notre roi fin , & lui domteroit le moien de nous faire beaucoup de 
mal. Il répond qu'à la vérité c’efl ce qui excite fortement à prendre les armes, mais 
qu’ellç n’en donne pas un droit fulfilânt; car il importe au genre humain de ne fs hâ- 
ter pas d'entrer en guerre , le centre de tous les maux, pendant quon ne trouble point 
notre repos , & que mus ne faifuns que conje&urer le ma! à venir, il faut excepter les 
cas ajoute-t il , où mus avons une certitude morale, quon en veut à nos voijint , prin- 
cipalement afin de mut pouvoir opprimer. „ M. Naudé, dans fes coups d’Etat, fait 
,, une rériéxion , dit Bayle, fur la coutume qu’ont les peuples de fe liguer contre 
„ un voiûn parlant, & en conclut que la prudence politique efl le renverfemcnc 
„ de toutes ies vertus morales , puifqu’cllc veut bien Couvent que nous déclarions 
„ la guerre à ceux qui nous ont rendu mille ferviccs ; c’cft-à-dire que nous rendions 
„ le mal pour le bien. 

De toutes les guerre; que les Romains ont entreprifes contre leurs voifins, i’en 
vois fort peu qui ne foient illicites par quelque bout, fi on remonte jufqu'à leur 
Coure.', ot même dans ce qui fcmble n’en pas découler. C’ellparces fortes de 
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moicns qu'on découvre les véritables motifs des Princes ou des Républiques qui les 
ont entrcprilès , & qu’on pénétre tous les fecrets, les rufes & les adreffes les plus 
cachées du Cabinet. 

Polybe, qui cherche toujours à farder & à couvrir autant qu'il peut rinjufticc 
des Romains, apporte fouvent des exeufes, qui ont quelque apparence dejullice; 
mais qui étant pelées au poidsde la droite ruilon, le trouvent de très-mauvais aloi, 
& irès-injulles , dit quelque pan Grotius ; & alors , comme parle Tite-Livc , on ne 
conte fie plus fur le droit, mais qui fera le plus fort. Plutarque a raifon de dire, 
„ que la guerre Ôt la paix , ces noms fi refpeélablcs, font pour les Princes deux for- 
^ tes de monnoies qui ont cours , dont ils le fervent toujours pour leurs intérêts , 
„ & jamais pour la juftice. 

Les Romains, par une adrefie d’efprit qu’on ne làuroit trop admirer, quoiqu’elle 
foit contraire à l’honnête, ont toujours couvert l’injulte fous Je malque de l'équité, 
quoiqu’ils fullènt les auteurs & les boute-feux de prelque toutes les guerres qui naif- 
loient entre les Puiflànces voifincs de leur Empire; car pc, j les mettre aux mains cn- 
femble, ils ménagcoiemfi bien les ebofes, ils ufoient de ant d’artifices, de fouplcf- 
fes, de fourberies & de malice, qu’il étoic trcs-diflicile de lbupçonner qu’ils euflent 
la moindre part à toutes ces quérelles. 

La politique des Puiflànces ambitieufes,cflde(ëfaire des Alliés autant qu’elles peu- 
vent. Les Romains n'en manquoient pas de ce côté-là, ils enavoient un très-grand 
nombre ; mais d’où vient qu’ils chcrchoicnt plutôt l’alliance des foibles que des puif- 
faas? Cette qucilion n’ell pas, ce me Semble, fort difficile à réfoudre, quoique qui 
que ce foit ne fe fuit peut-être encore avifé de la faire ;c'clt que les premiers étant plus 
expofés aux injures & aux attentats des derniers, & ne pouvant fe faire raifon par eux- 
mêmes, ils imploraient l'aflillancc des Romains, qui ne leur étoit pas refufée: Recet- 
te alliance leur enllant le cœur, ils ofoientbien attaquer un ennemi beaucoup plus puif- 
fant; ce qui produifoit des guerres dont les Romains fa votent très-bien profiter. Ils 
poullbicnt Ibuvent leurs Alliés à fe la faire injullement les uns aux autres, pour tomber 
enfiiitc fur le plus fort, qu’ils opprimoient , en attendant l’occafion de fubjuguer l’au- 
tre. Cet artifice leur étoic d’un très grand ulàge, & ne nianquoit jamais d’avoir l’on 
ciTec; car les Républiques, fembiablcs aux Sociétés Réligicufes, ne meurent jamais :1c 
même efprit & la même politique ne font point fujets à changer qu'autant qu’il leur 
plaît; tout au contraire des Monarchiques, qui n’ont pas le don d’immortalité, tout 
y change par la mort du Prince régnant; celui qui lui luccédc gâtera & corrompra 
tout, s’il vaut moins que lbn prédéccflèur , ou raccommodera tout s'il vaut plus. 

Pour revenir aux Romains, je regarde leur politique comme très- fine, puilqu’elle 
faifoit palier pour une vertu ce qui n’étoit dans le fond qu’un violent «iefir de s'agran- 
dir, & de ruiner les ims par les autres: car iè joignant enfuite au plus loible lorsqu'il 
touchoic aux derniers périls , ils accabloient le viétorieux de ieur puiflnnce & de leurs 
forces, & le fubjuguoient par le droit de la guerre : de la faire pour autrui , & s’en 
retourner les mains vuides, ç’euc été une honte pour les Romains. 

Cette politique, diront quelques-uns, eit très-mauvaife , très-perfide & très-crimi- 
nelle. Liie fera pis, fi l'on veut, je ne m’y oppolèpas: mais il faut que l’on con- 
vienne, malgré tout cela, que ce n’eft pas l’ouvrage de gens dépourvûs des plus 
grands talens de 1’cfprit le plus fubtil, le plus rafiné, le plus pénétrant, & qui voit 
de loin. Cette politique , après tout, n’a rien, ce melembie, de fort blâmable pour 
des Conquérans. 

Grotius n'a pas , ce me femblc , penfé à ce point de jurifprudence militaire à l’é- 
gard de l’adroite politique des Romains, d’opprimer les uns pour venger les injure* 

1’ 3 
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j es autres , & de fufdter de nouvelles affaires à ceux-ci après les avoir tirés de l’op- 
preffon , pour les fubjugucr à leur tour. Je demanderais volontiers aux Jurifconfulte» 
de paix & de guerre , fi lur ce pied-lk ils trouvent que les guerres des Romains foienc 
bien légitimes & du droit des gens, je ne fai comment ils s’y prendraient pour rélbu- 
dre cette quettion; mais il me paraît que de la manière dont ces déliés Républiquains 
s’y prenaient pour avancer leurs affaires, on ne pouvoir les acculer de manquer dans 
tout ce qui rend les guerres juftes & folemnelles, du moins h l’égard des hommes; 
car pour ce qui eft de Dieu , la plupart des Princes ne le confuitent guère. 

On peut voir par tout ce que je viens de dire, que ces Romains tant vantés, 6c 
fi fort enccnfés des Modernes, n’étoient guères de meilleure foi que les autres que 
l’on blâme tant. Il n’avoic-nt que l’avantage de rouvrir plus fubtilement leurs injus- 
tices; mais dans le fond ils ne valoient guéres mieux que les Carthaginois du côté 
de leur politique militaire. Celle de nos Modernes n’.ft guéres moins Cartiiaginoife , 
k bien des égards. Je crois que nous ne ferons pas mal de faire voir l’application de 
ce que nous venons de dire dans ces obfervations, à quelques éxcmples remarqua- 
bles: je dis quelques; car fi je voulois mettre- mon tems h l’examen des guerres des 
Romains , particuliérement contre Carthage , pour en faire voir les mauvais endroits , 
j’aurois trop affaire. J’ai regret de n’avoir pas le Livre de Gudéus , intitulé : JurU- 
prudenthe hiftorica fpecimen , où il examine la juftiee des guerres des Romains : peut- 
être y aurois-je trouvé beaucoup de juftiee & peu de mnuvaife foi , & un Panégy- 
rifte au lieu d’un Juge intègre & fevèrc de ces grands hommes. 

§. IV. 

Bonheur des armes , fource de la corruption des bonnes moeurs dans la République Ro- 
maine. Mauvais effets de la profpérité dans toute forte dé états. 

v. 

L Es hommes les plus éclairés, 6e les plus généralement eftimésde tout le monde 
par l’étendue de leurs connoiflânces , par leur fagefîe 6e par leur efprit , enfin 
par toutes les belles qualités qui établifient une grande réputation , fans qu'on y trouve 
à redire, font fujets quelquefois à révilion 6e à correction dans ce qu’ils difent. Je 
dis ceci k propos du paflàge du Juvenal , que la débauche effémitta tes Romains , ci? 
vengea, l'univers vaincu en corrompant les vainqueurs. J’avoue que cette penfée , que 
j'avois adoptée d’abord dans le paragrafe précédent , m’avoit ébloui ; je la tiens fauflè , 
ou peu s’en faut dans celui-ci. je penfe donc que c’eft bien moins ce luxe qui vengea 
l’univers vaincu, que les vices qui naiflent du bonheur des armes; car la profpérité en 
produit un très-grand nombre , où la débauche n’a «jeune part, (comme celle des Ibl- 
dacs de Céfar qui ne les efféniina en aucune forte, ) ou du moins elle n’eftqu’accefibire 
à l’orgueil , qui naît uniquement des grandes conquêtes. L’infidélité marche après l’or- 
gueil, n’étant que trop ordinaire aux Puiflànces, à qui la fortune eft trop favorable, 
de concevoir un fi grand mépris pour tous ceux qui les environnent, qu’ils ne les 
croient pas dignes qu'on garde avec eux aucune borne de juftice 6c de bonne foi. Voi- 
là la véritable caufc de tant d’aftes de mauvaife foi , de perfidies 6c d’ufurpations , dont 
les Romains trop heureux font coupables, fins confidcrer cette maxime établie avant 
eux , que la perfidie eft tôt ou tard pemicicufe à ceux qui en ufent , & que tout tombe en 
décadence & en confufton dès que ce lien commun des affaires humaines eft rompu. • 
Annibal apprit bientôt aux Romains la vérité de cette maxime, car il eft rarcque 
les violateurs de la foi ne foient^pas punis parleur propre crime : les éxcmples font infi- 
nis fur cette matière ; mais comme ü faudroic battre trop de pais pour y appliquer les 
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laits, nous nous bornerons à quelques-uns , qui nous feront voir qu’une Monarchie 
ou une République qui fc gouvernera fur les mêmes principes de politique , que celle 
des Romains, peut aller très-loin, fans que pour celafon entière décadence en foit 
moins certaine & moins allurée. Car quelque atterrés; quelque humiliés, quelque 
miférables, & quelqu’cfclaves que foient les peuples fournis injullement il notre do- 
mination , & quelque trcmblans que foiem nos voilins, qui ont éprouvé les effets de 
notre puiflànce, ne doutons pas un feul moment qu’il ne s’élève un jour quelque 
homme de bien, de grand efprit & de grand cœur, qui vengera l’univers vaincu des 
mjuftices & des attentats des vainqueurs. 

Les Romains trouvèrent de ces fortes de gens en leur chemin, & Dieu fe fert fou- 
vent des hommes les plus miférables'& les plus méprifables en apparence pour faire des 
coups de cet éclat. Deux foldats, dont l’un avoit été efclave des Romains, on com- 
prend bien que je veux parler de Spcndius & de Mathos , fe mettent en tâte de faire 
la guerre aux Carthaginois par le foutévcmeni d<r leurs foldats étrangers , ils n’en vien- 
nent pas feulement k bout; mais le feu de la rébellion s’étend encore fur les peuples 
fournis k leur Empire, leur perfidie & Ifcur tyrannie étoient en horreur; l’on a pû voir 
par tout ce que nous en avons dit, & par ce que l’Auteur rapporte, qu’ils ne s’en 
tirèrent que par une efpéce de miracle, comme dit Polybe: ces fortes de miraclesqui 
nous délivrent des plus grandes infortunes , & fur le point que nos affaires croulent & 
s’en vont en décadence , n’arrivent pas toujours. L’on remarque pourtant dans l’Hif- 
toire des plus grandes Monarchies, dcsRoiaumes& des Républiques, que les uns 
comme les autres ont trouvé, dans les périls les plus éminens & les chûtes les plus 
prochaines , des refiôurces inefpérées. On a vû arriver des cas fubits & extraordinaires 
aufqucls ils ne fe fuflènt jamais attendus , & pafîèr en un moment, comme par miracle , 
d’un revers épouvantable k une grande fortune , & de la honte k la gloire. Une ba- 
taille gagnée, une faute de l’ennemi fufiit pour cela, lorfqu’on faifit l’occafion &quc 
l’on en profite très-promptement. L’événément de Dénain , fi fouvent cité , en cft une 
preuve tout aufli fraîche qu’on puiflè la defirer; & fi l’on remonte aux tems les plus 
reculés, l’infortune de Cannes, qoî fit tant de honte au nom Romain , retomba fur le 
victorieux, qui négligea d’en tirer parti. La chute de Rome dépendoit de deux ou 
de trois marches, Annibal n’avoitqu’k s’y préfenter: & pour ne l’avoir pas lait, fa 
négligence fut caufe de la grandeur Romaine, & de la ruine de Carthage. 

Les Romains revenant de leur épouvante, reprirent le dcflùs du vent, regagnèrent 
ce qu’ils avoic-nt perdu, & pouffèrent plus loin leurs conquêtes après l’expulfion d’An- 
nibal hors de l’Italie; car ce ne fut qu’après la féconde guerre Punique, que l’on re- 
marqua que les grandes profpérités , enfuitc des plus grands revers , font le préfàgc le 
plus certain de la décadence des Monarchies les plus ambirieufes. Il efb rare que cel- 
les qui fe font élevées par des guerres illégitimes, ne continuent & n’augmentent mê- 
me tous les jours leurs injufKces & leurs ufurpacions. Les Romains continuèrent tou- 
jours de la forte contre les Carthaginois, n’agiflànc dans leurs guerres, & n’y étant 
pouflès que par un mouvement d’intérêt. 

On attribue cette maxime k Lycurgue, que les enfans jouoient aux noix, & les 
vieillards aux fermens; c’eft-k-dire que les hommes ne cherchent qu’k tromper par 
leurs fermons, aufquels ils ne fe croient engagés qu’autant qu’ils s’accordent avec 
leurs intérêts. Ne pourrions-nous pas fkvoir pourquoi Lycurgue introduit ici les 
vieillards qui jouent k ce jeu ? Ne font-ce pas plutôt les Princes, ou leurs Mi-.- 
niftrcs? Car la Réligion des Souverains eft toute autre que celle des particuliers. La 
maxime de Lyfàndre me paraît incomparablement plus éxaéte que celle du Légiffa- 
teur de Lacédémone , Polyen me la fournit. Les enfans, dit cet Auteur des nifcs 
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de guerre, auffi-bien que de la politique, il faut les tromper avec des offdets , & 
les ennemis avec des ferment. Après tout peu nous importe de favoir le pourquoi 
de la (èntenoe de Lycurgue, puifque tous les hommes jouent généralement il ce 
jeu , chacun félon fon opulence. Je ne fai fi Carthage perdit autant de fa réputa- 
tion à ce jeu contre lès voifins , que Rome contre les liens. Je ne trouve que 
cette différence de l’une à l’autre, que la dernière couvrait mieux le lien. 

Appicn nous fait une longue énumération des vices les plus odieux des Cartha- 
ginois. Il nous les repréfente mille fois plus noirs que des diables, politique cruel- 
le & perfide, opprefiton des foibles, fourberies, manque de foi , & tous les autres 
talens d'un peuple brigand , fourbe & corfaire. A la vérité les Romains , tout aulfi 
brigands qu’eux , ne font pas oubliés. Enfin il nous les dépeint comme de francs 
fcélérats, toujours prêts à mal faire. Difons la vérité, ce portrait qu’il copie d’a- 
près les faits, ne laide pas que de me paroître un peu trop chargé: nous n’avons 
pour preuve de tout ceci que les Hifioricns du parti oppofé aux Carthaginois , nous 
n’écoutons qu’une partie: fi nous avions en nain s les Hiftoriens Carthaginois, peut- 
être ne les trouverions-nous pas fi noirs. PSlôns condamnation, pour nous épar- 
gner le reproche d’efprit vain & fingulier, qui heurte les opinions les plus généra- 
lement rendes, & les vérités les plus reconnues. Mais les Romains à bien des é- 
gards font-ils plus honnêtes gens? Les faits ne trompent point: reconnoidoient-ils 
d’autre juftice que celle qui fiufoit le plus à leurs intérêts , & à tout ce qui pou- 
voir fervir à les agrandir à droit & à gauche? N’eft-ce pas là la mefure & la régie 
du droit & de l’honnête? Semblables aux Lacédémoniens , il leur fuffifoit qu’une 
chofe fut utile pour palier pour très-jude & très légitime. Parlons fincérement, 
tous les Princes du monde, anciens & modernes, ceux d’aujourd’hui comme ceux 
qui viendront après, &ju(qu‘à la didbludon de notre planette, n’auront pas d’au- 
tres principes que ceux des Lacédémoniens, de Rome, de Carthage , d'Athènes ; car 
tous qui plus qui moins ont embrafië cette méchante morale, que tout le monde 
dételle, & que tous fui vent chacun dans fa fphére, & ccux-mêmes qui par leur état 
devroient nous en éloigner, font les premiers à nous en donner lexemple. 

, Les grafids de Carthage n’étoient-iis pas plus gens de bien que ne le furent ja- 
mais ceux de Rome? Qui pourrait nous le conteller? L’Hilloire nous fait a fiez 
connoitre qu’ils furent infiniment moins corrompus, moins médians & moins cruels. 
Carthage fut pure & nette de tout reproche dans fon commencement ; Rome eût 
le même avantage. Elles fe corrompirent peu à peu, & devinrent à la fin très-vi- 
cieulès & très-lcélérates ; qui le croira ! La première ne poufià jamais fi loin au- 
déla des bornes de la cruauté & de la tyrannie. C’efi l’ordinaire des chof’es du 
monde de fe corrompre en vieilliflànt. Il n en e/l pas du genre humain , dit trcs- 
judicicuièment l’Auteur de l’abrégé de la Religion Mahométanc , connue du jeu des 
échets; ici les pions deviennent meilleurs à mefure qu'ils avancent , au lieu qu'à l'é- 
gard des hommes c'efl tout le contraire. Il en cil de même à l’égard des grands Em- 
pires , des Roiaumes & des Républiques. Horace avoit dit cela avant l’Auteur Ara- 
be, que Reland a traduit. 

Damttofa quid non imminuit diet? 

/Etas parent um pejor avis, ttiiit 
Nos nequiorcs, mox d attiras 
P rage nie m vitiofiorem. 

Qu'eil-ce que le tems ne corrompt pas? On écoit bien moins méclnntau fiécle de 

. nos 
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nos ancêtres que du rems de nos pères ; & nous, qui valons encore moins qu'eux, 
nous laiderons des enfans plus vicieux que nous. 

U ne faut pas être fort lavant dans ia feience de l’avenir , pour prédire de (cmblables 
chofes. Qui eft-cc qufn’en eft pas capable? De l’air dont les Romains s’y prenoient, 
& fur le pied où le trouvoient alors leurs affaires , on voioit bien qu’ils iroient peu à 
peu le même branle de bien en mai , & de mal en pis ; car les grandes profpérités nous 
mènent néceflàirement à ia corruption, & à des vices qui s’entent les uns fur les autres, 
& qui forment des branches à l'infini. La politique, qui n’eit d’abord que grofftére, 
(j’appelle ici politique grojjiére celle qui cil fondée fur la franchilê & la bonne foi , & 
fur les loix les plus rigides de l’équité,) s’affine à mefure que notre puilîàncc s'au- 
gmente par la terreur de nos armes. Qu’eft-ce que ia fine politique dans Ion pro- 
pre? Eft-ce autre chofe que l’art de tromper finement & fraudulcuicmcnt les voilins? 
C’efl ainfi qu’on la définit, nous ofons l’appliquer aux Romains à très-jufte titre ; car 
bien qu’ils aient fourni de grands éxemples de vertu, on no doit pas conclure de là 
qu'ils n’en aient pas donné de tout contraires en bien des occafions. 

• U eft des Etats politiques aufii-bien que des militaires, comme de toutes les JR él i - 
rions, de toutes les Sectes, de tous les Ordres Ecclélialtiques & Religieux. Tous 
fans exception fe corrompent à mefure qu'ils s’éloignent de leurfource; les richcfics, 
1e bien être qu’elles procurent , & l'ambition qui éclôt de toutes les deux, ont porté le 
coup dans ceux-ci; & dans les autres, les grandes conquêtes, & une confiante profpé- 
rité, qui engendre l’orgueil , celui-ci l’infidélité, la perfidie , le manque de foi , & une 
multitude de vices auparavant inconnus , & de toute efpéce. 

JLe célébré Bayle m’a fait mitre toutes ces réflexions, dont j’aurois pù fort bien me 
palier, fi j’étois homme à brider un peu plus mes famailies. Elles nie font venues 
dans l'efpric à propos d’une fentencc de fa façon , qui me paroît très-vraie, que les Sec- 
tes & lesCommunautés liéligieufis refi'emhknt à l'homme, qui tfe fl innocent qu'au ber- 
ceau , & un peu après. Cela convient parfaitement aux Romains, qui fe font couler* 
vés purs & nets de toute action inique & injulle, ou peu s’en faut, julqu'à l'u- 
furpation de la Sardaigne, où toutes leurs vertus s’évanouirent , & fe bri feront comme 
contre un roc. Semblables h ceux qui périflenc au milieu d’une mer immenfe, dont 
on ignore !e naufrage , & qu'on attend tous les jours au |wrt, comme? s’ils vî voient en- 
core; ils loutirent allé/. longtems leur vieille réputation dans l’opinion des Puiflànccs 
voi fines; aucune ne foupçonna le naufrage, tant ils .lurent le couvrir, & le malquer 
adroitement. Ils fe repofoient doucement, tranquillement, & fans appréhenfion au- 
cune , finis le canon de leur antique renommée, quoique les Carthaginois opprimés 
s’apperçûfiènt fort bien que le canon ne tiroit plus pour les caules jufies & honnêtes, 
mais feulement pour’ favorifer l’injullicc: 4'abord contre les lbibles, pour le pointer 
• enfuire contre les puifîins. 

Mais on étoit fi prévenu contre Carthage » & fl entêté en faveur de Rome , plus 
•adroite & plus artificieufe à couvrir & à colorer les injuftices, qu’on ne pouvoir rien 
croire à fon défavantage : & comme l’on fe perfuade qu’une nation , dont il étoit éta- 
bli qu’il ne falloit pas trop s’y fier, en matière de bonne foi , n’efi jamais attaquée fins 
caufe , & contre tout droit d'équité & de juftice , la réputation des Romains ne fouffrit 
aucune altération : on en ignorait le naufrage , les Romains l’avoient trop bien couvert. 
Outre qu'ils furent les premiers à fe plaindre fans aucun fujet légitime, il prétextèrent 
certaines injures reçues, certains actes d’hofiilité, qui ne pouvoient fournir aucune 
oceafion de guerre, & débicérenr tout cela avec autant dehardieflè , que fi leurprife 
d'armes étoit la plus jufte & la plus claire du monde. 

Les Carthaginois lé voian; attaqués, crièrent aux iofraétcurs de la paix. Perfcmne 
Tente IL Q 
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ne fe remua en leur faveur, on n’en crut rien: car les fourbes ne font pas écoutés,, 
lors même qu’ils ont raifon. Leurs plaintes, difoit-on, font celles du Ciclope; ils 
font les premiers infracteurs, ils fe plaignent ; les raifons des Romains furent mieux 
écoutées, elles pa fièrent pour très-folides & très-équitables, & firent leur chemin tran- 
quillement. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur cette matière. Pafibns à une autre plus agréable & 
plus amulânte , qui fera la clôture de ces oblervations. Rien ne fait plus de plaifir 
que les exemples: ceux que je vais citer regardent l’injufticc des guerres des Romains; 
ils feront en petic nombre, encore ne ferons-nous que giilîèr dédits, fans nous tropaf- 
fervir a l’ordre des tems , mais avant que de les étaler à mon Lecteur, je dois m’imagi- 
ner qu’il ne fera pas fâché d’apprendre une chofê,dont les chercheurs de caufes paroi t- 
fent afiez étonnés. Ils demandent comment les Romains, dont l’ambition déméfuréo 
devoir être apperçuë des moins clairvoians, ont pû attaquer & heurter routes lesPuif- 
fances de la terre , & fe les fountetrre routes les unes après les aunes . fans qu’une con- 
duite fi illégitime aie produit une ligue générale de toutes ces Puiflànces.- Etoient- 
elles fortes, endormies, on brutes? Nous allons faire voir qu’elles étoient tout celai 
Nous pondérons un peu loin cette matière; mais pour la faire bien comprendre , noies 
ne finirions éviter de retoucher ce que nous avons déjà dit de leur politique à l’égard 
de leurs Alliés. 


§• V. 

Pov.qmi il ne je forma point âe ligues contre les Romains. Miens dont ils fe Jirvirent 
pour empêcher que l'on ne vit oh tendait leur politique. 

L A bonne & la fme politique d’une Puiflànce ambitieufe , efl d’éviter fur tou- - 
teschofesde s’attirer plufieurs guerres tout à la fois; car l’on n’avance pas 
lorlqu’on cil réduit à fe défendre contre des armées qui bloquent, & qui environ- 
nent nos frontières de toutes parts par mer & par terre. Où trouver dans l’I Moi- 
re des événemens fi furprenans, & d’un tel éclat; fur tout lorfqu’on ré fi (le à tous, 

& qu'on remporte par tout la victoire? Sera-ce chez les peuples de l’Afie , chez les 
Grecs, ou chez les Romains? Non certainement: l’antiquité ne nous en fournit au- 
cun de cette efpéce. A peine -croiroit-on qu’il s’en foit jamais vû , fi le régne de 
Louis .VI V. choie afiëz furprenante ! ne nous en fonmiflbit trois pendant le cours de 
trois guerres différentes, où l’on a vû contre lui toutes les Puiflànces de l’Europe li- 
guées enfemble, & l’attaquer en même tems fur toutes les frontières île Ton Roiaume 
par mer & par terre. 

La guerre de 1672. efl fans doute très-remarquable ; mais les deux de 1688. & de‘ 
1701, dont nous avons été les témoins, frapent davantage l’imagination , parce que 
les ennemis étoient en plus grand nombre, leurs efforts beaucoup plus puiflâns, & 1* 
guerre d’aurant plus difficile , que perfonne n’ignore , du moins à l’égard de la dernière, 
que nous manquions de ce qui nous étoit le plus néceflàire pour la faire avantageufe- 
ment. Les deux premières furent toujours heureufes ifc glorieulès à la nation : la der- 
nière faillit à nous accabler par des infortunes prefque continuelles; mais la fin 
fut plus honteufe à nos ennemis, que nos pertes & que nos malheurs ne nous l'a- 
voicnt été. 

Je ne fai fi ces trois événemens du régne de Louis XIV. ont été bien remarqués, 

& autant qu’ils méritent de l’être, dans les éloges qui ont été faits de ce grand Roi, 
dont la plûpart ne font dignes que d’un Pédant de Collège , où d'un Régent de Rhé- 
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torique dateur, qui s'attache bien moins aux faits, qui louent, qu’à de grands mots 
qui ne dii’ent rien, & à des penfées furannées qui ne fignifient guércs plus. 

Il cil certain que ce qui fait le plus bel endroit du régne de ce Prince, cil le feu! 
qui manque à la gloire des Romains, fi ce n etoit pas une plus grande gloire d'avoir 
fù échaper à ces lortcs de guerres par une politique qui me paroit infpiréc, au-deflüs 
de tout ce qu’on peut imaginer de fage, de prévoient & de profond. 

La première chofe à quoi iis s’appliquèrent le plus, fut de le comporter avec toute 
forte de modération & de douceur envers leurs voifins & leurs Alliés , affectant dans 
toutes leurs démarches & dans leur conduite de nereconnoître d’autre jultice que celle 
qui tendoit au repos de tous , d’cmpécher que les' plus puillins n'attentafïènt fur les 
biens & la liberté des plus foibles, & de couvrir leur ambition par tous les moiens 
qui pouvoient la cacher auxcfprits les plus pénétrans. Leur zélé pour la Réligion , & 
leur refpeél pour les Dieux , étoient extrêmes : & l’on peut avancer fans rien craindre de 
l’Inquifition , qu’ils étoient plus honnêtes gens que leurs Dieux. Jamais peuple ne fut 
plus dévotement fuperftiticux que celui-là; le Séant n etoit pas moins peuple à cet égard 
que les moindres artiiàns, & cela fervoit merveilleufemcnt au bien & à la prolpéricé 
de leurs affaires. 

Je ferois curieux de l’avoir s’il étoit établi en ce tems-là comme en celui-ci, du 
moins parmi les particuliers un peu éclairés, qu’on fe défiât des dévots? Je penfe que 
non : on va voir qu’on l’auroit dû , & que la dévotion des Romains contribua très-fort 
à l’agrandifièmènt de leur République. Ne feroit-il pas mieux de dire , quelle fut le 
principal fondement fur lequel ils élevèrent fi haut leur puifiànce? Après cela qu’on 
dife qu’un peuple réligieux & d’un zéle ardent pour fes Dieux , & pour les fupcrilitions 
les plus ridicules & les plus folles , n’ell pas propre pour acquérir des Roiaumes, & 
former un Empire très-valle, très-redoutable & très-abfolu. Rome telle que je l’ai 
rcpréfcniéc, en vint à bout;& s’il vous plaît dans l'el'pace de cinquante-trois ans, c’clt 
Polybe qui nous apprend cette merveille, fi nous n’en connoillions une autre beaucoup 
plus grande & plus admirable dans la Rome nouvelle, qui n’a eu befoin pour s'élever 
au point où nous la voions, qu’une politique purement fpiritueilc fans aucun re- 
cours des armes temporelles; au lieu que l'ancienne alloità rien, fi celles-ci n’eufiènt 
été jointes à l’autre , & accompagnées d'une politique encore plus efficace. 

La bonne foi, l’équité, la jultice & la fainteté du ferment , ccoient en telle recom- 
mandation dans le corps du Sénat , que ceux qui le compofoient ne reconnoillbient rien 
de plus facié & de plus inviolable. Ils regardoient au contraire comme infâmes & fa- 
criléges les parjures, & les infracteurs des alliances les plus folcmncllcs. Les Ambalîà- 
deurs 6c les Députés des Puifïïmces voilines,n’étoicnt imbus que de ces fortes de dis- 
cours loriqu’ils entroient dans le Sénat ;c’étoit encore plus au dehors & parmi le peuple 
que l’on étoic de bonne foi. Un fi beau langage, & certaines a étions de jultice & 
d’équité , qui ne le démentoient pas , leur acquit une fi Isciic réputation dans le monde, 
qu’on fe croioit trop, heureux d’entrer dans l'alliance d’un peuple fi vertueux, fi juite 
& Il équitable. Elle étoit telle cette réputation , que les Rois & les Républiques les 
plus éloignés de leur Empire , ne rccherchoicnc rien tant que d'en être honoré : ce qui 
augmenta leur pouvoir, fans qu’il parût que cette politique étoit le plus puifiànt moiea 
pour fe fèrvlr des unes, 6; pour ruiner les autres. Voilà le véritable cfpric des Ro- 
mains , & la théorie de leur gouvernement. 

La pratique en étoit encore plus belle quoiqu’elle ne répondit pas à tous ces beaux 
difeours que l’on entendoit dans le Sénat, 6t au culte réligieux & dévot que le peuple 
rendoit à fes Dieux. Je dis que la pratique étoit encore plus belle, parce quiisfûrenc 
couvrir leurs injullices avec tant d’adre lie, que les guerres qu’ils-cntrcprcnoicnc contre 
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leurs voifins paroifloient toujours fondées fur des raifons très-juftcs. Leurs Alliés & 
leurs ennemis mômes ne pouvoienc en difconvenir, parce qu’ils ne pénétrèrent jamais 
dans le fond d’une politique (1 rufée & fi profonde. Cette ignorance fut l’unique caufe 
pour laquelle on ne vit jamais de ligues générales d’offcnfive & de défenfive pour 
les détruire. Toujours attentifs à fuivre le plan de leur politique , ils évitèrent autant 
qu’il leur fut poffîble de rien faire qui pût choquer ou offcnfer leurs Alliés, & les 
PuifTances contre lefquelles ils ne vouloient pas entrer en guerre, lorfqu’ils en vou- 
loient à une iéule. 

Ce qu'il y a de bien remarquable , c’cfl que je ne vois nulle part dans l’Hifloire , 
que dans ce nombre de guerres qu’ils ontentreprifes depuis la dernière Punique , ii l’on 
en excepte l’ufurpation de la Sardaigne , il s’en trouve aucune qui les regarde peri'onncl- 
lcment. C’étoit toujours, au moins en apparence , pour (butenirla caulè de quelqu'un 
de leurs Alliés; ou d’entre leurs Alliés qui entroient en guerre les uns contre les autres. 
Qu’on note bien ceci , on auroit dit à leurs allûres qu’ils chcrchoicnt bien moins à op- 
primer leurs voifins & à s’agrandir , qu'à empêcher que les autres ne les opprimafiènr & 
ne leur ravifiènt leur liberté. Qui auroit jamais pû foupçonner qu'il y eût là un piège 
propre à furprendre les politiques les plus rafinés & les plus pénétrans ? N’étoit-ce pas 
là un excellent moien pour empêcher que leurs Alliés n'ouvriflbnt les yeux, & qu’ils 
ne s'unifient tous enfemble pour leur faire la guerre, & pour les détruire? Nbn: 
perfonne ne remarqua, ni ne , foupçonna même, que fous ce mafque apparent 
du bien public & du repos de tout le monde, il y avoit une trahilon très-dan- 
gereufe. 

Il n’y eut, je penfe; que les Rhodiens qui s’apperçûrent que cette conduite des 
Romains n etoît pas tout à fait impénétrable. Il parait qu’ils s’en délièrent , & long- 
tems, puifqu’ils ne recherchèrent leur alliance que lortqu’ils fentirent que leurpuiffan- 
ce s’étoit étendue & affermie bien loin au-delà d’eux, craignant avec raifon qu’ils ne 
leur fuicitallènt quelque guerre par le moien de leurs Alliés, & qu’ils ne fe joigniflène 
enfemble pour les accabler. 

Tout ce -que je viens de dire de la conduite des Romains dans leur politique 
militaire, n’eft pas le plus fin & le plus approfondi: on va voir quelque chofc de 
plus admirable. 

J’ai dit que leurplus grande attention fût toujours de fe faire un grand nombre d’ Al- 
liés; ils la redoublèrent, lorfqu’ils s’apperçûrent que l’excellence de leur difeipline mi- 
litaire, qui feule fut la caufe de leurs perpétuelles viétoires, les méneroit auffi loin 
qu’ils voudraient aller. De là naquit l’idée de la Monarchie univerfelle. Lorfqu’elle 
cfl appuiée fur un tel fondement, on peut très-raifonnablement s’aflurer d’y parvenir : 
il fuffit de prendre lès mefures de loin,& de bien_arranger fes pièces, pour les mouvoir 
à propos. ■ Us n’y manquèrent pas : non feulement ils travaillèrent à s’attirer un très- 
grand nombre d’Âlliés parmi les plus puillàns , & plus encore parmi les plus foibles , qui 
foumifient le plus des occafions de guerre; parce que ceux-ci n’attentent guéres fur 
les plus forts, & qu'on cfl toujours obligé de les défendre: mais ils portèrent enco- 
re leur vûe bien loin au-delà des bornes de leur Empire, bien alTùrés qu’avec des 
troupes auffi braves & auffi bien düciplinécs que les leurs ; ils ccoient en état de con- 
quérir toute la terre. 

Une Puifiàncequi fe mettrait aujourd’hui de (èmblables idées en tête, fur l’opinion 
de fes forces & de fes moiens, pourrait-elle cfpérer de les remplir en entier comme les 
Romains? Je ne le crois pas; ce dcflèin pafferoit dans le monde pour une chimère toute 
pure; mais en feroit-ce une, fi cette Puifïïmce, bien fournie de lumières, & bienin- 
ftruitc de l’antiquité, s’avifoic, avant toutes ebofes, d'introduire dans fes troupes & 
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dans fes armées tout ce qu’on pourrait découvrir des loix militaires des Romains? je 
pcnle que non : car il faut rapporter à ces loix tout ce que les Romains ont produit 
de merveilles: ce font elles qui ont formé les grands Capitaines. Bien entendu qu’on 
accommoderait ces loix h la manière de nos armes , & au tems où nous vivons. Je 
dirais, aux mœurs de la nation qui roulerait de fi grandes penfées, fi je n'étois bien 
perfuadé que les mœurs dépendent des loix , des bonnes loix naificnt les bonnes mœurs. 
Nous n’avons que faire de recourir auxéxemplcs anciens; les Mofcovites , fi miféra- 
hlcs autrefois, & fi redoutables aujourd’hui , font une preuve bien démonftrativc de 
ce que j’avance ici. Il n'y a point de nation , quelque corrompue qu’elle foit, je 
dis. plus, quelque lâche qu’on nous la repréfente , qui ne puiflè devenir la plus brave 
&'Ia plus redoutable du monde. 


§. VI. 

Motifs des différais Traités tT alliance que firent les Romains. 

O N peut voir par tout ce que nous avons avancé dans ce parngrafe , comme dans 
les précédens, fur la politique des loix militaires des Romains, que l’idée de 
la Monarchie univerfelle n’étoit pas une ilIufion,unevifioncrcufe & Platonique ; mais 
une chofe très-réelle & très-évidente. Ils ne pouvoient fe tromper dans leurs efpéran- 
ces. Ils ne fe trompèrent point non plus , ils fe virent les maîtres du monde en très- 
peu de tems, c'cfi-h-dire dès qu’ils penferent h fe rendre puiffans fur mer: car fans 
cela toute leur politique ne leur eût lèrvi de rien ; ils n’euflènt rien fait , ni pû rien 
entreprendre de grand ni de fort extraordinaire. Je ne fai même s’ils euflènt pû fe 
maintenir fur terre ; & h l’égard des Puifïïmces éloignées , je ne vois pas qu’aucune fe 
fut fort empreflîe de rechercher leur alliance : que ceci nous ferve d’un penfez- y-bien. 

Longtems avant qu’ils pafïïifiènt en Efpagne, ceux de Marfeille, comme gens qui 
voioient de loin, traitèrent d’alliance & d’amitié avec les Romains, qui étoient déjà 
tout établis dans la Ligurie. Ce voifinage les inquiétoit, ils craignoient qu’il ne leur 
prit envie d'attenter fur la Provence, dont ils étoient en patrie les maîtres» Que fa- 
yoient-ils fi , fous le prétexte apparent de défendre quelque nouvel Allié , ils ne leur 
feraient pas la guerre, & ne s’empareraient pas tics places qui feraient le plus â leur 
bienféance, & qui leur ouvriraient une route pour paflèr en Efpagne, où les Car- 
thaginois étoient entrés , & où ils avoient fait de grandes conquêtes? D’ailleurs les 
Rlarfeillois avoient un très-grand befoin de s’appuier de leur puiflânee contre les Gau- 
lois, peuple remuant & inquiet, qui les tenoit dans une crainte perpétuelle; ce qui 
produifit cette union fraternelle entre ces deux Républiques. 

Les Sagonrins imitèrent les Marfeillois. Comme ils étoient beaucoup plus éloignés 
de Rome que ceux-ci, ils s’étoient formés une idée infiniment plus grande de la vertu 
& de l’équité de fes Citoiens, quelle ne l’étoit en effet. Ils firent voir peu de tems 
après , h la honte des Romains, qu’ils étoient plus gens de bien qu’eux, plus grands 
dans leurs fentimens , & plus fidèles dans leur alliance. Ils fe virent abandonnés dans 
leurs plus grandes infortunes , & contre la foi du traité. Annibal fit le fiége de leur 
ville; ils la défendirent avec tant de courage & d’obflination pendant neuf mois qu’il . 
fut devant, qu’on peut regarder ce fiége comme un des plus mémorables de l’antiquité; 
tklorfque ces généreux habitans fe virent réduits dans l’état du monde le plus déplora- 
ble , fans aucune efpénnce de fecours , & au moment qu’ils touchoicnt h leur ruine , 
ils prirent la plus étrange, de toutes les réfo!utions,qui fut de fe brûler tous avec leur 
ville, plu:A: que de fe rendre & de fe ranger du parti de leur vainqueur. Un évé* 
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ncment fi terrible , quoiqu’il ne foie pas fans éxemple dans l’Iliftoire , & particulière» 
nient dans notre Auteur, frapa tout ic monde, & le remplit d'indignation & de mé- 
pris contre les Romains, qui s’amuférent à de vaines négociations, & à des menaces 
contre Carthage, au lieu de marcher au fecoursdc leurs Alliés. La deftniétion de 
cette ville fut k principe de la fécondé guerre Punique , que Polybe appelle la guer- 
re dAnnibal. 

Cette guerre m’a toujours femblé jufte & honnête de la part des Carthaginois î 
car il ne s’agit pas ici*dc juflifîer celle qui fe lit contre Sagonte, mais feulement la 
fécondé Punique , qui lit tant de honte au nom Romain , s’il n’y en a pas davantage 
dans l’abandon de leurs Alités. 

11 faut que je hazarde une penfée qui ra’efl: venue mille fois à l’efprit, au péril "de 
palier pour un efprit paradoxe & fingulicr dans mes fentimens. Je panchc fort à croi- 
re que toutes les guerres font également injullcs , de quelque côté qu’on les envi- 
fâge. On ne doit pas être plus (iirpris de mon opinion que de celle de Caméades, 
qui Ibutcnoit, fans qu'il lu: pofiîble de lui réfiiier, qu'il n’y avoir point de juftice. 
1 .es plus grandes vérités ne fe réfutent point. Sans avoir le moindre ombre de fbn 
éloquence , je prouverais tout aufiî-bien mon opinion que toutes les guerres font é- 
galement injullcs, qu'il prouvoitla fienne ; car li on les éxamine aveç foin:& fi l’on 
cil allez muni de patience pour les fuivre à la trace , l’on en trouvera la fource dans 
l'ambition , plutôt que dans le droit & dans l’équité : j’excepte pourtant celles qui 
nous déterminent à une défenftve néceflàire contre les Conquérons les plusambkieux , 
en prenant ce mot dan; fon fens propre & naturel , & non félon l’idée qu'y attache 
la llatcrie. Sur ce pied-lé un Conquérant n’eft autre chofe qu'un illuftre fcélérat,un 
brigand infigne; tels les Cyrus, les Aléxandres , les Actilas, les Cingis-Can, les Ti- 
murs-Bcc , fit les Romains eux-mêmes, fans leur rien refufer des éloges qu’ils ont 
mérités à très-jufle titre par leurs vertus militaires, dont la plupart fe font trouves 
autant bien fournis qu’ils fétoient de grands vices; on eft forcé de les admirer par 
ces deux endroits , & je les admire, filais qu'eft-ce que cela conclut? 

On entend dire qu’une compagnie de voleurs de grands chemins ne s’efl pas feule- 
ment défendue contre une troupe d'archers plus forts qu’elle, mais que ceux qui 1a com- 
pofent ont été encore les chercher, qu’ils les ont battus & exterminés, & qu’ils ont 
tellement intimidé les autres, qu’ils n’ofent plus paraître ni tenir la campagne. Voilà 
de hardis pendarts, diront quelques-uns, je le veux: mais ils ne pourront s’empêcher 
de louer leur courage & leur hardieflè. Si après cela on met des troupes à leur quête , 
& quelles ne fuient pas mieux traitées que les archers ; qu’onenenvoiecnfut’tede cette 
défaite un plus grand nombre d’autres, & quelles éprouvent le meme fort, on fera tout 
étonné. On s’informera airieufement quel eft le chef de ces brigands, on admirera 
fon efprit, fon adreile & fa conduite: s’il continué fur Je même ton, que rien ne 
lui reliile , qu’il fe foie enfin établi dans quelque bon pofie, où il lé fera très-bien 
fortifié , qu’il ait pris en fuite quelques vrilles , qui feront cnfemblc un petit Etat; la 
choie devenant férieufe, i! faudra y marcher en forces, & l'on fc trouvera battu dans 
toutes les régies du métier: alors ce nom odieux de chef de bandits & de voleurs 
fera biffé de (es titres. < >:» s’en formera une idée plus noble, il ne fera plus regardé 
. que fur ie pied d’un Capitaine très-brave, très-hardi & très-entendu: fa vertu lui at- 
tirera des partions, ou du moins des admirateurs. S efl-il emparé de toute une Pro- 
vince, s’efi-il formé une frontière pour couvrir fia conquête? On trouve cette con- 
duite fort fage & fort prudente , on voit bien qu’il a dcfièin fur les autres Provin- 
ces. En effet il n’en demeure pas là, il gagne un fécondé bataille; le voilà bien- tôt 
sus portes d’une Capitale, ce chef de voleurs c(l regardé véritablement fur le pied 
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d'un ufurpateur; mais il a cela de commun avec les plus grands Conqucransi 
les Roiaumcs & les Empires le font-ils formés autrement, & fnr un meilleur droit? 
Que ce cîtef forti du néant aille toujours le même train, & qu’il vienne enfin a détrô- 
ner fon maitre, alors Tes a citons pilleront en titre d’exploits. Sur ce principe le trône 
appartiendrait au plus fort & au plus habile. Si la fortune peut confacrcr les crime* 
de cette nature, fur ce pied-là ils deviendront des vertus, s’ils font couronnés par des 
fuccès. 

jeteez les yeux fur quelques Empereurs Romains, une bataille perdue & décifive 
les mertoit fur le pied d’ufurpateurs de l’Empire, quoique le droit fut de leur côté: 
leurs concurrens, qui n’en avoient aucun, étoient alors regardés comme Souverains 
légitimes par Arrêt du Sénat. 

On dira tout ce qu’on voudra , il n’y a qu’une très-petite diflancc entre ce chef de 
voleurs de grands chemins, & un Conquérant. Je dis plus, il ne s’en trouve aucu- 
ne , fuion que celui-ci eft à la tête d’une armée de fcélérats très déterminés , comme 
leur chef, qui leur’ donne l’éxemple, & que l’autre ne commande qu'un très - petit 
nombre de gens tout femblables. Que l’on fe rappelle ici le compliment de certain 
Corfaire à Alexandre le Grand , beaucoup plus Corfaire que lui. 

Je ne connois aucun Conquérant qui ait fait la guerre fur la moindre apparence de 
raifon juftilicative. Tous ceux qui fe font mêlés de ce métier-là , n’auroient - ils pas 
mieux fait, fans recourir aux fubterfuges de leur rhétorique , d'avouër tout franche- 
ment qu’ils n’avoient autre régie de jullice que le defir dit bien d’autrui , que leur 
ambition , & que la gloire qui cil attachée à la conquête des Roiaumcs & des Empi- 
res, & à la ruine du genre humain. Ils eulîènc dû en ufer de meilleure foi, & n'a- 
voir phur toute divife fur leurs étendarts & fur leurs drapeaux , que Domini e/l ter- 
ra , qui potejî caperc copiât. Elle ell connue de tout le monde , & cependant jamais 
Conquérant ne s’en eft fervi ; car qui elt-cc qui demeure court en raifons ou en pré- 
textes bons ou mauvais de faire la guerre? Cela ne s’elt jamais vû. 

Les Romains n’eurent garde de parer leurs drapeaux de cette devife, ç'eût été ren- 
verler tout le fondement de leur politique , qu’ils curent grand foin de couvrir du 
voile de l’équité & de la juftice: car fans cela ils n’cuflënt rien fait. Je demanderais 
volontiers s'ils avoient plus de droit fur l’Efpagnc que les Carthaginois? En avoienr- 
ils plus fur la Gaule Narbonnoife? D’où leur ferait -il venu? Serait -ce de la façon 
toute finguliére, peu s’en faut que je ne dilè autrement, dont le Roiaume de Cvpre 
pâlîà aux Vénitiens comme de droit incontellable ? Seroit-ce par quelque Princefic 
Voice ou Arccomique, qui en qualité de fille de Romulus, eût époufé le. Sénat ou 
la République en la perfonne de quelqu’un des Confuls?Car c’eft par un mariage de 
cette efpéce qu'une Princcfiè de Cvpre fit palier, comme je l’ai dit, ce Roiaume 
aux Vénitiens, fous le nom imaginaire qu’ils lui donnèrent de fille de Saint Marc, 
& de femme pofliche ou métaphyfique du Doge Comaro, chacun le fait; fans l’a- 
voir époufé au fens littéral ou lelon la chair, mais feulement au fens myflique. Un 
mariage fi fingulier furprend fans doute moins que les égoufailles annuelles du Doge 
avec la mer Adriatique. Revenons aux Romains. 

Suite du Paragrofe précédent. 

J E ne vois nulle part dans lTliftoirc comment & par quels molcns les Romains gaf- 
fèrent dans la fécondé Narbohnoife , & dans le païs des Volées & des Arccomiqucs ; 
c’eft-à-dire depuis le Rhône jufqu’en Ronfiïllon , où il* fondèrent des villes , des co- 
lonies & des chemins militaires jufqu’en Efpagne. Ce païs renfermoit un peuple très- 
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belliqueux: je crois qu’ils s'en tirent des Alliés, & fe les fournirent peu à peu par 
ki douceur de leur joug, qui ne fut rude que lorfqu’ils n’en eurent plus rien k 
craindre. 

Il cil certain que cette conquête, depuis la Ligurie ou la Gaule chévelué jufqu’aus 
Pirenées, te fit tans guerre & fans bruit. Il faut que cela foit ainfi,puifquc les Hifto- 
riens n’en parlent point. Suivons-lesdnns leurs dé marches, les voilà maîtres d’une tros- 
grande étendue de païs, où ils n’avoient aucun droit. Leur puifîànce , ou la douceur 
de leur gouvernement, ou leur politique très-fage, qui permettoit aux peuples qui fe 
foumettoient volontairement de fe gouverner félon leurs loix ; tout cela joint enfem- 
ble fe trouva du goût de fes peuples, qui ne craignant rien des attentats de leurs 
voifins , vivoient en repos fons l’alliance & la proteftion des Romains. 

Cette politique & cette attention confiante & continuelle de fe faire des Alliés par 
tout où ils pouvoient porter leur vue, cil fi admirable, fi prévoiante, fi fage & fi 
prudente , que je ne puis m'empêcher d’y revenir fans ceffb & perpétuellement. En 
effet il n’efl pas difficile de comprendre quelle fut la fource & le grand mobile de leur 
ngrandifJèmcnt. Qu’on ne me dife pas qu’ils parurent dans un tems favorable, & en- 
tre certaines circonflances, où cette politique occulte pouvoit être d’un grand effet, 
& qu'elle eût miférablcment échoué dans un fiéele auffi rafiné que le nôtre , où les 
arbres font plus gros & les fruits plus beaux & de meilleur goût qu’ils ne l’étoient 
dans ces tems antiques. Ce feroit,je penfe , mal raifonner,lc tems change & s’enfuit, 
& avec lui les conjonctures ou les occafions, & ce qui peut être alors bon, fage, 
prudent & falutaire , cfl très-imprudent, très-mauvais & très-rpineux après, lorfque 
le tout s’ell évanoui. Je lui donnerai telle durée que l’on voudra , dix ans : ajoutons- 
cncore vingt, cent fi l'on veut, & c’clt beaucoup pour une choie fi paflàgére; mais 
que tout cela fubfifle plufieurs centaines d’années, car il n’en faut pas moins compter 
que cinq cens, d'une conduite toujours uniforme & conflammenc fuivic, fans qu’il 
paroiflè que ces grands hommes s’en foient jamais éloignés ni écartés le moins du mon- 
de, pendant que la République étoit dans fa fleur; encore une fois, on ne fauroit at- 
tribuer au tems où l’on vit, à certaines circonflances, ou aux occafionS, la caiife de 
leur agrandiflèment, mais à la profondeur de leur politique qui les a fait naître, & qui 
produira toujours les mêmes & femblables effets en la fuivant dans tous fes principes. 

De toutes les alliances que les Romains contractèrent avec leurs voifins, ou avec les 
Puiflànces les plus éloignées qui demandoient d’y entrer , je n’en vois aucune qui n’ait 
été cimentée d’une union & d’une amitié intimes & fraternelles, faintes & inviolables. 
T. a précaution étoit bonne ; car fi la Réligion du ferment n’y étoit pas entrée , le fondement 
de leurallîance eût été peu folide. Sur ce pied- là lesamis &les ennemis des Roraains,com- 
me ceux de leurs Alliés, étoient les amis & les ennemis de tous. Qui attaquoit l'un pouvoir 
s'affûter de lesavoir tous fur leshrns,parcequ’ilsprenoientcn!èmb!e les niémescngagemens. 

Nous avons déjà expliqué la rufe & l’artifice , & les moiens indireéts & occultes dont 
les Romains fc fervoient pour les mettre aux mains les uns contre les autres, pour op- 
primer peu à peu les uns par les autres. Ce qu’il y a de bien furprenant , c'eft que la 
ruine de l’ennemi de l’un fetisfaifoic agréablement la vengeance de celui qui avoit eu 
d’abord du deflbus , parce qu'il ne fe retiroit jamais fur fes pertes ; car les Romains , 
qui attendoient le moment qu’il alloit fuccomber , fc déclaroient pour lui contre le 
plus puiflànt, qu’ils accabloient de leurs forces, & s'emparaient de fes Etats, ou d’une 
bonne partie, comme acquis injuflement. Tout cela réufliflbit merveilleufement,fans 
qu'on pût y trouver à dire; parce que la guerre fèmbloit jufie, & qu’on ne s'ap- 
perçûc jamais que cette conduite cachoit une trahifon manifefte. 

La politique d’Artaxerxès étoit afTcz dans l’cfprit de celle de Rome. Il prenait foin , 
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üt Polyen , de fomenter la guerre parmi les Grecs , mais il fe diclaroit pour le parti le 
plus foible. Il affeêloit <f égaler le vaincu au vainqueur : mais [on véritable but était de 
ruiner les forces de ceux qui avoient P avantage. Cette politique étoit très-rufée , mais 
j’en connois une qui l’eft encore plus: c’eit celle de Philippe, père d’Aléxandre le 
Grand. Le même Auteur nous l'apprend toute entière , ce lèroit dommage de la laitier 
Ht. Nous n’aurons garde. Philippe voulant fe rendre maître de la 1 hefi'alic, dit-il 
ne fit point la guerre ouvertement aux Thefidliens; mais il profita des dtvifiotts qui it oient 
entre ceux de Pelinne & Pharfale , & entre ceux de Phérc & de LariJJ'e , qui fe fai - 
J, oient la guerre , & 1 tout le païs partagé en [allions , prenait parti pour les uns mi p ourles 
autres. Philippe donnait fccours à ceux qui lui en demandas, ta ; & lorsqu'il avait vain- 
cu , il ne détruifoit point ceux qui avoient eu du défavantage ; il ne les déformait point , 
il ne rafoit point leurs murailles ; en un mot il nourrijfvil plutôt les divifions qu'il ne les 
ttppaifoil , il protégeait les plus faibles ; & détruifoit les plus puijfans ; il étoit armé des 
peuples , & favorijoit les Orateurs , vrais artitàns des divilions , & les boute-feux des 
Républiques: ce fut par ces artifices , & non par les armes , que Philippe fe rendit 
maître de la ThejJ'alie. 

Les Romains rafinérent fur Philippe , & allèrent infiniment plus loin : car ils ruinè- 
rent & fournirent les Grecs par les Grecs mêmes, fans qu’il parût qu’ils eufiènt jamais 
donné la moindre atteinte à la foi des traités; & ce qui paroît fans doute bien fingu- 
lier,c'ert que dans toutes les guerres qu’ils ont entrepriiêsjes troupes de leurs AJUés 
compofoient les deux tiers de leurs forces, & quelquefois même les trois quarts , tant 
en cavalerie qu’en infanterie , fans que ces troupes fufiènt à charge à la République , 
chacun les paiant & les entretenant de fes propres deniers. C’étoit la claufe ordinaire 
des traités conclus entre leurs Alliés; on les trouve par tout dans mon Auteur & dans 
Titc-Live , & dans prefquc tous les I lilloriens qui ont écrit des guerres des Romains. 
Les Grecs eux-mêmes ont mis en jeu cette machine de politique. Qu’on life Thucy- 
dide, on verra qu’ils n’y étoient pas moins grands maîtres que les premiers. Qui dou- 
te que ceux-ci n’aient tout emprunté d’eux? 

Qui n’admirera cette conduite des Romains ! Quel Etat aujourd’hui qui fe gouverne 
par une politique fi rulee & fi profonde, & qui fafic la guerre aux dépens de fes voir 
fins , qui foumette les uns par les autres fans qu’il y mette du fien , ou qu’il n’y met- 
te que fort peu de chofe? Peut-on être étonné, après cela, qu’ils aient pû s’agran- 
dir & s’élever fi prodigieufement en un efpace fi court que celui de cinquante-trois 
ans? Pour moi je ne vois pas qu'il y ait là un fi grand fujet de furprife & d’étonne- 
ment. 

Ces habiles Politiques voiant que leurs affaires prenoient le train auquel ils dévoient 
raifonnnblement s’attendre , Carthage foumife , ou du moins ci ès-humiliée & très- abaifl'ée , 
penlèrenc à la conquête de l’Afie en mis Conquérons, on fait ce que cela veut di- 
re. L’tntreprife n'écoit pas ailée, s’ils ne commençoicnt par les Grecs. La Grèce 
étoit un compofé de plufieurs petits Etats ou villes libres, qui viraient chacune félon 
fesloix: mais ii mal d’accord enfemble, fi divifées, li hargneufes & fi ennemies les 
unes des autres, chacune cherchant à s’agrandir & à empiéter (iir fon voifin, que tou- 
te l’Hiftoire Gréque n’cit qu’un tifiù de guerres inteftines , de défunicn, de brouille- 
ries les unes envers les autres. Mais comme ce peuple étoit très-brave & très-aguerri , 
& que leurs loix militaires & leur taélique étoient admirables, il étoit difficile qu’il ne fe 
trouvât pas parmi des Officiers expérimentés & des Capitaines habiles & capables de 
les bien conduire : car il eft certain que Rome n’en a jamais formé de fi grands dans les 
armes. Les Romains virent bien qu’ils n’en viendraient jamais à bout, s’ils ne cher- 
choient l'occalion de les entretenir dans leurs divilions, & d'attaquer les uns, taudis 
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que ceux-ci (croient aux mains avec les autres , & de fe ranger du côté des plus foibIe9 
en s’alliant avec eux : cela arriva en effet. Leurs quérelles perpétuelles firent que les 
Etoliens appelèrent les Romains il leur lècours. Les voilà dans la Grèce après l’abaif- 
(cment & l'humiliation de Carthage. Philippe, fils d’Antigonus, fut la fource de 
tous les malheurs des Grecs comme du fien propre , & de la ruine du Roiaume de Ma- 
cédoine. Les Grecs eufiènt dû oublier tous les maux qu’il leur avoitfait fouffrir, & 
ne point l’abandonner dans fa guerre contre les Romains, puifque la perte de leur liber- 
té dépendoir de la ruine de Philippe. Ils dévoient donc fc liguer avec lui , ou du 
moins avec Perfée, après avoir vû fuccomber (on père. Quelle lourdcrie pour des 
gens fi fins! 

Ce fuefous le régne de Philippe, père d’Aléxandre, que les Macédoniens, qui a- 
voient fait uue très-petite figure dans le monde, commencèrent à s’élever & à deve- 
nir formidables à tous leurs voifins : ce dernier Philippe jetta les fondemensde la ruine de 
cette Monarchie; ce Prince le plus ambitieux & le plus dangereux artifim de ligues & 
de guerres que la Grèce ait jamais produit, fc vit accablé de Ta puifiànce Romaine join- 
te à celle des Grecs , dont la plûpart s’étoient unis aux Romains contre lui : il fut dé- 
fait dans une grande bataille. 

Après cela Rome n’eut plus qu’un pas h faire pour entrer dans l’Afie : car par cette 
vidoirc les Grecs fe trouvoient comme vaincus , & fournis aux Romains fous le nom 
d’AHiés. Ils s’imaginèrent bien qu’il s’en trouverait quelques-uns qui appelleraient 
Antîochus à leurs fccours, dont les forces étoient très-redoutables; mais comme ces 
adroits politiques voioient de loin , ils uférent de tous les artifices imaginables pour lui 
lufciterdes affaires, & faire diveriion de fes forces, par les alliances qu’ils s’étoient 
formées en Afie, ils s’étoient fait déclarer tuteurs du jeune Ptolomée Roi d’Egypte, 
ils s’étoient encore unis avec quelques autres Puifiànces très-capables d’embarafièr 
Antiochus. On voit un traité conclu entre les Romains & les Juifs, qui avoient 
recherché leur alliance contre Démétrius. On va voir par ce traité combien leurs 
vûës & leurs précautions étoient étendues. Je le trouve dans le premier Livre des 
Macchabées. On ne fera pas lâché de voir en enrier ce traité d’alliance: car tout ce 
Chapitre qui mériterait d’ètre tranferit, nous fournit une idée magnifique & prefque 
compiettc de la République Romaine avant la troifiéme guerre Punique , qui ell le terris 
où clic fc trouvoic dans toute fa fleur fans aucune flétrlfîiire , au moins en apparence. 

Judas Macchabée &lc peuple Juif accablés de la puifiànce de Démétrius , envoiérent 
des Ambaflàdeurs aux Romains, „ pour Elire alliance avec vous , dit l'Ecriture , cet- 
„ te propolldon leur plut. Et voici le récit qu’ils firent graver fur des tables d’airain, 
„ & qu’ils envoiérent à Jérufalem , afin qu’il y demeurât comme un monument de la 
„ paix, & de l’alliance qu’ils avoient faite avec les Juifs. 

„ Que les Romains & le peuple Juif foient comblés de biens à jamais fur mer & 
„ fur terre , & que l’épée & l’ennemi s’écartent loin d’eux. 

„ S’il furvient une guerre aux Romains , ou à leurs Alliés dans toute l’étenduë de 
„ leur domination, 

„ Les Juifs les affileront avec une pleine volonté , félon que le tems le leur per- 
„ mettra. 

„ Sans que les Romains donnent & foumiflènr aux gens de guerre ni bled , ni ar- 
„ mes, ni argent, ni vaiflèaux: car c’ell ainfi qu’il a plû aux Romains, & ces foidats 
n Juif* leur obéiront fans rien recevoir d’eux. 

„ Et de même s’il furvient une guerre au peuple Juif, les Romains les affilieront 
„ de bonne foi , félon que le tems le leur permettra. 

,, Et les Juifs ne fourniront point à ceux que l’on envoira à leur fecours , ni bled , 
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y, ni armes, ni argent, ni vaifièaux; car c'efi ainfi qu'il a plû aux Romains, & ils 
„ leur obéiront fmcéremcnt. 

„ C’e fi là l’accord que les Romains font avec les Juifs. 

„ Que fi à l’avenir les uns & les autres veulent ôter ou ajouter quelque chofe à ce 
„ qui cil écrit ici, ils le pourront faire de concert; & tout ce qui en fera ôté, ou 
„ ajouté, demeurera ferme & fiable. 

, ,, Et pour ce qui eft des maux que le Roi Démétrius a faits au peuple Juif, nous 

lui en avons écrit en ces termes: pourquoi avez-vous accablé d'un joug fi pelant 
„ les Juifs, qui font nos amis & nos Alliés? 

„ Sachez donc que s'ils reviennent fe plaindre à nous de nouveau , nous leur ferons 
„ toute forte de jufiiee, & nous vous attaquerons par mer par terre. 

De la manière dont ce traité efi conçu , comme tous les autres qu’ils faifoient a- 
vcc leurs Alliés, ils fe déclaroient ennemis de leurs ennemis, & amis de leurs amis; 
de forte que leurs guerres paroifibient toujours juftes & honnêtes. La lettre qu’ils 
écrivirent à Antiochus Soter, marque des gens qui ont très-grande envie de lui décla- 
rer la guerre; ce qui produiiit cette alliance entra les Juifs «les Romains: car c’étoit 
à peu près dans le tems qu’ils projettérent de paflèr en Afie. 

Il auroic été à fouhaiter pour les hommes d’Etat, que Grotius eût un peu plus ap- 
profondi la politique militaire des Romains. Je fuis perfuadé qu’il eût reconnu l’injuf- 
tice de prefque toutes leurs guerres, quoiqu’elles panifient très-jufies en apparence, 
comme je l’ai déjà dit plufieurs fois. Cet Auteur célébré eût pû hardiment décider 
cetce queltion , j’ofe prefque affûter qu’il eut été de mon opinion. Sans vouloir agir 
en maître, & fans fortir des bornes étroites où je me trouve fur certaines matières, il 
me fcmble que je puis me hazarder de décider fur une vérité fi palpable que celle-ci , & 
que perfonne n'a ce me (èmblc remarquée : fi on me demandoit des éxemples de l’in- 
jufiiee des guerres des Romains, nous ne finirions pas fitôt. Nous nous bornerons à 
quelques-uns qui n’ont pas échapé aux Auteurs qui en ont écrit. 

La guerre contre les Illyricns avoit-elle une caufe bien légitime-? On m’alléguera 
peut-être l’injure faite à leurs Ambaflàdeurs. Mais on m’avouera qu’elle ne l’étoitpas 
avant l’afiàffinat de l’un d’eux. Celle contre Philippe de Macédoine étoit-elle mieux 
fondée? Zonaras nous apprendra quelle étoit contre toute forte de droit, d’équité & 
de jufiiee; l’oppreflion des Grecs Alliés des Romains, étoit le prétexte, mais le véri- 
table motif fut la conquête de la Macédoine. Il falloir afl’oiblir ce Prince, & l’obliger 
bon gré malgré de recevoir la paix fous des conditions très-defavantageufes, qui l’obli- 
geafiènt à céder ce qu’il avoir de places fortes , & dont la perte laiffbit fon Roiaume 
tout à découvert. Car ne fut qu’enftiite de cette paix, & après la défaite de Pcrfée, 
qu’ils le rendirent maîtres de la Macédoine, & peu à peu de la Grèce, qui ne fe con- 
Ibrva pas longtcms libre. 

Le même Zonaras prédend que la guerre des Romains contre Lyfimaque,n’étoitpas 
mieux fondée que celle contre Philippe. Celle contre Antiochus , fi on remonte juf- 
qu’à fa fource, eut la même caufe que l’autre contre Philippe; & comme une guerre 
amène l’autre, de celle-ci naquit la guerre contre les Etoliens,qui ne fut pas moins in- 
jtifte. Selon le droit des gens la dénonciation étoit néccfiàire; ils les attaquèrent pour- 
tant, & répondirent à ceux qui y trouvoient à redire, que les Etolieos s'itoient eux- 
mêmes déclaré la guerre, parce qu’ils s etoient joints ouvertement à Antiochus. Je 
veux que cette guerre des Romains fut fondée fur des raifons jufiificativcs à l’égard 
des Etoljens , qui étoient de tous les peuples de la Grèce les plus médians &. les plus in- 
jnfies: mais il me fcmble qu’il y a peu de jufiiee dans cette rogation contre_Antio- 
chus, qu'ils yoi:l:h;;t & ordonnaient qttel'ni fit la guerre au Roi Ataiochus , & à ceux 
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qui avaient fuivifuivi fonparti. Ce qui fut même obfervé dans le décret contre le Roî 
Perlée. En rigueur ce décret, au moins il me le femblcainfi , ne prouve pas la julli- 
cc de la guerre contre les Alliés de Perfée & d’Antiochus , puiiqu’ils étoient obligés en 
vertu de l’alliance de fournir chacun leur contigent. 11 n’v avoit rien là qui dût por- 
ter les Romains à leur déclarer la guerre. Si celle d’AntiOchus eût été la leur propre , 
& non pas celle de leurs Alliés, & qu'ils enflent déclaré que tous ceux qui I’afiille- 
Toientdc leurs forces, feroient traités en ennemis, il y nuroit eu du moins quelque ap- 
parence de droit, ou de raifon juitificative ; mais on ne voit rien de tout cela dans la 
déclaration de leurs guerres. 

La France ne regarda jamais comme ennemis, ou du moins n’ufa-t-elle jamais d’aucun 
afte d’hollilité contre les Puifl'anccs dont les troupes fervoient dans les armées des 
Anglois & des liollandois , qui les avoient prifes à leur folde. Si nous avions eu le 
demis, & que la fortune nous eût été favorable en tout, n’eût-on pas trouvé fort 
étrange que nous fullions tombés fur les Danois, fur le Roi de Pologne, comme 
Duc de Saxe, fur quelques Princes d’Alleraague , & fur les Suif! es mêmes, dont 
les drapaux , comme ceux des autres , brilloient dans les armées des Princes Alliés 
contre nous? Encore une fois, on eut trouvé cela fort étrange. Les Gallo-Grecs, 
ou les Galates, étoient dans l’armée d’Antiochus comme les Danois, les Saxons & 
les Suiflès dans celles des Anglois, des Hollandois, & de l’Empereur lui-même. 
Pour moi je panchc fort à croire , que les Romains n’avoient aucune raifon légitime 
d’enveloper dans la même ruine Antiochus & fes Alliés. 

Caton fut d’avis de livrer Céfar aux Allemans, parce qu’il leur avoit fait la guerre 
faits aucune forme de jullice ; mais chacun fait qu’il aimoit beaucoup moins Céfar que 
les Gaulois & les Allemans. Ce Caton , fi févére dans fa morale , fe relàchoit très-fort 
quelquefois; il ne refièmbloit pas mal à l’autre qui confcillala troifiéme guerre Puni- 
que, qui fut de toutes les guerres des Romains la plus inique & la plus criante, un 
vrai brigandage. Cette guerre de Céfar, contre laquelle Caton & le Sénat fe récrièrent 
fi fort, julqu’à propofer, comme je viens de le dire, de le livrer aux Allemans, étoic- 
elle plus mal fondée que toutes les autres des Romains ? Netoit-ce pas à l’occafion de 
ceux d’Autun & des autres Alliés de la République qu'il entreprit cette guerre pour 
les délivrer de l’oppreffion d’Arioville ? Voions fi cette guerre étoit fi injulle que Ca- 
ton le prétend, Céfar nous l’apprendra. 

Dans l’entretien qu’eut avec lui Divitiac , qui portoit la parole pour tous les autres 
Alliés des Romains, il lui répréfenca quV/ y avoir deux factions parmi Us Celtes, dont 
les Attvergnacs ét nient chefs de T une, & de P autre ceux tf Autan. Qu' après avoir dij- 
puté longtems la Principauté avec les armes, à la fin Us premiers , aidés de ceux de ta 
l'ranche-Comté , avoient imploré le fecours des Ælemans. Qu'ils avoient donc pat]} le 
Rhin au nombre de quinze mille ; mais quaiant reconnu la botté du pais, ils y étoient 
accourus en foule , qu'ils étaient bien maintenant fix-vingt mille. Que ceux tPAutun 
& leurs . llliés avoknt perdu en deux batailles toute leur cavalerie , leur nobltjj'c & leur 
Sénat; de forte qu'ils avoient été contraints de donner en otage ceux de la Franche-Com- 
té, avec ferment de ne les redemander jamais, & de n'implorer jamais U fecours du 
Peuple Romain, pour fe foufl retire à kur domination. 

Caton & le Sénat avoienc-ils bonne grâce d’accabler Céfar de tant de reproches, fans 
prendre garde qu’ils en étoient eux-mêmes très-dignes? N’avoicnc-ils pas envoie Céfar 
dans les Gaules? E:oir-cc pour autre dellèin que pour en faire la conquête, fous le 
prétexte de fecourir leurs Alliés, puiiquc ceux d’Autun avoient plufieurs fois envoié à 
Rome pour fe plaindre de i’invaiion des Allemans dans les Gaules , qui avoiedt pafi’é le 
Rhin en fi grand nombre, & qui s’y établiflbient peu à peu, qu’ils avoient déjà fou- 
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mis une parue du pais en deçà de ce fleuve, chaflè les anciens habitans de leurs villes 
& de leurs héritages, & pris des ôtages des peuples voifins, après les avoir vaincus & 
fournis it leur puiflance, de libres qu’ils étoient auparavant? Les Romains prirent ce 
prétexte pour entrer dans les Gaules. Céfar ne pouvoir rien faire s’il ne renvoioit de 
tels ennemis d’où ils étoient venus. Les ordres du Sénat n’étoient-ils pas de (ccourir 
les Alliés de la République contre les attentats de leurs voilins? Céfar l'ait-il autre cho- 
fc que d’éxécuter ce qui lui eft ordonné? Ce qu’il y a de bien étrange , c’eft de voir 
tout le monde foulevé contre l’auteur de la guerre contre Ariovifte, qu’on traite d'in- 
juilc, pendant qu'on ne trouve rien à redire dans celle qu’il entreprend conue les au- 
tres peuples des Gaules, lur les Etats delquels les Romains n’avoient reçu aucune in- 
jure, non plus que leurs Alliés. C'eft cette guerre, & non celle contre Ariovifte , 
fur laquelle Caton, le plus hargneux de tous les Romains, eût dû crier de toutes Tes 
forces , & demander qu’il fût livré aux Gaulois plutôt qu’aux Allemans, qui s’étoient 
injuftemeut emparés des Provinces voifines du Rhin ; car dans le tc-ras que Céfar les 
attaqua, ils fe préparaient à palier plus avant dans les Gaules, de à y pénétrer par la 
Franche-Comté. De toutes les guerres des Romains, je n’en vois point 3e plus julle 
& de plus honnête , quoique Grotius foit d’un tout autre fentiment, comme tous les 
autres qui ont écrit de la jullice des guerres des Romains : car il y en a bien peu qu’ils 
traitent d’injuftes , tant ils font aveugles & prévenus en leur faveur. 

Si nous nous engagions K prouver par des éxemples l’injuftice des guerres des Ro- 
mains, nous aurions trop à faire; outre que ce n’eft pas ici le lieu, du moins à l’é- 
gard de la fécondé & de la troifiéine Punique, & de toutes les autres que notre Au- 
teur rapporte, qui n’ont eu d’autres principes & d’autres prétextes que celles de leurs 
Alliés, qu’ils faifoient naître eux-mêmes. Cette politique admirable, qui n'étoitdans 
le fond qu’une trahifon manifefte, eft très - digne de nos éloges , & d'être imitée des 
Princes ambitieux & guerriers, qui fe trouvent fournis d’une milice bien entretenuë& 
bien disciplinée ; on va loin avec cela. Les Romains en Ibnt un bel éxemplc. Je les 
admire en tout: car enfin le crime doht on les accule, de s’être fraié le chemin à la 
Monarchie univcrfelle par tant de guerres injuftes , par tant de l'ang répandu , dont 
ils inondèrent prelque toutes les parties de la terre , fans mettre aucune borne à leur 
ambition, & au dcllr d'étendre leurs conquêtes, & de s’élever fur les ruines & les dé- 
bris de tant de peuples vaincus; ce crime, dis-je, peut fournir une très- ample ma- 
dère au jufte éloge d’un Prince qui entreprendra un lèmblable deflèin avec les moiens 
& les mefures néceflàires pour y parvenir, c’eft - à - dire les mêmes que les Romains 
ont prifes pour aller à leur but. 

Les Puiflànces de l’antiquité, particuliérement celles de la Grèce, furent toujours 
entêtées de ce valîe & chimérique projet d’agrandiflèment & de conquêtes. Philip- 
pe, Roi do Macédoine, fut le premier qui fe mit en tête le projet de la Mo- 
narchie univerlèlle. Il en jetra les premiers fondemens, & Aléxandre le Grand, qui 
lui luccéda, éleva furieulcrnenc deflùs par h conquête du plus grand Empire du mon- 
de. On ne fait s'il eût été aulîi heureux en Europe & en Afrique, qu’il le fut 
en Afic. Ses conquêtes, qu’on laie former fi haut, ne font pas li grandes que la re- 
nommée le publie, puisqu'il y a des Conqnérans dans les dix & onzième liéelcs, & 
même après, qui ont pouffé beaucoup plus loin que ce guerrier célébré, con- 
tre des ennemis plus braves & plus aguerris que les anciens Perfes, & qui ont 
remporté un plus grand nombre de victoires, & fait des lièges, où iis ont trou- 
vé infiniment plus d’obftaclcs, de réfîlhnce iSt de capacité dans la défenfe, qu'A- 
lc.candre n’en rencontra jamais dans les plus mémorables des liens, qui ne font 
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pas en fort grand nombre. Pour revenir aux Grecs , moins profonds politiques que 
les Romains, fans être moins braves, moins aguerris & moins bien difciplinés , ils 
fe crurent tous en état d'imiter Aléxandre: je pardonne aux Athéniens cet entêtement 
chimérique, mais on ne peut s’empêcher de rire en votant toutes ces petites Répu- 
bliques piquées par-ci par-là dans le Péloponéfe, toutes attaquées de la maladie épi- 
démique de conquêtes fit d’agrandiffèment. 

Des Modernes n’ont pas été éxemts de cette maladie. La Maifon d'Autriche jetta 
les fondemens de la Monarchie univerfellc fous Ferdinand, Charles-Quinr s'en coelfa 
très-bien. Philippe II. qui vint après fans être guerrier, fe la mit très-fortement dans 
l'cfprit,& s’imagina que ce que fon père n'avoit pû faire avec le tranchant de l’épée, 
il en viendroit à bout avec des paroles, c’efl-à-dirc par le moien de l’intrigue fit des 
maximes de Machiavel fans fortir de fon cabinet , finon pour aller de Madrid à l'Efcurial 
fi: de l’Efcurial à Madrid; quelle viiion ! Audi reconnut -il qu'il en étoit une très- 
réelle. On l’admire pourtant , je n’en vois pas le fujet. Un I lillorien qui a fi bien 
imité Tacite, 6c bien répandu d’affreufes vérités dans fon Hifloire, dit que Philippe 
déplorait Pépuifement dé jà Monarchie. Il voioit avec regret que la conquête du Portu- 
gal étoit le l'eul fruit qu'il eût recueilli de ce nombre fwprenant de millions dépenfés , 
& de ces torrent de fang répandu , dont il inonda prefque toute T Europe ; quel avan- 
tage fes fucceflèurs tirérent-ils encore de la conquête du Roiaume de Portugal ? 

On accufe Louis XIV. d'avoir afpiré comme les autres à la Monarchie univcrfelle, 
Sc moi je l’en loue. Celui-là eût réulü infailliblement, s’il eût toujours eu à la tête 
de fes armées de ces hommes, qui femblenc nés pour être tout enfemble la terreur 
& l’admiration de la terre. Avec ce fecours, qu’un Louvois lui eût pû toujours four- 
nir, il eût fans difficulté fait la conquête de toute l’Europe. Il me ièroit très-aifé 
de le prouver ; mais comme cette madère n’efl pas de notre fujet , fit qu’elle 
nous mènerait où nous ne voulons pas aller, nous nous en abflicndrons pour cet- 
te fois. 

Il n’v a point de defièin , quelque grand Sf quelque vafle qu’il puifTe êrre, auquel 
un grand Capitaine ne puifîè afpirer. Charles XII. Roi de Suède , n’en eut jamais de 
perits fit peu dignes de fon courage. La bataille de Pultowa les fit évanouir très-prom- 
tement, tout dépendoit de la ruine du C’/at: car s’il eût pû le détrôner fit fe mettre 
en fa place , où ne feroit-il pas allé '? Il avoir la conquête de l’Afie en vûe , mais il fal- 
loir auparavant chafièr le Turc de l’Europe. Cette entreprife étoit-elle bien difficile, 
avec une armée auifi brave & anfll bien difeiplinée que l’étoit la fienne? Je ne fai à 
quel dellèin il s’étudioit à la former : mais je connois plufieurs Officiers Suédois qu'il 
avoir envoié voiagor en plufieurs endroits de l’Afic, jufqu'en Egypte , pour reconnoi- 
tre le païs. C'eft tout ce que j’en fai, Ce ceux de qui je l’ai appris ne me démenti- 
raient pas fi je les nommois. 

La vertu d'un particulier, dit-on, efl de conferver fon bien, & celle d'un Prince 
de conquérir celui d'autrui. Cette morale paraîtra fans doute très-relâchée, j'en con- 
nois de pire. Il n’y a point d’Empire, point de Roiaume, point de République, 
dont le païs quelle pofTéde n'ait été ufurpé fur les autres. Ceux-ci qui en ont été dé- 
poIRdés , n'y avoient pas plus de droit que leur vainqueur. La prefeription ne fait 
rien, quelque longue qu'ellle puifîè être. On efl toujours en droit de réclamer contre 
une pollèffion mal acquife, tout efl ufurpation. Sur ce pied- là toute guerre ferait 
julle : le païs n’ell pas plus à vous qu'à moi, il efl donc au plus fort fit au plus brave. 
Diogène difoit que tout appartient aux fages fit aux hommes de grande vertu fit de 
courage, parce que tout appartient aux Dieux, fit qu'entre amis tout cil commun. 
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Vous criez \ l’injuftice , ceux fur qui vous l’avez ufurpé ont crié de même, & les au- 
tres avant eax: on n’a qu’à remonter plus haut pour trouver par tout les mêmes injuf- 
tices & les mêmes plaintes. 

C’eft une idée Platonique qu’une guerre conduite félon les loix étroites de tajuflice 
& de la bonne foi. Je ne connois de juftes guerres que dans les Livres facrés, j’entens 
parler ici de celles que Dieu a commandées , parce que la terre appartient à fon Créateur , 
il la donne à qui bon lui fcmble: hors de là tous poffédent injuftement, puifque la 
prefeription, félon Dieu, ne confacre pas le bien ufurpé fur les autres. Voilà une mo- 
rale bien favorable pour les Conquénms , c’eft en effet celle de tous. On la détefto 
dans le grand comme dans le petit, & tous la fuivent. 

F I N 

DU LIVRE PREMIER. 
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A VANT-PROP OS. 


JE fiége de Lilybéc , qui ejl un des plus beaux if des plus fa vans 
que les Romains aient jamais entrepris , nous fournit P occasion 
de traiter dans cet ouvrage de V Attaque if de la Qéfenfe des Places 
des Amiens. Ce fujet de littérature militaire ejl de tous le plus capa- 
ble déxcrcer la patience de l'Ecrivain le plus réfolu. Car il faut 
avouer qu'il s'y trouve des objlacles a lever if des recherches à faire ; 
c'eft un bâtiment enféveli fous fes propres ruines, qu'il faut relever , 
if dont les matériaux, qu'il faut raffembler pour en faite un tout, 
Jont difperjés par-ci par- là dans une foule eP Auteurs de P antiquité 
Crique if Latine , £5? de toute efpéce ; c'ejfl un palais qu'on ne J'au- 
roit rebâtir fans te fecours d'une ledure prefque immenfe , if fans re- 
courir à la voie des conjc dure s qu'un homme fige ne bazarde jamais, 
fi elles ne font beureufes, plus que probables , if qui ne laiffent même 
aucun vuidc entre la preuve if la convidion. 

Il n'y a guère s de Savans qui ne Joient effraits, if qui ne quittent 
partie à Pafpcd de cette difpcrfion if de. cet te confufton de ruines if 
de débris, qu'il faut rafjembler if remettre dans leur premier état ; 
fans parler dune infinité de cbojcs de pratique , dont tes Auteurs ne 
difent qu'un mot en paffant , pane qu'ils écrivaient pour ceux de leur 
ftécle : après cela doit -on s'étonner fi la pcnj'ée de Jraitcr un fujet Ji 
difficile if fi J'cabreux, ti'efl pas montée à la tète de nos Ecrivains 
antiquaires , ou s'ils ont aéjejpéré de réuffir, en cas que ce dcfj'ein 
leur foit venu dans Pefprit , quelque munis qu'ils fuffent de f avoir 
if (P intelligence ? car l'un if Pautiv ne Jtffifent pas , fi P on n'y 
ajoute une grande expérience de la guerre qui leur manque. Je me 
Juis imaginé que cette dernière rai/on a été la plus forte , if ce n'cfl 
pas une petite fageffe de n'avoir pas paffié outre. N'auivis-je pas 
fait une folie? Puifqu'aiant ce dernier avantage que les autres n'ont 
pas , je n'ai peut-être pas celui qu'ils ont. Ils eujjent pû réuffir 
s'ils n'euffent manqué de bardicffic , if peut-être éebouer ai-je par trop 
de témérité. 

Notre deffiein ejl de renfermer dans cet ouvrage , non feulement les 
différentes méthodes dont les Anciens fe fiervoient dans l'attaque if la 
défenfe des places, toutes conformes à nos pratiques, if que nous te- 
nons d'eux-, mais encore leurs machines, que P ignorance if la barbarie 
des tems nous avoit fait perdre, if que l'on nous Jdura peut-être gré 
d'avoir tenté de découvrir. 

Nous ne produirons rien que nous n'appuions de la démonfiration 
if de P expérience , deux ebofes que P on ne trouve pas dans Philan- 
der, dans Lipjè, dans Stéivécbius , dans de Cboul, dans Perrault, 
ni tant d'autres, dont les derniers ont copié les premiers , ou qui nous 
ont donné leurs imaginations if leurs fonges pour des réalités. 
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Nous donnerons les Plans , les Figures if le principe du mouve- 
ment de toutes ces Machines , que nous accompagnerons d'un grand 
nombre d'EJlampes des ftêges les plus mémorables des Anciens , Pin- 
veffiture des places , leurs lignes de circonvallation © de contreval- 
lation , /m\s places d'armes , leurs approches blindées , ou par tran- 
chées du camp au corps de la place , /pur* batteries de jet if de bé- 
liers, leurs galeries fouterr aines , leur méthode dans les fappes, la 
décente ou le comblement , if le paffage du foffé, leurs logemens dans 
le foffé if Jur les brèches ; enfin les différent principes de pratique 
dans r art d attaquer if de fie défendre dans les fiéges réglés if de vi- 
ve force comme dans les autres. 

Cette matière cfil Jans doute digne de P attention des habiles gens, 
nus .r avons mis toute la nôtre: car il faut convenir qu'elle n'ejl 
pas Jans difficulté , Juif laiffons-nous au Lecteur à juger combien 
celte entreprife nous a coûté de peines , de Joins , de recherches £5? 
de dépcnjc,ji P on peut mitre au rang des chofes qui coûtent , ce 
qui plaît , ce qui mus attache, if que la gloire fuit , fi P on a rencon- 
tré ji/fie. 

Un Ecrivain , qui s'attend avec quelque apparence à cette gloire 
£5? a cette couronne , qui l'envijage £5? qui la voit comme fufpenduë 
au defjus de Ja tète, £5? prête à lui être accordée à la fin de la car- 
rière , travaille avec plus de foin if d'ardeur ; cette ardeur , loin de 
s' éteindre à la vue des difficultés ; a toujours augmenté en nous , 
parce que nous avons , à ce qu'il nous femblc, plus' de raifon cPeJpè- 
rcr qu'un autre qui entreprendra d'écrire fur le mémefujet. Au moins 
nous avons taché de conduire nos Lecteurs à travers de nouvelles 
terres if de païfages tout nouveaux. On a parfemê cet ouvrage d'un 
grand nombre de figures. Sans ce Jècours on aurait beaucoup de peine 
à bien comprendre , par une fimple narvation, ou même par une êxallc 
défer ipt ion , une infinité de chofes qui ont befoin (Pétre accompagnées 
de Flans if de Figures ; nous ne nous contentons pas de cela, nous 
tâchons encore d’éclaircir les fujet s qui nous paroiffent les plus impor- 
tons par des raifons if par 'des faits, if que nous étalons encore de 
P autorité des Auteurs les plus rcfpeîtab/cs , ce qui nous a Jemblé infi- 
niment plus utile que les meilleurs raifonnemens. 
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ARTICLE I. 

Il y a moins d'art & de fcience dans r attaque que dans la 
dêjenjc des places. 

T E fiége de Lilybée cft le chef-d'œuvre de l'intelligence, de la conduire, du cou- 
I _ j rage & de la patience des deux nations qui fe difputércnt fi longtems oc fi opi- 
nidtrément l’Empire. C'efi dans ce fiége célébré où l’on vit pratiquer dans les deux 
partis ce que l’attaque & la défenfc ont de plus fin, de plus ru le; de plus hardi OC 
de plus profond. La première eft aifée h acquérir , l’expérience de quelques 
fiéges fuflit prcfque; mais l’autre cil incomparablement plus étendue, clic roule 
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fur des principes plus profonds & fur des tnlens plus particuliers , qu’on ne peut ac- 
quérir que par une étude & une application peu commune. 

On voit h peu près dans l’une ce qu'un Gouverneur d'une intelligence médii cre 
peut faire dans la défenfe de fa place. Les attaques d’aujourd’hui ne font prefque fbn- 
dées que fur l’expérience imitatoire, non plus que les défenfes. L’alTiégeant fait Tes 
approches , établit fes batteries pour battre & râler les défenfes , infulte un cheipin 
couvert, ou l’emporte parle moien de la fappe, ouvre des galeries jufqu’à la contres- 
carpe, qu’il renverfe. Ou s’attache à combler le fofle; il paflè de là aux onvrafees, 
qu'il liât en brèche , le Gouverneur fait quelques petites (orties fans beaucoup d’ef- 
fet j finon au plus de retarder de quelques jours la perte de la place , on ertiporte, en- 
fin les dehors , rarement y foutient-on l’afïïiut ; on s’y loge , on bat le corps de 1a 
place, on comble le folle l'ouvrage achevé, difons mieux, ou prefque achevé, le 
Gouverneur capitule & Te rend, & fouvent prifonnier de guerre. C’cfl la méthode 
d’alijourd’hul , tout- lu fériçux d’une défenfe fe fait aux dehors, fans ,qu’il s’y paflè 
audutié aftioti coniiçérablc. 11‘n’ell pas befoin d'un génie fort fublirçç. & d *n cou- 
rajjfe au dclTits'du •cOaunun dans ces fortes d’attaques &. de défenfe }’ltiomme du 
mctide le plus médiocre & le plus terre-à-terre en lira ‘bien tout autant.'- 

La railon pou r laqn elkmfois voions fi peu d’attaques & de défenfe fovantes (tout 
en même tenis,<cëll qu’une réfiftance intelligente' nelaiïfôîfTê fifre côrirîoîtrè'.' 'ni fe 
pratiquer que dans une attaque égale en capacité. Une place mal attaquée , foit par 
l’ignorance des Chefs ou par le peu de vigueur des troupes , durera longeons', & fi- 
nira par la levée du fiége, avec une expérience médiocre de la part de celui qui la 
défend. La valeur feule de fa gamifon fera tout le mérite d'un fiége dans l'efiirit A 
la multitude; mais les Connoiflèurs , qui éxaminent de plus près les chofes K dans 
leurs circonflanccs, en jugent tout autrement. 

On trouve dans les Romains, comme dans les Carthaginois, tout ce que ces deux 
parties du métier ont de grand & d’achevé, car ce qui. illuflre une défenfe n’cft pas 



On voit tous les jours des làilèurs de fiéges , & des preneurs de villes avec les tn- 
lens acquis pour n’en prendre aucune ; ils emploient trois ou quatre mois où un ha- 
bile homme n’en emploie qu’un, & celui qui fe défend, qui pourroit réfifter fix 
mois contre une attaque làns art, ne fe foutient qu’un mois ou fix femaines. S’il paflè 
cu-delà c’efl un Imilcon , c’eft un I léros dans l’opinion de la populace ; & cependant 
les afliégeans , comme lesafliégés, foit qu’ils réuflifiênt , ou qu’ils échouent , ne paf- 
fent pas pour cela pour fort habiles , & ne le font pas en effet. 

Démétrius , qu’on appelloit le preneur de villes, n’en affiégea jamais qu’il ne s’en rendît 
le maître. 11 fut longions fans trouverunhommecapablede lui tenir tête. Le fiége de 
Rhodes, comparable à celui de Lilybée,dans prefque toutes fes circonftances , lui fit 
trou ver cet homme, qui plus habile & plus éclairé que lui, mit about ce grandMaîtrede 
l’art , qui n’oublia pourtant rien de tout ce que fon efprit , vif& fécond en expédions & en 
refTources,put lui fuggérer pour réuflir dans une entreprife fi célébré. Rulès , travaux , 
machines nouvelles & extraordinaires d’un efprit inventif & profond , tout céda à une 
intelligence plus grande & plus étendue. Ce grand Capitaine fut enfin forcé de lever 
honteufement le fiége : je dis honteufement, car on ne fauve jamais l'a réputation par un 
traité, lorfqu’une nécefiîté amenée par la ruine prochaine d’un projet nous y force. 

Ce n’eft pas tant l’attaque que je confidéreque la défcnlc, parce que celle-ci cfl 
plus profonde & plus favantc, quoique d'ailleurs nous lâchions fort bien qu’une dé- 
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fenfe n’cft belle & gloricufe qu autant qu'elle répond au merveilleux de l'attaque. Il 
cil de cela comme des batailles rangées , dont la célébrité dépend de rinœlligetice des 
deux Chefs & de l'excellence de leurs ordres. 

J’ellimc les Romains dans leur hardieflè, dans leur conduite, dans la grandeur de 
leurs travaux, & dans tout ce qui relève une entreprife aufli grande que celle de Li- 
lybéc; mais nous ne faurions nous empêcher d'admirer le courage, la patience, la 
prévoiancc; l'habileté & la fagcflè d'Imilcon, qui défendit cette place, & qui fit é- 
chouer tout ce que l’art a de plus redoutable par l’oppofidon d’un plus grand, & par 
cette réfolution déterminée de périr ou de vaincre. Il y a toujours de la honte à cé- 
der un dépôt il tout autre, qu'à celui qui nous l’a confié, fans avoir auparavant tenté 
tous les efforts , & éprouvé tous les maux & tous les périls qui naiifent des grandes 
extrémités, & épuifé tontes les rcfiburces du courage & de l’intelligence. Irailcon en 
vit le bout , il ne défefpéra pourtant de rien. 

Les Romains avoient poulie leurs travaux julqucs dans la ville, où les affiégés s’é- 
toient retranchés; il jugea bien que les chicanes d’un bout de terrain qui lui reftoir, 
ne ferviroient qu'à prolonger le fiége de quelques jours. Dans les périls prefiàns on 
a recours aux remèdes extrêmes plutôt qu'aux palliatifs; il n’en vit point d’aurre que 
de faire une forric générale , & de tomber fur les travaux des Romains ; il fit des ef- 
forts furprenans fans aucun fucccs. Le voilà réduit aux abois, di foit- on peut-être , 
c’eft le dernier foupir de la place, elle n’a plus qu’un bouc de vie, mais une crife la 
tira d’affaire. 

Imilcon fe vit aux derniers périls, lorfqu’un recours, auquel il ne s’attendoit plus, 
ell poulfé dans le port par un vent frais & favorable , comme s’il eût été lancé par 
une machine; il conçoit de nouvelles cfpéranccs , & les troupes reprennent une nou- 
velle ardeur; il en profite à l'inrtant, & revenant fur nouveaux frais, avec de plus 
grandes forces , les affiégeans font attaqués de touces parts , avec tant de vigueur & 
de conduite , qu’après un combat , qni dura une partie de la nuit . ils furent obligés 
décéder & d’abandonner leur fiége par l’incendie de leurs machines, qu’ils virent 
brider à leurs yeux. Tout autres que des Romains eufiènt laide là Lilybée, & cent 
autres places où il y auroit eu de tels Gouverneurs; ils ne fe trouvèrent pas de cette 
humeur, ils rentrèrent humiliés dans leur camp, & tournèrent leur fiége en blocus. 
Jamais les Carthaginois n’acquirent tant de gloire que dans celui-ci , fi fécond en évé- 
nemens extraordinaires. On vit plier cette patience tant vantée des Romains , mais 
elle ne rompit pas. Les grands hommes, qui fentent leur mérite, ne fe retirent pas 
aifément fur leurs pertes; ils ne défefpérent & ne (e rebutent jamais , parce que les 
mêmes choies qui nous portent à la patience & à attendre du tems,nous rendent opi- 
niâtres à fupporter tout ce que la nuuvaile fortune a de plus fâcheux; l’attente vient 
du fond du courage & de notre intelligence : de là naifiènt les refiôurccs dans les af- 
faires les plus délabrées. On peut comparer les Romains aux relions qui prêtent & 
cèdent à la puifiànce qui les prefle pour revenir bientôt dans leur état naturel. C'étoit 
le caraélére , ou pour mieux dire la politique de ces grands hommes d’attendre le tems 
& l’occafion , fans abandonner leurs entreprifes; c’eft ce qu’on appelle patience mi- 
litaire , fouvent plus puiflàntc que la force. 
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ARTICLE II. 

Différentes méthodes des Anciens dans Part de prendre les places. 

U N fiége aulfi important que celui de Lilybée , demandoit non feulement des pré- 
paratifs conformes à la grandeur de cette entreprifc „ mais encore des mefures 
& des précautions très - férieufes pour s'empêcher d’être inquiétés & troublés. Les 
Romains n’en oublièrent aucune. Les Carthaginois avoient une armée fous Drépane, 
foit qu'ils fullcnt étonnés des infortunes précédentes , ou que leur foibleflè les mit 
hors d’état de paraître en campagne contre les forces réunies des Romains , ils atten- 
dirent l’occafion de les attaquer lorfqu’ils les verraient engagés dans leur fiége, & di- 
viles en différons quartiers autour de la place. C’eût été un bon coup à faire , fi les 
afllégeans ne fe fulTcnt pas précautionnes par de bonnes lignes de circonvallation & de 
contrevallation , qui les mifienc en état de ne rien craindre & de faire leur fiége en re- 
pos. Ces lignes environnantes , dont nous devons l’invention aux Anciens , & dont 
nous ignorons l’origine , méritent d’être traitées avec foin ; mais avant que de nous y 
cngager.il nous importe de donner une petite idée de leurs différentes méthodes d’nt- 
taquer & de prendre les places, & ces méthodes font les mêmes dont nous nous fer- 
vons aujourd’hui, làns qu’il nous ait paru que nous aions enchéri fur aucun des peu- 
ples qui les ont pratiquées. On peut les réduire à fix. 

La première regarJe les attaques par furprife, qu’on peut appcller fourdes, ou ca- 
chées; ce qui fc fait par le moien des intelligences qu’on a dans la ville qu’on veut 
furprendre, foit avec les habitans , foit avec ceux de la gamifon,foit par le peu d’ex- 
périence , ou la négligence du Gouverneur, foit enfin en failant entrer des foldats dé- 
guifés qu’on introduit Iccrétement dans la place. 

La fécondé cil celle qui fe fait d’emblée ou d’infulte, & haut-h-la-main, par une 
efcalade environnante , ou en plufieurs endroits , en donnant en même tems de faufiès 
alarmes. Celle-ci doit tenir un peu de la furpriiè , elle dépend du fecret des prépa- 
ratifs & de celui de la marche. 

La troifiéme peut être mife au rang de celles de la féconde efpéce. La différence 
ne confifte, qu’en ce que l’efcalade étoit générale, & que la cavalerie y entroitpour 
quelque choie. Dès que l’armée étoit arrivée auprès de la ville , elle 1e rangeoit fur 
trois lignes. La première compofée des troupes armées à la légère, c’eft-à-dire des 
Archers & des Frondeurs. La fécondé marquée par la trace des troupes péfamment 
années, & la troifiéme de toute la cavalerie, qui formoit une ligne environnante au- 
tour de la place partagée par efeadrons , les efpaces de l’un h l’autre plus ou moins 
grands félon le nombre, & l’étendue du terrain qu'elle embrafibit. Lipfe & les Co- 
piées, n’ont pas penfé en la rangeant comme ils font, que les Anciens avoient très- 
peu de cavalerie , h peine un dixiéme. Lipfe & fes Echos font paraître un tiers plus 
de cavalerie qu’il n’y a d’infanterie. 

Ces trois lignes formoient chacune un cercle autour de la ville, & h mefure qu’elles 
s’en approchoient le cercle devenoit plus petit ; de forte qu’il ne reftoit aucun inter- 
valle, ou fort peu entre les corps. Dès qu'on étoit arrivé fur le bord du folié, car il 
falloit qu’il fût fec pour ces fortes d’attaques brufques & d’infulte, les Frondeurs, & 
les Archers & autres gens de traits faifoient pleuvoir une grêle de flèches & de pierres 

contre 
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contre ceux qui paroiflbient aux détentes : alors les péfammenr armés defccndoient en 
hâte dans le folié , s’avançoient au pied des murailles, où ils appliquoient des échelles. 
Les autres formoient la tortue , pour fapper les murs. Les Romains appclloicnt cette 
forte d'attaques , corona capere. Les efcalades font plus rares aujourd'hui qu'elles ne l’c- 
toient anciennement; peu de gens en ont vû , je me fuis trouvé à une à Modéne fur 
fin de la campagne en 1706. Montécuculi femble approuver l’attaque en couronne, 
& la propofe. rendant î'ejcalade , dit-il ,qu il y ait des fufiliers commandes pour tirer 
continuellement aux flancs & aux défenfes. 

La quatrième eil celle qui fe fait pendant un afiàut , pour faire diverfion des forces 
des afiiégés, pendant qu’on donne fur toutes les brèches. Le Marquis de Goesbriand, 
qui défendit Aire avec tant de bravoure , d’intelligence & d’obftination , faillit à éprou- 
ver une pareille avanturc. Les Généraux ennemis s’y étoient déterminés, votant qu’il 
tenoit bon nonobilant trois ordres du Roi , qui lui ordonnoit de rendre la place. 

, La cinquième forte d’attaque eft lente , c’eil celle qui fe fait par blocus. On le fert 
de cette méthode contre les places qui ne peuvent être aflîégécs à caulè de leur force 
extraordinaire, ou contre les grandes villes puiflàmrnent fortifiées, & défendues par 
de greffes garnifons. 

La fixiéme & la dernière, c’eft ce que nous appelions fiége dans les formes , réglé 
& de pied-à-pied. Voilà les différentes manières d’attaquer & de prendre les places dont 
les Anciens fe fervoienc, & qui nous font communes avec eux. A l’égard des fiéges 
réguliers & de vive force dont nous ufons aujourd’hui, nos pratiques l'ont peu diffé- 
rentes: difons plutôt, elles ne différent en rien des anciennes. C’eft ce qne nous prou- 
verons par des faits incontcifables. Nous commencerons par les lignes de circonvalla- 
tion & de contrevallation. 




ARTICLE III. 

L'invejliture des Anciens, leurs lignes de circonvallation 
£5? de contrevallation. 

I L y a une infinité de chofes de pratique à la guerre, dans l’attaque comme dans la 
détente des places, dont on ne (aurait découvrir l’origine; peu s’en faut que je ne 
dite dans tout ce qu’il y a de grand & d’ellèntiel. Mais, diront quelques-uns, les Hif- 
toriens nous apprennent le nom des inventeurs. Gardons-nous bien de les croire , & 
d'en croire aucun. Les Grec*, pleins de l’opinion de leur mérite , s’attribuent les 
plus belles découvertes militaires, lis nomment leurs gens & le paï*deleur nailïïinec, 
vanité impertinente ; pas un mot de vrai : ils cèdent aux Carthaginois l’invention du 
belier, la principale pièce de l’art de prendre les places. Les Romains ne veulent pas 
non plus Ce dépouiller de la gloire d’une infinité d’ufages & de découvertes dont ils fe 
difent les créateurs & les inventeurs , vifions que cela; nous les en dépoffedons fans 
aucun fcrupule. Les Modernes fe mêlent auffi d’en avoir, leurs tranchées, leurs pa- 
rallèles, leurs fappes, leurs galères fouterraines, leurs batteries; tout cela,difent-ils, 
cfl dré de leur cerveau*: ils s'abufent très -groffiérement ; ils apprendront ici tout 
doucement à fe mieux connoître. 

Hérodote nous apprend qu’Harpage, aiant été fait Général de l’armée de Cyrus, n cr0; i 0 . 
pajfa en même lents dans l'Ionie, oit il prenoit aifément les villes, dit l'Auteur, par le te . 1.. I. 
Tome U. T 
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ttn /ten d'une circonvallation , dont il les environnait , après avoir contraint les habit dm de 
je retirer entre leurs mur ailles ;& la première des Ioniens , dont il fe rendit le maître 
par cette invention , fut la ville de Phocic. L’Auteur Grec eût pû remonter plus haut 
que le tenis de Cyrus pour trouver les lignes de circonvallation & de contrevallation , 
qu'il attribué fàulïèmenc à Harpage. Il s’en faut bien qu’il en foit l’inventeur, elles 
écoient en ufage plufîeurs fiécles avant que les Pcrfes fuflent au monde , & qu’ils y fif- 
fent figure. Je m’étonne que Lipfe, qui avoir une lcience li vafle, s’en foit tenu feu* 
lement aux Grecs & aux Romains, fans porter plus loin là vûe dans ce qu’il nous ap- 
prend des lignes environnantes dans les fiéges. S’il eût pris garde au partage d’1 léro- 
dote,les peuples d’Occident lé fuflent vûs dépoffjtdés de cette invention. Mais pour- 
quoi recourir à Hérodote? Qui l'empêchoit de chercher dans les Hilloricns (àcrés ? 
S’il n’y eût pas trouvé la fource de ces fortes de pratiques, du moins en eût -il fort 
approché. On ignore qui des Egyptiens, des Juifs, des Afijriens, ou des Médes, 
s’en eft lèrvi le premier. Je pancherois plutôt pour les premiers que pour les autres, 
parce que je les crois plus anciens. Moïfe fe retrancha toujours dans fes cnmpemens. 
L’Ecriture ne dit pas qu'il ait été le premier qui fe foit (érvi de ces fortes de précau- 
tions^ lorfqu’elle parle de l’inveftiture des villes, on ne voit rien qui puifle marquer 
où faire conjefturer que c’ell pour 1* première fois; nous ne l’ommes donc allurés de 
rien. Nous ne pouvons pas non plus nous en tenir au témoignage des Auteurs Grecs, 
plus anciens que les Latins , puifqu’ils laiflènt un intervalle infini d’années entr’eux & 
les Livres facrés , qui les démentent dans une infinité d’ufagc< , de pratiques ■& d’inven- 
tions militaires , que les nations d’Occident ont prifes de celles de l’Afie. Il fe peut 
nulïï que les unes & les autres aient eu les mêmes penfées & les mêmes Vûes; mais il 
fera toujours mi que les plus anciennes dans une infinité d’inventions, dont on ne voit 
point l’origine, doivent être attribuées h celles-ci plutôt qu’aux autres qui font plus 
récentes, & qui font Copies de ces premières. Les lignes de circonvallation & de con- 
trevallation, & tout ce oui fert à nous couvrir contre les attaques des ennemis, ou 
pour les enfermer lorlqu’on eft en état de le faire , viennent naturellement à l’efprit ; je 
conclus de là qu’elles font aulîî anciennes que le tenis , où l’on commença d’enfermer 
les villes de murailles, dès qu'on s'avifa de les attaquer & de les prendre. Ces fortes 
de lignes environnantes étoient en ufage longtems avant Moïfe. Les premières, dont 
l’Ecriture fade mention , n’ont rien qui fente l’ignorance des premiers teins : on les 
voit toutes parfaites, làns qu'il paroiffè que ceux qui font venus mille ans après, & de 
là au fiécle où nous vivons , aient enchéri fur les premiers, & fait aucun changement 
du moins dans l’eflèntiel, les Généraux augmentant ou diminuant félon les forces de 
l’ennemi , félon leurs craintes ou leurs idées. 

T.ipfiï Lipfe s’eft fort étendu fur cette matière. Le Père Daniel n’a pas crû qti’bn put per- 
Polinrcet. C er plus loin que cet habile Ecrivain; il l’a p reloueront copié, il s’eft donc trompé. 
D j. V b** S’il avoit confulté l’Ecriture, puifque l’autre ne l’a point fait, il nous eût appris de 
h Milice f° rc bonnes cliolés, & nous euflions vû que la méthode d Sl " vironner les villes par un 
Franc, folle & un retranchement contre les afliégés , & un autre en ehors du côté de la catn- 
T. 1 . /. y.pagne, & le camp entre ces deux lignes, étoic en ufage parmi les nations AGatiques 
c ' *■ longtems avant les Grecs & les Romains, & peut-être plufîeurs fiécles avant Moïfe. 

Dmt. Lorfque vous mettrez le (lige devant une ville, dit ce grand Légiflateur, & que vous 

ch. xx. l'aurez environnée de fortifications pour la détruire, f ous ne couperez point les arbres 
fruitiers , à? vous ns ravagerez point la compagne des environs en coupant les arbres ; 
car ce n'efl que du bnis,& non pas des hommes capables de vous faire la guerre. Que 
fi ce font des arbres faavages & qui ne produifent point dit fruit, vous les pouvez cou- 
per pour en faire des fortifications. 


Digitized by Google 


D E S P L A C E S. x^ 

On emploioit ccs fortes de moiens & de précautions lorsque les villes étoient extrê- 
mement fortes & peuplées, on les bloquoit par une ligne ou par une contre! igné avec 
fon folle paliiradé en dedans , & quelquefois fur le berme avec un parapet , dont on 
foutenoit les terres par un fallinage. „ Ce font proprement, les folies, les murs, les 
„ paliflàdes, les terralfes, dont on environnoit la ville, qui font appel lés Matzt/r", * Dont 
dit un des plus célébrés Commentateurs* de notre liécle, „ tout cela ne pouvoir feCalmet 
„ faire fans emploier les arbres de la campagne”. Ce qu'il y a de bien admirable dins Cwl " 
ces fortes d’ouvrages, c’eft qu’ils font tous femhlables h ceux des Grecs & des Ro- 
mains dans leur conftruétion , li l’on en excepte les tours, qui donnoient des lianes à Dm. cb. 
ces fortes d’ouvrages; je ne me fouviens pas d’en avoir remarqué dans les camps dcsxx. 
Hébreux, non plus que dans ceux des peuples contre fcrque-ls ils étoient en guerre, 
avant le fiége de Jérufalem par Nabuchodonofor. 

11 y a un fi grand nombre de pafiâges dans les Auteurs facrés, qui démonrrent plei- 
nement les lignes de circonvallation & de contrevallation , qu’il lëroit fuperllu de les 
rapporter, & même de les indiquer aux Lecteurs ; nous nous bornons à un petit nom- 
bre^ je crois que cela fuflit. Le Prophète ll'aïe parle de ces fortes d’ouvrages com- 
me d’une chofe qui n’étoit pas nouvelle de Ion tems, car il promet au Roi Èzéchias 
que Sennacherib n’affiégera point Jcrufalem , qu’il n’entreprendra rien fur elle , & qu 'el/e 
ne fera point environnée de retranchement ni de terraffes. Ccs rctranchemens lignifient 
que le Roi des AfTyriens n’en ferait point l’invelliture , & qu'il ne l’environr.ncroit pas 
d’uneligne de circonvallation. 

Le Prophète va encore plus loin , il diftingue la ligne environnante des terrifiés , 
qu’il ne confond pas avec l'autre, car ces terrafles, li je no me trompe, ne marquent 
pas toujours de hautes élévations de terre qui dommoient les murs , ou qui les éga- 
loient prelque en hauteur, fur lelquellcs on élevoit des tours , ou des machines dçjer, 

& où l’on plaçoit des archers, des frondeurs, & autres gens de traits; ce ferait tout 
cela dans le fens de Dont Calmer, je crois qu’il ië trompe ;c’érolt feulement un épau- 
lement environnant fur le bord du iiilTc , tout (èmblablc ï nos tranchées, où les archers 
& les frondeurs tiraient à couvert & fans ceflc contre les défenlès de la ville, pendant 
qu'on l’infultoit de toutes parts. On voit même en pluficiirs endroits de l'Ecriture, 
que ccs fortes d’ouvrages ne fervoienr pas feulement h -cet ufage,mais encore de con- 
trevallation pour brider & reflérrer de plus près ceux de la place. Je m’en apperçois 
dans un pafiùge du fécond Livre des Rois dans la guerre contre Saba fous le régne de 
David. Joau & fes gens, dit l’Auteur lacré, vinrent donc T afftéger à Abela & à 
feth-Maacha ; ils élevèrent des terralfes autour de la ville, & ils ï envelopérent , & 
tous les gens de Joab travaillèrent à japper la muraille. 

Les Commentateurs ne font pas d'accord à l’égard de ce pafiàgc. Grotius prétend 
qu’ils comblèrent le folfé de la ville pour pouvoir attacher plus aifémenc l'efcalade. La 
conjeéhire du Commentateur Bénédictin me parait plus julte à certain égard ; mais non 
pas en tout ,/ aime mieux dire que fuirent /’ ancienne manière d af léger les places, dit- 
il , ils élevèrent des terrafes contre les murailles pour y placer des archers qui tiroient fur 
ceux qui défendaient les murs ,& donnaient par là le loilîr aux affligeant dé aller à la 
fappe. Je conviens de cela, mais non pas tout-à-fait dans le fens de Dont Calmer. Le 
vente fuivant elt contre Grotius. D’où vient donc que les Commentateurs n’y ont pas 
pris garde î Citons le pafiage , je m’aflure que bien des gens m’en l'auront gré. Alors 
une femme de la ville, qui étoit fage , écoutez , écoutez , écoutez : dites à Joab qu'il s’ap- 
proche, & que je vàtx lui parler. S’il s’agiflbit d’une contrevallation comme Grotius 
le prétend, la voix de cette femme n’eût pû être entendue; car le terme de contreval- 
lation lignifie un retranchement qu'on fait autour du camp de la ville aiîîêgée. L'Au- 
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teur facré fe fert de deux termes. Ils élevèrent , dit-il, des terraffis: félon mon fens 
il entend qu’ils tirèrent un retranchement autour de la ville; il ajoute enfuite, & ils 
rertvdopérent, & 1 tons les gens de Joab travaillèrent e) japper le mur. Cela veut dire 
qu'ils s’avancèrent fur le bord de la contrefcarpe , où ils tirèrent un Code, ou un é- 
p.uilemem tout autour fembhble h nos tranchées, comme je l’ai déjà dit plus haut, 
qu'on garnit do toutes fartes d’armes de jet. 

l)otn Calmet a cru qucjoab avoit fait élever une terrailè, un cavalier, ou pour 
mieux dire , un amas prodigieux de terre autour de la ville. Cela ne me paroît pas 
vraifemblable,rHirtoire ne nous fournit aucun éxcmple d'un travail (i immenfe, outre 
que Joab ne fe morfondit pas longtems devant la place ; il vaut mieux croire qu’on 
environm la place, outre la circonvallation & la contrevallation , d’une tranchée envi- 
ronnante fur le bord du foflë,& peut-être y communiquoit-on du camp par une com- 
munication oblique. Cet ufage étoit, je crois, longtems avant David, & même a- 
vant Moïfe. Je fuis fort du fentiment du Bénédidin , qui croit que Joab emploia 
dans ce liège tout ce que la guerre fournit de mefures & de précautions. Il vouloic 
prendre le Chef des rebelles; mais comme ceux-ci n’étoient pas tous enfermés dans 
la place, il fe précautionna contre leurs attaques par une circonvallation & par une 
autre oppofée. 

On voit dans le dernier fiége de Jérulàlem par Nabuchodonofor , Roi de Babylone, 
que ce Prince fuivit la même méthode contre Ahéla- Il ne faut pas douter qu’il n’eût 
couvertYon fiége d’une circonvallation contre les entreprifes du Roi d’Egypte, qui 
mareboit au fecours de Sédécias , & une autre de contrevallation oppofée à ceux de la 
ch v ’^ e > q»oiq ue l’Ecriture n’en parle pas ; elle dit feulement que la ville étoit enfermée 
sviv'* C par une circonvallation qu'il avais faite jufqu à I onzième année du Roi Sédécias. 
v. i. On peut voir parce que nous venons de dire, que ccn'ell pas dans les Hiftoricns 
Grecs & Latins qu'il (but aller chercher les monumens militaires & les ufages les plus 
anciens , mais dans les Livres facrés des Hébreux. Cefi la jour ce , dit l'éclairé Béné- 
dictin que je viens de citer , oit tous les peuples doivent venir pttifer , s'ils veulent vérifier 
D. Cal- <ÿ rectifier ce que les plus anciens de leurs Ecrivains racontent touchant leurs Hifioires, 
mcl - & les différens ufages comme les diverfes méthodes dans certains arts & certaines 
Curia' fcienccs dont ils fe difent les auteurs & les inventeurs. 

Milice Jet Ceux qui prétendent qu'IIomére, le plus ancien Ecrivain Grec, avoit emprunté 
Hébreux, toutes fe» connoiflânces dans les Livres faints , fe font des Ululions. M. St Madame 
Dacier ne font pas les feulsqui y foient tombés; fur quoi fondés? Sur certaines phra- 
fes qui font conformes à l’Ecriture : cela ne prouve rien. Ce grand Poète ne connut 
jamais les Hébreux ni leurs Livres; car s’il y eûtpuifé, il ne faut pas douter qu'il 
n'eùt mis enjeu les lignes de circonvallation dans fan fiége de Troie, dont l’éxiltence 
elt imaginaire, & auquel on ne lait quel nom donner: car il n’c 11 ni fiége, ni blocus. 
11 place l’armée Gréque fort loin de la ville & fur le bord de la mer, où il imagine un 
camp, qu’il fortifie de pan & d’autre d’un mur & d’un folle, dans le fond duquel il 
plante une paliflâde, & le tout flanqué de tours d’efpace en elpace. S’il eût connu fin- 
vefliture Aliatique, & lès deux lignes environnantes, croiez qu’il n’eût pas manqué 
d'en faire un ornement de fon Poème. Il elt certain qu'il ne connoiflôit pas même les 
Livres des autres nations de cette panie du monde. Il lui fulïifoit de voiager pour fe 
mettre au fait de bien des choies, b l’égard de la guerre: car leurs machines de jet, 
comme les baliites & les catapultes, & le beiier même, éxifloient longtems avant 
qu’il y eût des 1 loraéres au monde. Il ignorait donc tout cela. Cette ignorance a 
produit un profond lilence fur des chofes fi dignes d'être inférées dans un Poème : il eft 
hors de doute qu’il en eût mieux valu , & que tout ce qu’il eût débité Ut-deHùs eût été 
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nouveau k ceux dg fon païs , & lui eût fourni une infinité d'idées & de pcnfces poé • 
tiques, infiniment plus relevées que celles qu'on admire tant dans Ibo Poème, & 
qu’on mec au deiïiis de tout ce qu'on peut imaginer de grand & de lubliine. 


ARTICLE IV. . 

Les Grecs £*? les Romains n'ont pas beaucoup enchéri fur les nations 
de PAfte à P égard des lignes de circonvallation & de contreval- 
lation. 

L A méthode des Grecs , comme celle des Romains , & des autres peuples Occi- 
dentaux , dans leur manière de fe retrancher dans leurs camps & dans leurs liè- 
ges , ne différait prelque en rien de celle des Hébreux & des peuples voifins de cet- 
te nation. Leurs lignes de circonvallation & de contrevallation étoient compofées d’un 
fo(K & d’un parapet , quelquefois paliflàdé fur berme , ou dans le fond du folié com- 
me celui d! lomérc. Je ne vois pas que les I lébreux ajoutaient des tours k leurs re- 
tranchemens pour avoir des flanc*, au lieu que les Grecs & les Romains les etn- 
ploioient par tout ; mais il faut bien fe garder de croire que ces tours fuliènt de char- 
pente, à l’égard des lignes environnantes , elles ne coûtent rien k faire aux IMoriens 
fans expérience , ils ont toujours quelque bois voifin de réferve qui les tire d’affaire : 
deux mots leur fuffifent pour trouver tout ce qu’il leur faut dans une circonvallation 
& une contrevallation de deux ou trois lieues, où à peine une forêt fuflïroit auxaf- 
lîégeans pour leur conflruetion , fans compter le tems qu’il faudrait pour les contrai- 
re v outre que ces tours ne pouvoient être placées que dans l’intérieur des retranche- 
mens, & non en dehors, comme cela fe voit dans Céfar; elles ne donnoient donc 
aucun flanc. Ceux qui traduilènt les Hiltoriens Grecs & Latins, & particuliérement 
ces derniers , doivent être perpétuellement fur leurs gardes là-deflus : car toutes les 
fois qu’ils trouvent dans leur Auteur que les aflïégeans drcflêrent des tours k une cer- 
taine dilhmee les unes des autres pour avoir des flancs, on doit être alluré que ces 
tours étoient compofées d’un folié & d’un parapet de terre plus élevé que le retran- 
chement. Les I lilioriens militaires ne fe trompent guéres lk-deffus; mais les autres, 
qui n’ont jamais fait la guerre , ne pouvant s’imaginer , qu’on en peut élever d’autres 
que de bois , y ajoutent le mot de leur pure autorité ; de forte que le Lecteur ne fait 
plus où il en cft, & fe demande en lui-même, où l’on a pû trouver tant de bois & 
tant d’ouvriers; il regarde cela comme une merveille ; ces altérations font infinies dans 
les 1 lilioriens d’antiquité. Cette digreffion m’a paru tout-k-fait importante. 

Soit que les Grecs aient pris des peuples de l’Afie leurs lignes de circonvallation 
& de contrevallation, & les Romains des Grecs, ou que la conformité des vûës leur 
ait lait faire cette heureufe découverte, ou plutôt les feules idées du lens commun qui 
les conduifoit naturellement & fans aucun effort d’imagination k ces fortes d’ufages de 
précaution ; enfin foit que toutes ces raifons aient concouru k cette découverte dans 
l’art de prendre les places, il eil certain que les peuples d’Occident ne les ont pra- 
tiquées que fort Iongtems après les Orientaux. ’ 

Nous ne pouvons pas aflurcr fi ceux-ci ont poufTe plus loin cette partie de la guer- 
re; parce que leurs Annales & leurs Hiiloires, qui rcnlènnoicnt leurs a fiions & les 
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événcmcns mémorables de leur pats, ne fiant pas venues jufqu’if nous, quoiqu'elle* 
fublillaficnc encore du tems de Jofephe, qui les cite. Nous ne bidons pourtant pas, 
malgré les ténèbres d'une antiquité de tant de fiéeles, de rencontrer la lumière dans 
une infinité de paflâges de l'Kcriturc fur ce qui regarde la guerre, & de Voir pleine- 
ment cette lumière comme en plein midi. Nous ne voions rien chez les Grecs & 
chez les Romains, que les Hébreux & les autres peuples de l'Afie n 'enflent aupara- 
vant pratiqué. Si les Auteurs facrcs luflènt entrés dans un plus grand détail des liè- 
ges qu'ils ont fait, ou que les Annales, ou les fiifioires des autres peuples n 'enf- 
lent pas été perdues, je ne fai fi les Grecs & les Romains ne feroient pas au dedbus 
des Orkntnux, à l’égard d’une infinité d’inventions que les premiers s'attribuent. 

Je fuis perfuadé que les premières fortifications de campagne & les premières lignes 
environnantes, dans les blocus & les lièges des places des Anciens, ont été faites d’ar- 
bres coupés , étendus tout de leur long avec toutes leurs branches, que nous appelions 
abattis. Si cette manière de fortification n’efi pas la primitive, j'oiê afTùrcr , (quoi- 
qu’on dite que les premières inventions font imparfaites & informes dans leur com- 
mencement,) qu’elle étoit la meilleure & la plus forte, comme elle l’eft çncore au- 
jourd'hui. Tous les peuples du monde l’ont connue & l'ont pratiquée : on la trouve 
par tout dans les Iliitoriens de l’antiquité. Hérodote, Thucydide, Xénophon, Po- 
lybe, Dcnys d'IIalicamaflê, Plutarque, & une infinité d’Auteurs Grecs & Latins, 
tous généralement font mention de ces fortes de fortifications ; il n'cft pas jufqu’aux 
Modernes qui ne s’en foient fervis: mais ceux-ci en connoifiènt bien moins la force 
& le mérite que les Anciens. Cette méthode regardoit plutôt les camps que l’invefti- 
ture des villes , où il en eût fallu un trop grand nombre. 

On voit dans Plutarque que l’armée Romaine s'étant trouvée afliégée par les Volfi- 
qucs,Camillus marcha au lècours, ü? faifant un grand circuit autour du mont Mor- 
dus, fans être apperçù des ennemis, il alla camper derrière eux ,& par un grand nom- 
bre de feux qu'il fit allumer, il avertit les af/iégés de fon arrivée. /! câttc vue ils re- 
prirent courage, & réfolurent de finir pour combattre; mais Us Latins & Us Fcdfques 
je renfermèrent dans Içttr camp, qui'.s retranchèrent & fortifièrent par de bonnes 
palifj'ades, & avec quantité d'arbres qu'ils mirent en travers. On trouve encore 
dans Tacite , que Germanicus s’étant ouvert un pafiàge il travers ia forêt de Cécia , 
fe fortifia dans fon camp par des arbres coupés. 

La circonvallation de Platée, par les Lacédémonien' & lcsThébaîns, me paroît très- 
rcmarquabic. Cet Auteur dit qu’Archidamus, Roi de Lacédémone, renferma la ville 
d’une circonvallation d’arbres étend us tout de leur long & pres-h-près , avec toutes leurs 
branches entrclafTées les unes dans les autres ,& tournées du côté de la ville, pour em- 
pêcher que rien n’entrât ni ne fortitde la place ; il ne manqua pas d’oppofer les mêmes 
obflacles contre les fecours qui pouvoient venir du dehors. Apres cela l'on commença 
le fiége , qui cil un des plus cécébres de l'antiquité par la grandeur des travaux de part 
& d'autre, & plus encore par la ré fi fiance & l'intelligence de ceux de la salle, qui ré- 
duisirent les afltégeans â abandonner le fiége, & h le tourner en blocus. C’crt dans ce 
blocus où l’on voit changer ces deux lignes environnantes d’arbres coupés, en une autre 
toute différente & d’un travail immenfe , après tant d’autres ouvrages qui ne l’étoient 
pas moins. La defeription que Thucydide nous en donne , doit avoir ici (à place. 
Nous nous ièrvirons de la traduction d’Ablancourt, parce qu’il rama(Tè& tranfportc ce 
qu’il trouve de trop écarté dans fou Auteur, pour faire voir tout l’état des deux lignes 
datis un même lieu; ce qui rend la defeription plus nette & plus facile à comprendre, 
quoiqu’elle ne foit pas fans quelque beioin de Commentaire , malgré les foins duTra- 
dufteur. Il nous importe d'autant plus d’éclaircir cette affaire-ci , que Lipfe-, & tous 
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ceux qui l’ont copié, n’v ont vû que ténèbres. La figure qu'il en donne cft honnê- 
tement fauflè ; ce qui n’eft pas furprenanc, puirqu’Ablancourt, plus éclairé,. s’il n’é- Upf 
toit plus favant, n’y a guéres davantage compris. Ptliorct. 

La circonvallation , dit l’Auteur Grec, étoit compofée' de deux murailles , àfeize t ! cen | ® :a ' 
pieds de difiance , & les foldats logeaient dans cet intervalle , qui était difiingui par La cir- 
chambres: de forte qu'on lût dit que ce n'étoit qu'un féal mur avec de hautes rotirsco nvalla- 
tVefpact en ejpace , qui occupaient tout cet entre-deux , pour pouvoir fe défendre en ‘Ion n'ett 
même lents contre ceux du dedans £? contre ceux du dehors. On ne pouvait faire 
tour des chambres qu'en payant à travers les tours; & le haut de ta muraille étoit ^ |, jj. 
bordé Lun parapet d; bois Lofer, où Ton faifoit la garde ordinairement ; nmis du-^m du 
rant ht pluie les f '.dats fe mettaient à couvert dans hs tours qui fervoiettt comme de côté de 
corps-dc-garde. Voilà V état de la circonvallation, qui avait un.fo'éè de part & L a:i-' i JjJ®* ^ 
tre, dont ta terre avait fervi pour faire la brique du mur. ' y cn^a u- 

Ces deux murs environnants n’étoient pas d’une grande circonférence; car outre ne autre 
que la ville étoit petite , ils les avoient élevés le plus près qu’ils avoient pû , & peut- «ynuc la 
être à la portée des machines, pour diminuer de la grandeur de l'ouvrage , n’en niant 
rien h craindre à l’abri d’un mur : d’ailleurs l'efpace d’entre les deux murs étoit en 
manière de plate-forme, ou de terrafiè(s), fous laquelle les Ibldats logeoient. C’eft mieux 
ce que Lipfe ft’a pas remarqué, quoique cela fût très-aifé à comprendre: car cette traduire, 
defeription n'eft pas fi obfcure qu’on n’en puiflè bien tirer des lumières , (ans qu’il fd 
foie befoin de recourir aux conjectures. Lipfe laifie un vuide entre les deux murs , m ~ 
au bas defquels il bàut les barraques des foldats, fans faire attention qu’il n’y a qu'un n ;ntet. 
cfpace de (cire pieds, & qu’on entre par les tours d’une chambre à l'autre, étant vi-’lhiryJ. 
fible que l’entre-deux des murs n’efl qu’un fcul Moment, & un corps de eozernes. 1IL 
Afin de donner h mes Lecteurs un éxemple qui les convainque , combien il faut re- 
garder de près aux chofes, fi l’on veut bien déveloper un fait qui ne peut être éclair- 
ci que par l’éxamen des circonlhnces, l’cntrepriie d’une gamilbn de la ville, qui fe 
fauva pnr defi’us la circonvallation, prouve manifellement la vérité de la plate-forme , 
quand même l’I Iiftorien Grec ne le diroit pas. 

Ceux qui fe fauvérenc emploiércnt des échelles, qu'ils appliquèrent contre le mur 
intérieur. (3); après l’avoir franchi ils arrivèrent liir la plate-forme (2), & fe (àifirent 
des deux tours (4), (5); ils retirèrent enfuite les échelles, & les tranfportérent de 
{'autre côté du mur extérieur Ç 6 ) , par où ils dépendirent , & fe mettant en bataille 
h mefure qu’ils arri voient en bas, ils prirent enfuite le chemin d’Athènes à la faveur 
d’une nuit fans Lune. 

Si Lipfe avoit éxaminé avec un peu plus d’attention les circonftances de cette cn- 
treprife, il auroit vû que l'efpace entre les deux murs étoit couvert d’un plancher 
plat en forme de terraflè, comme les toits des Mtircns des paï» brûlans. Thucydide 
né dit-il pas que l’intervalle des deux murs était âijibtgui par chambres de forte qu'on 
eût La que ce n'étoit qu'un feu! mur? Quoi de plus clair ! Certains Critiques diront 
que ce paftàge ne l'uffit pas , qu’il peut être entendu d’un tout autre fens ; mais on 
va voir que ce ne peut être que dans un fens forcé éc de pure chicane: c’eft ce que 
nous allons prouver d’une manière incontelhble. 

Il cft évident, par le récit de l’Iliftoricn Grec, eue cette partie de la gamifon de 
Platée qui fe fauva par deftus les deux murailles, n’appliqua les échelles qu’en deux en- 
droits, d’abord au mur intérieur, & qu’après avoir gagne le haut les foldats dépendi- 
rent par le mur du côté de la campagne. Si les deux murs n’avoient pas éré joints par 
un plancher ou une plate-forme , an deflbus de laquelle étoient les ca/.cmes , ou les 
chambres environnantes , il eût fallu que les deux cens vingt hommes de la gamilbn, 
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qui s'écliapcrent , cuflcnt appliqué deux fois les échelles à chacune des deux murail- 
les. I! falloir d’abord monter la muraille intérieure, la defcendre enfuite, après avoir 
tiré les échelles de l'autre côté, revenir après cela au mur extérieur, & faire de même 
pour gagner la campagne ; ce qu’on ne voit pas dans le texte. 11 dit feulement qu’à 
mefure qu 'ils montaient le mur du côté de la ville ils redefeendoient de C autre cité, 
& fi rangeaient fur le bord du fojfi (7) , qui itoit en dehors, pour tirer contre ceux gui 
fe préfentoient. Car fi le logement desfoldatsde l’entre-deux des deux murailles, avoie 
été tel que Lipfe le repréfentc dans la figure qu’il en donne, où il n’y a même aucun 
folié , qui doute que les Platéens n’euflent été attaqués par les troupes ennemies , lo- 
gées en bas dans l’entre-deux des deux tours, & que ceux des autres quartiers ne fuf- 
(ent venus au fccours des deux côtés, puifqu’on ne communiquoit pas moins d’une 
tour à l’autre par le bas que par le haut? Mais ce qui prouve encore plus que tout 
cet entre-deux étoît couvert & en terrallè, c’eil qu’après qu’il y en eût eu un cer- 
tain nombre de montés .ils pafièrent des échelles du haut de la muraille contre tes tours 
pour gagner le haut; le Grec dit plufieurs échelles. Or il n’étoit pas poîlîble qu’on 
pût pofer plufieurs échelles de front, l’épaiflèur du mur ne le permettant pas; au 
lieu que la circonvallation étant couverte en terraflè, il étoit aifé d’en appliquer plu- 
fieurs pour gagner le haut des tours. 

J’ai bien crû que d’Ablancourt fè trouveroit embarafiè de ces échelles appliquéés 
contre les tours au moment que les Platéens s’en rendirent les maîtres, & qu’il ne 
manqueroit pas d'y ajouter une rcmarqne, je ne me fuis pas trompé; mais cette re- 
marque n’éclaircit point le pallàge , il eût donc pû fe difpenfèr de la faire. Cela e/l 
fort extraordinaire , dit- il , car apparemment les tours devaient être percées vis-à-vis du 
parapet pour paff'er les rondes; outre que les foldats s’y retiraient quand il pleuvait , & 
qu’il n'y a pas <T apparence qu'ils envoia/fent pour cela quérir des échelles pour y monter. 
Il le femble ainfi au premier coup d’œil ; mais fi l’on fine attention k ce qui précédé 
comme k ce qui fuit de la narration de Thucydide , on ne verra rien de fort extraor- 
dinaire dans cette manœuvre d’échelles appliquées fur le haut de la terraflè contre les 
tours. Les premiers , dit-il , qui éloient montés s'étant faifis des deux tours qui fiant 
quoient F intervalle , oit étaient plantées les échelles , & aiant tué ceux qui les gardaient , 
les autres qui les avoient fuivis défendirent le paffage. Mettons ceci dans tout fon jour. 
11 en monta d’abord douze, qui fe partagèrent en deux, fix d’un côté & autant de 
l'autre. Ils entrèrent dans les deux tours (4) (5), & égorgèrent ceux qui étoient ré- 
tirés dedans, & fe rendirent maîtres des deux portes par où l’on communiquoit fur 
la terrafic. Après le coup fait, ils montèrent fur le haut de chaque tour, fans doute 
par l’échelle dont les autres étoient defeendus pour fe garantir de la pluie , & la reti- 
rèrent après eux, de peur que l’ennemi n’en profitât, s'il revenoit en force pour les 
attaquer & fe rendre maître du haut après avoir regagné le corps de garde. Cepen- 
dant les foldats qui fuivoient en queue ceux qui étoient les premiers montés fur la 
terraflè, défendirent les deux portes en deçà, plutôt que les deux autres en délà, qui 
contmuniquoient aux autres tours, dont les ennemis étoient les maîtres, pour être 
plus à portée des échelles du mur extérieur. Une autre raifon encore plus forte qui 
les difpenfoit de garder le corps de garde & de défendre les deux paflàgcs , c’efl qu'il 
y avoir fans doute un efcalier à chaque tour , par où ceux des chambres d'en bas 
communiquoient dans le corps de garde , où il y avoit une échelle pour monter fur 
le plus haut de la tour, comme nous le pratiquons encore dans nos redoutes de 
maçonnerie à deux étages. . 

Si les Platéens avoient voulu garder le corps de garde de chaque tour il eût fallu 
qu’outre les deux paflàgcs Us euflènt mis encore du monde à l'efcalier par où l’on 
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âefcendoit aux cazemcs, au lieu qu'ils n’avoient à défendre que les deux parais 
d’en déçà. 

Ceux qui étoient montés au plus haut des deux tours aiant tiré l'échelle par les nu- 
fcns alléguées plus haut, on en appliqua en dehors, par où l'on ht monter quelque* 
foldats pour renforcer ceux qui étoient montés les premiers , & qu’on laidà pour favo- 
rifer en même tems leur retraite , pendant que le relie des troupes montoit le premier 
mur pour redefeendrc par l’autre. I.orlqu’ils furent tous de l'aune côté , ceux qui 
étoient fur le haut des tours defeendirent fur la plate-forme par des échelles, & de là 
au bas du mur ; les autres qui gardoient les deux pafiùges , les fuivirent promtc- 
tement, & fe joignant au gros ils fe retirèrent à Athènes. 

Je me fuis un peu étendu fur ce paflàge de Thucydide, que j’ai cru trop important 
pour le laifièr palier fans de bons éclairciflcmcns : car julqu’iei aucun Commentateur ne 
s’étoitavifé de tenter l’avanturc. Lipfenc l’avoit pas mieux compris que d’Ablancourt, 
ç’eût été dommage de laiflcr un fait h curieux dans les ténèbres: car c’dl un des pus 
beaux endroits de l'Utlloire de la guerre du Péloponéfe,.quin*ell pasdehpetite con- 
hderation que d’Ablancourt le prétend ; comme h le mérite d'une guerre dépendoit de 
la puillance des peuples qui le la font , & du nombre des armées qu'ils mettent en cam- 
pagne. Celle du Péloponéfc n’eut jamais befoin de l’éloquence d’un grand I liilorieu 
pour la rendre illultre ; elle l’eil par elle- mè me , non feulement par la grandeur des é- 
vénemens, mais encore par le mérite des Généraux: car je n’en vois guéres de 
plus belles & de plus inllruétives dans l’antiquité , & nous olons avancer fans 
craindre de nous tromper qu’elle furpahè, ou du moins qu’elle égale la premiè- 
re guerre Punique entre les Romains &. les- Carthaginois, 

». * 

ARTICLE V. 

Lignes environnantes de Lilyhée , de Kwnance , & de ‘PJroufc. 
Réfléxions critiques fur ces travaux. 

L E fiége de Lilyhée, un des plus mémorables événemens de la première guerre Pu- 
nique , étoit de nature à éxiger tout ce que la fcience des armes peut imaginer de 
rulês & de ftuatagêmes , pour empêcher les fccours qui pouvoient venir par mer. L’ar- 
mée natale des Romains les mit en état de ne rien craindre de ce côté-là ; ils n’avoient 
pas moins à fe précautionner du côté de la terre. Les Carthaginois aflembloicnt une 
armée pour marcher au fecours de la ville. Voilà un fujet de crainte & d’attention 
pourles Romains; Us n’avoient pas moins à redouter la pui(îànce& l’audace des alliégés, 
lesalliégcanslè réglèrent là-defîùs, & tirérentunc- ligne de circonvallation & une autre de 
contrevallation qui aboutllfoient à la mer. Notre Auteur n'en dit qu’un moten pallànt. 
Il n'y a pas là grand mal, mais le mal cil en ce qu’il cil un peu obfcur. II rapporte que 
les Romains aiant fortifié f efpace , qui étoit entre ta deux camps , d' un fojfé , d un retran- 
chement & d'un mur. Bien des gens s’imagineront qu’ils avoienttiré un double retran- 
chement du côté de la campagne, & ce n’dl lurcment pas cela: l’Auteur veut dire 
qu’ils tirèrent un retranchement avec fon folTé du côté de la campagne, & qu’iis élevè- 
rent le mur du côté de la ville, ce qui étoit dans les régies contre une place où il y a- 
voit plus de vingt mille hommes de défence commandés par Imilcon , l'homme du 
monde le plus capable de tout ofer ik de tout entreprendre. 

Terne 11. V 
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Il y a «ne chofe à remarquer, à l'égard des retranchemens des camps &des ligne» 
environnantes des Anciens, c’eftquc la plupart, qui ne fontpasdu métier, fe fervent 
Couvent du terme de muraille fort mal 4 t-propos , pour fignHier un ouvrage confidéra- 
ble & fort élevé , ne pouvant s'imaginer qu'on put les porter h nnefi grande hauteur 
fins recourir à h maçonnerie ; c’ell qu’ils ne lavent pas que l'on foutenoitles terres par 
lemoien d’un faffinage ou d’un gazonnage, comme nous l’emploions aujourd’hui. Pour 
diftingucr ces fortes de travaux, qui étoient moindres, ils ajoutent de leur pure auto- 
rité le terme de mur, quoique ce fût toute autre chofe. J’ai remarqué cette bévûe en 
une infinité d’Autcnrs qui parlent de murailles, lorlqu’on s'apperçoit par les attaques 
de ces lignes et de ces camps, qu’ils font de maçonnerie, qu’ils étoient faits de 
terre. 

Les deux lignes environnantes de Platée font vifibleineutcompoféesdedeuxmursdc 
brique à chaux & h fable. Le camp de l’armée Romaine devant Numancc cfl célébré 
dans l'Hifloire, parce qu’il étoit d’un travail immenfe, outre qu’il embraflôit une plus 
grande étendue de terrain. 11 ell bon de mettre aux yeux des Leéteurs im fait fi digne 
d’être connu. Lipfe ne l'a pas oublié; il ne rapporte (tas feulement le paflàge qu’il tire 
d’Appien , mais il donne encore la figure de l’inveiliturc & deux lignes de circon- 
vallation & de contrevallation, fans penfer que le récit qu’Appicn en fait eft vifible- 
ment mutilé , très-approchant du galimatias en quelques endroits , & tel que les don- 
nent les I Iiftoricns peu éxacis & fans expérience du métier. Nous fupplérons à tout 
cela par de bonnes conjeétures , fans aucun égard au texte & àl’éxaftitude fcrupulcufè 
d’une traduftion de mot à mot: car fans cela le lefteur n’y verroit que ténèbres, & 
ce n’eft pas notre deflein qu’il marche fans favoir où il eft, ni où il va. 

Numancc avoit vingt-quatre ftades de circuit. Scipion l’aiant invertie, fit tirer une 
circonvallation (2), qui devoit embraftèr plus de deux fois autant de terrain que i’en- 
ccintre de la ville. Pour finir plutôt cet ouvrage, & qu’on y pût travailler par tout en 
même tems, il partagea le terrain h fes troupes, avec des gens qui avoient infpeflioR 
Appian. fur le travail , chacun à fon porte; & comme il n’étoit pas fans appréhenfion à l’égard 
-1 Ibcri ■ des ennemis, qui pouvoient fortir fur les travailleurs & interrompre l’ouvrage, il y 
avoit des fignatix concertés, le jour par une robe de pourpre qu’on élevoit fur une 
perche, & la nuit par des flambeaux allumés; afin que lui, ou fon frère Fabius 
pùficnt marcher au fecours. Lorfque l’ouvrage fut fait, on ouvrit une autre ligne (3) 
it une diftancc raifonnablc de la première compofée d’un rempart (4) de huit pieds 
• d’épaiflèur fur dix de hauteur, qu’on garnit d'une palliftàde (5) en manière defraize * , 
in ta 4 c- le tout flanqué de tours (6) h cent pieds l'une de l'autre. 

fait- Ij y a voit une flaque d'eau qui rompoit la communication des deux lignes, au mi- 
lieu de laquelle on fit une jettée, où l’on éleva un parapet (7) au-deflus , d’une hau- 
teur égale au rempart. La rivière de Duére couloir non loin des murs de la ville , ce 
qui étoit d’une reflource infinie aux afliégés pour tirer des fecours par le moien des bar- 
ques qui pouvoient paflèr à la faveur du courant ou d’un vent favorable , ou à force 
de rames: & favorifer le paflàge des plongeurs qui pouvoient leur donner des nou- 
velles. 

La largeur de ce fleuve & fa rapidité ne permettant pas d’y jetter des ponts , Scipion 
fe détermina à leur enlever cette reflource par le moien de quatre forts (8), qu’il fit 
élever fur l’une & l’autre rive aux endroits du fleuve où la circonvallation aboutiflôir, 
où l’on fit une eftacadc,ou comme une chaîne de poutres dotantes lices bout-à-bout ou 
accrochées les unes aux aunes ; clics étoient percées & traverfées de longs pieux (y) v 
armées de pointes de fer. La partie dés pieux qui entroic dans i’eau , fe trouvant pouf- 
lée par la violence du courant , tenoit la machine dins un branle perpétuel. I’or ce: e.x- 
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pêdient le Général Romain ferma le partage non feulement aux lècottrs qui pouvoienr* 
venir de dehors, mais encore aux plongeurs, à cauiè de ce pieux qui entroient dam: blet " ce 
l’eau, contre Ielqucls ils craignoient de heurter & de s’y enterrer, l'ar cette rufe Sci- que nom 
pion le délivra de la crainte des plongeurs, alin que ceux de la place n’euflênt aucun *PP ellon * 
avis de ce qui fe palToit autour. fc'ï'fr 

L’ouvrage fini , on dreflà des batteries de baliftes & de catapultes fur les tours 
dans les forts, où l’on fit porter toutes les munitions nécertàires pour le fervicc de ces 
machines. Les archers & les frondeurs occupèrent les forts, & l’on établit des polies 
de difhmce en diflance tout autour des deux lignes, qui communiquoient de l’un h 
l’autre par des fentinelles , qui faifoient garde jour & nuit. Ceux qui étoient dans les 
tours avoient ordre de faire les fignaux concertés, au cas qu’ils furtènt attaqués, & 
ceux des autres quartiers d’en lever de tout femblables après les premiers donnés , 

& par cette méthode on s’appercevoit d’abord des endroits où les ennemis paroif- 
foient. 

L’année Romaine, les auxiliaires compris, étoit de foixante mille hommes, dont la 
moitié relloit à la garde des deux lignes. Vingt mille furent réfervés pour l’attaque de 
la place, fi l’on jugeoit h propos d’emploier cette voie, les dix mille qui reftoient fer- 
voient comme de réferve. Ils avoient leur porte fixe , lâns qu’il leur ftt permis de s’en 
éloigner que par l’ordre exprès du Général , fi ce n’ell dans un cas prertànt qui les 
obligeât de courir aux endroits où l’on leveroit les fignaux. Bien que les travaux de la 
circonvallation renfermaflènt un efpace de cinquante ftades , Scipion ne lairtùit pas que 
de les parcourir une fois le jour & autant la nuit. 

Nous nous ferions confcience de laiflèr cet événement de Numance fans quelques 
remarques de notre façon , car je ne fâche pas qu’aucun de nos Critiques fc fuit encore 
avifé de les faire. Nous avouerons donc que nous entrons dans un très-grand foupçon 
de la vérité de ce que les Auteurs qui en ont écrit nous en difent. Ce n’eft pas la cir- 
convallation que nous avons en vûe , il n’y a rien là de fort merveilleux, & qui ne foir 
très au dertous de mille autres dont l’Hiftoire ert toute parfemée. Encore une fois , 
nous n’entrons dans aucune défiance là-deflùs : nous ne nous défions pas nonplusd’Ap- 
.pien dans ce qu’il noms apprend des circonftances, & des travaux des Romains devant 
cette place. Ils y parodient avec toute leur gloire; mais fi l’on jette les yeux fur ce 
que les autres Auteurs en écrivent, entr autres Florus, on ne pourra s’empêcher d’en 
rire. Le récit qu’il fait de ce fiége va devenir ridicule dans ces remarques, & rendra 
ridicules les Romains & leur Général mille fois plus que l’Auteur Latin, s’il y a de» 
gens allez lots & allez (impies pour ajouter foi à une fable aulfi impertinente que celle- 
ci. De grâce qui ne rirott de voir une armée de quarante ou de foixante mille hommes 
niant le Vainqueur de Carthage à fa tête , invertir & enfermer , par des travaux lurprc- 
nans,une petite ville toute ouverte, c’eft-à-dire un beau village, fans murailles & làns 
tours, artife fur une petite éminence près le fleuve Duéro, & défendue par quatre 
mille Celtibériens? Il fembbroit même par les paroles de l’Auteur, que Numance feule 
avoit foutenu un fiége de quatorze ans; mais l’on lent bien qu’il faut joindre à ce fiége 
la guerre que Rome eut avec Viriatus. Je demande s’il y a beaucoup de Leéteurs qui p et;iu 
le Tentent? Non fans doute: le plus grand nombre s’imaginera que cet événement eft mft u i 
encore plus mémorable que celui du fiége de T roie ; mais je doute qu’il s’en trouve un «>v. L. 
fcul, quelque dénué de fens commun qu’il puirtc être, qui ne fc moque d’un Auteur IV - 
qui nous fait voir une puiflàntc armée campée autour d’une ville fans murailles & fans 
aucun avantage naturel; & cependant ces Romains, dont le nom fait tant de bruit à 
nos oreilles, n’ofent l’attaquer h force ouverte, quoiqu’il n’y ait que quatre mille hom- 
mes pour b défendre. 

V a 
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Florus agréra s’il lui plaît que nous regardions fa defcription de Nuraance comme 
une fable très-forte; ne faut-il pas mieux son tenir à ce qu’Appien nous en dit? Ell- 
il bien difficile de comprendre, dans la defcription qu'il donne de cette ville, quelle 
étoit très-bien fortifiée ? Ne dit-il pas que la Duére couloit tout auprès de fes rem- 
parts, & que Scipion s’étoit d’abord déterminé h l’affiéger dans les formes? Affiége-t- 
on une ville ouverte, fans murailles & fans tours? Mariana,à l'exemple de l’Ecrivain 
Romain, s'égare très-fort quelquefois en matière de jugement. On nous pardonnera 
cette petite fecouüc ; car bien que nous devions des égards aux grands hommes à 
caufe de leur mérite, cela ne veut pas dire que nous devions relpecter leurs fau- 
tes, du moins celles qui heurtent le bon fens tout de droit fil. Cet lliftorien 
célébré nous donne une defcription du Numince, je fuis tenté de la mettre ici. 
Nous la tirons de la traduction manuferite de l'Abbé de Vairac, infiniment meil- 
leure que celle qui vient de paraître. 

Nutiiance , la terreur du peuple Romain , la gloire & F ornement de F Efpagne , été it 
à F extrémité de la Celtibêrie dans les rire vues. On voit à Puente-Guaray plus de qua- 
tre milles au deffius de Soira , non loin de la fource du Duéro , les ruines de cette ville; 

1 elle devait moins fa force <) Fart qu'à la nature: /ituée fur le penchant dFune douce 
colline , elle ne laiffivit pas que d être dm occis difficile , étant environnée de monta- 
•gnes de tous cotés , n aiant qu'un endroit qui abouti f oit à une plaine fertile , qui 
s'étend jufiptét douze milles le long du Ter. Elle étoit bâtie à la Lacédémonienne ,faus 
murailles & fans tours. Qu’y a-t-il à reprendre dans ce paflàge? dira quelqu’un:' 
rien que deux fautes de jugement, lui répondra-t-on. L’une eil purement de la façon 
de l’ Auteur Efpagnol; & l’autre, qu’il adopte , appartient de droit à Florus. Mariana 
convient que Nutnance étoit bdrie h la Lacédémonienne, fans murailles & fans tours.; 
nous lui pafiôns ccci, mais nous n’aurons garde de lui palier l’autre, elle devait moins 
fa force y dit-ij , à Fart qu'à la nature: voilà qui cil le mieux du monde. Elle efl 
/ ituée , pourfuit-il ,fur le penchant d une douce colline ; elle ne laiffioit pas que d être dm 
accès difficile. On croiroit d'abord- que c’eft de la ville qu'il entend parler, point du 
tout : c'eit qu'elle eil environnée de montagnes de tous côtés. Cela cil abfurde : on juge 
de la force d'une place par là fituation ou par les ouvrages de l'art; mais on ne s’cil 
jamais avifé d'en juger par fes environs: car les montagnes qui l’environnent ne* font pis 
un rempart, puifqu’elies laiflènt une plaine entr elles & la ville; car fi ccs montagnes 
étoient capables d’empêcher l'ennemi d'entrer dans ia plaine pour en faire le fiége, elle 
(croit forte non par elle-même, mais par les montagnes qui empêcheraient l’entrée du 
pars; Tuais cela n 'étant pas, Mariana eft très-digne du reproche d’avoit très mal rai- 
lonné. Je ne puis m’empêcher, avant que de pcllèr aux deux lignes environnantes 
d’Alexia, de dire un mot de celles de Peroufe; c'elt un fait très-remarquable, & par 
eonféquent il faut qu'il fade la clôture de cet Article. 

Pendant la guerre civile, Antoine, dont les aiTuires ne prenoient pas un fort bon 
train, s’étant jette dans Péroufe , Auguflc fe mit à fes trpufiès,& ne voulant pas qu’il 
échapât pour finir au plutôt la guerre , & fe délivrer d'un concurrent qui lui paruif- 
ibit incommode pour le delièin qu’il avoir, quoiqu’il fût bien jeune , il l’invertit de 
toutes parts par deux lignes environnantes de cinquante-fix lîades , car il ne craignoic v 
pas moins les ennemis du dehors que ceux du dedans ; ces deux lignes aboutifibient des 
deux côtés au Tibre, qui les coupoic en deux, & fur lequel il jette des ponts pour la 
communication des deux camps. Antoine ne s'endormit pas, il fortifia le bas de la 
colline par un bon retranchement. Augufte qui s’étoit bien attendu qu’Àfinius & Ven- 
cidius viendraient au fccours de fon ennemi, & que là circonvallation ferait acta piée, 
fe précautionna autant qu’il lui' fut pofiiblî : il y ajouta encore pour iuppléer à fa foi- 
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hlcflc. 11 donna trente pieds de largeur à Ton foffê, & fît élever fes rctrttnc hemens 
jufqu'k la hauteur de trente pieds , qu’il borda d’une paliflàde , avec de tours de bois 
la difhmce de foixantc pieds l’une de l’autre , au nombre de mille cinquante à la li- 
gne tournée du côté de la campagne , & autant à l’autre qu’il avoir tirée contre ceux 
de la ville. 


ARTICLE VI. 

Blocus (TAlexia. Les Commentateurs de Céfar n'ont prefque rien 
connu dans la defeription de ce fiége. 

P Ourroit- on s’imaginer que dans l’art d’enfermer les places, on pûr aller au-delà 
des me fores & des précautions qu’on a pu remarquer dans les éxemples déjà ci- 
tés ? Il ell pourtant certain que Céfar a enchéri fur tous les autres au fameux fiége 
d’Alexia , comme il plaît h tous les Auteurs de le donner fous ce titre , quoique ce 
ne foit qu’un blocus. C’efl ici le chef d’œuvre du plus grand Capitaine dont l’I lif- 
toire ancienne & moderne fafle mention. Un Général d’armée , qui n’auroit autre ti- 
tre à produire qu’un fait tout lemblable il celui d’Alexia , aurait dequoi s’immortnlifcr. 

Je ne citerai pas les Auteurs qui ont écrit , raifonné & conjcéluré fur les deux li- 
gnes, cela (croît fort imitille; mais je (crois très- curieux de connoitre celui qui lë 
premier les a mifes en réputation par des Plans & des Figures, des railbnnemens & 
■ des éclaircillèmcns en queue: celui-là eii le centre, tous les autres ont tourné autour 
fans s’en éloigner, fans y rien ajouter; pas un feul d’excentrique, nation moutonniè- 
re qui va non pas où il faut aller, mais où l’on va. 

Lipfe cil ce me fcmblc le premier qui s’ell le plus étendu fur les lignes de circon- 
vallation & de contrevallation des Anciens; il nous fournit un allez bon nombre 
d’éxemplcs très remarquables , & une foule de remarques grammaticales dont nous n’a- 
vons que faire. I.e blocus d’Alexia ne lui eil pas échapé; il nous en donne la figu- 
re, où il n’y a de vrai que ce qui faute aux yeux de tout le monde, & nous laiflè là 
à l’égard du refie. Vigénére en a fait tout de même , & ne nous en apprend guère* 
davantage. Celui-ci efl un grand Auteur; il valoit bien Lipfe en Grec & en Latin, 
quoiqu’il fut homme de guerre ; mais comme il avoir fervi dans la cavalerie , & que 
Céfar efl un Fantaflin, cette matière n’étoit pas allez claire pour qu’il la comprit bien. 
Nous allons voir fi nous ferons plus heureux que ces deux-ci & que les autres. 

Vereingentorix s’étant enfermé dans Alcxia après la défaite de fa cavalerie, c’efl-à- 
dire fortement & fans beaucoup de fujet , & s’il vous plaît avec quatre-vingt mille hom- 
mes d’élite ; CéfiiP qui vouloir couper court à la révolte , l’invertie. Cette place étoit 
fituée fur le fommet d’une montagne de difficile accès. L’entreprife étoit tout ce qu’on 
pouvoir imaginer de plus embarullânt, de plus grand & de plus hardi, & au miiieu 
d’une nation toute ennemie. Il’avoit à fe défendre contre une ville, où les aflîégés 
étoient en plus grand nombre que les affiégeans; & ce qu’il y avoit encore de plus re- 
doutable à lurmonter, c’ell qu'il alloit avoir fur les bras toute la puifTance des Gaules 
foulevécs & conjurées contre les Romains , & toutes prêtes à fondre fur lui. 11 fal- 
loir fe précautionner contre cette multitude d’ennemis. Céfar n’eut garde de s'endor- 
mir, il fait tirer un fôfft! perdu à fond de cuve de vingt pieds de large à quatre cens 

pas de la cir conr allât ion y dit ce grand Capitaine dans d’Ablancourr , qui le fait parler 
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nuili dignement François que le Romain écrivoi: en Latin ; afin qu'en ne pût venir à 
lui en bat aille, ni F attaquer de nuit & à F impeur vti , eu de jour interrompre ce tra- 
vail. Enfuit e U commença ta circonvallation, qui cors fiji dit en deux foflés de quinze 
pieds de largeur & autant de profondeur , avec un rempart derrière de la hauteur de 
douze pieds, garni d'un parapet avec fes crenaux,& iF une efpéce de fraize à Fendrait 
qui joignoit le parapet ,pour empêcher F ennemi de monter ; le tout flanqué de tours à qua- 
tre-vingt pieds F une de l'autre , &. le dernier fojfi rempli de F eau de la rivière aux en- 
droits tes plus bas, ou dans la plaine. Le texte cil fi clair dans cet endroit, que je 
m'étonne que Lipfe n’ait pas compris que Céfar tira une circonvallation intérieure 
avec fon folié perdu, & une autre extérieure qu’il environna d’un folié égal à l’autre. 
C’étoicnt donc deux foliés perdus, l'un du côté de la campagne, & l’autre de celui 
de la ville , fans doute fon près du pied de la montagne. Lipfe n’a pas erré à l’égard 
•de ces deux foliés, ils font tels que Céfar les décrit dans fes Commentaires; mais 3 
n’cll pas vrai qu’il y eût deux foliés perdus it la circonvallation & autant à la contre- 
vallation , c'efl-à-dire un folié & un avant-folié c'efl ce qu’on ne voit pas dans le tex- 
te. Vous verrez que Lipfe aura pris les duas fojfas pour autant de foliés it chaque li- 
gne , nu lieu que Céfar entend parler de celui de toutes les deux. 

Vigénérc qui a donné la figure du bloçus d’Aléxia, elt plus éxaét: il n’a eu garde 
de tomber dans la faute de Lipfe, îl n’a placé qu’un feul Folle dans lc-s retrcnchemens 
des deux lignes : it cela près il n’eil pas éxemt des défauts des autres , & n’a pas mieux 
compris fon texte dans le relie de la defeription de Céfar. 11 prétend que les terres des 
deux lignes environnantes, qui étoient de douze pieds de hauteur fur berme, ce qui 
cil un très-grand travail, étoient foutenues d'un gazonnage; c’ell une conjcéhire qui 
ne me paroît pas vraifemblable, je croirois plutôt que le rempart étoit revêtu de 1 k- 
feines comme nous en ufons aujourd’hui , méthode que nous tenons des Anciens. 
Pourquoi plutôt l’un que l’autre, dira-t-on? en voici la raifon; c’cll qu’un retran- 
chement, foutenu d’un gazonnage, n’elt pas l’oavrage d’un jour, & d’un Général 
qui n’avoit aucun tems à perdre; au lieu que les ouvrages où l’on emploie les fafci- 
nes , fonc faits en fort peu d’efpace. Je mets donc un lafeinage (a) au lieu d'un ga- 
Craniihus zon ' avec *" on P ara P ct (3} & là fraize ( 4 ), faite de gros pieux, avec leurs branchej 
terris. taillées en pointe, & brûlées par le bout, femblables au bois d’un cerf; ce qui re- 
préfentoit comme des ailes au de-flous du parapet, ou comme les rames d’une galère 
inclinées ou h demi baillées comme nos fraizes, bien plus mal imaginées, qui font 
faites de paliflàdes toutes unies, un peu baillées pour empêcher l’efcalade, que nous 
fichons tout de même au bas du parapet, & qui forment comme un cordon très- 
ngréable à l’œil: car le terme de cervis peut s’appliquer h la paliflâde branchuë, com- 
me h celle qni ne l’efl pas. A l’égard des crénaux, dont Célàr parle, nos Commen- 
tateurs les rcprélbntent mal dans la figure qu*fls en donnent; ils étoient femblables h 
nos embrazures de canons, comme on voit en ( 5 ) , où l’on plaçoit les archers; il y 
en avoic de plus grands pratiqués fur le parapet des tours ( 6 ) ; où l’on plaçoit les ba- 
lilles de campagne pour tirer en flanc. J’ai déjà dit que ces tours n’étoient pas tou- 
jours de bois , mais de terres garnies d’un fâfcinage ou de gazons, beaucoup plus é- 
ievées que le relie du retranchement, & fur lelqucllcs on drcfTbit quelquefois des 
tours de charpente pour battre les endroits qui dominoienc fur le camp. 

Lipfe & les autres Commentateurs fe trompent à l’égard de l'intérieur des retran- 
chemens & des forces de campagne des Anciens. L’on croiroit qu’il font faits tout 
comme un mur de maçonnerie, à plomb & perpendiculaire; cela paroît ridicule, & 
l'eft en effet. Il y avoir un terre-plein , avec lôn talud , ou plufieurs banquettes ( 7 ), 
ou dégrés de falcinages pour monter defi’us , & fouvent des rampes de diltsncc ta 
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di fiance ( 8 ) ; ce qui fe faifoit félon le plus ou le moins de largeur & de profondeur 
que l’on donnoit au folle, qui foumilîôit plus ou moins de terres: & comme les li- 
gnes de Céfer étoient fort élevées, & qu'il ialloit leur donner beaucoup de talud 
pour empêcher l’éboulemcnc des terres, il avoit fans doute pratiqué les dealiers ou 
banquettes dont j’ai parlé, pour monter fur les remparts de divers côtés, outre les 
rampes pratiquées h chaque tour. Voiiii quant aux deux lignes , paflbns aux ouvra- 
ges du dehors ;c’cll-à-dire au terrain enfermé entre le iodé perdu (y) ôc l’autre (10) 
des deux lignes environnantes, C’dl ici l’endroit le plus curieux de ce blocus célè- 
bre , & qui mérite d’être un peu mieux éclairci qu’il ne l’a été jufqu'aujotird’liui. 

Comme les foldats étoient occupés en même teins à aller quérir du bois & des vivres ajjez 
loin , dit Céfar, & à travailler aux fortifications , & que l'entiemi faijoit J lurent des 
finies par ptujieurs portes pour intcirompre l'ouvrage , Céfar trouva à propos <T ajouter 
quelque chofe au travail des lignes , afin qu'il faillit moins de gens pour les garder. JL 
prit donc des arbres de médiocre hauteur , ou des branches fortes qu'il fis ai gui fer ti- 

rant un fojfi de cinq pieds de profondeur devant les lignes , il les y fit enfoncer & atta- 
cher enjemble par le pied , afin qu'on ne put les arracher. On recouvrait le fioffi de 
terre , en forte qu'il ne paroijj'oit que la tête du tronc , dont les pointes entroient dans les 
jambes de ceux qui penf oient les traverfer: c'cjl pourquoi les foldats les appelaient des 
ceps ; & comme il y en avoit cinq rangs de fuite , qui étoient esitrelafjh , on ne les pou- 
vait éviter. Au devant il fit des fojfes du trois pieds de profondeur , un peu étroit es par 
U haut , & difpofées de travers en quinconce. Là dedans on fichoit des pieux ronds de 
la grolfeur de la euiffe , brûlés & aiguifés par le bout , qui fort oient quatre doigts feule- 
ment hors de terre ; le refie était enfoncé trois pieds plus bas que la profondeur de la 
fijfe , pour tenir plus ferme , & la fojfi couverte de broÿaUles , pour fervir comme de 
piège. Il y en avoit huit rangs de fuite , chacun à trois pieds de d fiance l'un de P autre , 
tÿ les foldats les nommoient des Lys , à caufe de leur rejfemblance. Devant tout cela U 
fit jet ter une efpéce de chauffe-tropes , qui étoient de pointes de fer attachées à des bâtons , 
de la longueur du pied, qui fe fichaient en terre tellement qu'il ne fort oit que ces poin- 
tes , que les foldats appelaient des aiguillons , & toute la terre en étoit couverte, l'oilà , 
continué ce grand Capitaine, quelleétoil la circonvallation intérieure de la place, ou- 
tre laquelle Céfar pour empêcher les fecours de dehors , en fit tirer une féconde toute 
pareille à la première ; afin que fi par hazard on venait attaquer fis lignes enfin akfiu- 
*e, on ne pût les inveflir en même tenu de tous cités avec une grande multitude. 

Il n’y a point d’Autcur qui ait écrit avec cette noble fimplicité & cette clarté fi 
ordinaire aux gens de guerre, favans & expérimentés dans leur art. Cette defeription 
des travaux d’Àléxia, dont Céfar lui feul dl l'auteur & l’inventeur, il l’égard des de- 
hors de ces deux lignes, dl admirable; cependant cette defeription, très-claire pour 
ceux de l'on tcms,lè trouve un peu embaniflàme en bien des endroits dans les chofcs 
de la guerre, h caufe de la Angularité de certains travaux. Céfar a donc befoin de 
Commentaire dans ce qui regarde la guerre , non feulement ici , mais prefque par tout , 
& particuliérement dans fa taftique, qui fait le grand & le fublime de ce Capitaine. 
Ceux qui fe font mêlés de l’expliquer i leur mode, n’y ont pas réufll; ils s’arrêtent 
aux chofcs qui font de leur portée , & qu’on découvre au premier coup d’œil , & 
laillènr là ce qui mérite le plus d’être éclairci, parce qu'ils font hors d’état de le 
faire, non faute de favoir & d’efprk, dont nous reconnoifions avoir moins qu’eux, 
mais faute d’expérience dans Je métier. Il n’y en a point qui ait bien rencontré dans 
l’explication des ouvrages pratiqués entre les deux fofTés, ni qui ait compris l’artifice 
de ces arbres entiers plantés en terre, attachés & enfoncés enfemblc par le pied .donc 
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cinq rangs étoient autour des deux lignes, C près-à-près à chaque enceinte, que le* 
branches formoient comme une haie hérifiée ci: pointes du côté de l’ennemi. 

Les Commentateurs fe font imaginés que ces arbres étoient plantés droits & per- 
pendiculaires , & leurs troncs hors de terre , comme Lipfe & Vigénére les repréfen- 
tent dans la figure qu’ils en ont donné , & cependant les paroles du texte font for- 
mellement contraires K cette opinion. I! y a plus que ccci , nous croions Céfar trop 
habile pour avoir placé ces arbres, dont le pied étoit tout entier dans terre, droits à 
perpendiculaires; ces arbres dévoient être inclinés comme en abattis (1 1), les branches 
préfentant leurs pointes en haut, le corps & les jambes de ceux qui auroient voulu 
les aborder, n’en eufiènt rien eu à craindre, & ceux qui auroient voulu poufièr juf- 
ques-là, après avoir furmor.té tous les autres obftades qu’il y avoit en déç'a, fe fuf- 
fent trouvés h couvert derrière, (an? être vus du rempart, & fans rien craindre des 
flèches, de traits, & des pierres lancées par les machines : car les branches de ces 
arbres préfentant leurs pointes en haut, comme il le femble d'abord parle terme de 
cactmtinihus , dont Céfar fe ferc, elles eufiènt rompu la force des coups; ce qui ne 
pouvoir arriver étant inclinés, outre qu’il étoit très-difficile que ces branches pùflènt 
être coupées, étant difpofées de la manière que nous l’entendons, & que tout hom- 
me, qui a quelque expérience de la guerre, doit l’entendre; oune qu’il eût été très- 
difficile de couper les branches qui préfentoient la pointe devant l'cftotnac de quel- 
que côté qu’on les abordât , au lieu qu’étant droits il étoit aifé de les couper fans 
danger jufqu’au dernier rang. 

On fait quelle ell la force de la palifîàde inclinée, qu’on ne peut couper ni abor- 
der. Les arbres , dilpofés comme nous l’entendons, & comme Céfar l’entendoit aufii, 
font inabordables, & leurs branches qui préfencent des pointes aiguës de toutes parts, 
ne fauroient être coupées. De tous les arbres, les Saules font les plus propres pour 
ces fortes d'ouvrages, & ceux qui donnent moins de prife à la hache & à la ferpe: 
non feulement les branches de cet arbre ne cèdent pas aux coups; mais il cil encore 
impoffible de fe couler entre elles ou de les écarter, fe trouvant trop près les unes 
des autres. Voilà félon mon opinion comment ces arbres étoient dilpofés & rangés 
fur cinq rangs & par files obliques, s’il nfieit permis de hazarder ce terme* 

Les foflès (le), où Céfar fit enfoncer des pieux aiguifés par le bout, n'étoient 
pas un obflacle fi difficile à furmonterque les arbres inclinés, qui étoient autant de 
hériflôns, & un abattis très-redoutable. Pour les ceps ( 1 3), je crois qu'ils étoient 
plus dangereux que nos chauflè-trapes , qui font des clous à quatre pointes de fer 
difpofées en triangle, de telle forte qu'il y en a toujours trois qui portent à terre, & 
une relie debout. Il efl certain que les aiguillons de Céfar à Alexla étoient plus dan- 
gereux que nos chauflè-trapes, dont nous nous fervons rarement, je ne fai pourquoi: 
car lorfque les brèches en font parfemées, il ell difficile & prefquc impoflîble de les 
éviter. Les Anciens connoiflbient ces fortes de machines. Procope fait mention d’une 
chauflè-trape allez finguliére, je ne vois pas à quel ufage on la pouvoir mettre. En 
voici la defeription , que je tire du Préfident Coufin , qui a traduit cet Auteur. 

Procope, L r »z chauffe-trope efl une machine faite arec quatre pieux d'une longueur égale, 
ip.de ùff dont les extrémités font jointes enfemble ; de telle forte que de quelque côté que ce 
éetfoit, les raiont forment toujours un triangle. Quand on jette la machine à terre , il 
y a trois pieux qui font couchés, & un qui efl debout , & qui arrête les hommes & 
les chevaux ; toutes les fois que l'on la tourne , le pieu qui étoit droit tombe à terre , 
cf un autre fe relève. 


•ru 
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ARTICLE VII. 

Des approches des Anciens , du camp au corps de la place. Tran- 
chées connues , 0? pratiquées dans leurs fiéges. 

C Eux qui prétendent que les Anciens n’alloient pas par tranchées , ou par travaux 
équivalens au corps de la place , donnèrent pour preuve de leur femiment, qu’ils 
ne font aucune mention de ces fortes de travaux. Je demande à ces gens- là, li nos 
Hiftoriens, qui nous donnent la defeription des fiéges les plus célébrés, entrent ordi- 
nairement dans le détail & le progrès des travaux des aiïiégeans jufqu’au comblement 
du Iodé. Ils n’ont garde de le- faire, le récit en (croit trop fcc 6t trop ennuicitx. Té- 
moin l'Hirtoire militaire de Louis XIV. Qui ell le Leéfeur fi phlcgmatiquc qui lilb 
fans impatience la defeription que l’on y fait des fiéges? Dans un Traité de l’atta- 
que des places, de tels détails pourraient (èrvir d'exemple, c’ell là leur place; mais 
lTlifloire ne foudre point cet amas énorme de petites circonftances qui n’apprennent 
rien , & où la plûpart des Leclcurs n’entendent goûte. 

On ne doit pas non plus s’étonner fi nome Auteur n’entre pas ordinairement dans la 
deferiprion des approches jufqu’àux batteries des machines de jet & de celles des bé- 
liers qui battoient en brèche. On voit peu d'I liflorien qui s’embarquent dans la def- 
eription des approches & beaucoup moins les Anciens que les Modernes , qui y en- 
trent quelquefois ; 6c lorfqu'ils le font, ils ne traitent pas cette matière aufii clairement 
qu’il ferait à fouhaitc-r: je l’ai déjà dit dans mon Livre des Nouvelles découvertes fur 
la Guerre. La raifon de cela ell, qu’ils écrivoient dans un rems où perlonne n’igno- chsp. 
roit ces fortes de chofes: comme nous faifons aujourd’hui, lorfque nous difons qu’on IX. 
ouvrait "un tel jour la tranchée , nous favons d’abord ce que cela veut dire. 

Ce qui exeufe notre Auteur dans une defeription aufii fuccinte des travaux de Lily- 
bée, c’cfl que le premier Livre comme le fuiront, n’cll qu’une introduélion à fon 
Iliftoire; il l’afTùre lui-méme, quoiqu’il fàfiè en bien des endroits un tout autre per- 
fonnage que celui d’Abréviatcur : car il entre fouvent dans le détail de certaines actions 
où il ne laide rien S délirer, & pafiè légèrement fur les autres qui ne parodient pas ü 
importantes , ou qui ne le touchent pas. 

A l’égard des approches des travaux des Anciens dans leurs fiéges, la recherche ell 
plus curicufe qu’elle n'eil importante. Nous fommes aflèz avancés dans cette partie de 
la guerre de* Anciens, pour en parler & pour en écrire. Nous aurions pourtant fou- 
haité que notre Auteur fe fût un peu plus ouvert dans ce qu’il nous apprend des tra- 
vaux de Lilybée. Avec tout cela ce qu’il en dit n’eil pas fi concis, que nous ne 
publions raifonner dédits , 6t découvrir ce qui manque par ce que nous trouvons ail- 
leurs. Ils commencèrent , dit-il, par la tour qui étoit ta plus proche de la mer,& qui 
regardait la mer dé Afrique ; de nouveaux omrctgts fuccidant tou jours aux premiers , & 
s'avançant de plus en plus , ils remerfêrcnt fix tours. Par ces ouvrages qui fe fuccé- 
denc, l’Auteur nous conduit fans douce du camp aux batteries béliéres, c’ell-à-dire 
rout-à-fait au corps de la place : car on ne bartoit avec ces machines qu’après le comble- 
ment du foflè , ou lorfqu'il étoit à demi comblé , alors on les poufibic à uue certaine 
dilhnco du mur que l’on vouloir battre. 

l’our revenir à notre liijet, je dis que quand notre Auteur ne nous apprendrait pas 
Tome II. X 


Digitized by Google 


l6i TRAITE’ DE L'ATTAQUE 

ailleurs que les Anciens alloient par tranchées ou par des lignes blindées jufqu’à leurs bat- 
teries, je ne là croirais pas moins. Peut-il entrer dans l'efpritd’un homme raisonnable, 
qu’on approchât d'une place & qu'on en fit le liège tout à découvert & comme h une 
infuite, fans être expoféaux machines des a(Tiégts,dont les remparts étoient tout bor- 
dés , & dont les coups étoient bien plus certains & plus affûtés que ceux de nos fulils 
& de nos canons? Prétend-on que les Anciens fuflênt ablblument dépoflédés de fens& 
d'efprit? Peut-on les dégrader & les abaiflèr jufqu'à ce point, que de leur refufer les 
précautions les plus Simples, & qui viennent (1 naturellement à Pelprit? On leur ôte 
pourtant tout , comme on ferait aux hommes les plus lhipides & les plus irilènfés , pendant 
qu’on les élève & qu'on les loué avec tant de profuiion dans tour le relie. Non feule- 
ment ils alloient par ligne# creul'ées dans terre , « couvertes d’un blindage de fafeines ou 
de chies, mais nous trouvons encore que nos fappes couvertes & nos parallèles en places 
d’armes ne font pas une invention moderne, & que les autres les ont pratiquées avant 
nous; d’abord les peuples de l’Afie, comme nous le prouverons par l'Ecriture .-après • 
eux les Grecs, qui s’attribuent mut, & après ceux-ci les Romains. 

Les Auteurs mofettes, qui ont écrit fi affirmativement que les Anciens ne fe fer- 
votent pas de tranchées ou d'ouvrages équivalons dans ks lièges des places, ont décidé 
bien légèrement. Le Fragment du IX. Livre de Polvbc efl bien mortifiant pour eux. 
C’eft dans le fiége d'Egine où l'on voit formellement qu’ils alioicnr non feulement par 
tranchées, mais encore par parallèles tirées fur tout le front de l’attaque, & des boiaux 
de communication d’une attaque à l'autre. Quand même ce relie précieux dHiftoirc 
nous manquerait , & que nous ferions même dénués d’un nombre d’autorités & de 
preuves authentiques, que nous trouvons dans les Auteurs Grecs & Latins, & dans 
les Livres facrés; nous ne demeurerions pas moins fermes dans notre opinion , & nous 
foraines même convaincus qu’on les mit en ulàgc avant l’invention des machines de jet : 
à plus forte raifort lorlque l'on commença à s'en fervir,car alors on aprocha de moins 
près les places qu'on vouloir attaquer , & les précautions forent plus grandes. 

ARTICLE VIII. 

Preuves que les Anciens alloient par tranchées' du camp 
au corps de la place. 

J E ne fai fi Philippe fut le premier qui alla par tranchées ou par parallèles avec des 
communications couvertes <k blindées par deffiis, j'ai lieu d'en douter: car s'il en 
eût été l’inventeur, Polybe n’eût pas manque de nous l’apprendre ; c'eltcequî me 
perfuade que ces fortes d'approches n’étoient pas nouvelles. Bien que les autres Hiilo- 
riens qui ont écrit avant, ou après cet Auteur, fi l’on en excepte Diodore de Sicile , 
ne nous en apprennent rien dans la deferiprion des fiéges les plus mémorables qu'ils rap- 
portent, ce n'ell pas une preuve de la nouveauté de cette méthode, ni que l’on ne la 
pratiquât pas avant & quelques fiécles après Polybe, c’eil-â-dire pendant que Rome fe 
confcrva ibns l’ancienne difeipline & dans la gloire des armes: car depuis la décadence 
de cette Capitale de l’univers, on non voit aucune trace, quoique ce foie le feu! & 
unique moi en d’approcher une place. J’aurais de la peine h me le perfuader. Il nous 
ne voyions par une infinité d’éxemples anciens, & de nos jours même, que ceux-là iè 
trompent qui croient que les meilleures loix,& ce qu'il y a de plus excellent dans les 
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arts, ne (è perd pas pour faire place h tout ce qu’on peut imaginer de mauvais, de 
faux & de plus oppofé au bon fbns; car quoique nous aions eu les éxemples des 
Anciens à l'égard de certaines prauques, nous les avons oubliés fans railbn, & fans 
aucune apparence de railbn pour les reprendre dans la fuite, & même plufieurs iié- 
des après, comme eda eft arrivé à l’égard de nos lignes de circonvallation & de' 
contrevallation. 


Pour revenir aux approches des Anciens, je ne vois pas que leurs tranchées fuf- 
fent tout- à-fait femblables aux nôtres, & qu’ils ib terrifient (i profondément que 
nous faifons aujourd'hui, pour nous couvrir contre le feu de la place, dont la vio- 
lence elt tout autrement redoutable que celle de leurs baliftes & de leurs catapul- 
tes, qui ne laifloient pourtant pas de produire des effets furprenans, comme nous 
efpérons de le démontrer dans le cours de cet ouvrage. 

Ce qu’on peut avancer avec certitude, c’eft qu’ils alloient à couvert du camp à 
leurs batteries ; ils le précautionnoient plus ou moins félon la puifiànce & h valeur 
■ des aüiégés, & le nombre de leurs machines : car celles-ci régloient la forme des ap- 
proches ou des tranchées. Il y en avoit de deux fortes. Les premières étoiena 
compofécs d’un blindage de fafeines, ou de claies dreifëes & mifes à côté l’une de 
l’autre, fans aucun intervalle entr'elles; de forte quelles formoient comme une mu- 
raille de cinq à fix pieds de haut avec des crénaux pratiqués dans les claies , ou entre 
ks fafeines. Pour foutenir ce blindage, on piantoic ( car faute d’autorités il faut fur 
.ce point hazarder nos conjcétures , ) des fourches en terre, fur tctquelles on mettoic 
des longues perches en travers, où les fafeinages étoient appuiés. 

Les pavcfadvs, Sont parle l’Auteur de niiltoire de la Milice Fr.mçoife, étoient 
en ufage longtems avant Philippe-Augulle , & Kruiflârc ne les donne pas comme 
une chofe nouvellement inventée. Le Pérc Daniel. nous les repréfente fous la figure 
d’un bouclier, je ne fai où il a pris cela; c’étoient des mantekts de claies, qu’on 
rangeoit fans doute par lignes parallèles ou par lignes obliques du camp aux travaux 
les plus proches du corps de la place, derrière lefquelles les foldats à couvert ou- 
vraient un petit foifé allez profond pour les maintenir droites & fermes. On les ran- 
geoit dans ce folle, qu'on couvrait enfuite de terre; ce qui le pratiquoic dans les 
lièges réguliers: mais dans les attaques d'infulcc on y alloit avec moins de céré- 
monie, & les claies étoient plus petites pour être tranfportécs plus aifément; c’cft 
là le. retranchement portatif, comme l’appelle le Père Daniel, en ufage plufieurs fié- 
cles avant celui de Philippe -Augulie. On les appclloit des pavefiidcs ou t aliénas, 
parce quelles fervoient à couvrir ; mais cela ne veut pas dire que ce fuflènt de vrais 
pavois. Procope & Anne Comnéne font mention de ces fortes d’ouvrages dans 
leur Hiftoirc. Salignac dans fa relation du fiége de Metz par Charles -Quint, 
die que M. de Guife fit mettre des parefades du cùti des brèches. C etoit donc 
, derrière ces tallenas les plus près de la ville qu’on logeoit les archers, qui tiraient 
continuellement contre ceux qui paroiflbient fur les défenfes. Ces fortes de tran- 


chées blindées (2) étoient plus où moins folides & les blindes plus élevées, à me- 
fure qu'on approchoit des murailles de la ville & à la portée des machines. . 

11 y avoit une autre manière d’approches moins cavalière, & fort differente de la 
première, c'étoienc plufieurs foffés de communication couverts par defliis (3), ti- 
rés en ligne droite du camp (4) aux travaux, ou aux parallèles blindées (2), affèz 
lemblabics aux nôtres. Ces galeries de communication, dont nous donnons le 
profil (5) étoient creufèes dans terre de dix à douze pieds de largeur. Les tra- 
vailleurs jettoient les terres des deux côtés, qu’ils fbutenoient d'un fafciuage, qu'on 
couvroic patdelîùs de claies & de terres, foutcnucs par des perches ou des foli- 
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veaux. Tout le long de ces' galeries pratiquées entre deux terres , on perçoit des eré- 
naux des deux côtés dans répaiflcur de l’épaulcment & des îffucs (6) , d’efpace en of- 
pacc pour pouvoir fortir. Ces tranchées couvertes, ou communications, aboutiflbient 
aux paralîéles ou places d'armes, qui s’étendoient fur tout le front de l’attaque. Elles 
étoient larges, fpacieufcs,& capables de contenir un grand corps de troupes en batail- 
le : car c'étoit là qu’elles fe tenoient pour foutenir leurs tours , leurs tortues & leurs 
batteries de béliers & de jet, contre les fordes des ailiégés. 

La première parallèle (a), la plus proche du corps de la place, étoit tirée fur le 
bord du fodè , & fervoit de communication aux tours & aux tortues béliéres (7) des 
aflïcgeans. Ces fortes de communications aux tours ambulatoires , étoient quelquefois 
couvertes par dcfTus d’un blindage de claies ou de fafeines ; parce qu’étant tirées fur le 
bord de la contrefearpe , elles fe trouvoientexpofées aux coups plongeans des tours & 
des' remparts des ailiégés, à caufe de leur hauteur; ce qui obligeoit des alfiégeans de 
couvrir tes fortes d'ouvrages par def!ùs,k couvert dcfquels les archers tiraient fans cef- 
ft, des crénaux pratiqués dans l’épaifîcur des terres. Ces parallèles blindées, & quel- 
quefois couvertes par delîùs, fervoient encore au comblement du folle , où l’on ou- 
vrait des palîàges pour communiquer aux tortues béliéres (7), qu’on faifoic avancer 
fur ie comblement (8) pour battre en brèche. Voilà la defeription de la parallèle cou- 
verte & tirée fur la contrefearpe , & telle que Polybe la repréfente dans fon Fragment 
du fiége d’Egine. On les couvrait par deflus pour n’étre pas plongé des coups d’en 
haut ; mais lorfque les murs de la ville étoient bas, on fe comentoit d’un parapet tiré 
des terres du folfé, comme nous le pratiquons dans nos tranchée*-. 

A quelque diftance de cette parallèle, on en creufoit une autre derrière , toute fem- 
Polybc , blable à nos places d’armes , comnle nous les appelions ; c’étoit dans celle-ci que l’on 
Liv. JX. élevoitles batteries de balilles & de catapultes, & donc la conQniftion ne différait en 
rien des nôtres. Il y en avoir quelquefois une troifiéme fur une même ligne parallèle , 
ces places d’armes contenoient toutes les troupes deftinées à la garde des cravaux , on 
communiquoit d’une parallèle à l’autre par plufieurs galeries ou foliés blindés par def- 
fus (9). Ces fortes de travaux ne le pratiquoient qu'aux lièges des villes confidéra- 
bles , & où les machines étoient en grand nombre. Car dans les lièges moins impor>- 
tans,les ouvrages & les précautions étoient beaucoup moinJres ; on cmpioioitles blin- 
des & les fafeinages, qu’on élevoic plus ou moins haut, à meftire qu’on approchoit le 
corps de la place, de peur d'étre vus & plongés des coups des ailiégés; mais je fuis 
perfuadé , quand même nous manquerions de preuves, qu’on fe terriffoit parallèlement 
Jorfqu’on étoit arrivé fur le bord du foffe, & que les terres qu’on en droit fervoient 
d’appui aux blindes parallèles. 

je pourois encore fortifier mon fentiment fur les tranchées par deux pafiàges de Ta- 
cite. Cet Auteur , parlant de l’attaque de Crémone , dit que les iôldats vouloient 
obliger Antonirfus leur Général de les mener contre la ville; qu’ils fe faifoient forts 
d'emporter d’infulte à la faveur des ténèbres d’une nuit fans Lune. Ce Capitaine n’eut * 
garde de fe rendre à leurs raifons, il leur reprélènta qu '/7 n'y avait point d’apparence 
d attaquer la nuit , une ville pleine d'ennemis , fans f avoir clé reconnaître , & qu'il ne 
Tacite vo “d n ' :t P as l'entreprendre , quand on lui ouvrirait les portes , ni commencer l'attaque , 
fans [avoir le fribie ou le fort de lapiace ,/a hauteur du mur ,& ta profondeur du fof- 
fé , s'il fallait faire [es approches à couvert des màntekts , eu donner fa faut ,àla faveur 
des machines & des gens de traits. 

Les parallèles de Lilybée dévoient être confiruitcs de la manière dont nous venons de 
l'expliquer plus haut , & parconféquent elles dévoient être femblables aux nôtres. Nous 
les voions fous cette forme dans le Fragment qui nous relie du ftége d'Egine ; car 
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avant le Maréchal de Vauban , qui a perfectionné l’art d'attaquer les places, on alloic 
pur lignes obliques des unes aux autres , & ces lignes étoicnc d’une fort petite étendue ; 
au lieu que les Anciens communiquoient il leurs grandes parallèles par une ou deux li- 
gnes droites & couvertes par deflus. Encore une fois, il feroit touc-à-faic abfurde de 
s’imaginer que les troupes , qui montoient & defcendoient la tranchée, y allaitent tout 
à découvert , expofées à un orage de traits & de pierres , & aux machines des aflîégés. 
Le péril étoit d’autant plus grand ,que les coups lancés & tirés de ces différentes for- 
tes d’armes de jet étoient infiniment plus juftes, plus afl'ûrés & plus continus que ceux 
de nos armes à feu: car un feul archer, un feul frondeur, une feule machine tiroit 
plus de coups dans une minute que nos fulils,nos canons & nos mortiers pierriers dans 
un quart d'heure , &»ne fàifoicnt pas moins de détordre ni moins d’effet, & les cata- 
pultes infiniment plu9. 

Qui pourroit s’imaginer que les troupes qui étoient à la garde des ouvrages , comin’e 
les travailleurs refhltenc tout à découvert, & fervillènt comme de but aux armes des 
alfiégés? Car cette garde devoit être très-confidérable. Comment peut-on avancer, 
comme Lipfe& le Père Daniel I’aflurent, qu’ils n’avoient d’autres moiens de le couvrir 
contre les armes de jet des aflîégés, dont les effets étoient fi terribles, que leurs tor- 
tues & les autres mantelets mobiles & d’approches ? Le bois de toute une forêt eût à 
peine fufli,pour mettre !i couvert une ft grande muldcude de foldats & de travailleurs; 
car fi l’on confidére k force , la vigueur & l’audace furieufe de la gamifon de Liiybée , 
il falloir au moias dix mille hommes pour s’oppofer aux nombreulès & perpétuelles for- 
ties des aflîégés, il faüoit pour cela que les parallèles ou places d’armes des afliégean* 
fultent capables de contenir un grand nombre de monde pour foutenir- leurs tours am- 
bulatoires , leurs tortues , leurs béliers & leurs machines de jet. 

Pour défarmer,s’il eft poflible , les zélés pour la lcéte formée contre les Anciens, 
& ponr ôter toute créance aux Commentateurs , & particuliérement au Père Daniel, 
qui a fouienu que les Anciens ne connoifibient point nos approches, nous trouvons h 
propos de mettre les chofcs dans un tel train d'évidence aux deux Articles fuivans, 
qu’ils n’auront pas le mot à dire ; il le fauc pour que cette erreur ne faite pas davantage 
figure dans le inonde favant,e’eft autant de pris fur l’ennemi , c’efl-à-dire fur les admi- 
rateurs des Modernes, & l’on conviendra ici, comme dans tout le cours de ce Traité, 
qu’à tous égards nous fommes forts inférieurs aux Anciens fur toutes les parties de la 
guerre. 

ARTICLE IX. 

Ou achève de démontrer les approches que faifoient les' Anciens du 
camp à leurs batteries. L'ar allèle s découvertes. 

J ’Ai dit quelque choie des attaques d’approches des Anciens dans mes Nouvelles Dé- 
couvertes fur la Guerre , où je prouve par quelques paflàges des Auteurs de l’an- 
tiquité que les tranchées , les parallèles répétées & les fappes couvertes , dont les Moder- 
nes s’attribuent l’invention , l’ont uniquement dûës aux Anciens, & que Mahomet II. 
qui le premier les remit en ufage, & qui fut le plus univerfel génie de fon teins, auroh 
bien pû puifer ces connoiflànces dans Polvbe , cet Ecrivain ne pouvant lui être incormu; 
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No «y. Je conviens, dis-je, que les Auteurs, fi j'en excepte Polybc , Ccfar & Diodore de Si- 

Dicta - cile , ns s'expliquent pas tf une manière affez préciji & ajjez claire pour tle laijjer aucun 

Y/’üJer- *° u,e ^ ans l'°P w ‘ on H ,ie j e jeu tiens. Il faut avoir droit & demi , lorsqu'on veut com- 
n,p. ioü. bu tlr e un fentiment umyerfellement reçu de tous tes Savant. Il riy a pas ce tnt 
jemble de meilleur mokn que de laijjer tes raiformemens , quelque fenfés qu'ils puijjènt 
être , & les preuves équivoques , pour venir à la dêmonjlration. IJ m’importe de le 
faire, & d’épuilèr cette matière autant que nous en ferons capables, & de tranfporter 
même le Fragment du fiége d’Egine de notre Auteur pour n’en pas faire il deux 
fois , & pour traiter tout de fuite & par ordre deux importantes parties de la guer- 
re, c’eft-à-dire l’attaque & ia défenfe des Places des Anciens, fl fe pourroit bien 
que cet ouvrage ne fût lù que per morceaux , & qu’on y cbcrdi.it ce qu’on fou- 
haite. félon le befoin. Ne vaut -il pas mieux que le Lecteur avide des nouveautés 
de Littérature , trouve la matière en entier plutôt que par détachemens,par parties & 
làns ordre, dans un ouvrage d’une fl vaille érenduë que celui-ci? Ne pourroic-il pas 
arriver qu’une bonne partie demeureroic inconnue il la plupart? J’aurois peur qu’on 
ne me reprochât cette digrcifion fl je l'allongeois davantage. Revenons donc h no- 
tre fujet. . 

N’cil-ce pas une chofe bien étrange, que nous aions ignoré jufqu'à aujourd’hui que 
les Anciens fe lèrvoient de tranchées dans leurs lièges, pour communiquer fans péril 
du camp si leurs batteries de jet qu’ils drcflôicnc daas les parallèles, & de là à leurs 
béliers V J ’a vois longtems crû avec le relie du monde, que ces travaux leurétoient incon- 
nus. Tous nos Auteurs , qui ont écrit fur la milice des Anciens, dont Julie- Lipfe 
après PhilnndcB peut être regardé comme le chef, font unanimes fur ce point: tous en 
attribuent la gloire aux Modernes. Le parti de Perrault triomphe, & Ion triomphe 
eil certainement imaginaire. 

L’Auteur delà Milice Françoifc dédde nettement en pluflcurs endroits, comme 
h Milice dans l'Hilloire de France , que les approches des Anciens ne fe faifoient pas par tranchées. 
Fra ç. Je ne confeillcrois à perfonne de le paier de cette décifion,je voudrois de bonnes cau- 
L. XIII. dons pour ce fentiment. Où les prendre? Sera-ce dans les Auteurs modernes V Mais 
p. 613. j cs Modernes ne font pas preuve. Il faudrait, avant toutes chofes, qu’ils nous fiflènt 
voir clairement par le témoignage de toute l’antiquité, que les approches par tranchées, 
ou par tout autre moien équivalent, ne fe trouvent nulle part. Nous voions pourtant 
le contraire dans les Hiiloriens les plus graves, militaires & dogmariques. Le Père 
Daniel s'efl donc abufé, & nous apprend par là qu’on doit être un peu plus en garde 
qu’il ne l'a été lorfqu’il s’agit de décider, & qu’on ne le doit que dans ce qui eil con- 
llamment vrai. Cette négative eil donc mal hasardée. En effet nous voions , par un 
très-grand nombre de paflâges Grecs & Latins, que les approches par tranchées , ou 
par blindes parallèles, étoient en ufagechez les Anciens. I. a difficulté, ou môme l’im- 
pofllbilité de comprendre des faits de pratique militaire, ne doit pas être une raifon de 
les nier: car ce qui cil difficile à un Auteur qui n’a jamais fait, ni vû de guerre, 
& qui ne connoit rien dans cette fcience , ell aifé à celui qui l’a faite & étudiée toute 
fa vie, & qui joint à l’expérience une étude méditée & confiante des Hiiloriens de 
l’antiquité; c’ell à quoi nous nous fommes attachés avec une très-grande attention. 
Ce n'étoit donc pas l’affaire de ce favant Jéfuite; la guerre n’étant pas fon métier, il 
s'appliquait à des études plus convenables à fa profeflion : études qui lui ont acquis 
plus de gloire que nous n’en acquerrons jamais par les nôtres. 

Pour détruire. un fentiment généralement reçu, il faut être retranché juiqu'aux 
dents. Il faut outre ia voie du raifonnemeiK, des faits & des témoignages incontefta- 
^les , & en très-grand nombre, avec cet appui , qui ell celui des plu* grandes vérités. 
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les préjugés les plus enracinés s’évanouiflcnt bien vite. Citons d’abord un pafïïtge du 
texte de Céfar dans fes Commentaires; afin que nos Lecteurs aient l'efprit en repos , & 
fans aucun foupçon de fupercncrie. Voici l’endroit, c’eft du fiége de Bourges dont 
ce Capitaine parle : Legiones , dir-il, intra vint as in occulta expedital coloriai us , ut Crfiris 
aliquando pro tamis laboribtu ftnélum Victoria perciperent; iis qui primi mnrum af-Comm 
ctndiffètit , premia propofuit. û’Ablancourt, quoiqu’on en dite, s’eft très-bien l’ervi L- VIL 
du terme de tranchée pour rendre intra vineat. Voici comme iî traduit : „ Céfar 
•„ riant fait entrer les légions à couvert dans la tranchée, les encouragea à cueillir le 
„ fruit de leurs travaux , & propofa un prix il ceux qui monteroient les premiers fur 
,, la muraille. 

N’écartons pas un endroit du texte , qui prouve formellement dans le même fiége 
que les Anciens commençoient leurs approches du camp au corps de la place ; Cerfttr 
qiuc intertniffit à flumine C5? palude aditum , ut fupra diximus , auguflum habtbat . 
aggerem apparare , vineat agere , turres duas cinfiit'uere aepit. „ Céfâr s’étant campé 

i l’endroit que j’ai dit, qui n’étoit fermé, ni du marais ni du fleuve, eotnmtn- 
,, ça à faire fes approches à la faveur des manteiets, & éiéva une terraflc ou hatee- 
„ rie, avec deux tours defliis: car l'alliettc de la place ne foufTroit point de circon- 
„ vallation. 

Certainement le vinea étoit ici toute autre chofe que ce que Lipfe & tous les 
Commentateurs s’imaginent. Ce terme foudre différentes interprétations, il ficnifioit 
tantôt une galerie creulée dans terre & couverte de blindes, tantôt un foiîè tout 
ouvert femblabie k nos parallèles, dont ie revers ou les terres étoienr foutenuës par 
un fàfcinage, ou par des claies: car le vint a ne dénote pas moins des claies & des 
fafeines qu’un ouvrage de charpente. Les approches par rimas ne font pas mbins for- 
melles dans le fiége dont il eil ici queilion,que dans celui de Namur,dont Céfar fait 
la defeription dans fon fécond Livre. Il faut entendre auifi par vinea une tortue , ou 
galerie ,/wrrtVw ,cornpofée d’une charpente légère qu’on avançoit fur le bord du folle j e 
dans l’attaque des places, où les machines n’étoient pas en grand nombre ; mais dans les : ; cu/ 
iiéges importans, comme celui de Bourges, 'où il y avoit deux légions, c’ett-k dire toi t suffi 
dix mille hommes aux travaux, (ans compter cette multitude de travailleurs, il ferolt™ 
abfurde de croire qu’on pût conilmire un nombre fi prodigieux de ces lortes de rortuës , dars :er . 
le front de l’attaque aurait pû k peine contenir trente cm quarante, ou fi l’on veut,tix rc , & 
fois autant de ces hutes ambulantes, & ce nombre eût à peine fufli à une. cohorte. couvert 
Concluons que le terme de vinea A oit s’entendre félon les cas & fclon les différentes < ^ r ' 
lignifications dont j’ai parlé plus haut ; mais il faut une grande expérience de la guerre 
& une grande intelligence de la milice des Anciens, pour entendre le vinea fclon lefens 
qu’il convient de lui donner. Cela ert fâcheux qu’on ne puillc bien entendre un Auteur 
fans les avantages qtte je dis ici : car l’on n’ignore pas, comme il me femble l’avoir dit 
ailleurs, combien la langue Gréque,& plus encore la Latine, étoient tlérilcs & mii'é- 
rables en tenues militaires, & l’on ne doit pas s’étonner fi nos Traducteurs tombent fi 
fouvent dans des fautes énormes. Voici un paffage encore plus fort, car nous allons 
par dégrés. * 

Céfar parlant du fiége de Marfèille, dit que les afiiégés étoiem fi bien fournis de 
machines, & particuliérement de baliftes , quelles lançaient d'en haut des fdiveaux de 
douze pieds de long , armées par iPbotu d'une pointe de fer qui perçoit quatre rangs de 
claies s' enfonçait encore dans terre. Ces claies étoient donc fur plufieurs rangs, par 
intervalles & par parallèles? Quel nom donnerons-nous à ces fortes de blindages par lr:m( _ de 
lignes redoublées? Je ne vois pas qu’un Traducteur puiflè fe fervir d’un autre terme naît Ci- 
équivalent que de celui de tranchées, ou d'approches blindées ,& ce terme cftle plus vif i • 
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conforme à l'idée qu’on fe fomaoit en ce tems-h , & que nous devons nous former su- 
jourd’hui de ces fortes d’ouvrages. Ce qui démontre plus prccilément que les chies, 
ou les Calcinages étoient par parallèles, derrière lcfquelles les foldats écoicnt à couvert, 
ell un partage de Jol'éphe , où l’on voit que les afliégeans laifloient des partages entre 
les parallèles pour communiquer des uns aux autres : le voici. Les Juifs ne laiJJ oient pas , 
]o replie . dit-il ; de faire des for lies , oit après avoir arraché ce qui couvroit les travailleurs , & 
cli 'i i avoir contraints de quitter la place , ils ruinaient les ouvrages tf mett oient le feu 
rfjiis lé aux claies cif aux autres chofes dont ils fe couvraient, Vefpaficn aiant reconnu , que 
liège de ce qui refait de vuide, entre les ouvertures de ces ouvrages , donnait le moien aux 
J u iap«. afflégés de les traverfer , il les fit fermer de telle forte qu'il n'y refioit aucun inter- 
valle. On voit dans le même Jol'éphe, que les Romains n’eraploioient pas feulement 
les cla : es & les falcinages pour fe couvrir, niais qu’ils fe lèrvoient encore de gabions: 
Les Romains y dit-il, de leur coté, couvroicnr leurs travailleurs des claies & des ga- 
bions- On ne pouvoir pas fe difpcnfer de remplir ces gabions de terre, ce qu’on ne 
pouvoir faire qn’en creufanf des fortes & en lé terrifiant ; & très-certainement ces claies 
& ces Calcines, que le ternie craies lignifie également, foutenoient les terres qu'on avoir 
tirées du foflë qui fervoient de parapet. 

Qu’on life la fuite du partage du texte de Céfar cité plus haut , où il parle du 
liège de Marièille ,ce partage cil remarquable : car ce grand Capitaine ne nous donne 
pas feulement les divers (èns de le vinea, mais encore ceux de l 'agger, dont nous trai- 
terons dans l’article fuivant. Si je m’engageois à citer tous les partages des Auteurs 
qui favorifent mon opinion, cela iroit à l'infini. Je ne fuis pourtant pas encore fatis- 
fait, on pourroic me chicaner, & je ne veux point qu’on me chicane ; il n’y a pas de 
meilleur moien que de tirer des Auteurs les plus refpeétables , les faits où les termes ne 
foufenr aucun lens équivoque. En voici un , qui fera bientôt fuivi d'un autre , qui 
défarmera la chicane la plus déterminée. Je le tire du Fragment du neuvième Li- 
vre de I’olybe, où il parle du fiége d'Egine; je le tranl'porte ici, il ne lâuroit 
être mieux. 

Le deffèin pris de faire V attaque de la ville par les deux tours , Philippe fit mettre 
devant chacune une tortue e? un bélier. D'un bélier à l'autre , vis-à-vis Centre-deux 
des tours , on conduifit une galerie parallèle à la muraille. A voir cet ouvrage , on 
l'eût pris pour une muraille: car les claies, qu'on avoit élevées fur les tortues , for- 
maient, par la manière dont elles it oient placées, un édifice tout femblable à une tour ; 
& fur Ta galerie, qui joignait les deux tours, il y avais if autres claies, où l'on avoit 
pratiqué des crénaux. Au pied des tours étaient des travailleurs , qui avec des terres 
applanijfoient les inégalités du chemin ,pour faciliter C approche de ceux qui ferroient le 
bélier. Au fécond étage, outre les catapultes , .on avoit porté de grands v ai fie aux & 
_ les antres munitions néceff'aires contre tout embr a fanent ; enfin dans le trnjiême, qui 
* L* f"}’ était tT égale hauteur avec les tours , était nombre de foldats pour tenir tête à ceux qui 
envirô ^duraient voulu s'oppofer à l'effort du bélier. Depuis la galerie, qui était entre les deux 
huit de fours jufquau mur qui joignait celle de la ville, t>n creufa deux tranchées, où Con 
ms li- drefftt trois batteries de balifies, dont une jettoit des pierres du poids de trente misses. 
vrcs de * ) i pQ, ir mettre à l'abri des traits des affiégés tant ceux qui venaient de Camu’e 
nnecs aux !ravaux i ‘i ue ceux <l“i retournoient des travaux à Cannée , on conduifit des 
chacune, tranchées blindées depuis le camp jufquaux tortuéf; c'elt-à-dirc, une galerie entre 
Cas pict- deux terres. 

tic de- Voilà les tranchées & les parallèles tout ’a découvert & fans équivoque; notre Au- 
io.nc'pe- tcur cruenti parler ici de deux tranchées, parce qu’il y avoit deux attaques, & que 
fîr -54, l'on alloit par chacune du canip par deux lignes droites aux travaux. Ces deux lignes 
livres. étoient 
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étoient creufées dans terre, c’efl-i-dire deux foflès ; c’ctoit là la méthode des Anciens, 
comme je l’ai dit ailleurs, qui n’étoit pas ii mauvaifc qu'on diroic bien. Par ce moien 
l’on communiquoit droit h la première parallèle , & de celle-ci eux autres par des com- 
munications obliques; mais comme ceux qui rclevoicnt ia tranchée & les autres qui la 
deicendoient, ou qui alloicm & venoient des travaux auroien tété vùs, enfilés & expo- 
les aux traits & aux machines des artiégés , on avoir blindé ces deux lignes par en haut 
en manière de fappe couverte , ou de galerie, où l’on pratiquoit des iffues ou pluûcurs 
partages pour fonir à la campagne, & des crénaux dans i epairtèur des terres , ce qui 
ièrvoit encore à donner du jour dans la galerie. Il nctoit pas même nécelTairc d’aller 
par lignes obliques de l'une à l'autre ; parce que les parallèles, oit ils avoicm leurs bat- 
teries de jet, & les plus proches delà contrefcarpe,où étoient leurs tours & leurs tor- 
tues béliéres , étoient toujours bien garnies de monde contre les lordes des alliègés , & 
par cette méthode ils abrège oient le chemin du camp aux batteries. Je demande ii l'on 
peut délirer quelque choie de plus clair & de plus précis, il n’y a point de fubterfuge 
qui puiflè tenir contre une vérité ii palpable. Nous avons cru devoir rapporter tout le 
partage du Fragment de Polybe, parce qu’on y voit comme un abrégé de tout et qui 
le pratiquoit dans les lièges, outre que ce partage nous lerr dans ce qui nous relie à 
dire de l’attaque des places des Anciens. 

Si Philippe avoir été l’auteur & l’inventeur de ces fortes d'approches, Polybe, fi 
éxact, n’eût eu garde de le taire: mais je crois que c’étoit la méthode ordinaire des 
Anciens dans leurs fiéges pour aller à découvert du camp aux batteries; car ce qui 
confond & embrouille tant dans CI Moire, c'elt que les Anciens le trouvant très à l'é- 
troit dans leurs termes militaires , il yen avoir peu par conféqucnt qui ne furtent géné- 
riques. il cil certain que la rimi Croit chez les Latins dans certainscas , ce que Polybe 
nous explique dans le liège d'iàgine fous le titre de tranchée couverte & de communi- 
cation aux parallèles , toutes femblablcs aux nôtres , dans lefqucllcs nous plaçons nos 
batteries de canons & de mortiers, & cette rinea fignifioit aulli les parallèles des La- 
tins, & c’cll dans cefcnsquc nous entendons les rinçai de Céfaraux lièges de Namur, 
de Bourges, de Marfeil le & des autres fiéges de ce grand Capitaine, comme dans ceux 
de tous les autres Chefs d’armées des Romains, particuliérement celui de Veies ,qui 
devint un fiége régulier après un blocus très-long. 

Les tranchées font vifibles dans Tite-Live. Voici ce inc fcmble comment il 
faudrait traduire le partage du texte de cet Iliftonen Latin. „ Car après avoir 
,, tiré une ligne, ou une tranchée de communication du camp jufqu’auX travaux 
„ les plus proches de la ville, & n'étant plus qucllion que de pourtèr les ouvra- 
,, ges jufqu’auprès des murailles h couvert des mantelets & des galeries. Num 
cnn agger promotus cd urbeir , , dit le texte , vineœqac tantum non jatn injwt&x 
mxnibus efj'ent , dum opéré inter,’::: fiant iatentias , quant m& e cufhdiuntur. On 
verra dans l’Article fuivant que l'agger cil un terme générique comme celui de 
vittea , & qui fignifie non feulement une grande élévation de terre, un cavalier, 
mais encore une tranchée toute lemblable aux nôtres: car fi cet agger étoit un ca- 
valier dans ce partage, on ne l’eût pas commencé fi loin de la ville; l’on voit 
clairement qu’apres V agger , qui lignifie la communication & les parallèles, ve- 
noient enfuitc les travaux les plus proches du corps de la place , comme les tor- 
tues béliéres, celles du comblement, les ouvrages de claies, de fiifcines & de ga- 
bions fous le nom de rineas, qui défigne ceci comme le refie. Il en efl de mi- 
me dans nos fiéges: car après les dernières parallèles les plus proches du chemin 
couvert, le travail efl tout différent; on va par la voie tics flippes ou couvertes, ou 
par traverfes tournantes. 

Tome U. Y 
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Il y a certaines approches qu’on petit nppeller par .galeries hors de terre. Je les 
trouve dans Grégoire de Tours, elles me femblent fort fingul'éres, & je ne penfe 
pas qu'aucun autre Auteur en aie fait mention. Il dit donc qu’au liège de Com. 
minges Landegéftle , Général de l’armée de Goncran Roi de Bourgogne , aiant in- 
Veili cette place & préparé toutes chofes pour l’attaquer, fe trouva fort embarafiï 
pour approcher de la place , & la battre avec le bélier. 11 11 e trouva pas de meilleur 
expédient pour le mener à couvert', que de ranger deux files de chariots joints bout-à- 
bout. On couvrit I’entrc-deux des ais en travers avec des claies par deflus ; ce qui 
formait une galerie , à la faveur de laquelle on pouvoic marcher fans danger jufqu’au- 
près de la ville, & dont I.andegélîle fe fervit pour conduire le bélier & les chofes 
néceiTàires pour faire le fiége. 

J’ai dit plus haut que les tranchées d’Egine n'etoient pas fi nouvelles, qu’on n'en 
trouvât de toutes femblables dans les 1 lilloriens de l'antiquité. Diodorc de Sicile nous 
fournit un fait parallèle dans fa defcrfption du fiége de Rhodes par Démérrius Poliorcè- 
te. 11 dit que ce Guerrier célébré fît encore coup r aire des tortu'ès & des galeries crete- 
jlks dans terre , ou des Jappes couvertes pour communiquer aux batteries de béliers ,& 
xrd'mtta une tram-h ée blindée pttrdcffus pour aller eu fût été & à couvert du camp aux 
tours & aux tortues, ÔP revenir de nuire. Les gens de itter furent chargés de cet ou- 
vrage, qui avait quatre (fades de longueur. Voilà les tranchées, & longcems avant 
celles de Philippe au fiége d'Egîne fans en découvrir pourtant l'origine, pas feule- 
ment dans l'Ecriture, où elles font efièz clairement marquées, comme nous cfpérons 
de le prouver. Or que ces faits foiern véritables, c'cftce que perfonne ne iàuimit 
conte fier; nous n’en demeurerons pourtant pas là. nous voulons pouffer plus loin nos 
recherches. Encore un coup, ces autorités ne nous fatisièroient pas, fi les momtmens 
de marbre & de pierre ne venoienc à notre fecours. Nous trouvons les approches par 
parallèles creufées dans terre , & par les blindes en pluficurs endroits de la Colonne 
Traiane 8 c dans l’Arc de Sévère. 

O'efi une découverte que nous avons fait, qui avoit échapé à nos Antiquaires; 
nui l'auroit cri? Le célébré Auteur de l’Antiquité expliquée .l’a preique déviné. 11 
dit dans l’explication qu’il donne d'un combat entre les Romains & les Daces, rc-ptc- 
Jcnté dans ccuç Colonne , que ce combat fe donne dans des retranchement. 1! a rai- 
fon; mais' je ftfis perfuadé que c'eil une fortie,& par conféq tient un fiége ou un camp 
attaqué dans les formes. Ou ne peut bien débrouiller les afitégeans des afiiégés,peuc 
être par l’ignorance des Sculpteurs ; mais peu nous importe. Il nous fuffit de faire 
voir que ce« ouvrages no peuvent être ceux d’un camp, où il n'v avoit qu'une feule 
enceinte; ici c’cll toute autre choie, il y en A trois fa i, & ce qui fuit du relie de la 
Colonne en forme d’autres. Il fembicroit que les Romains ontnfiîégéJes Daces, & 
que ceux-ci ont forcé leurs lignes par une fortie, & que les Romains les regagnent 
par le fecours ( 3 ) qui leur arrive du Camp, & i’on voit qu’il leur vient par une com- 
munication creufée dans terre, c.tr il ne paroît que la tète des foldats; ce qui le dé- 
montre encore plus , c’eil que les Romains ( 4 ) & les Duces ( 5 ) font mêlés dans l’en- 
tre-deux des parallèles, & qu'aptes avoir repris leurs travaux ils repoufiènt ceux (6) 
qui y veulent rentrer. 

Voici encore un monument plus authentique, & où les tranchées, les blindes d'ap- 
proches & la communication couverte pardeffus, fe trouvent très-bien repréfentées. 
Nous tirons ceci de l’Arc de Sévère. La vérité faute aux yeux, c’ell un fiége dans les 
formes, & ce fera celui qu'il plaira aux Savons d'imaginer, j'ai pourtant lieu d'être 
•fiii-pris que nos Antiquaires n’aient pù débrouiller ceue Figure; je ne parle pas du bé- 
lier qui y dl reprélenté , nous l’expliquerons en ion lieu, mais des autres ouvrages qui 
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regardent notre fujet. ]c ne crue, pas quon puifTe révoquer en doute qi|e le Sci^ptcuij 
n’ait voulu repréfcnter, dans eu endroit de l’Arc de Sévére , tous les travaux tl'gri fic- 
ge ; on voit lés loldats Ç'') dans une parallèle (8) tirée fur le bord du folTe de la ville, 
& une partie de la même parallèle couverte de terre par dédits à l'endroit (9); què 
Cgnificnt les poteaux debout (,10), avec leurs liens ( 1 1 ) , fi ce n'cft pour fontenir le 
poids des terres ,& les claies ou falcinages au deffous? On voit les foldats (7) comme 
colés & appuies contre le parapet, pour fe garantir des coups plongcans tics affiég is. 
A côté du bélier ( 1 2) on voit un foldat derrière le mancelet (13), enfoncé itnj 
terre, & appuie contre les terres (14) , pour être plus à couvert des machines: la 
mal habileté des Sculpteurs fait qu'on ne. peut pas difiinguer fi cemantelet efl dé claies, 
ou de madriers. 

Derrière le bélier (12) on apperçott vidblemcnt la ligne de communicarion (15) 
du camp aux travaux ; tou: ce qui paroit au dédits de cette communication font les 
troupes commandées pour donner I'aiStit dans le moment que ceux de la ville (16) 
demandent à capituler. C’cll lh l’explication de ccs deux Figures , l'une tirée de ty 
Colonne Trajane, & l’autre de l’Are de Sévére, routes les deux trés-aifées à expli- 
quer, quoique les Antiquaires ne Paient pas fait. Paffonsà lVggr/-,car nous ne tom- 
mes pas fi tôt prêts de finir. Si l’Auteur de la Milice Françoifc avoit lû Polybc avec 
la même attentie.n que RigordiSc Guillaume le Breton, Contemporains de Phiiippc- 
Augulle , il eût trouvé les approches par galeries blindées pardedtis depuis le camp 
jufqu’aux batteries dans le premier, comme dans les deux autres ! lilloricns qu’il cite 
fur ces fortes d’ouvrages. En effet au fiége de Château - Gaillard Philippe - Augultq 
fe fervit de galeries couvertes ,pour que les foldats piijjèm conduire en füreti ce qui étoii 
nicejjaire pour les t ruraux. 



ARTICLE X. 

Que les Commentateurs ont cru fait!] entent qqc l’Açger ne fignifioit 
qu'une terrajje , ou un cavalier. Objcrvations fur s fortes d'oti- 

vrages. 

L F. terme d'agger cfl générique comme celui de rinça. & une infiniré d’autres 
dont les Latins ne font que trop fournis polir les péchés des Savans & des Tra- 
ducteurs, qui fe trompent fouvcnt,en donnant h ces mots un fens différent de celui 
du texte ,& qui renverfe fouvent tout un raifonnement , & quelquefois un fait en en- 
tier. Je m’en luis appert, il en bien des endroits de r.os traductions it l’égard de Vag- 
ger: car oucre une grande élévation de terne, ou un cavalier qu’il fignille, on voit 
que les Latins.s’en lêrvoienc encore pour en exprimer les tranchées, ou les claies pa- 
rallèles, aggercs , & le comblement du folle. 11 cil: de tous les termes le plus incom- 
mode , & produit mille ténèbres dans bon nombre de, nos traductions, & fouvent du 
galimatias le plus fin. Le mot mal rendu peut faire le coup. 

L’Auteur de PHilloirê de la Milice Françoifc comme Lipfc, qu’il a fuivt réli- 
gicufemcnc, font tombés dans bien des erreurs dans l’explicaticn de Vagger. Il 
nous importe de les relever fans craindre que qui que ce foit nous cil blâme, parce que 
ce terme elî répandu par tout dans les Ilillorîens Latins. Pour le conr.oître fous 
fes diverfes figures, il faut l’éxaminer dans les cireoullanccs & les fuites d’un fait; 
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on fent alors fi l'I liftorien entend par agger un cavalier, c’eft-h-dire une grande élé- 
vation de terre tranfporiée en forme de quatre , ou de quarré long , qui égaloic 
& furpaflbit quelquefois la hauteur des murs de la place aflîégée , ou fi cet Hiftorien 
entend parler d'une ou de plufieurs parallèles des blindes , ou creulees dans ter- 
re, & c’elt de ces fortes d'ouvrages dont nous avons dcficin de traiter dans cet 
Article. 

Nous allons citer un pafiage de Tacite, qui vient ici tout h propos. Cet Hiftorien, 

Ç arlant du fiége de Jérulalcm , s’exprime ainfi : A ’um adverfus urbem gcntemqtu C.cfar 
Il ta , quand*) impet us & fubita belli locus abmteret , aggeribus , rincïfque ce rtarc fla- 
ttât. Voici comme je Voudrais traduire. „ Tite s’étant campé devant la place avec 
„ fes légions, comme il vit qu’il ne pouvoit l'emporter d'infultc, fe réfolut d’en faire 
„ le fiége , & de le pouficr pied-h-pied. Il commença fes approches h couvert des 
„ niantelets & des lignes crcufées dons terre. 

I.c vineis ne peut être pris ici pour des tortues ou des galeries de charpente dont un 
n'ufoic qu’aux ouvrages les plus près du corps de la place ; mais feulcmenc pour des 
claies, du des fafeinages. Le terme d'aggeribus ne doit pas non plus être entendu 
pour des cavaliers ou de grandes élévations de terre qu’on n’élevoit que fur le bord de 
la contrefcnrpc,puifque Tacite dit plus bas que Tite commença ces premiers travaux 
pendant qu’on préparait les machines pour battre la place, aufquelles il faifoit travailler 
en diligence. L 'aggeribus lignifie donc ici un épaulement, un parapet de terre tiré du 
folié de chaque parallèle , qui fervoit pour fe couvrir des coups de machines & des au- 
tres armes des affiéges ; c’cft ce que nous appelions aujourd'hui le revers de la tranchée , 
ou peut-être l’Auteur entend par aggeribus plufieurs communications creuféesen terre, 
& couvertes pardeflùs comme celles d’Iàgine & de Rhodes. C’eft dans ce cas que \'ag- 

f er doit fe prendre pour l 'élévation de terre d ’ une grands étendue, dont parle le Père 
hniel, & non pas pour plufieurs cavaliers comme il l'a crft. Je reviens h ce que 
j’ai déjà dit, que ce terme foudre plufieurs interprétations: la feule expérience nous 
fait conclure h cette dernière. Si Tacite avoir parlé des tours- & des béliers , qui font 
les ouvrages le plus près du corps de ia place , & qu’il eût ajouté Vagger parmi tout 
cela, je ne douce point que le cavalier n’eût alors prévalu fur toute autre interpréta- 
tion. - . 

L'agger étant donc un terme générique, il eft befoin de l’expérience du métier pour 
juger nullement de fes divers fens,ce qui n'ell pas difficile pour peu d’attention qu’on 
y apporte. Quand nos Hiftoricns écrivent qu'on éleva la tranchée en certains endroits, 
cela ne veut pas dire qu’on ait foie un cavalier , mais feulement qu’on hauflà le parapet 
par les terres que l’on tira de la tranchée, (oit en l’approfondifiànt ou en l’élargiflànt 
pour il garantir des coups plongés d’un baftion ou d'un cavalier élevé deflus : car lorf- 
que Céfar,oti tout autre Hiftorien Latin emploie tout Amplement le terme d 'aggeres 
Su pluriel dans Ta defeription d’un fiége, (ans entrer dans un plus grand détail, je com- 
prens aifément qu’il entend parler des ouvrages en général qui fervent h couvrir depuis 
le camp jufqu’aux batteries, c’cll-h-dire des foifés parallèles ou des blindes aufronc de 
l’attaque, ou des communications creulees dans terre & couvertes pardeifiis , ou ouver- 
tes & tirées obliquement pour s’empêcher d’être enfilés. Mais dès que l’Auteur entre 
dans un détail plus étendu, qu'il explique Vagger comme une élévation au haut de la- 
quelle on a placé des machines, & que le tout commande, ou du moins II* trouve h 
niveau des murailles de ia ville, c’cft d’une plate-forme, d’un cavalier dont il veut par- 
ler. Céfar emploie en plufieurs endroits de fes Commentaires le terme d 'aggeres. Or 
ce terme au pluriel ne finirait lignifier plufieurs terrafiès,ce'a ferait rout-h-foir abfurde 
6 r’on confidérc la grandeurjde ces fortes de travaux. Il fera aifé de le comprendre 
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par l'explication & la conftrnclion de Y agger , confidéré comme une terralîc ou un 
cavalier. 


Thucydide nous en fournit un dans le fameux liège de Platée , qu’Archidamus lit 
élever contre la place. Il dit que le Roi de Lacédémdnc fit couper des arbres fur la Tbucyd. 
montagne de Ci: héron , les entrtlaffa de fafeints pour feutenir la tcrrajj'e de part & L - 
d'autre , puis il fit jet ter dedans du bois, de la terre & des pierres, en un mot tout ce 
qui pouvoir fervir à la remplir. Le Père Daniel qui veut que Yagger ne l'oit autre cho- 
fequ’une terruffe très-haute Ci très- étendue, & que les tranchées n’aient point été con- 
nues des Anciens , dit que les Romains faifoient leurs approches , non par tranchées com- 
me aujourd’hui, mais par des élévations de terre, liées arec des fa/ci nés , fou tenues par 
tes côtés de claies, d* troncs d arbres, & quelquefois de maçonnerie par intervalles. Us 
dotmoient à ce travail te nom d agger, à caufe qu'il étoit fait de terres ajjbnbléts & 
battues. }l étoit en façon de plate-forme d' une grande étendue; ils le pou [fient jujquet 
fur le bord du folle le plus près de la muraille qu 'tl étoit pojjibk. Cet Hiftorien con- 
fond ici les approches avec les autres ouvrages les plus près du corps de la place ; car (î 
les Anciens n’alloient pas par tranchées , pourquoi dire qu’ils faifoient leurs approches 
par des élévations de terre? Cette manière de s’expliquer me femble bien peu éxaéie 
pour un Ecrivain de fa force, & implique même coniradiélion , & confond toutes 
les idées qu’on fe forme du terme d’ approches. 

Il n’cft pas vrai qu'ils pouflâflènt toujours cette malle de terre le plus près de la mu- 
raille qu'il étoit pollible, puilqu’il falloir tout l'elpace du Ibflè pour battre avec le bé- 
lier. Céfar n’approche fon cavalier des murailles de Bourges , que parce que le bélier 
n’étoit d’aucun effet coutre les murs de cette place, & il ne dit pas qu’elle fut battue 
avec cette machine , mais infultée fur tout ie front de l’attaque , c’ell-ü-dire efcaladée , 
fans qu’il faflè la moindre mention de brèches, car il n’en fut jamais. 

Pour revenir à Y agger, conlîdcré comme un cavalier, il ne faut pas croire que cette 
malle prodigieufe de terres s’étendît fur tout le front de l’attaque. L’auteur de la Mi- 
lice F rançoife ell leul de cette opinion : car je défie qu'on trouve un feul éxcmplc dans 
l'Hifloire , je 1 cB'plus, dans nos Romans les moins raifonnablcs , d’un ousTage aulli pro- 
digieux que lêroit celui-là. 

Thucydide ne nousapprend rien de la hauteur & de la longueur de la terraflè de Platée, 
mais fi ces te trafics a voient été d'une grande étendue, les afiîégds n "enflent jamais penféà 
miner par deflùus , & à en enlever les terres , après les avoir foutenuës par des étan- 
çonnages pour y mettre le feu , comme ils firent. Ce travail étoit fans doute très-grand 
par rapport à lagamifon & au nombre des habitons, qui ne faifoient en toutque quatre 
cens habitnns & quatre-vingt Athéniens ; car outre ce travail , ils élevèrent encore un mur 
de bois fur la muraille de là ville, vis-à-vis ta plate-forme ; PAutcpr dit de plus,qu7/r Thucyif. 
remplirent ks intervalles de briques prifes des démoli: ions de la ville. Or je demande fi L. U. 
line place, aulli petite que celle de Platée, & où il y avoir fi peu de monde pour fit 
détente , eût pù fournir tant de matériaux & de travailleurs pour la conftruftion non 
feulement de cet ouvrage , mais encore pour fapper !a terrafic des afliégeans , pour en en- 
lever les terres par défions, comme pour ia foutenir en Pair par des bois debout, & pour 
y mettre enfuitc le feu. Encore un coup, 11 ccs terrafiès enflent été d'une grande éten- 
due, vingt mille hommes n’en fu lient jamais venus h bout: je croisqu'clle étoit extraor- 
dinairement élevée, car Thucydide dit que toute l'armée travailla jour & nuit fans in- 
terruption F efpace àefmxante & dix jours, la moitié Je repofant tandis que l'autre tra- 
Tailloit. Mais il ne faut pascrcirc que cette armée fut fort confidérable,à peine érnit> 
elle de quinze mille hommes, & il n’y en avoit guéres plus d’un tiers qui travaillât;, 
fi l’on en ôte les gardes ordinaires. 
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On en a fans doute dreffé de plus hautes que celle de Platée : comme je le ferai voip 
dans l'Article fuivant; mais je ne me louviens pas d'avoir lû qu'on en ait conftruic 
une plus confidcrublc que celle de Céfar au liège de Bourges, par rapport au peu de 
teins qu’on emploia pour la faire. Céiàrdit quelle fut faire en vingt-cinq jours, & 
qu'elle touchoit prefque aux remparts de la ville :Qtii muros hoftiuw penè contingent. 
C’ell une hipcrbole, qui réduite h fa julle valeur, veut dire que le talus de la terrafiè 
portoit fur le bord du foifé fort près des galeries, ou tortues bélicres;c’eft de la forte 
qu'on doit l’entendre : car fi cette terrallè «voit porté en partie fur le comblement du 
folle, les batteries de jet qu’on avoit dreflees fur la plate-forme & fur les tours de 
charpente, qui étoienc defius,pour dominer le haut des remparts de la ville, ces bat- 
teries de jct,di-je,eufiènt été fans effet h caufe de leur proximité, fi l’on en excepte 
les catapultes. Quoiqu’il en foit, cet ouvrage fi furprenanc, comme celui d’Archida- 
mus à Platée, ne contribuèrent en rien à la prile de ces deux forterefiès; car dans ces 
deux lièges , les aliiégeans élevèrent des cavaliers contre leiquels les afiiégés en drefièrenc 
d’autres fur leurs remparts , & percèrent encore des galeries fouterraines juiqu’au dcllbus 
de la terrafiè des aliiégeans ,pour travailler à couvert , dit Thucydide , de quoi les af- 
jiègeans furent longtcms [ans s'eu appercevoir , tant quih virent que leur ouvrage n'a- 
yançoit pas, & que la terre s'ajjiujjoit , à mefure qu'on en met toit de nouvelle ; ce qui 
obligea les aliiégeans de mcjtrc des paniers de joncs remplis de mortiers en la place de la 
terre que l’on avoit enlevée , parce qu'on ne les pouvoit pas emporter fi aifement , ce qui 
rebuta les afiiégés. Ceux de Bourges en uférent autrement , ils mirent le feu au cava- 
lier, après en avoir enlevé les terres du delîùus, & l’avoir foutenu avec des madriers & 
des étais de poutres, comme ceux de Platée, qui firent tou; ce qu’on pouvoit atten- 
dre de leur valeur & de leurs forces. Ceux de Bourges allèrent plus loin , parce qu’ils 
étoienc en plus grand nombre: car après avoir mis le feu à la plate-forme , il fonirent 
par la droite & par la gauche, & tombèrent fur les travaux des Romains avec une fu- 
reur digne de la nation, S; de l'importance d’une place d’où dépendoit le fulut & la 
liberté des Gaules. 

Je trouve que les aliiégeans communîquoicnt des deux côtés de la terrafiè par deux 
parallèles, qui fâifoient la tète de leurs travaux. On en conviendra peut-être par ces 
deux (orties, l’une h la droite du cavalier & la une h la gauche : car il ell aife de com- 
prendre qu’il n’étoit pas infultablc par fa hauteur extraordinaire. „ De forte , dit Ci- 
„ far , qu'on ne favoit où courir ni où porter du fecours: Pix ratio iniri pacfl 
Cependant, cominue-t-il , „ comme il y aveit toujours deux légions en garde dans 
* Pars » les retrait chemens*, tandis que deux autres travailloient; les uns font tète b ceux 
h tran- ,, qui étoienc fortis, les autres reculent les tours & cmr’ouvrer.t les tcrnifiis, tandis 
rixle- ., que la multitude du c»mp accouroit poûr éteindre l’cmbrafenicnt. 

11 eft évident que ceux qui fortirent n’infultérent pas la terrafiè, ni, comme d’A- 
blancourt traduit , les retrar.chemcns , mais les deux parallèles: car on ne peut dire 
que les deux légions fufiène h la garde du camp , puisqu'il n’y avoit point de circon- 
vallation , la fituadon du terrain ne le permettant pas. Nam cireutnvallarc loci ratura 
prohibebat. Céfar diftingue l 'agger, il explique l’un par une terrafiè très-élevée, & 
l’autre par une véritable tranchée , ou par ces parallèles blindées , aggerem aparare , c’elî 
le cavalier; vineas agerc, voilà les parallèles creufées en terre. 11 ne faut pas douter 
qu'il n’y en eftt plulieurs autres derrière compofécs de blindes ou femblables aux deux 
premières ; il ell hors de doute que celle qu’on avoit tirée fur le bord du folié, dévoie 
être femblable aux nôtres. J’ai fait voir dans l’Article 111. de ce Traité, que les peu- 
ples de l’Aüe, &. particuliérement les Juifs, fe fervoient de ces fortes d’ouvrages dans 
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les lièges. J’y renvoie le Lecleiir, pour ne me voir pas dans l'importune nécefllté 
de répéter li tout moment les mêmes pillages. 

Si Polybe , comme Céfar & la foule des Hiftoriens Grecs & Latins , n’explique que 
rarement les approches , & feulement par certains termes gêpériques,c’eft qu’il fuppôfc 
que perfonne n’ignore ces fortes de chofcs, comme nos Ecrivains le fuppofent aulfi 
élans les Céges qu’ils rapportent. Je ferois curieux d’apprendre des Auteurs, qui déci- 
dent li hardiment que les tranchées, ou les parallèles équivalentes, font une invention 
moderne, où ils ont trouvé tout cela. Ell-ce parce que Végéce n’en parle pas, non 
plus que les autres Auteurs dogmatiques Grecs & Latins? Mauvaife conféqucnce: ce 
font des Abréviatcurs qui ne font que gliflèr fur tout: d’ailleurs ces gens-là n’ont écrit 
que dans les tenis d’ignorance & de barbarie, où l’on ne voioit prelquc aucune trace 
des anciens ufages. L’aggern’a. pas été bien connu de ces Ecrivains militaires , encore 
moins des nôtres ; les croirons-nous plutôt qu’une foule d’f liltoriens de l’antiquité la 
plus reculée, qui n’ont rien dit ni rien écrit qu’ils n’euflènc vû & pratiqué eux-mé- 
ines, & dont le plus grand nombre s’étoit trouvé à la tête des années, ou du moins 
avoit éxercé de grands emplois dans la milice? Je doute que Végéce eût lù Polybe. 
A l’égard de Céfar, je ne penfe pas qu’il l’ait jamais lûftOuc fon l'avoir conlilloit dans 
la difeipünc militaire & dans quelque teinture de la tafiique ;c etoit beaucoup dans ua 
fiécle où la plûpart des Généraux ne l'avaient que leur routine , ’& les autres rien. 
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Quelle était la méthode des Anciens dans la coh/lruftion de leurs ca- 
valiers. Exemples remarquables de ces Jortes d'ouvrages. 

J ’Aurois fouhnité que l’Auteur de l’i lifloire de la Milice FrançotTe nous eût donne 
une explication un peu plus étendue & moins vague de l 'agger, conlîdéré com- 
me un cavalier, puilqu’il ne l’entend que fur ce pied-là. Cet ouvrage ell (i confidcra- 
Lle , qu’il méritoit ce me femble que cet 1 lillorien s’y arrêtât un peu plus qu’il n’a fait. 

Les éxemples ne lui manquoient point pour nous en inrtruire;car bien que ccs fortes 
de travaux ne fc pratiquent plus dans nos lièges, & que les Turcs aient été les der- 
niers qui les aient abandonnés , nous ne laiffons pas d’en admirer la conllruétion , & je 
ne fai (1 nos machines d’aujourd’hui n’auroient pas dû nous en faire conferver l’ufâge, 
quoique ccs fortes d’ouvrages foient des greniers à mines , & à fourneaux. Ceci fe- 
roit la matière d’une longue dilfertation , li nous ne nous étions renfermés dans cer- 
taines bornes; je n’en dirai rien pour le coup, l’envie m’en prendra peut-être, (i l’oc- 
cafion fe préfente en tout autre endroit que dans celui-ci, dont la matière n’eil que 
trop abondante. 

Le Père Daniel donne la Jefcription du cavalier d’une manière aflèz embarnfTéc, & 
qui me fait beaucoup foupçonner qu’il ne l’a pas comprilè. Ces élévations de terre, uifl. de 
dit-il , f: commençaient par les côtés , que F on joutemit avec des poutres bien liées , & ,a Milieo 
quelquefois avec île ta maçonnerie. Le milieu d'abord était vuide, mais on ie remplit J’'**’ 
fort peu à peu en avançant toujours vers ia ville ; cependant les tours s'élevoient , cTp" SJ1 * 
on les pottjjbit en avant à mejure que le terrain du milieu fe rempliffbit. Peu de 
Lecteurs verront clair dans ce pillage. Il faut Eéclaircir, le befoin ne fauroit être 
plus grand. 


Digitized by Google 



C tjkrit 
C> n. 
rn*iî de 
Jîelio C:» 
viii , 

L. II. 


, r 6 TRAITE’ DE L’ATTAQUE 

On comniençoit la terraflè fur le bord du folTe , & non loin en deç^ ; quoiqu’on 
en dire, elle formoit un quarré long. On y travailloic à la faveur des mantelets (a), 
qu'on élcvoit fort haut, derrière lefqucls les ibldats travailloicnt à couvert des machines 
des afliégés. Ces fortes de mantelets n'étoient pas toujours de claies ou de fafeinages; 
mais de peaux crues, de matelats, ou d'un rideau fait de gros cables, le tout fufpen- 
du entre des mâts (3) fort hauts & plantés en terre, ce qui rompoit la force des coups 
qui s’amordfloient contre. Céfar fc fer vit d’un mantelet de cables au fiége de Marfeil- 
lc pour trtvailler h une tour de brique ; parce qu'on avoir remarqué , dit ce grand hom- 
me , qu'il n'y avoir que cela à C (preuve des machines, on continuoit ce travail jufqu’è 
la hauteur d; ces rideaux liifpendus , qu’on guindoit plus haut à mefure que l’ouvrage 
s'élevoit. On rempüfloit en meme teins l’cfpace vuidc de la terraflè avec des pierres, 
des terres & toute autre matière, pendant que d’autres régalaient & battoient les terres 
pour rendre le terrain ferme & capable de foutenir le poids des tours & des machines 
qu'on dreflbit fur la plate-forme. 

Je trouve toujours Joféphe en mon chemin dans ces fortes d'ouvrages. Cet Auteur 
parlant du fiége de Jotapat, dit que les Romains élevérent une terraflè d'une hauteur 
extraordinaire , qui commandoit à la muraille ; il vit bien qu'il ne pouvoit fe fauver 
qu’en leur en oppofant une autre. Il crut qu'il lui [croit honteux de n'entreprendre pat 
d' attffi grands travaux pour défendre la place , que ceux que les Romains faifoient pour 
P attaquer. Ainji il réjolut de [aire un mur beaucoup plus haut que n (toit leur terraflè : 
ÉT* [tr l'impoffibilité d'y travailler qu'allé gu oient les ouvriers , à cattfe de la quantité de 
traits que lançaient continuellement les Romains , il trouva un moien pour rémédier à cet- 
te difficulté. Il fl t planter debout dans la terre de greffes poutres , aufquelles on attacha 
des peaux de boeufs fraîchement tués , dont les divers plis ne rendoient pas feulement inu- 
tiles tes coups de flèches ÿ de traits; mais rompoient encore la force des pierres lancées 
par les machines , & amorti [fuient celle du feu par leur luimidité. 

On peut juger, par cç que je viens de dire, de la grandeur de ces travaux, quelle 
force il falloir pour foutenir cette mafïè prodigieufe de terres, & pour en empêcher 
l’èboulement : mais fi l’on confidére la hauteur & le poids énorme des terres des gran- 
des termflès, on peut bien s'inugincr qu'il falloir bien d'autres forces pour les foutenir 
& renfler contre l'effort & la pcfantettr, non feulement de ces terres, mais encore des 
tours & des machines qu’on élcvoit deffus. 

Lipfe & le Père Daniel s'abufentjorfqu'ils nous dirent qu'on élcvoit des murs de 
maçonnerie, cela ne peut venir à l'cfprir. Le terme de mur us ne fignific pas toujours 
une muraille de maçonnerie, & il ne le dénote pas dans de- fortifications de campagne, 
outre qu’une muraille de maçonnerie à chaux & à fable n’ell pas meilleure qu’une autre 
de pierre féchc,carce qui cil fraîchement bâti n’a aucune force. On les confiruilbic 
de poutres couchées en long, & d’autres traverfantes , comme je le dirai en fon 
lieu. Lorfque le cavalier étoit d’une très -grande hnureur, on en droit un fé- 
cond en dedans (4) h une certaine dillance, & quelquefois un troifiéme. On rcm- 
pliffoit les efpacesou les vuidesqiic laifToicnt les murs de l’un à l’autre de terre battue 
& mêlée avec des fafeinages , & fouvent on y jettoit des arbres entiers (5) avec tou- 
tes leurs branches: par ce moien la terre féparce en pluficurs parties par ces murs inté- 
rieurs & traverlhns, n’avoic pas tant de force pour pouflèr en dehors les murs de de- 
vant & des côtés, outre qu’on donnoit beaucoup de talus h ce. fortes d'ouvrages. I.I 
Figure explique aflèz clairement cette Uructure , (ans qu'il foit befoin d’entrer dans 
un plus grand détail. 

Le même Auteur de la Milice Françoife s’efl mépris avec Lipfe, lorfqu’il affùre 
qu 'on élcvoit les nurs, & qu'on les pouf oit en avant à mefure que le terrain élu milieu 

fc 
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fe remplijfoil. Ce que cet Hiftorien avance ici eft impoffible: pour foire ce qu'il dit, 
il eût fallu hauflèr les tours pour mettre les terres par deflous à mefure que la terr.iflè 
s’élevoit. Il ne pouvoit ignorer que ces tours étaient d'un poids fi prodigieux & fi er- 
ceflîf, que les moindres pefoient au moins quatre mille milliers. Cette opinion ne li- 
ra pas fûrement fortune. Je fuis furpris qu’il ait pû ne pas favoir qu’on portoit les 
tours démontées fur la plate-forme de la terrafle , & que Ut-dcflus on en faiioit l’aflèm- 
blage à la faveur de la nuit, ou des mantelets en plein jour. 

Dans les fiéges des grandes villes où il y avoit de puiflàntes garnifôns , & où les 
machines étoient en grand nombre , on y alloit avec beaucoup de précautions. On 
commençoit ces fortes d’ouvrages d’un peu loin, en pouflànt & en avançant toujours 
les terres vers la ville , comme les flots ce la mer qui fuivent à la queue les uns des au- 
tres; & lorfqu’on en étoit proche , on commençoit le mur de poutres ou de fofeinages 
des deux côtés, & qu'on prolongcoit juiques fur le bord du folié : lorlqu’on avoit 
poufiè jufques-fo, l’on tirait alors le mur qui foifoit face aux murailles de La ville, & à 
mefure que l’ouvrage s’élevoit, on remplillôic & on égaloit les terres avec le mur juf- 
qu’à la hauteur qu’on vouloir donner au cavalier. Alors on perfeétiormoic & on ap- 
planifiôit le plateau de la plate-forme , fur laquelle on dreflôit des tours , & des batterie* 
de baliites & de catapultes, d’où il partoir une grêle de pierres de flèches & de gros 
dards fur les remparts & les défeniès dcsalfiégés. On pouvoit faire plus que tout cela , 
mais je n’en trouve aucun éxemple dans les Hifioriens de l’amiqujfé. Quoiqu’il en 
foit, ce que je vais dire vient purement de nous. 

D’où vient que les Anciens , après avoir porté la terraflê -juiques fin 1 le bord du 
folié , & l’avoir perfectionnée de tout point , ne penièrenr jamais à pouflér & à prolon- 
ger la terraflê du côté de la ville, c'elt-k-dire en jettent les terres entre le cavalier & les 
murailles de la place?Cct efp.ue aurait été, ce me fcruhlc, d’autant plus ailé à remplir 
parles terres mêmes delà plate-forme, qu’il le ferait trouvé beaucoup plus petit que 
toute la largeur du cavalier, li fe pourrait bien que j’aie lù cela quelque pan; s’il eft 


vrai que je l'aie lù , ôt que cette penfée ne foit pas de moi , j’ai regret d avoir oublie 
le nom de l’Auteur. Ce n’ert fûrement pas Thucydide "quoiqu’il y ait quelque choie 
d’afîcz approchant: c eft au fiége de Platée. Citons le pcflnge. Les ajfiégeans, dit 
l'Auteur Grec , votant que /’ attaque ne leur riujjtjfoit pas , & que le nouveau mur ren- C eft que 
doit la plate-forme inutile , defefpérérent de forcer la place , Je rifolurent à la bloquer ; ,c ’ 

mais ils efjaiêrent auparavant d'y mettre le feu , croiant la pouvoir brûler ai f émeut 
cattfe de fa petite pi., en prenant rocca/itm de quelque grand vêtit : car ils recherchaient élevé un 
toutes les inventions imaginables pour s' en rendre nut lires prontt etnetu & fans dépenfe. Ils cavalier 
jet tirent donc des fafeines entre la plate-forme & le mur , & remplirent en moins de rien f ur j 1 '"” 
cet efbace , à cattfe de la multitude de leurs cens; puis ils y mirent le feu avec de la " ‘. n . 


J1400 11 * (fie . rr#MN m fier j oti* 11* ntt tiojtmifo iv ipt* vit in* yiwib j'tiiiv ijim* jjCaflS* 

jeu. On voit par cet éxemple qu’il étoit donc poflîblc de remplir l’cfpace qui reftoit 
entre le cavalier & le mur. Je crois que Vitruvc & Végéce avoient foupçonné que 
cela fe pouvoit faire car ces deux Auteurs pariant des murs de leur teins, difent qu’il Vitrur. 
faut les terraflèr, & y pratiquer un large terre-plein pour pouvoir élever des cavaliers &. j- 
des tours deflùs. Je donne ceci comme une conjecture , que le Leétcur prendra s’il 
lui plaît fur ce pied. 


J’eftime plus Aléxandrele Qrand dans fes fiéges que dans fes autres a étions, donc la 
plûparc font moins l'elfet de l'on intelligence que de la blchcté & de l’ignorance de le* 
U n te IL Z # 
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ennemis. Il ena fait crois ou quacre très-remarquables par la grandeur des ouvrages qu’l! 
fallut faire pour réuflir dans ces forces d’entreprifes. La terraflèdu roc des Coricnéseft 
quelque chofe de furprenanc. L’exemple cil un peu long; mais qui ell-cequi ne fera 
Arrîan. pas ravi de le voir cité dans cette page? „ Les affaires de la Sogdiane étant terminées,. 

L- IV. ^ Jh Arrkn, il marcha contre les Paritaques , fur la nouvelle qu'il y avoit aufli en ce 
„ pais- là une iortereflè qu’on cfiimoit imprenable, nommé' le roc de Coriéné», oir 
„ les plus Grands du pais s’étpiem retirés , avec un grand non:bre de Barbares. Ce 
,, lieu avoit deux mille cinqccjis pas de hauteur , & fepe à huit mille de tour , & étoic 
„ efearpé de tous côtés, n'aiant qu'un (entier taillé dans le roc, où un homme à peine 
„ pouvoir monter. Dù illcurs il étoit ceint d'un profond abîme qui lui fervoiede folié, 
„ qu'il falloit remplir fi l’on avoit envie d’en aborder. Cela ne fut pas capable 1 d’en 
„ détourner Alexandre, qui ne trouvoic rien d'impoffiblc à Ibn courage, ni à fa for- 
„ tune. Il commença donc h faire couper de hauts lapins qui environnoient le lieu 
„ en grand nombre , pour s’en iérvir comme d'échelle , pour delcendre dans le fofl'é. 
„ Ses foldats travailloient nuic & jour à cet ouvrage , Aîéxindre étant préfent de jour 
„ avec la moitié des troupes, & de nuit en Liliane la conduite à Perdicas, Léonac 
„ & Ptolomée, qui fe reievoient tour h tour, avec le relie de l’armée partagée en 
„ trois. Comme on fut defeendu à l’endroit le plus étroit, quoiqu’on ne fît pas plus 
„ de trente pieds par jour & un peu moins la nuit, tant l’ouvrage étoit difficile, on 
„ enfonça des pieux dans le roc , à une dilhnce raifonnable , avec des peintres cti tra- 
„ vers, pour pouvoir Ibutenir la charge qu’on vouloit mettre defliis, & après avoir 
„ fait comme un pont de claies & de ihlcines , on le remplit de terre jufqu’à la hau- 
„ teur du bord du folié, pour pouvoir approcher de plein pied au bas du roc. Les 
„ Barbares, qui s’étoient moqués de I’encreprife, la croioienc nnpoffiblc: comme ils 
„ fe virent incommodés des flèches de ennemis , qui travailloient à couvert derrière 
,, des mantelets,ils commencèrent à perdre cœur ; & Coriénés aiant demandé à parler 
„ à Ozvarte, l’autre lui fit lônner ii haut la valeur des Macédoniens, & la foi du 
„ Prince qu’il avoit éprouvée , qu’il lui perfuada de fe rendre. Il vint donc trouver 

Alexandre, qui après quelques careflès le retint, & renvoia quelques-uns de ceux 
„ qu'il avoit amenés pour faire rendre la place". Alexandre alloit toujours au grand, 
& Couvent au-delà de l'extraordinaire ; & comme l’un & l'autre le trouvoient dans fon 
efprit dedans fbn courage, il ne faut pas être furpriss’il manquoit rarement dans fesen- 
treprifes, quoiqu’elles n’aient jamais furpaflè celles de Ccfar, moins impétueux , mais 
plus folide dans les deflèins,& beaucoup plus (avant dans l’art militaire: car il falloit 
être au deffus du Grec pour réuflir contre des ennemis plus braves & plus éclairés 
que des Perlés efféminés. 

Un exemple du même Aléxandrc fe préiènte encore à me mémoire ; c’eff un ouvra- 
ge qui ne tient pas moins du gigantcfque que celui que je viens de citer, & par la 
même raifon le Leétcur ne fera pas moins aile de voir encore ce, fortes d’ouvrages extra- 
ordinaires. Ceci fe pafià après la prife de Tyr. Ce grand Capitaine qui votiloit entrer 
en Egypte, entreprit le liège de Gaze, qui étoit une ville puiffàmmcnt fortifiée, au- 
tant par lu linmtion fiur une éminence que par la force de Tes murailles. „ Il fe campa 
„ d’abord, dit Arrieu , du côté qui étoit le plus facile à battre, & commanda qu’on 
„ préparée les machines. Mais ceux qui en nvoient l’intendance, dirent qu’il étoic 
„ impnffible qu'elles fillènt aucun effet, à caufe de la hauteur du lieu fur lequel le mur 
„ étoit bâti. La difficulté ne fervit qu’à accroître l’envie du Prince, d’aunnt plus 
„ que cela porteroit un grand coup dans l’efpritdes peuples, d’avoir pris une ville que 
„ tout le monde jugeoi: imprenable. D’ailleurs il ne fàifoic pas fùr h lalaiflèr derrière, 

& c’étoit une mauvaife nouvelle à porter en Grèce & en Babylone. Il réfiolut d’éle- 
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,, Ter une batterie de ce côté-là suffi haute que fbn rempart, afin de pouvoir rouler les 
,, machines de plein pied contre le mur, & fit commencer l’ouvrage du côté du Midi, 
„ où l’attaque étoit plus facile. Comme il fut planté alfez haut il fit élever fes machi- 
„ nés dellùs pour battre la place. . . . Mais comme les ennemis curent fait une grande 
„ l'ortie pour y mettre le feu , & qu’il vit les Macédoniens percés d’en haut à coups 
„ de traits, & renverfés en bas de la terrartè. . . . Il fe mit à la tête de fon régiment 
„ des gardes, & courant à l'endroit où l’on en avoit ie plus de befoin, arrêta la fuite de 
„ fes gens, & rétablit ie défordrc. Mais dans cette conjoncture, il fut blcflo d’un 
„ dard lancé par uue machine, qui lui perça fon harnois & fon écu, & le navra du- 
„ rement 11 l’épaulé. . . . Tandis que fa plaie fe guériflbit, les machines dont il s’étoit 
„ fervi li la prilë de Tyr étant arrivées, & la batterie élevée tout autour à la hauteur 
,, de deux cens cinquante pieds, & autant de pas de largeur , il les fit dreflèr deffiis, 

„ & rouler contrôle mur,aiant fait miner auparavant le rempart lu: lequel il étoit bâti, 
„ & emporter fecrétement la terre: de i'ortc qu’il fondit en divers lieux. Cependant 
„ les Macédoniens il coups de traits repouflôient les R rbarcs, qni combattoicnt du 
„ haut de leurs tours. Ils ne laiflïrent pas pourtant de ioucenir trois afïâucs, mais au 
„ quatrième la ville fut emportée. 

1 ,% terraflè de Maflàda cil remarquable . Jofcphe nous en donne la defeription ; c’ell 
\ni des chef-d'ceuvres de la patience des Romains, comme de l’habileté & du coura- 


ge des Juifs dans la défenfe de cette place. 

Sylva aiant alliégé Mafiàda du côté du château , où 1! y avoir un roc plus grand que 
celui fur lequel étoit bâti le château de la ville, niais plus bas de trois cens coudées; 
après s’en être rendu maître, il fit élever dcffùs une maffe de terre de cent coudées, Ah ç u(rrl 
]oCéç>hc , mais parce que ce terre-plein ne paroi ff oit pas afjez ferme & ajfèz folide pour fa j u if, , 
foutenirles machines , Sylva fit con/lntire defjus,avec de grandes pierres , une efpéce denvtn les 
cavalier qui avoit cinquante coudées dejiauf & autant de large. Outre les machines or- R ?’ a - 
d maires , il y en avoit d'autres que Fefpafien & Titc avaient inventées , & on é/eva^f' ' I[ ' 
encore fur ce cavalier une tour de foix/tnte coudées, toute couverte de fer , d'on les Ro- 
mains lançaient fur les affligés avec leurs machines tant de traits,* è? tant de {licites * u fc ut 
& tant de pierres , qu'ils n'ojoient plus paraître fur leurs murailles. Ce partage m’engage bien 
dans une digrefiion que je ne finnois éviter , j’y apperç >is je ne fai quoi qui a tout l’air prendre 
d'une abfurdicé: car il dit que le terre-plein , puifque le Traduéleur l’appelle ainli très , 0 
improprement , ne paroijfoit pas afè~fcrr:te & afjez j'éide pour futettir les machines. Si tex(C ,ik*. 
Its terres ne peuvent foutenir un fi grand poids, elles fourfendront encore moins un ca- tlngiie 
valier de grades pierres, & pardefius une tour de fbixante coudées. II faut que le texte ici ,es 
foit corrompu, ce qui ne feroit pas uir miracle, & c'en femit prefque un que JolcphcjJj^j 
eût fi mal raifonné. Pour rétablir ce partage , ou du moins pour le donner à entendre, traits 
je voudrais dire que Sylva revêtit la terrifié (a), & la fit foutenir d’un mur (3) de Soient 
grandes pierres , pour élever deffiis un autre cavalier (4) de cinquante coudées , fiir’le lancé* par 
haut duquel il planta une tour de foixante coudées de hauteur (5) : avec un tel fecours ** j[ ’ 
Je Lecteur fe trouve en repos & dans le plein jour. Voilà PalTairc tnftraite, revenons â rn T.-oîc^ 
notre fujer. C’étoit à la faveur de ccs terraflè', & finis la protection tics machines de de fi gros, 
jet de toute efpéce , qu’on faifoic avancer le bélier pour battre en brèche. r i UiC l( j J 

Puifque nous fournies en train fur une matière auffi curicufc que celle-ci , un petir 
moment ,& nous allons citer le partage de Joféphc tour en entier. Nous fommes per- ,, li!Kre 
fuadés que les Lecteurs prendront grand plaifirà voir éclaircir les plus beaux endroits de pouc.-s 
l’i ïilloirc d’un Auteur fi célébré: car outre que ccs fortes d’eclairciflêmens & de dé- >'e u ,i- 
couvertes plailcnt parieur nouveauté , nous y trouvons encore notre propre inllruction , , ‘ r “ ’j * 
pour l’intelligence des Auteurs de l’antiquité dans Ls choies de la guerre à l’égard de f, x à 
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l'attaque & de la défcnfe des places des Anciens ; puifqu’on ne lâuroit révoquer ctr 
doute que leurs travaux ne Aillent infiniment plus eoniidérables, plus difficiles, & me- 
me plus favansque les nôtres ne le font aujourd'hui dans ces deux grandes parues de la 
guerre. Tous ceux qui ont écrit des ouvrages des Anciens dans leurs lièges , n'oni 
prefque rien connu dans leur conftruction ; à peine nous en ont -ils donné une idée, 
non faute d'cfprit &. de favoir, nous nous rendons juflice , & nous eroions fort au 
deffousd’eux h bien des égards ; mais en ce qu'ils raanquoient du feuJ avantage fans le- 
quel on ne voit que ténèbres dans les choies de la guerre, je veux dire l'expérience dé 
de longs fervices;avcc ccla,& une petite portion de génie inventif, un homme d'une 
intelligence auifi médiocre que la nôtre ira mille fois plus loin que ces Savans du pre- 
mier ordre qui ont écrit de la milice des anciens Grecs & Romains, qu’ils ont cru les 
feuls dignes de leurs travaux, quoique les Hébreux le Aident bien tout autant. Ce- 
la foit dit en paflànt pour juiiifitr ma Iiardicflè dans une entreprife comme celle -cl 
Revenons maintenant h notre fujet. 

J'ai dit plus haut que c’étoii à la faveur de ces hautes élévations de terre que les 
Anciens approchoient leurs tortues béliércs pour battre eu brèche. Dans ce fiége de 
Mafia da , Sylva ne pouvoit ruiner la murnilie , parce qu’elle étoit afiife fur un roc , ÔC 
qu’on ne pouvoit la battre qu’en s'élevant extraordinairement; il drcfià donc cette ter- 
rafiè prodigieulè de cent coudées pour pouvoir battre le mur à la julle portée d’un bé- 
lier d’une grande longueur; mais comme cette terrallè n'étoit qu’h la jufte hauteur du 
roc (?)t & feulement pour que le bélier (8) pût battre le bas du mur (y) , Sylva 
qui vouloit foutenir cette attaque fit. élever encore un lecond cavalier , comme je l’ai 
déjà dit. Rapportons le pafîige. 

Sylva fît enjuite fabriquer un grand bélier, dont il battit fans ceffe le mur: mais à 
peine put -il faire quelque brèche ;& les afitégés firent avec une tncroiable diligence , un 
mur qui ne craignoit point l'efurt des machines ; pane que n'étant pas d'une matière qui 
réfifiât , il amortiffoit leurs coups, en cédant à leur violence. Ce mur étoit conflruit en 
cette manière. Us mirent deux rangs de greffes poutres emboîtées les unes dans les autres , 
qui avec l'efpace qui étoit entre deux , avaient autant de largeur que le mur. Ils rempli- 
rait cet efface de terre ; if afin quelle ne put s' ébouler, la fout inr eut avec d' autres pou- 
tres. Ænft r on attroit pris cet ouvrage pour quelque grand bâtiment , & les coups de 
machines ne s' amortiffoient pas feulement , mais preffoknt & rendaient encore plus ferme 
cette terre qui étoit argilcufe. Sylva après avoir cvnfidiré ce travail, crut ne le pouvoir 
ruiner que par le feu fit jetter par (es foldais une fi grande quantité de bois tout en- 

flammé, que comme ce mur n étoit prefque compofé que de la même matière, & qu'il y 
a voit beaucoup de jour entre- deux , le feu s'y prit , gagna juj, qu'au gazon , & une gran- 
de flamme commença à paroitre. 

Joféphe eft fort embaraffé dans la defeription de l’avant-mur de Mafiàda,nous n’en 
fournies pas étonnés : c’ell le vice radical de prefque tous les Ecrivains de l’antiquité 
de tomber dans les ténèbres les plus épaifics , en décrivant des ouvrages d’une con- 
ftruflion peu commune. Les termes de l’art leur manquent, & voilà la fource du ga- 
limatias dont la plûpart nous paient, & ce galimatias étant répandu dans ce qu’ils nous 
apprennent de la ftruclure de leurs machines de guerre , elles font devenues incompré- 
henfibles dan prefque tous les Auteurs. Les Anciens qui étoient fi appliqués à leur 
métier, négligeoietu tout comme nous l’étude des ans qu’on appelle fervilcs, comme 
fi cette cor.noifiance n’étoit pas nécefîàircà l’homme de guerre ;du moins faut-il qu’il 
en ait quelque teinture , particuliérement de là grofiè charpente. Cette connoifîànce 
n'cil pas feulement nécefiiiîre aux Généraux, elle l’cft encore ù eAix qui veulent écrire 
l’I fiiloire. On voit combien Céfar cxceiloic dans cette force de racchanifme. Je luis 
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bien afluré que ce fécond mur ( i o) de Maflàda droit d'une llrueUire toute femblabîé 
aux murailles de Bourges , dont Céfar nous donne la defeription dans fes Commentai- 
res, cela le comprend allez par ce qui fuit des paroles de l’Auteur Juif: car il dit que 
ee mur n était prefquc compofé qui de cette matière , c’cll-à-dirc de poutres. Plufiears 
fe font imaginés que c "étoit une efpéce de coffre de poutres rempli de terre argileufe. Si 
cela eût été , l’incendie n’eût pas été ft grand que l’Auteur le dit ; ce retranchement 
devoir être compofé de poutres étendue* par terre tout de leur long, rangées h une 
certaine dilbneeles unes des autres, & d’autres traveriântes comme en échiquier, & les 
vuides remplis de terre argileufe. Voilà la manière dont je crois que ce mur étoic 
confirait. 

Quant à la forme, ou à la figure qu’il repréfentoit,il paraît qu’il n’éroit pas paral- 
lèle à la muraille de maçonnerie qu’on battoir en brèche, mais qu’il reprélentoit un ren- 
trant: car l’Hiftoricn dit plus bas, que Sylva après avoir confédéré ce travail, v oianc 
une très-grande difficulté de le ruiner, fe détermina d'y mettre le feu, & qu’il fit jet- 
ter pir fes foldats une fi grande quantité de bois tout enflammé, que le feu prie au 
retranchement, parce qu'il y avait beaucoup de jour entre-deux, c’eft-à-dire entre la 
brèche faite à la muraille & le nouveau mur de poutres , car il ferait abfurde de rap- 
porter cet endroit qu'il y avoir beaucoup de jour aux intervalles des poutres qui com- 
pofoient le mur , puifque Joféphe dit plus haut que tout étoit rempli de terre argileufe. 
Ce rentrant n’eft pas une chofe fort nouvelle chez les Anciens, ils les faifoient pour 
avoir des flancs. Nous traiterons cette matière en fon lieu. On demandera peut-être 
s’il étoit bien ailé de jetter ce bois enflamme entre la brèche & le retranchement inté- 
rieur; cela n’étoit pas difficile, puifqu’il y a de l’apparence que les aflîégeans s’éroient 
logés fur la brèche , & qu’on fedonnoit de main en main ces bûches enflammées pour 
les jetter dans ie rentrant. Ce fait méritoit d’étre éclairci , car c’efl un des plus beaux 
endroits de PHirtoire de cette guerre des Juifs contre les Romains. 

Si Joféphe,que Scaliger appelle. Omnium feriptorum veracijjtmum & religiofidhnum, 
n’avoit été témoin oculaire de tout ce qu’il rapporte, & qu'il n’eût écrit fon i lifloire 
que fur les mémoires qui lui auraient été fournis, & fur des ouïs-dire d’ouï-dire, il 
trouverait fes Lecteurs un peu durs à croire tant de choies extraordinaires, & de tra- 
vaux qui fembîent au defl’us des forces & de la patience humaine , par rapport au peu 
d’efpace de tems qu’on mit à leur conftruction. Telefi ce cavalier fi prodigieufemenc 
élevé dont nous venons de parier, & celui que l’Auteur lui-même fit dreflèr au fiége 
de Jotapat. J’avois dcfièin de terminer cet Article & de n'aller pas plus loin ; mais je 
trouve la matière fi abondante & fi curicu!e,que je ne (aurais m’y réfoudre , dût-on y 
trouver à reprendre, j’aime mieux faillir par trop de prolixité, & me fatisfaire dans 
certaines chofes qui me font plaifir, que de m’en difpenlër. 

Procope me fournit un éxemple de ces fortes de travaux gignntefques. Voici le 
pafiàge; le Préfident Coufin, qui a traduit cet Auteur, me le fournit. Cofroez aianc 
afliégé Edefiè, s'avifa, dit l’Auteur Grec , <f élever à force d'hommes une plate-forme 
pour battre les tnumi lies , & de paire ce travail hors de la portée du trait. Il fit pour 
cela couper une grande quamité d arbres qu'il mit en quarré, & qu'il ft couvrir de terre 
& de pierres. Comme il fou hait oit d avancer promtement l'ouvrage , il ne fai foi t point 
tailler de pierres , mais il les emploiois telles quelles fartaient de la carrière fil mêlait dit 
lois avec les pierres, afin que f édifice fût mieux iié & plus folide. Jjtrfque V ouvrage 
fut p avancé que ceux qui y travaillaient fe trouvèrent à la panée du trait , les aflégés 
les accablèrent d une telle quantité de flèches & de pierres , que pour s’en garantir ils fu- 
rent obligés de tendre au devant de l'ouvrage des toits faits de poil de bouc , lefquelles an 
appelle des ciliées , qui étaient dune jupe hauteur & épaijjèw, par ce moicn ceux qui 
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remuaient la terre furent à couvert. Voilà encore un lu jet 'de critique, on me le par- 
donnera ; le moien de s’en empêcher. En effet voici Procope qui débite une abfurdicé 
toute des plus grandes, je n’ai garde de lalaiflèr en repos: car fans cela on me rétorque* 
joitee pillage en faveur du Père Daniel ik de Liplè même, qui prétendent qu’on éle- 
voit quelquefois les terrafiès de fort loin pour les approcher cnfuice de la place ; ne 
diroit-on pas qu’une mr.ffè aufii étonnante de terre fe dût tranfporter tout aulli aifémenc 
qu’un gabion farci ? L’Auteur dit que cette plate-forme fut conflruite pour battre les 
murailles; il le contredit afièz lourdement, puifque la fuite fait voir tout le contraire. 
Ces élévations de terre ne fe failbient que pour dominer fur les défenfes de la place ; 
comment cela fe peut-il hors la portée du trait? Et fi elleell hors de cette portée, d’où 
vient que les travailleurs s’en trouvent accablés? Remarque-t-on bien cela? Le relie de 
la narration prouve manifeHemenc que cet ouvrage fut élevé à la dilb.nce ordinaire ; 
mais comme tout ce qui fuit du récit de ce fait cil finirent interrompu par plufieurs 
pourparlers entre les I’erfes & les Romains, nous ne prendrons que ce qui a rapport 
à notre fujer. 

Les afliégés redoutant un ouvrage qui furpaffoit déjà la hauteur de leurs murailles, 
entreprirent d’en élever un autre vis-à-vis; niais la grandeur de cet ouvrage, & ietems 
qu’il falloir pour cela, les aiant épouvantés, ils prirent le plus cour: moien. Ils s’avi- 
fent de miner fous la place-fortne des aifiégés,& d’y mettre le feu. Ils ouvrirent pour 
cela une galerie fouterraine , & pouffèrent jufqu’au milieu du cavalier, fous lequel ils 
fouillèrent, en enlevèrent les terres, & écaiércnt le relie avec des bois debout, en s’é- 
hrgiflint dedans de plus en plus. Les aliiégeans Tentent qu’ils ont les afftégés fous eux : 
dans un danger fi preffânt ils ne voient point d’autre remède que d’éventer la mine ,& 
d’ouvrir des contre galeries par les deux côtés de la plate-forme, les mineurs s’appcrce- 
vant qu’on venoic à eux , remettent des terres aux endroits où les alCégeans fouilloienc 
pour lesamûlcr,& remplifiènt promtement une chambre de bois fec, enduit & trempé 
d’une compofition de bicuthe, d’huile & de fouflfre,’ & après y avoir mis le feu ils le 
retirent. Soit que les mineurs Perles euftènt manqué la chambre où le feu étoit déjà, 
ou qu’ils fe fuffont négligés dans leur travail , ils ne s’apperçûrent pas que le feu étoit 
dans la terraflè; mais tomme il ne faifoit pas tout le progrès que les afiiégés fouhai- 
toient , outre que !e tems prefibit, la terraflè fe trouvant finie & commandant fur leurs 
murailles, ils portèrent une fi grande quantité de matières combuflib!es& de bois dans 
le fourneau, qu’enfin la fldme commença à gagner tout l’intérieur du cavalier, & la 
fumée commençant à forcir par difièrens endroits, ils craignirent que les affiégeans ne 
rendiffènt ce feu /ans effet s’ils recouroient promtement au remède; & pour leur faire 
accroire que le feu étoit au deflùs de l’ouvrage plutôt qu’au défions , iis eurent l’adrefiè 
de jetter une (1 grande quantité de dards & de traits enflâmes, & d’autres matières 
combuffibles fur la plate-forme , que ccs feux, qui pleuvotent de toutes parts, leur dé- 
robèrent la connoifiànce d’un plus grand qu’il? «voient feus leurs pieds, ils s’attachèrent 
à éteindre l’un ians penfer à l 'autre. Cofrocz fe tratifpora lui-même fur la terraffe; il 
s’apperçur bientôt que ce n’étoit pas là le plus grand danger , & que le mal étoit fous la 
terraflè. Il la fit ouvrir promtement en plufieurs endroits pour éteindre l’incendie du 
dedans ]x>,r des terres & de l’eau, qui augmentoicm la violence du feu, bien loin de la 
réprimer. Ils emploiércnt toute la journée à cet ouvrage, dont les nfiiegés fe mo- 
quoient: parce qu’on donnoitde l’air à la filme, qui s’ouvrant un pafiàge par ces 
ouvertures , s’éleva tout d’un coup à une fi grande hauteur & avec tant de violence, 
que i’embrafement fut apperçû .dit Procope , par les Corrédiens & d'autres peuples en- 
core plus éloignés: & comme les avantages, qui naiflène des grandes cxrrémités, relè- 
vent les courages prelque abattus par les malheurs précédent , les afîiégcs votant la place- 
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(orme prête k fondre, & à difparoîtnc, fortirent de toutes parts fur les Perfes, conftcr- 
nés d’un événement C extraordinaire , & les châtièrent des ouvrages qu'ils confcrvoicnc 
encore. Cet éxemple n’étoit-il pas digne d’avoir place ici ? Je vais finir par deux 
autres. Arrien nie fournit le premier: je tire l'autre d’un I iifiurien Arabe qui. a tout 
l’air de la nouveauté. 


La prife du rochc-r d’Aomc eft célébré dans les Hifioriens qui ont écrit des guerres 
d’Aléxandre le Grand , je les foupçonne im peu de donner dans le merveilleux. Ce 
Prince s’étant réfolu de l’aiïïéger ou de le bloquer, s’il ne pouvoir l’emporter d'emblée, 
y marcha en diligence ,& s’en étant approché, il jugea bientôt que l’cntreprife n’étoic 
pas la chofe du inonde la plus uifee. 11 voulut pourtant la tenter fur l’avis de quelques 
gens du pals, qui lui promirent de le mener dans des endroits où l’attaque ferait plus 
facile. Il détacha un grand corps de troupes , commandé par Prolomée , pour s’en ren- 
dre le maître, parce qu’il falloir y aller par des défilés ; on s’en faiiit , & l'on s’v logea. 
Alexandre ne laiflà pas que de donner de fon côté, où il fut repoufle, à caulc de la 
difficulté des lieux. Ce luccès’aianc enhardi les Barbares , ils tournèrent toutes leurs 
forces conrne Ptolomée, qui les repouilà à fon tour , & l’attaque alla à rien. Aléxan- 
dre ne pouvoir alier à lui fans forcer les partages dont les ennemis étoient les maîtres. ■ 
11 s’y réfolut, il en voioit trop bien la néceffité. Le combat fut grand jufquà midi, 
dit Arrien, les uns tâchant de monter. Us autres les repouffant vigoureufement : en- 
fin fur le foir les Macédoniens fe rafralchiffant (un l'autre gagnèrent le paffage, & 
fe joignirent à Ptolomée. Toute l'année étant réunie, donna tnfemble dès le lendemain ; 
mais on ne put rien faire ce jour-là. Celui d après, le Prince aiaut commandé dès le 
point siu jour à fes fvldats de couper chacun une centaine de pieux , fit drefftr une ter- 
rafle depuis le haut de la colline fur laquelle il étoit campé jttfqu' au roc, afin de meure 
dépits des tireurs de fronde , & Us nutchines pour écarter Us Barbares. Pas un de 
fes foldats ne fut ixemt du travail, de forte qu'ils firent une levée de terre de cent 
vingt -cinq pas de long en un jour. Æxandre étoit préféra à tout, & Ml toit Us 
parejfiux comme il louait Us autres. On mit defjus dès U lendemain Us tireurs de 
f rotule, avec Us nuschines pour empêcher Us f orties & affûrer Us travailleurs ,âe forte 
qu'en trois jours C ouvrage fut achevé. Le quatrième, quelques Macédoniens fe f'aifl- 
rent d'une éminence égale en hauteur au rocher qu'on affligeait, & U Prince fans fe 
repofer ft continuer le travail jttfques-!à. Les Barbares, étonnés de la promtitude de 
l'un & de la hardkffi des autres, cejfercnt leur déftr.fe, & envolèrent ,un hirault 
pour être reçût à compoftion. 

Ce furprcnanc ouvrage, dont Arrien oublie de nous donner la hauteur, cfî à peine 
concevable. 11 paraît aflez par le récit de l'Auteur, qu’il devoit être prodigiculèmcnc 
élevé. Timur-Bec, qui n’a pas moins conquis de pais qu’Aléxandrc , & qui n'cft pas 
moins merveilleux en grandes aétions, nous fournit pluficurs éxemplcs de ces fortes 
d’ouvrages. En voici un qui ne le ccde pas au roc d’Aome. 

L’Millorien de Timur-Bec nous donne la delcription d’une terrafiè que ce Conqué- 
rant fit élever au fiege d’Avcnit; quoique l'Auteur ait négligé de nous informer de re- 
tendue & de la hauteur de cet ouviage, il eft aifé Je’jugeoqu'i! devoit être immenlè 
& prodigieuîcmcnc élevé. La fituation de la place, qui étoit bâtie fur un rocher d’urt 
abord très-difficile & fort haut, nous fait allez comprendre la grandeur d'un tel travail. 
On abattit dabord, dit l’Hiftorien, tous Us arbres d'autour de la place pour la conf fac- 
tion d un iuel-Jour, c’eft le nom qu’on donnoît hccs fortes de travaux; à mcfurc 
que Us bois étoient rangés les uns fur Us autres, l'on rempUffcit le tudieu de pierres if 
de bottés que l'on paîtnffoit tnfemble , & ainf U mel-jatr fut achevé en peu d: tant , 
fe trouva plus haut que ta forterefjè , de frie qu'il en commandait tout f intérieur, i h 
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régiment monta de/fus , & niant tendu les machines à pierres , on en tira une fi grande 
quantité qu’il fembloit que la montagne je bouleverfdt fur eux. Nous allons palier à 
une autre matière, qui ne paraîtra pas moins curieufe & moins neuve que celle dont 
nous venons de parler. 

ARTICLE XII. 

Les Anciens avoient différentes méthodes pour le paffage , 
ou l'abord du foffé des places ajjiégées. 

O N élève jufqu’aux nuës les I Moriens de l'antiquité Grecs & Romains , on a rai- 
fon li bien deségards, mais non pas en tout: ils'ont befoin de beaucoup d’indul- 
gence pour être foulfens en bien des chofes dans ce qu'ils nous apprennent de leurs liè- 
ges les plus dignes de palier à la poftérité. Il y a une infinité de choies importantes 
qu’ils ont négligé de nous apprendre, ou du moins qu'ils n'ont dites qu’en courant, 
de forte qu’on ell réduit à deviner avec beaucoup de peine & de tems. Mais enfin 
l’on devine ; qui peut lire l’I Moire à ce prix , s'il n’a autre chofe en tête que de s’a- 
mufer? N’eft-ce pas un travail très-grand & très-pénible , que de méditer & de réflé- 
chir fans ccfïè & à tout moment fur ce qu'on lit pour trouver le véritable fens des ter- 
mes? Nous ne blâmons point les Ilifioriens, qui écrivent certaines I Moires particuliè- 
res, de s’être négligés dans le détail de certains ufages & de certaines pratiques de leur 
tems, & dont l’origine vient de loin, mais ceux qui comme Tite-Live écrivent 
une 1 Moire générale, font impardonnables: car les endroits de fon I Moire où 
il aurait dû parler, par éxernple des attaques de places par approches, font en- 
core en entier; au lieu que Polybe ell éxempt de ce reproche. Cette partie de fon 
1 Moire où il en cil parlé , n*a pû échaper h l'ignorance des tems. La defeente ou l’a- 
bord du folié, tll-ce une chofe qu’on doive fupprimer? Je ne dis pas qu’il le foit de 
telle forte que nous n'y connoiflïons rien; mais ce que les Hillorienÿ nous en difent 
cil fi abrégé que rien plus. 

Tout homme qui fe mêle d'écrire H Moire, écrit-il uniquement pour le fiéele où 
il vit? N’cll-ce pas pour la poftérité ? Et qui eft-cc qui riccrit pas pour elle ? Les plus 
mauvais comme les plus célébrés vifent il ce but. je ne me lafiè point de faire ces 
réfléxions; parce qu’à l’égard des Anciens, je fupporcs à tout moment le travail & la 
peine de cette négligence. Ce qu'il y a de plus étrange , c’eft que les anciens Dogma- 
tiques militaire? qui nous relient, entr’aurres Enée, Onozander, Vtgécc, & cous 
prefque, ne font pas moins dignes de réprimandé, & plus même que les lliftoriens, 
car c’eft dans le palîàge du folié où les difficultés & les chicanes font plus grandes. D’où 
vient qu’ils ne nous en apprennent rien ? 11 eft très-défagréable de courir & d'aller fans 
celle à la quête des conjectures. Polybe, d’ailleurs fi éxact , donne dans cette négli- 
gence : peut-être le blâmons-nous fans raifon , & que tout ce qui regardoit ces fortes 
d’ulàges s’cll perdu. Célâr notre Maître, clt-il moins digne de repréhenfion dans fon 
liège de Bourges & dans les autres? Les travaux de ce liège jufqu’à l'abord du folié 
étoicnc crès-confidérablcs. Cette place fut emportée d’infulte. Si le folié étoit plein 
d'eau , comme il y a de l’apparence , il ne pouvoir aborder les murs de la place qu’en le 
comblant; & s’il étoit fec, il eût dû nous expliquer, ou du moins nous apprendre la 
defeente, ou le débouchemeuc dans le Iodé. C’eft ce que ce grand Ecrivain a négligé 
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de faire, quoique ces fortes de travaux ne foient pas moins recommandables que 
les autres. 

Le fiége de Marfeille eft le plus bel endroit de lès Commentaires. Il mit en œu- 
vre tout ce que l’efprit d’un grand Capitaine peut imaginer de rufes & d’artifices. Fait- 
il la moindre mention de la defccnte ou du comblement du folle? Je ne vois ni om- 
bre , ni trace de tout cela. Polybe tombe dans le même défaut h l’égard du liège de 
Lilybée ; il dit bien qu’on ouvrit des galeries ou des routes fouterrain.es jufqu'aù pied 
des tours, qu’on en fappa par délions les fondemens, & qu’on les renverfa par ce 
rnoicu; mais il ne dit pas fi ces galeries traverfoient fous le folié, quoiqu'on foit très- 
perfuadé qu’il y en avoit un. 

On voit ailleurs que les afiîégés allèrent aux mineurs par des contregalcries, & leur 
coupèrent route ; tous ces combats , toutes ces chicanes fe palTérent fous le folié : ce 
qui obligea les Romains de s’attacher au delfiis , après avoir perdu le deflbus , & de met- 
tre le bélier en œuvre. Pour approcher cette machine , il étoit néceflàirc de combler le 
fofi'é : cependant Polybe ne dit pas un mot de ce folié. Cette négligence des Hilto- 
riens a fait croire h bien des Savans, que la plûpart des places fortes des Anciens n’a- 
voicnt point de folié, & qu’ils fe contentoient de leurs murailles & de leurs tours; 
ce qui elt vifiblement faux: car les loflés font aufii anciens que les murailles. Ils allè- 
guent pour preuve de cette belle imagination , que les Auteurs ne font aucune mention 
du folié, ni de fadefeente dans la plûpart des lièges qu’ils rapportent, & même dans 
ceux de la première volée. Voilà fur quoi ils fe fondent, & c’ell pour cela que Liplè 
a négligé d’en mettre dans les figures qu'il donne des lièges, hors dans ceux où il eft 
parlé de folié. 

11 cfl certain qu'on ne combloit pas toujours le folié, on y defeendoit quelquefois 
par des galeries fouterraines, comme nous le pratiquons aujourd'hui. On ouvroit cn- 
iiiite la contrefcarpe pour defeendre dans le folié, où l’on dreflûit une galerie compolëe 
d’une forte charpente pour aller h couvert jufqu a la muraille, qu’on fappoit, qu’on 
étnnçonnoic avec des bois debout, auxquels on mettoît le feu pour la faire crouler & 
rcnverfcr dans le folié. Il elt fikheux de recourir à certains I Iiftoriens pour expliquer 
les autres , ce qui nous arrive fouvent , particuliérement dans ce qui regarde les appro- 
ches & la defeente ou le pafiàge du foflé: les conjeéhires font notre unique refïèurce, 
lorfque les Hiftoriens & les Auteurs dogmatiques nous manquent ; ce qui arrive prelqtie 
toujours, tant ils font abrégés dans l'eficnncl, & prolixes dans le relie: il faut pour- 
tant leur rendre jultice à l'égard de l’entrée dans le foflé , ou du pafiàge deflus apres le 
comblement: car ils diltinguent fort bien l’un de l'autre, pour nous faire comprendre 
lorfqu'il elt fcc ou plein dcau, par les circonflances qui naiflènt des fait 1 :, foit dans le 
commencement ou dans les fuites ; de forte qu’on ne fauroit fe tromper , & les termes 
dont ils fe font fervis, (e trouvent dans leur fens propre. Mais lorfque ces circonflances 
nous manquent, nous recourons aux conjectures, comme j’ai dit, & nous les embraf- 
fons hardiment, parce qu’elles font Aires. Le Leétcur les prendra fur ce pied-là, puif- 
que nous ne finirions autrement nous tirer d’afTaire pour débrouiller les termes des An- 
ciens, lorfque noms n’avons qu'eux pour toute reflource dans les endroits où les Au- 
teurs ne font que courir pour dépêcher befogne , ou par ignorance des chofcs de la 
guerre ; ce qui n’efl pas rare dans ce qui regarde l’abord du foflé. Je ne parle pas du 
partage de ceux des camps retranchés, où il s’agit d’une attaque d’infulte, & que l’on 
combloit tout à découvert, parce qu’il ne falloir pas beaucoup de tems. Mais dans les 
fiéges réguliers on y alloit avec de grandes précautions , parce qu'ils étoient très-lar- 
ges & très-profonds. 

Je ne dis pas qu’ils ne comblaflcnt quelquefois les foflés fecs, lorfqu’ils n’y pou- 
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voient aller par dc-s galeries fouterraines , aufli-bien que ceux qui étoicnt fous l'eau, 
qu'ils làignoient fotivcnt, comme il y en a mille exemples dans les Hiiloriens. On 
ne voit pas que Céfar ait battu les murailles au liège de Uourges, ni fait la moindre 
brèche, ni qu’il fe Ibit lervi du bélier, ni de fappe, ni de galerie, foit dcDbus, foie 
defius, pour aller h couvert jufqu'au mur, qui ne pouvoir être battu, ni fappé; il in- 
fulte la place l'ur tout le front de l’artaque. Si le folle eût été plein d’eau, il n’eût pù 
attaquer que par l'endroit ou le folié avoit été comblé. Si l’on me dit que le corabie- 
• ment auroit pû s’étendre fur tout le front attaqué , je répondrai que cela ne peuc venir 
à l’efprit : car fi cela étoi: vrai , Céfar n’eût pas manqué de parler d’un ouvrage fi pro- 
digieux, puifqti’il eût été plus grand que celui de la tcrrad'e qu’il lit élever, pour do- 
miner & plonger fur les murs & les tours des aflîégés , où il emploia toute fon armée : 
il n’eût pû d’ailleurs fe difpenlèr de parler des tortues donr on le fervoic ordinairement 
au comblement du folié, & qu’on poufibic defitis, h mefure que l’ouvrage avançoit, 
& fous lel’quelles on travailloic h couvert. 

LesTradufteurs comme les Commentateurs fe trompent fouventfur le comblement 
du folié des places alfiégées , ils le conlbndent-avcc les cavaliers ou terrafiès élevées fur 
le bord pour dominer les murailles, & voir ce qui fe pafibit fur le parapet. Le fameux 
Arnaud d’Andilly a pris dans l'on Auteur le comblement du folié pour un cavalier, ou 
une élévation de terre h hauteur des murs; ce n’eft point cela, ou je me trompe fort, 
Toféphe quoique Joléphe fe ferve de ce terme, il dit que les Romains drellerent quatre terraf- 
J,. v ch.fes, qu'iis emploicrent dix-fept jours h cet ouvrage, & que ce travail fut reparti h un 
30. Siège certain nombre de légions; qui ne croiroit au premier coup d’œil que ces terrafiès ne 
de Jéru- f u flcnt des cavaliers fort élevés & dominant les murs de la ville? On va voir que c'é- 
5 ' m ' toit le pafiàge du folié, & qu’on l’avoit comblé en quatre endroits. Jean, dit Jofé- 
lbidetn. phe, fit miner jufqu'à la terraffe qui regardait la forterefft Antonia , 6? foutenir la 
terre par de longs pieux, apporter une grande quantité de bois enduit de poix refine 
i-f de bit lutine , or y mit le feu. Ces étais a tant bientôt été confumés , ia terre fondit. 

Le terme de terraflé , coniidéré comme un cavalier élevé prodigieuferoent haut, ne 
convient pas ici. Joléphe a entendu fans doute le comblement du l'ofië ; la preuve de 
ce comblement ell évidente dans le Chapitre fécond du fixiéme Livre : car il dit que 
t endroit du mur fout lequel ‘Jean avoit fait cette mine , par le tnoien de laquelle il 
avoit ruiné les premières terrafiès des Romains ,fe trouvant affaibli des coups que les bé- 
liers y a voient donnés, tomba tout foudain. Il y a dans le pafiàge qu’on plaça des bé- 
liers fur les terrafiès. Quel effet en eût-on tiré? Plaçoit-on les béliers fur les terrafiès, 
puilqu’elles fe trouvoient fouvent plus hautes que les murs de la ville , à moins que ce 
ne fût pour battre l’air? Si l’on me dit qu’on avoit placé ces machines pour ral'çr les 
défcnfes,& empêcher que perfonne des afiiégésne parût defliis,nous répondrons que 
ies Anciens n’unt jamais connu ces fortes de précautions, avant que de battre en brè- 
che , parce que les béliers ne le dirigent pas comme nos canons : ils ne pouvoient bat- 
tre qu’une fort petite étendue de muraille , outre que les cavaliers étoient toujours éle- 
vés fur le bord du foffé, & jamais fur le comblement; de forte que les vibrations de 
cette machine n’eufiènt jamais pu atteindre le mur, quand même il tût été plus long 
d'un tiers que celui d* Antonio. Quelque autre dira que la tcrralîè avançoit peut-être 
lür le comblement. Nous ne voions aucun de ces exemples dans l'I liiloire ; en ce cas 
le bélier eût été abfolument inutile, puilqu’il n'eût fallu qu’un travail très-médiocre 
pour remplir de terre ou de fafeines i'elpace d'entre la muraille de la place & la terraf- 
fe, qui donnoit aux alliégeans un pafiàge libre & de plein pied fur les murs, & de 
là dans la ville. On ne battoit que le bas du mur, & lorfque le folié écoit comblé, 
on fai toit avancer les tortues béliéres fur le comblement. 
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On n’appelle prs terra Hé les terres, les bois, oti les fàlcines dont on fé (èrt pour rem- 
plir le foflë, mais le comblement, & Jolèphc l’entend fur ce pied: car après que Jean 
lût venu par deflbus le folle mettre le feu aux bois & aux fàlcines dont on s’étoit lcrvi 
pour le combler, & qu'il y eût mis le feu, l’ilifloricn dit, qu'un fi grand accident 
arrivé lorfque Us Romains fe croioient prêts iT emporter la place , les étonna èfl refroidit 
leur courage. Si ç'eût été un cavalier , ce malheur ne pouvoir guércs empêcher la pla- 
ce d’être prife, puifqu’il n’v avoir que des machines de jet demis; au lieu que le com- 
blement étant détruit, on ne pouvoir plus aller à la brèche. Mais voici quelque choie 
de plus fort, & nous en avons un trè>-gtand befoin, pour repotiflèr les Ibrties des con- 
tradicteurs de telle forte, qu’ils perdent toute démangeaifon d’y revenir. 

Jolèphe pourfuit & dit, que deux jours après Simon avec les fiais attaqua les au- 
tres terraffes ,fur kfjuelles les affligeons ornent planté leurs béliers , ôf commençaient 
à battre le mur, lorlqu’wn nommé Téphehée , qui et oit de Car fi en Galilée, Méga- 
fore , qui avait été nourri Page de la Reine Mariamne, //«Adiabénien fis de Àa- 
bathie fumommé le Boiteux , coururent avec des flambeaux à la main vers les machi- 
nes. Ils fe.jettérent à travers les ennemis , comme s'ils n'euflint eu rien à craindre de 
tant de dards & de tant tT épies , es ne fe retiré rem qu' après avoir mis le feu à ces 
machines. Je demande li Joféphe donne le moindre (bupçon que ces braves , qui mi- 
rent le feu aux machines, aient monté une tétrade fi élevée; & comment l’auroient-ils 
pû? Cela étoit impolfible, fi véritablement ces machines eufiènt été defiiis une telle 
malle de terre revêtue de poutres comme un mur? L’Auteur dit encore quelques lignes 
plus bas, que cet embrafement des béliers & des tort nés pa (là de là aux terraffes flans 
que les Romains pûffent y remédier. Voilà des terrnllès en feu qui prenneht h d’autres 
terrifiés ; comment débrouiller tout ceci ’? Le Traducteur nous eût épargné la peine de 
le faire, s'il eût appellé l’endroit, où étoicot les béliers, comblement; alors nous au- 
rions compris que le feu p tfFi aux terraflcs ou cavaliers que les Romains avoient élevés 
fur le bord du folle pour foutenir leurs batteries de béliers contre les Ibrties des allié- 
gés, & pour empêcher qu’ils ne montrafiènt le nés fur les défenfes. Mais je ne prens 
pas garde que ceci m’a mené un peu loin, quoique la choie le mérite allez, puilque 
c’ell autant d’éclaircî pour l’Ililloire, & pour une infinité de paflâgcs d’ Auteurs qui 
en ont grand befoin. Du relie je ne vois rien de plus aifé, après ces remarques, que 
de dillinguer les terrafiès confidérées comme comblement, & les autres comme cava- 
liers: car lorlqu'on s’apperçoit qu’il y a des béliers fur la terrr.flè , il ne faut point dou- 
ter que l’Auteur ne veuille parler du comblement du folié; que s’il paroîr que ces bé- 
liers foient véritablement fur un cavalier, il faut décider rret 6c fans façon que l'Hilto- 
rien cil un franc ignorant qui ne fait ce que c’ell que la guerre, & le corriger dans 
la traduction. Si le terme efl équivoque dans l’original, il faut s’en prendre au Tra- 
ducteur , St non au texte. 

Le comblement du foffé paroît évident dans le Fragment de notre Auteur du fiége 
d’F.gmc dont nous avons parlé. Il n’eft pas moins vrai que les Romains comblèrent 
celui de Lilybée aux endroits où ils s’étoient fervi du bélier, & qu’ils avoient avancé 
des tours mouvantes pour foutenir leurs tortues béliercs , & leurs batteries de jet prati-. 
qttées dms leurs parallèles. On voit bien que Polybe ne s’attache qu'au gros des cho- 
fes à l'égard des approches, & qu’il fait fon capital du détail des Ibrties des nfliégés fur 
les batteries & fur Ic-s tours, paflnnt légèrement fur ce qu'il nous imporcoit le plus de 
(avoir. Il dit feulement que les Romains ouvrirent des galeries fouterraines , qu’ils 
pouficrcnt fous le folié jufqu’aux fondemens des tours, qu’ils fappérenr, & que les 
afïiégés s’en étant appetçûs , coupèrent chemin aux mineurs comme je crois l'avoir 
dit; c’eft tout et qu il nous en apprend. Cette méthode me fcmble un peu trop abré- 
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gée pour les gens de guerre, & fur tout dans un fiége aufli mémorable que celui-là: 
car nous en voions peu dans l’antiquité, où l’intelligence, l’opiniâtreté, la valeur & 
les chicanes du terrain aient été portées (1 loin. Nous paflôns le détail des approches 
fans douleur 6c fans chagrin , parce qu’il n’y a rien de remarquable & de fort intéref- 
iàrt après les avoir vûes ailleurs; mais à l'égard des travaux les plus proches de la 
place, du remûment des tours, des tortues, de l’attaque & de la défenle des brè- 
ches, & des ouvrages pratiques derrière , il eût bien pû fe donner un peu carrière dans 
des chofes fi peu communes en faveur de la poftérité. I! faut luppléer k cette négli- 
gence par ce que nous avons pû découvrir dans les différens textes des Auteurs : un- 
terme ell fouvent capable de nous fournir des idées & des ruions de lumières qui nous 
portent fouvent à des conjectures heureufes , lorfqu’un homme du métier s’applique à 
ces fortes de recherches. 

Lorfque les afliégeans avoient pouffé leurs travaux à la juffe portée des catapultes 
Je des baliftes, ils tiroient une parallèle fur tout le front de l’attaque, où ils dref- 
foient leurs batteries de jet, dont la conltruétion ne différait en rien des nôtres de 
mortiers & de canons , comme nous le démontrerons dans le cours de ce Traité. 
Sous les differens tirs de ces machines, & h couvert des blindes parallèles, & fouvent 
des tranchées dans les formes, on portoit les pièces démontées des tours & des tor- 
tues mouvantes aux endroits les plus commodes & les moins expofiÊs ans forties des 
affiégés, 6c l’on en faifoit laflcmbiageà couvert des mantelets & des rideaux de peaux' 
crues, ou faits de pluficurs cables, ce qui arnortiffoit & rompoit la force des gros 
traits & des pierres lancées par les machines. 

Pendant qu'on travailloit h raffèmblage des pièces de cltarpcnterie , qui compo- 
foient ces lourdes malles mobiles & ambulantes, on préparait les différentes routes 
pour les pouffer fur la contrelcarpe, qu’on couvrait de forts madriers, de peur que 
les rouè ; s ou les rouleaux fur Ielquels elles étoient appuiées, n’enfonçaffènt dans les- 
terres & ne demeuraffènt par les chemins: car bien que les Auteurs ne faffènt au- 
cune mention de ces précautions, on lent bien que cela ne pourrait être autre- 
ment. La nuit étoit principalement emploiée h ces fortes d'ouvrages, -qu’on perfec- 
tionnoit le jour. 

Vitruve nous a donné la deferiprion & la llruéhire de la tortue qui fervoit i 
combler le folié, qui devoir avoir d’autres ufitges que ceiui qu’il prétend, on la 
pouffait fur le comblement à mefure que l’ouvrage avançoit, jufqu’au pied du rem- 
ptrt ou des tours, qu’on fippoit à couvert de cette machine. Elle étoit compofée 
d une greffe charpente rrès-folide 6c très-forte. C’ctoit un aflèmblagc de gradés 
poutres, les fabliéres, les poteaux, 6c tout ce qui la compofoic devoit être à l'é- 
preuve des machines & de toutes fortes d’efforts ; mais fa plus grande force dévoie 
être portée au comble & dans les poutres qui la foutenoient, pour n’étre pas écra- 
lée des corps jettés d’en haut. On l’appelloit tortue , parce quelle fervoit de cou- 
verture & Je défenfe très-forte 6c très puiflànte contre les corps énormes qu’on jet- 
toit deffîis , 6c ceux qui étoient deflbus s’y trouvoient en füreté, de même que la 
tortue l’eft dans fon écaille ; elle fervoit donc également pour le comblement du foflè. 
6c pour la fappe. 

La hauteur de cette machine (s) jufqu’aux fabliéres d’en haut, fur lefquclles 
étoit appuié le comble, étoit de douze pieds; la bafe en étoit quarrée, 6: chaque 
face de vingt-cinq pieds. Les flancs ou les côtés , qui faifoienc face à la ville,, 
étoient couverts d'une t-fpéce de matelas piqué, 6c compofé de peaux crues, entre 
tefqucllcs on mettoit de l’herbe marine, ou de la paille trempée dans du vinaigre, 
ce qui la mettoit ît l'épreuve des artifices lancés par les machines. Voilà une ma- 
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niére de mantelet que je ne me fouvicns point d’avoir vû dans aucun Auteur ; mais 
que devient le toit (3)? Vitruvc le laifiè là: necoit-il pas le plus expofé aux coups 
des affiégés, lorfqu’il étoit à portée îles coups d’en haut? 11 devoir làns^outc être 
chargé d’une plus grollè fourrure que les côtés; c’efi ce que les Anciens nous ap- 
prennent , fit ce que Vitruve auroit fait s'il ne l’eût oublié. 

Cette lourde machine étoit foutenuë fur quatre roues, dit notre Auteur, je crois 
plutôt fur huit qui tournoient fur leur pivot pour donner la facilité de la faire mou- 
voir de tous les fens. Je crains fort que les pivots ne (oient imaginaires fit de la fa- 
çon de Vitruve: car outre que nous ne trouvons aucun Auteur qui parle de ces for- 
tes de roues à pivot fous de li lourdes malles , c’cft qu’on ne fauroit bien concevoir 
comment des cilindres de bois fendus au gros bout d’en bas , par une mortailè où il 
y avoit une rouë avec fon aiflïc-u, pouvoient foutenir un poids fi prodigieux fans fc 
rompre , en faifant tourner la machine par les côtés. 

A l’égard des poutres de faillie, qui traverfoient de fix à fept pieds les quatre 
coins de la bafç, je crois (avec tout le refpeét dù au jugement de M. Perrault,) 
que c’étoit bien moins pour couvrir les roues contre les coups de machines , quo 
pour donner plus d’emparement à la tortue , afin que non feulement elle ne le ren- 
verfàt point en panchant plus d’un côté quelle j autre dans quelque mauvais pas, 
mais encore pour avoir plus de facilité de la relever à force de leviers: car il ell 
vifible que ces poutres en (àillie ne couvroicnt nullement les roues, puilqu’elles 
étoient couvertes indépendamment de ccs poutres. Il me fcrable pourtant que cette 
faillie de fix à fept pieds eft éxorbitante ; je crains que Vitruve ne confonde ici la tor- 
tue de ce comblement fit de fappe avec celle qu’on appelle béliére, qui n’auroit pas 
eu trop de fix pieds de faillie, à caufe de fa hauteur oc du poids de la poutre de vi- 
bration. Je crains fort qu’il n’y ait faute au texte ici comme en bien d’autres en- 
droits, peut-être me trompé-je, car il ne paroit pas que notre homme fiât fort expé- 
rimenté fit fort favant dans les machines de guerre de fon tents; du relie je le crois 
un très-habile Architecte , St Ingénieur très-médiocre fit très-ténébreux. J’oubliois, 
à l’égard de cette faillie, un éxemplc que M. Perrault rapporte. Il dit qu 'au ftégs 
aOjknde un Ingénieur fit conflruire une machine à l imitation de la tortue des An- 
dins, qui faute de telle précaution fut tf abord rendue inutile par un coup de canon 
qui rompit une rouë. La Tradufttur ne prend pas garde que les poutres, dilpolees à 
la façon de Vitruve, n’eufiènt jamais pù garantir les roues, puiiqu’cilcs n’étoient point 
à pivot, outre qu’une poutre audevant de la rouë ne la garantira jamais d’un coup de 
canon de douze. 

Pour revenir à nos tortues de comblement, il falloir qu’on en joignit pluficnrs en- 
femble à côté fit fort près les unes des autres, fit fur une même ligne. Je penfois que 
cela devoir être ainfi , lorlqu’en lifant le dix-feptiéme Livre de Diodore de Sicile , 
je fus furpris d’y trouver que c’étoit en effet la méthode des Anciens: car cet Au- 
teur, parlant du fiége d’I lalicamafie par Alexandre le Grand, dit que ce Conqué- 
rant fit d’abord approcher trois tortues pour combler le fofji de la ville, & quil fit 
alors avancer [es béliers fur le comblement pour battre en brèche. 

Il étoit nécefiiire qu’il y eût plttficurs tortues de front , fi: que le pafiâge fur le 
foiTé ou le comblement tut d'une très-grande largeur, pour que les troupes com- 
mandées pour l’afliut défilaflènt à couvert fit en grand nombre à travers, fit (bus ces 
tortues, fit qu’elles pùfiènt attaquer fur un front égal à la brèche: méthode excel- 
lente fit tout-à-fait inconnue aux Modernes, qui s’en font fi fort accroire dans l’at- 
taque des places. Que peut-on imaginer de ntoin$ lënfé fit de plus contraire aux 
régies de la guerre, que le pafiâge de nos foliés à nos brèches? A peine noce 
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comblement peut contenir fix hommes de front h la face d’une brèche tout au moins 
de quinze toiles : outre que nos logemens fur la brèche , lorfqu'il nous arrive d’en iài- 
re , (car i^efl rare que nos Gouverneurs attendent cette extrémité apparente , ce n’ell 
plus la mode,) forment un très-grand obilacle pour attaquer fur un iront tant foit peu 
fuppottable; de forte que ii un defenfeur de place connoiilôit fa force & fes avantages 
dans ces cas-là, on attaquerait avec plus de méthode & de précautions. 

Le comblement du folle de Lilybée devoit être -aulli large que le front de l’attaque, 
puifque les Romains ne firent prefque qu’une feule brèche de tout ce front: car ils 
renverférem jufqu'à fix tours du côté de la mer, & plufieurs autres fur la gauche de 
l’attaque , ne lé contentant pas feulement du defibus, où ils pouffèrent plufieurs galeries 
fouterraines jufqu’aux fondemens des remparts, qu’ils fapéreiit en plufieurs endroits, 
comme je l’ai déjà dit; mats ils emploiérent encore les béliers & tout ce que l’art a de 
plus fubtil pour réuflir dans une entreprife doit la conquête de la Sicile dépendoit ab- 
folumcnr. La grandeur de ces brèches & un folle comblé de prefque toute l’étendue 
de l’attaque, facilita les forries générales des affiégés, qui débouchoient en bataille de 
. toutes ces ouvertures. * 

J'ai obfcrvé une chofe que je pourrais oublier, & qui me femble très -importante 
polir l'intelligence des Auteurs anciens à l’égard de l’attaque des places; j’ai obfervé, 
dis-je, qu'on ne poulloitpas toujours le comblement jufqu'au pied du mur , lorfqu'on 
empioioit les béliers: pour ouvrir une place autrement qu’avec cc-tte machine, on ne 
remplifibit le folTé qu’à la dilhnce néceflàirc pour y planter ces machines. Si les dé- 
combres de la muraille n’étoienc pas fuffifants pour remplir l’intervalle qu’on laifToit en- 
tre le mur & les tortues béliércs, on préparait un pont de charpente qu'on jettoit prom- 
tetntnt defîus,dont une des extrémités appuioiciur les débris de la brèche, & l'autre 
fur le comblement : car il ne faut pas s'imaginer qu'on fit un pont de charpente égal à 
toute la largeur du fofië, qui nepouvoit être foutenu que par des bois debout dans le 
fond d’un tbfiè fcc, puilqu’il ell toujours libre aux affiégés d'y entrer quand il leur 
plait , & par confisquent il ell toujours en leur pouvoir de le ruiner par deflous & à cou- 
vert, & d'y mettre le feu.- Nous ne voior.s rien de cela dans les Auteurs. Joféphe 
parle de ponts en quelques endroits de Ion Hiftoire de la guerre des Juifs contre les 
Romains. J'ai remarqué dans les alïàurs de Jotapat, dont l’Auteur fait un fi beau dé- 
tail , que le folié de cette place étoit fec : & quand même il ne le dirait pas , la di- 
fetre d’eau où les alliégés fc trouvèrent le prouverait allez, outre que la ville étoit 
bâtie fur la montagne. Citons le paflige. 

loléphe Q}yM ue échines, dit l’Auteur Juif, ne cefafent point de battre durant toute 
!.. m. la nuit , le mur ne fut pas achevé de ruiner qu'au point du jour; & avant que les Re- 
<*■ > 7 - mains ptijfent drefjer un pont pour aller à l'affaut , les affiégés réparèrent la brèche avec 
un travail infatigable. Il étoit impofiible que les béliers pfifiènt battre à la dillancc de 
toute la largeur du fofie, c'eft-à-dire fur le bord , à caufe de fa largeur, quand même 
cette largeur n’eût été que de trente a quarante pieds ; il falloir donc que ces machines 
fulîènt pofées fur le comblement. Cela ell fans répliqué: ce qui reiloit à remplir, en- 
tre la brèche & le comblement, fe trouvant peu large, on y jettoit un pont pour ne 
perdre aucun tems. Voici encore un éxemple qui confirme ces fortes de ponts, dans 
un autre afî’aur beaucoup plus opiniâtré que les préeédens,que le- Romains donnèrent, 
IliMcm & qui ne fqt pas plus heureux. Les Juifs pour retarder leurs efforts, emploiérent en - 
ch. 19. core un m ,t re p 10 ien. Ils [entèrent fur leurs ponts du fénegri cuit; ce qui les rendit fi 
gliffans, que les Romains ne pouvaient plus fc tenir debout : les uns tombaient ti la r en- 
ver fe fur les ponts, où Us et oient. foui Js aux pieds, & tP autres tombaient en bas, oit les 
Juifs qui té avaient point if en. ‘.émis fur iss bras les tuoknt à coups de traits. L'Auteur 
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parle ici de plufieurs ponts jettés fur Ja brèche ce qui marque évidemment qu’ils 
étoient petits & faciles à tranfporter. On les pofoit près-à-près & à côté les uns des 
autres, pour n'en faire qu’un en plufieurs pièces; parce qu’il eût été impofliblc d’en 
faire un d'une feule pièce , & égal à la largeur de la brèche. 


ARTICLE XIII. 

Machines d'approches , de Jappe Çf de comblement. Galerie de 
Càjdr au fiége de Marjeillc. 

P Ar tout ce que nous venons de rapporter & d’éclaircir dans l’Article précédent, 
on peut bien juger que les fiéges des Anciens n’étoient pas un pur méchaniline, où 
l’on ne regardoit que la pratique lûns aucune rélléxion fur la théorie ; c’étoit une Icience 
capable d’occuper les génies les plus élevés , & qui en embrallôit beaucoup d’autres : 
car il n’appartient pas à tout le monde de faire des fiéges réguliers, il faut une intelli- 
gence peu commune; il en faut encore plus dans la défenfe. Si l’on me demande pour- 
quoi nous voions tous les jours les génies les plus médiocres , les plus bornés & fans 
aucune expérience du métier , fe mettre dans le train , les uns d’attaquer & de prendre 
de bonnes places, & les autres de même volée de les défendre Se. de les rendre ; & (1 ce 
n’cit pas là un figne que l’art des fiéges eft purement méchanique , puifque les manicu- 
vrcs prennent de bonnes places comme les maîtres, je répondroisàcelaque ce raifonne- 
ment cil abfurde , & qu’il ne conclut pas que l’attaque & la défenfe ne foient pas une 
fcience. La tactique en ell une très-profonde & très-étenduë , que bien des gens 
ignorent, & que nous ignorons peut-être tous, parce que les principes en font perdus : 
cela n’empéchc pas qu’on ne donne tous les jours des batailles, & que la plus grande 
partie de ceux qui le mêlent de ce métier n’y aillent bravement & hazarikulëment, fans . 
y rien entendre que ce qu’ils tirent de certaine routine que nous nous renvoions les uns 
aux autres. La hardieflè, jointe à celle-ci , lti.it le coup, & la fortunetn décide ; c’elt 
un aveugle qui va contre un autre aveugle ; & lorlqu’il fe rencontre un borgne , il ell 
toujours viétorieux. lui tactique n’cll pas moins une fcience pour cela , fondée fur 
des principes certains & ailùrés. Nous favons que toutes les parties de la guerre chez 
les Anciens étoient établies fur les mêmes fondemens, & que l’attaque & la défenfe 
des places avoient été pouflëes au dernier point de perfeétion où elles pouvoient aller. 

Depuis la mort du Maréchal de Vauban , Iç plus grand homme de ion fiécle, l’art 
d’atniquer les places a beaucoup déchu , il faut en convenir ; ce lavant Général l’avoic 
porté bien loin, & fort près de fa perfeétion , où les Anciens ctoient arrives: car ils 
font les premiers qui ont trouvés'& établis les principes Se les régies de cette fcience. 
L’invention de ia poudre lèmbleroit avoir dû diminucr.de ces régies & de ces principes, 
qui paroifiènt par-ci ptr-là comme des éclairs dans les ténèbres des anciens tems ; je l’ai 
longtems cru , mais l’étude de l’antiquiré in’a tiré de cette erreur: car après avoir long- 
tems réfléchi fur nos belles defenfes depuis deux liécles, ou fi l’on veut depuis l’ufage 
des mines & de l’artillerie, je me fuis apperçû que 1a caufe de notre peu de progrès dans 
la foiencc des fiéges, vient uniquement de notre pci* d’application , & de notre incapa- 
cité dans celle de la défenfe, qui découvrirait bientôt les défauts de l’attaqne,fi 1 autre - 
n’en étoit toute couverte, au lieu que les Anciens exctlloicnt dans toutes les deux, je 
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ni doute point qu’il n’y ait des Officiers , dans les armées des Princes de l’Europe, 
appliqués, fnvans, & à grands talens, qui iraient aufli loin que les Anciens, & même 
au delà, s’ils étoient connus & mis en œuvre : mais comment les découvrir & les dif- 
ringuer au milieu de cette foule d’ignorans & d’envieux, qui les dérobent aux yeux les 
plus pénétrans? où les trouver? ce ne fera pas parmi ceux dont je viens de parler , ni 
parmi les heureux, ce ferait un miracle; & lorfque cela efl arrivé, l’on a vù tout ce 
que la feience & l’expérience ont de plus grand & de plus fini dans ces deux parties de 
la guerre. Celui qui a- le mieux Sc le plus favamment écrit de l’une & de l’autre , & 
particuliérement de la défenfc, c’cii M. Goulon Ingénieur & Général de l’Empereur, 
dans fes Mémoires pour f attaque &Ia défeufe tT une plr.ee ; où il paraît parnosdéfenfes 
dans la guerre de 1701. que nos Ingénieurs navraient guéres puifé. 11 me fernble qu’à 
bien des égards, il falloir de plus grandes connoifiànees dans l'attaque des places des 
Anciens, qu’il ne nous en faut aujourd’hui dans nos fieges, à caufe de la vioience de 
nos machines, qui abrègent furieufemenc la béfogne; je n’oferois pourtant l’affirmer, 
ce ferait môme une témérité, lorfqu’on a lû le favant Traité de M. Goulon: car il y 
a là une profondeur de fcience qui fernble au defliis des Anciens , ce qui prouverait que 
nous ne manquons point de principes, ni de méthode dans ces deux parties de la guer- 
re; mais d’étude & d’application dans l'une & dans l’autre, & que l’ignorance des ré- 
fiftances fait la moitié du mérite de nos attaques, car la perfeétion de celle-ci dépend 
de l'autre. Mais je ne prens pas garde que ce préambule pourrait être trouvé trop 
long, & peut-être aurait- il été mieux placé à l’Article précédent, je ferais affèz de 
cette opinion : mais ma pareflè naturelle m’empêche de le tirer d’ici pour le tranfplan- 
ter où il devrait être. PafTbns à nos machines d’approche. 

J’ai donné la dclcription & la figure de la tortue , dont les Anciens fe fervoient pour 
combler les foliés des places affiégées; je la donne i'ur la foi de Vitruve,fàns trop ha- 
zarder , hors fes quatre* roues à pivot qui me paroiflbnt fort fufpeéles, peu dignes d'un 
inéchanicien de fa force, je conlèille à mes Leélcurs de ne pas trop s’y fier. H ne faut 
pas douter que ces forres de tortues ne fuflènt élevées fur une conflruction très-folide 
• & très-forte, comme je crois l’avoir dit. Le mufculus étoit auffi une tortue, celui de 
Céfar au fiége de Mari ‘cille , pafièra fur ce pied, & ç’en efl une en effet, mais fort 
bafiè, d’une très-grande longueur, (2) & en comble aigu; nous l’appellerions aujour- 
d’hui une galerie de charpente & ces fortes d'ouvrages ont été longtems en ufage parmi 
nous pour le pnlïige du fofië. Je crois que fa longueur étoit égale à la largeur du folle, 
Céfar ia fit pouflèr fur le comblement (3) jufqu’au pied des murailles pour les ruiner 
par la fappc, je ne m’étois pas apperçu dans le détail de ce fiége, qu’il eût mis les 
béliers en jeu pour battre en brèche, quoiqu’il fbit fait mention d'une brèche, 
on communiquoit de fa tour de brique (4) aux parallèles (5), & à la galerie 
ou tortue. 

Le muftulut de Végéce étoit bien différent de celui de Céfar. Qui croire? Efl-ce 
plutôt l'un que l’autre ? C’eft fans doute ce dernier. Or le mtfcttluS du premier efl le 
vinea du fécond. Cet embarras n’efl pas petit , il s’en faudra tirer le mieux qu’on 
pourra ; mais nous croions que noüs pourrons beaucoup. Très-affurémcnt Végéce s’eft 
trompé , ce qui le prouverait, c’eft qu’il prétend que cette machine fervoit, non feu- 
lement à régaler les terres, mais encore au comblement du folié. Je foupçonne fort que 
ce mot efl générique , & un Curerait de preuve de la ftérilicé de ia Ixmgue Latine en 
termes militaires: car j’en trouve une bonne quantité dont les Auteurs ne fnifoient pas 
confciencc d’ufèr, comme l’on ferait d'une lelle à tous chevaux, & qu’ils appliquoienc 
tantôt à un ufage , & tantôt à un autre; de forte qu’il faut que nos Traducteurs de- 
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vinent, & rarement devinent-ils; ce qui produit trés-fouvent un allez honnête galima- 
tias, que nous tâchons d’éviter autant qu'il nous efl poflible. 

Lipfe , Stéwéchius , & je ne fai combien de Commentateurs , d'Antiquaires & 
d’Auteurs Var'mrum , comme on les appelle, raifonnent beaucoup fur le mufculus , & 
tous d’une manière très-difcordante. Les deux premiers nous en ont donné un , qu'ils 
ont appuié du témoignage de Choul, qui me paraît allez burlelque; ils n’ont pas né- 
gligé de nous régaler de la figure , j'en ignore le père. Le premier pour appuier ce 
niufcule,cite un paflàged’l(idore,qui ne prouve rien à l’égard de l'on ufage;les autres 
s’arment de la même autorité. Ils ont cru que c’étoit une machine propre il ouvrir & 
percer les murailles, dont ils produifent la figure (A), que je copie "d'après eux; & 
qu'ils tirent de leur cerveau. Stéwéchius l’orne d’une barbe de crin (B) en guil'e de 
mouftacbcs, ce qui fait rire; au lieu qu’llidore prétend que le mufcule étoit une gale- 
rie , par le moien de laquelle on alloit au pied du mur pour le fapper. Mufculus cuniculo 
fimiiis , qtto mur us pierfoditur , ex quo & appellautr quaji muru faillis. Ces trois Au- 
teurs, car je ne les cite pas tous , ne fa vent pourtant pas ce que cela veut dire , & con- 
cluent enfin que c’cft une machine propre à rompre la muraille, & l’habillent en rat 
autant qu’il leur cft polîiblc. Si j’ofois hazarder une plailànterie , je dirais qu'il faut en 
avoir en quantité pour une telle imagination ; ils y ont rnis une manivelle (C) , car 
fans cela leur rat fe ferait trouvé fans queue. Pour la vis (D), je ne la comprcns pa«, 
je la laiflè h deviner à de plus habiles que moi. Quoiqu’il en foit , ces S-ivans s’abu- 
fent fur cette machine ; c’étoit viliblcment une galerie de ch;rpenre pour aller h la mu- 
raille & la renverfer par la fappc, comme celic de Cél'ar dont je viens dé parler plus 
haut; & comme elle ell célèbre, je ne veux pas qu'elle m’échape. Peut-on écarter 
la moindre chofe de ce grand homme ? 

On fit , dit-il , une paierie * de fixante pieds de long, pour aller à couvert , de la* Vu/:#* 
tour jufqu' à la muraille de la ville. On étendit pour cela par terre deux poutres de lum - 
meme longueur , vis-à-vis & à quatre pieds de diflance f une de l'autre. L’on mit 
de (fus des poteaux deblut de cinq pieds de hauteur , qui ét oient affemblés en haut par 
deux fabliires qui fiutenoknt le comble de la galerie , avec des poutres en travers qui 
allaient if un poteau à l'autre; à chacune & au milieu dcfqueiks étoit un ponçon au- Quadro. 
quel étaient attachés les contre fiches qui fiutenoient k toit , qui étoit cc.mpofé de che- tas revi- 
vrons couverts de mortier & de brique contre le danger du feu & du cuir par dejftts , de <«*• C W- 
peur qu'en verfant de l'eau par en haut on ne détrempât le mortier; & pour la garan- £ 

tir contre les pierres & le feu, on les cottvroit de feutres & de matelots; on fit tout , jj 
cela à couvert des nutnt elets *, puis tout à coup on pouffa k mufcule fur des rouleaux * t’intit, 
jufqu au mur. Cette galerie (a) me femble bien peu large pour l’ufage qu’on en 
vouloir faire. Car li le pied Romain ell moindre que le nôtre , comme on le pré- 
tend , il étoit impollible que deux hommes pùlTènt travailler dellous pour la fr.ppe 
fuis s’embaraflèr. 

Lipfe raifonne, ce me femble, peu éxaéteincnt fur cette galerie deCélarà i egard 
de la charpente ; j’ai lieu d'en être furpris. Les foixr.nte pieds de longueur l’étonnent, 
comme 11 on ignorait l’aflèmbiage de deux poutres bout-à-bout ; il n’y a point 
de charpentier qui ne fe moquât de là furprife, car ce Pavant Commentateur cite lui- 
méme des tortues prefqucaufii longues que la galerie de Cél’ar. S'il falloir s’en rapporter 
à la figure du mufculus de ce grand Capitaine, dont Lipfe nous régale, nous ferions 
bien embaralTés. Je ne penfe pas qu'on puifiè rien imaginer de plus ridicule, de moins 
fenfé & de plus éloigné de fon texte, que cette machine toute de fa façon. L’on n’y 
voit autre chofe , linon quatre poutres couchées de plat & quarrément en terre , & qua- 
tre autres façonnées en colonnes, aiant pris cohmtclla au lèns littéral & pour de vérita- 
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blés colonnes , une fur chaque angle, lefquelles portoicnt un toit à comble aigu; c’efE 
tout ce qu’il y a de vrai dans la ligure de fon mufcule, qu’il repréfente comme un dais 
portatif, & par conféquent les quatre côtés de fa machine font n découvert. Nous 
IniPôns à penfer ii les foldats le fuflènt trouvés bien à leur aife, & fort h l'abri fous 
cette machine. 

Pour revenir au mufculus de Céfar, I.ipfe s’cfl donc trompé dans la figure qu'il en 
donne, & ne l’a point comprife. Les deux ufages que le Père Daniel attribue !t cette 
machine, ne la changent pas dans fa figure. Il cft certain qu’elle ne diiféroit de la 
tortue, qu’en ce qu’elle étoit plus bnfiê & moins large, car la longueur ne fait rien. 
Ccfar l’a donc prifedans le terme propre qui lignifie une galerie de charpenterie de peu 
de largeur, couverte par delïïis. Il y avoir un autre nutlcule qui fervoit à applanir & 
battre les terres, & les couvrir de madriers, pour préparer les voies aux tortues & aux 
tours ambulantes , afin qu'elles ne trouvafiène point d’ohftacles, & on les avançoit 
fiir le bord du folié; elles étoient plus longues que larges, & égales à la largeur 
du chemin. 

Apollodorc fait mention d’un mufcule de fiippe ou de galerie, qui approche fort de 
celui de Céfar, & que Dom Bernard de Montfnucon a inférée dans fon Livre de l’An- 
tiquité expliquée. Il en donne la figure , très-mal dcfiïnéc ; elle forme un toit en 
comble aigu, compofé d’une charpente très-forte, très-folide & très-capable de ré fi (lcr 
au choc des malles les plus lourdes , & aux forces les plus redoutables des machines des 
afiîégés. On couvrait cette galerie de terre grade pour la garantir du feu. Je n’ai 
garde de donner la figure de cette machine telle quelle cil reprélèntée dans le manufcric 
Grec , je refpeéle l’Àuteur; mais je méprilè fort ceux qui le font mêlés de defliner (1 
pitoiablemcnt ces machines: celle-ci fe devine allez dans le texte, mais la plus grande 
partie des autres font incompréhenfibles fans la révélation. 

Céfar diflingue fouvent la tortue du mufcule: teflutiinibus & mufctdis , dit -il, 
quoique fouvent ces deux machines ne dilférafiênt entr’eiles, comme je l’ai dit, que 
dans leur groflèur : caron emploioic quelquefois de petites tortues, mais folides & 
fortes de comble, pour régaler les terres du comblement du foffé. Cela fe remarque 
dans prefque tous les bons Auteurs; mais on voit fouvent le mufculus fur le pied du 
pluteus , autre preuve de la ilérilité de là langue Latine. Cette machine, tout com- 
me le mufcule, paroifibic dans les lièges fous divcrlès parures de mantelets, 3c fou- 
vent fur le pied d’une tortue ibrt légère & fort petite. Le P. Daniel en fait mention 
dans fon Hifloire de la Milice Françoilè, où ii tombe dans une contradiction niani- 
fefle. Il prétend que cette machine étoit couverte par dédits & en comble rond. 11 
cite un pafîàge du Poème du liège de Paris du Moine Abhon , dont le fens eft que 
Us Normans cmploiirent à ce fiége une infinité it ccs machines que les latins appel- 
lent plutei , dont chacune pouvait mettre à couvert fept ou huit foldats, & que ccs ma- 
chines étoient couvertes de cuir de boeuf, 3c cependant il en donne une figure qui les 
reprélèncc découvertes. 

L'Auteur leur donne, dit notre 1 liflorien, le nom de tenteria , parce qu’elles n'é- 
toient pas plates par défias , mais comme arrondies. Ne diroit-on pas à ces dernières 
paroles , qu’il cl! perfuadé que le pluteus étoit couvert par defliis? On va voir que 
non; c’ef! ainfi en effet, continuê-t-il , que Végéce le décrit. Il cite le pafiàge, i! 
efl néeeilàire que nous le citions aufii: Cette machine qu'on appelle pluteus ,tfl conipo- 
fée d'une charpente en manière de ceintre couverte <T un tijj'u d' crier , & recouverte de 
cuir ou de (>eaux entés ; elle efl appttiée fur trois petites rouis , une au Milieu , & les au- 
tres aux deux extrémités, par le moien defqueiles on la conduit du coté oit don veut. 
Ce pafiàge cil clair, cependant le Père Daniel le rcnvcrlè & ne couvre point fon pluteus. 
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peur ne pas s’éloigner des imaginations de Liple, qu’il fuir un peu trop fcmpuJeu/è- 
ment, & de qui il a tiré la figure (EJ, qu’il a adoptée fans trop de réfléxion, ou 
par l’eftime qu'il en fait qui me fcmble un peu outrée. Avant que de palier à 
quelques remarques fur ce pillage de Végéce , un petit trait de critique nous 
amulcra. 

Le Père Daniel n'a pas fait afïcz d’attention en traduilânt ce pafiàge.où je me tron)- 
pe fort. Voici comme il s’y prend: cette machin: a trois petites roues , une derrière 
dans le milieu , & deux au-devant. Cela s’appelle tourner le fîafquc d’une pièce de 
batterie du côté de l’ennemi : car la roue du milieu eli fur le devant de la machine, & 
les autres derrière. Ternifque roSt'Jis quarum una in iwdiô,dux in capi/ibus appomut- 
tur. Je doute fort que la machine fût d'une figure courbe, &enceimre renverfé , ce 
n’cfl iuremew pas h penféç de Végéce , mais que la couverture ou le comble étoit fait 
en ceintre; ce qui convient au tjermede ab/idis , qui lignifie une courbe, c’efl-à-dire 
que les deux côtés de la couverture ceimrée pcfoicnc fur les trois pièces .de bois qui la 
foutenoient, & qui formoient une figure triangulaire, 6: les trois roués dévoient tour- 
ner fur leurs pivots. Ce qui prouve que le pluteus dévoie être couvert pardefiüs, c’ell 
qu'on approchoit cette machine fur le comblement & au-devant des tortues : car (ans 
cela ceux qui fe feraient trouvés derrière n’euflènt pû fe garantir des coups d’en haut. 
Je m’étonne que Lipfc & le Père Daniel n’aient pas fait cette remarque , & que ce der- 
nier n’ait pas non plus pris garde à ce qu’il dit des pavefades , qui étoient de grandes 
claies portatives, derrière Iefquclles les archers tiraient, il Ic-s pofe contre le mur, ce 
n'ell pas trop bien imaginer, je demande li les archers qui étoîlnt derrière , Ce trou- 
voient bien h couverc’des coups plongcans. Ces fautes l’ont mcxculàbles, & nous 
en rencontrons par tout dans ces deux Auteurs, d'ailleurs très-recommandables. 

Les Modernes ont leurs plutei comme les Anciens, fous le titre de muntelets. J’en 
ai soi un à Philippeville il y a environ trente-quatre ans; il étoit triangulaire (FJ avec 
du liège entre deux planches, foutenu fur trois petites roués tournantes chacune fur fon 
pivot. Celui qui me vient dans la peu fée me femblc plus fimplc & d’une moindre dé- 
penfe. La figure (GJ mettra mon Lecteur au fait fans autre explication; les fafeines 
doivent étred’ofier de cinq is lix pouces de diamètre, la hauteur doit être de quatre à 
cinq pieds fur fix de longueur, les foldats les conduifent aifément devant eux, & tra- 
vaillent i couvert derrière. Ce qui ne ferait pas, cc me femblc, mauvais pour ouvrir 
des parallèles les plus proches du corps de la place, les roués ne font pas fort iilcn- 
tieufes; mais qu’importe, puifqu’on lé trouve à couvert du feu de la place. 

Les Anciens ménageoient un peu mieux la vie des hommes dans le lièges comme 
dans les batailles, que ne font les Modernes: les machines dont ils fe fervoient pour 
couvrir les travailleurs, font infinies, & celles qui regardent la de(cente& le pafiâge du 
folié , & les précautions qu’ils prenoient pour travailler h couvert des armes de jet font 
admirables : aulïi tenons-nous d'eux ce que nous avons de meilleur dans l’attaque des 
places ; car h l'égard de la défenlc nous femmes encore dans l’enfance , ce qui elt plutôt 
un elfct de notre parellc & de notre peu d’application que d’indigcncc d'efpric & de gé- 
nie : car après cc que M. Goulon nous a donné de ces deux parties de la guerre , nous 
devrions, ce me fcmble, être plus habiles; nous ne nous fommes pas appcrçùs dans la 
guerre de 1701. que qui que ce foit l’ait beaucoup lù. 

La manière dont les Anciens comhloient les folfés des places affiégées, étoit peu dif- 
férente de la nôtre: car hors les tortues & lcsmufctilcs, que l’invention de l'artillerie 
nous a fait abandonner, nous n’avons rien que les Anciens n'aient pratiqué avant nous. 
Cc qu’ils appc-lloierit tortues de terre , n’etoit autre choie qu'un folle creufc dans terre, 

& blindé pardeHusui forme de galerie , tiré de la dernière parallèle de claies julques fur 
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\e bord du foffé. Il parole dans les Auteurs qu'ils fe fervoient d’une autre méthode 
dans les folles l'ecs, ilsouvrpient une galerie l'outcrraine (s) julques dans le fofle; ils 
y entroient par une ouverture à la contrelcarpe , où ils élevoient une galerie de charpen- 
te (3) jufqu’au mur, qu’ils fappoient à couvert de cette machine. Je ne vois pas que 
nosderccnces dans le foiTé l'oient différentes de celles des Anciens; ils ne fe fervoient de 
cette méthode que dans les cas où les bélitrs étoient inutiles , mais la commune façon 
étoit le comblement du foiTé. 

C’étoit fous ces tortues de terre, ou conduits des mines fous les tnufcules, & fous 
les tortues pouffées fin- le bord de la contrcfcarpc,que les foldats à couvert travaiiloiert 
au comblement ; ils fe fervoient de pierres, de troncs d'arbres & de fafeinages , le tout 
mélé avec de la terre. 11 falloitque ces fortes d'ouvrages fuffent d'une très-grande foli- 
dité , à caufe du poids prodigieux des machines qui portoient delTus , qui euflent en- 
foncé , (î cette efpçce de chauffée avoir été compofée d'un feul fal'cinage. 

11 étoit diflicile aux alfiégés d’empêcher le comblement du folié, lorlque les alfié- 
geans étoient une fois logés fur la contrcfcarpe ; toute leur relTource étoit dans leurs 
machines de jet & dans les artifices lancés par leurs bal ides & par leurs gens de traits 
pour tâcher de brûler les tours & les tortues. Leurs forties,qui étoient toujours gref- 
fes au contraire des nôtres , étoient les plus efficaces pour réuffir dans ces fortes d’entre- 
priles. Celles d’Imilcon à Lilybée , dont Polybe fait mention , font célébrés dan* 
cet Auteur, & e'eft à ces grandes forties que l'habile Carthaginois dût fa gloire & le 
falut de fa place. Il en fit plufieurs d'une partie de fa gamifon , qui ébranlèrent ftirieu- 
fement les Romains; mais la dernière, qui fut générale, obligea enfin iesaffiégeans de 
quitter partie par l'incendie de leurs machines. Je ne vois prclquc aucun exemple de 
chicanes dans les foliés fecs des Anciens; cela me Icntble allez furprenant, eux qui 
étoient fi habiles 6: fi éclairés. Nous n’en voions guércs plus dans les Modernes , quoi- 
que nous ne foions pas moins grands remueurs de terre qtie les Anciens. Ces fortes de 
chicanes ne font pas communes; car outre qu’elles demandent un courage intrépide, il 
fout y ajouter encore une très-grande intelligence & l’efprit inventif, qualités très-rare-', 
(joulon ne laiflc pas que de nous apprendre cette méthode ; & puifquc nous nous fom- 
nics trouvés en état de la pratiquer dans la guerre de 1701. fi féconde en lièges, j’ai 
lieu de m’étonner qu'on 11e l'ait pas fait. En effet il y a raille moiens très-fimples de 
chicaner le foflé, & longtcms: nous ne voions aucun éxcmple de cela, ce qui cft à 
peine concevable. 

Les chicanes les plus ordinaires des Anciens dans leurs foliés , étoient d’aller par ga- 
leries de la ville fous le comblement dont ils tiroient les terres, & pratiquoient defibus 
une ou plufieurs chambres, éc l’on ctaioit les terres par des bois debout; & après les 
avoir remplies de bois fec & de madères combuftibles, on y mettoit le feu , & les ter- 
res s’aflaiflbient tout d'un coup ; les machines qui étoient defius s’enfonçoient avec les 
terres , & fe renverfoient dans le fofié avec un fracas épouvantable , & ce feu fouterrain 
s’échapant par les ouvertures , fe prenoit aux machines ; ce qui étoit toujours fuivi d’u- 
ne grêle de traits & de flèches enflammées, & d’une fortic tout en même tems. On 
choififfoit la nuit pour ces fortes d’entreprifes, qui cil l’heure la plus commode & la 
plus favorable. Imilcon, au liège de Lilybée, ne fortoit jamais qu’à la faveur des té- 
nèbres : car les traits enflammés & les feux qui voloient de toutes parts s’attachant aux 
tours, aux tortues béliéres, & aux autres ouvrages des affiégeans, donnoient vifée aux 
nfllégés contre ceux qui les délèndoient, comme contre les autres qui travailloient à 
éteindre le feu ; la fortie (urvenant là-deflfus , il étoit rare qu’on pût remédier à tant 
d'embarras. 

Nous avons deux exemples à rapporter, que nous fortunes perfuadés que les Lecteurs 
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ne feront pas Reliés de voir ici par leur (insularité. L’un eft de la moienne antiqui- 
té, & l’aurre paftèra fur le pied moderne. Liplc nous fournit le premier, qu’il tire de 
Nicetas, qu’il a traduit du Grec en Latin, & que nous rendons du Latin en François, 
félon notre façon de traduire, qui efl de rendre le texte non tel qu'il eft, niais (êlon 
qu’il eût dû être : car nous cherchons bien plus l’inllruction que l'éxaétttudc ferupu- 
Icufe, s’en accommodera qui voudra; mais c’eft notre méthode dans tout ce qui n’cil 
pas eflcnriel. Cette liberté elt permife à un homme de notre profefiion. 

Nicetas rapporte que Jean , qui étoit un Roi ou un Tyran de la Mœfie, aiant af- 
fiégé Vamc, ville de la Bulgarie ,fic dreffer une tour quorrée d’une "hauteur égale il la 
largeur du fo(Té,& d’une largeur égale depuis la bafe jufqu’en haut ,& dont les quatre 
côtés étoient égaux It la hauteur des murs de la ville , & l’aiant fait avancer fur des rou- 
leaux jufques fur le bord du folié, il la fit renverfèr dedans; elle tomba de manière 
que les deux extrémiiés aboutifl’ant jufte fur un bord, & fur Fautrc oppofé, le fofIS 
fe trouva tout à coup comblf ; mais de telle forte, que le haut de cette elpéce de 
chauffée égaloit la hauteur des murs : les aüiégeans paderent alors delltts , & de là fur 
les murailles de la ville , comme fur un pont , & s’en rendirent les maîtres. Ne me 
tromperois-je pas? Non: je crois cet éxeniple unique dans l’antiquité. Celui que ja 
vais rapporter elt bien diffèrent du ptemier. Celui-ci part d’un génie inventif & origi- 
nal, au lieu que l’autfe eft tout ce qu’on peut imaginer de plus méchant, de plus bar- 
bare & de plus inhumain. 

Le Continuateur de Chalcondylle rapporte qu’Amurat IV. aiant affiégé Bagder en 
1638. ce Prince témoigna une paillon fi ardente de recouvrer cette place, que cela alla 
jufqult la fureur & il la rage. Les matériaux néceffàires lui manquant pour achever le 
comblement du foffë , qui étoit très-profond , il ordonna qu’on prendroit trois hom- 
mes par chambrée ou par tente, & qu’on les jetteroit dedans pour le remplir. Je ne 
finnois croire une réfolution fi barbare & fi furieulc. Le Continuateur de Chalcon- 
dylle veut dire peut-être, que le Grand Seigneur fit prendre trois azapes par cham- 
brées, qui font de vieilles bandes Muliilmanes plus anciennes que les Janiffàires, mais 
fort méprifées. Ils fervent de pionniers , quelquefois même , fi l’on en croit quelques 
Hitloriens, de pont à la cavalerie dans les marais, & de fafeines pour combler les Cop- 
iés des places que l’on afflige. Mais ceci à tout Pair d’une fable. Je fai bien que 
cette forte d’infanterie Turque dl très-mcprifablc, niais il cil incroiable qu’on l’ait mî- 
ft à cet ufage. 

ARTICLE XIV. 

Des tours mobiles , leur JlruLlure £*P leur hauteur. 

B ien des Savans s’imaginent que c’eft chez les Grecs qu’on doit chercher les machi- 
nes de guerre, & les Grecs eux- mêmes, qui n’admiroient que leurs ouvrages « 
leurs propres aérions ,& devant Iefqucls tout peuple, qui n’étoit pas-eux , leur fembloic 
barbare & fans efprit,ccs Grecs, dis-je, s’attribuent l’invention de ces machines. Plu- 
tarque cite F.phorus; il ditqn’au fiégede Samos P/riciés fs fenil pour la première fois 
de machines de guerre, & qu'il eut pour cet effet l’Ingénieur .drtetr.on , qtti /toit boi- 
teux, & qui fefaifbit porter en chai fi à [es batteries quand les affaires preff "oient ;c efl 
pourquoi, dit-il, onl’appeiloit ordinairement Piriphorite. Mais par ce que nous apprend 
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' L ivîmc Plutarque cet Artemon n'elb pas l’inventeur des machines, il dit qu'il éraclite 
de Pont réfute Ephorus, & donne pour garant le Poète Anacréon, qui le fai: paflèr 
non pour guerrier , mais pour le plus lâche & le plus voluptueux homme de fon tems, 
fans pourtant lui refufer le nom de guerre qu’Ephorus lui attribue. Je croirois plutôt 
Anacréon, (put Poëtc qu'il cil, que l'autre, puifquc Thucydide dans ce qu'il écrit 
de ce liège de Samos par Periclés , ne fait non plus de mention de cet Artemon que 
s’il n’eût jamais éxiflé. 

Il u'elf donc pas vrai que les Grecs foient les premiers qui fe foient fer\'is de machi- 
nes dans leurs fiéges, quand même il y auroit deux machinilles de ce nom. D'où 
vient que nos Savarss de tonte robe, qui ont traité de la milice des Anciens, n'ont pas 
pouffe plus loin leurs recherches dans les Ecrivains d’une antiquité plus réculée que le 
tems de Periclés. Liplê, Stéwéchius, & tant d'autres, que leur état obligeoit à l’é- 
tude des Livres facrés auroient trouvé dans ces Livres que les peuples de l'Afic, cn- 
tr'autres les I lébreux , s'étoient fends de machines de guerre , non feulement longtcms 
avant le iiéele de Periclés, mais même près de trois cens ans avant celui d’Alexandre le 
Grand. Les Auteurs Grecs ni ceux des Romains ne favoiein peut-être pas ces nouvel- 
les, car ces dentiers auroient fort bien prêté ferment que les Grecs en étoient les inven- 
teurs; ainfi Diades, qui vivoit du tems d’Aléxandre-le Grand, & qui avoit fend dans 
Vitruve.fes armées, lé vante fàuffèment d’être l’auteur & l’inventeur des tours roulantes. Il dit 
L. X. q U ’ii les faifoit porter démontées quand l’année mnrchoic. Mais d’où viendroic le fi- 
lence des Auteurs qui ont écrit des guerres d’Aléxandre le Grand? En eit-il un feul 
qui nous ait appris qu’il y eût un Diades au monde ? S’il eût été l’auteur d’une fi bel- 
le découverte militaire , les Hiltoriens n’euffènt eu garde d’oublier les inventions d'un 
homme fi rare. S'il n’avoit pas été en Judée avec ce Conquérant , je croirois qu'il 
auroit penfé comme les Afiaiiques, ou comme les Juifs: car tous les hommes ne pen- 
fent pas différemment , & l’on peut accorder la gloire de l’invention h ceux qui ont 
rencontré après les autres fans l’avoir fù, mais lorfqu’un habile homme avoiagé dans les 
païs ou certaines chofes étoient connues & en ufage , on a lieu de le foupçonner de s’at- 
tribuer les inventions des autres, & de les avoir butinées. Il y a dans le monde une 
foule de ces fortes de maraudeurs dans les arts comme dans les fciences;on voit peu de 
gens qui fc faflènt confcience de rendre h chacun ce qui lui appartient; tout ell plein 
de ces fortes d’imprudens, & particuliérement dans les Cours des Princes. 

Nous avons vû un meûnier forti des crevaflcs de je ne fai quelles montagnes de Lor- 
raine, homme groffîcr, ignorant, fansefprit, fans nuis fervices à la guerre , & tans 
honte, s'attribuer fauffènient des découvertes imprimées connues de tout le monde, & 
dont la plùpart fe font trouvées fauffès & abfurdes, & les autres dans les cabinets des 
Curieux ; on a vù pourtant cet homme faire une efpécc de fortune fous le gouverne- 
ment du Prince du monde le plus éclairé. Encore paffè pour Diades, qui étoit un 
homme de Itrvice , qui avoit même "écrit des machines de guerre. Je doute qu'il en 
J'oie l'inventeur, puifqu’il avoit fervi dans les armées d'Alexandre: car toutes les ma- 
chines étoient en ufage longtems avant Alexandre chez les 1 lébreux. Je les trouve 
dans Ezécbiel. 

Ce Prophète parlant du fiége futur de Jérufalem aux Ifraélites, parle ainfi: Prêtiez 
Je r argile , dit le Seigneur, c? reprifentez en petit le pian Je Jérufalem. l'ous ai 
formerez connue le fiége. l'eus éleverez des tours contre elle , vous ferez des terraffes , 
êjf vous dre [ferez un camp, & vous mettrez autour d'elle des béliers. Voilà bien des 
découvertes dans un feul paflàge,les tours, les icrraffc' & les béliers; mais il n’y en a 
pas pour un. Voici encore le même Prophète qui répète prcfquc la même chofe par- 
lant du fiége de Tyr, que dévoie former Nabuchodonofor. Do.n Calmet l’a fort bien 
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remarqué dans fa diflèrtation fur la Milice des Juifs; le Prophète s'exprime d’une ma- 
nière très-digne d'attention. Le Roi de Racylonc Jrcffira contre vous des tans. li n- 
via[fcra des tcrrajjès autour de vous, il élèvera le boudier contre yous,& il placera fis 
machines de cordes. Il les placera contre vos murs , & il détruira vos tours par les ar- 
mées. Peut-on rien voir de plus précis? Car voici les baliites&les catapultes, 'donc 
nous parlerons en fon lieu. Ezéchiel ëcoic plus de deux cens ans avant Alexandre le 
Grand , & par conféquenc longtems avant Diades. Que ce fuient les Juifs ou les au- 
tres peuples de l’A(îe,qui fe foient fervis des tours ambulantes & des autres machines 
de guerre, peu nous importe. II nous ftiflit de démontrer par ces exemples, que les 
Grecs n’en ont jamais été les inventeurs. Il y a dans l'Ecriture un autre endroit que je 
voudrais que l'on conciliât avec celui que je viens de citer. Puilque toutes ces ma- 
chines étoient connues du tems d’Ezéchiel & fous le régne de Sédccias, Oziss n’en 
étoit donc pas l’inventeur, puilqu’il régna longtems après. Cependant l’Ecriture dit 
qu’Ozias fit de plus dans Jérufalem des machines d'une invention particulière pour être 
fur les tours & fur les coins des tours, pour lancer des dards & de grojfis pierres. Ces 
machines ne pouvoient être que des bnliftes & des catapultes, & ce font celles qu’Ezé- 
chiel appelle des machines de cordes ; quelles pouvoient être ces machines qu'Ozias avoit 
inventées, fmon celles dont Nabuchodonofor s’étott fervi,dont parle Ezéchiel , & qui 
étoient connues longtems avant Ozias? 

Voilà tout le chemin que nous avons pù faire pour découvrir l’origine des tours mo- 
biles, nous ne penfons pas qu’aucun Auteur ait remonté uufli haut que nous avons fait 
fans trouver. Il eft viiible que les Grecs ignoraient ces fortes de machines avant les 
nations de l’Afie, comme toutes les autres avant le fiége de Troie. II n'elt pas moins 
vrai qu’elles étoient inconnues du tems d’I lérodote ;car bien que cct Auteur rapporte 
un grand nombre de fiéges, on ne voit aucun vertige de tour» ambulatoires , de tor- 
tues, pas même du bélier, qui vient plus naturellement à l’cfprit que l'arc & la flèche, 
& cependant toutes ces choies étoient connues des I lébrcux & des Tyricns , li voilins 
des Grecs. Si l’on excepte les bnliftes & les catapultes, les tours ambulantes font ce 
qui nous fc-mble de plus merveilleux dans l’attaque des places des Anciens. A confide- 
rer leur rt rue turc, c'ert fort peu de chofe, elle ne diffère en rien de celle d’un bâti- 
ment , & par confisquent il n’y a rien d’extraordinaire & de C furprenant , que nos An- 
tiquaires le prétendent. 

Vitruve nous explique la conrtruction des tours mobiles après Athenée ; I léron plus 
habile en traite d'une manière aflèz vague ? Onozander ne fait qu'indiquer ; Végécc 
n’en dit pas davantage, & tous généralement s’amufenc & s’étendent fur ce qu’il nous 
importe le moins de lavoir, & tout ce qu’ils débitent de leur conitaiétion nous fembîfc 
peu important, en comparaifon des forces mourantes de ces machines dont les Auteurs 
ne font aucune mention : car je ne vois pas comment on aurait pù les faire aller par le 
moien des leviers, & le plus fouvent fur quatre roucs;cc qui n'c-ll pas concevable , car 
leur poids eft tel qu’il n’eft pas pofîîblè que quatre roues pûflènt fuilire. Mais avant 
que de traiter ce principe du mouvement de ces tours, il nous importe d’en expliquer 
la ftruclure , après avoir tâché d’éclaircir ce qui nous a femblé obfcur & embaraflè dans 
les différens textes des Auteurs qui ont écrit des machines de guerre des Anciens. Il 
eft certain que la plûpart qui en ont traité font tombés dans des erreurs très-groflîéres 
à l'égard des proportions de leurs tours. Je ne faurois me perfuader qu’ Athenée ait pù 
manquer de ce côté-là , & qu’il n’y ait faute au texte. En tout cas l’erreur n’eft pas 
de quelques jours. On ne iauroît même en accufer les Copiftes modernes, puilque 
Vitruve tombe dans les mêmes délâuts après Athenée. Qui fait li les Copiftes n’ont 
pas corrigé celui-ci fur ce qu'ils ont trouvé dans l’autre , qu’ils ont peut-être crû plus 



;oo TRAITE* DE L’ATTAQUE 

habile & plus expérimenté, quoiqu’il ne (ht rien moins que cela il l’égard des machi- 
nes de guerre, où il paroît mille ténèbres & très-peu de jugement? 

La ftruéhire des tours mobiles ne différoit prefque en rien de celle d’une maifon de 
charpente de plufieurs étages, linon qu’elle étoit moins folidement conflruite que ces 
tours , qui font tant de bruit parmi les Savans. Elles étoient compofées d’un aflèm- 
blage de poutres & de groflès folives , capables de réfifler contre l’effort des mallès lan- 
cées par les balilles & les catapultes des ailïégés. Cet aflèmblage de montans & de tra- 
verians, étoit couvert de forts madriers mis en travers. Diodes, que Vitruve cice, 
dit que la plus petite tour qui fefajfe ne doit pas avoir moins de foixatue coudées de hau- 
teur fur dix pîpt de largeur , & qu’il faut qu'elle aille en étrécifant , de forte que le haut 
ncfl que la cinquième partie de l' empâtement. Il donne dix étages à ce qu’il appelle 
petite tour, qui ont tous des fenêtres , & fait la plus grande de cent vingt coudées de 
haut & de vingt trois & demi de large. Le rctrécijfement du haut efl aufft la cinquiè- 
me partie. J! fai foit à cette grande tour vingt étages , qui avaient chacun leurs parapett 
de trois coudées , â? il la couvroit de peaux nouvellement écorchées pour la défendre de 
toutes fortes de coups. C'efl ainti que Vitruve s’exprime dans le François de M. Per- 
rault. L'erreur cft dans l'empâtement de cette tour, trop petit de deux cinquièmes 
pour une hauteur fi éxorbitantc , & c’ctl ce que le Taxant Traducteur a très-bien re- 
marqué dans Tes notes. Mais n’auroit-il pas mieux fait de corriger le texte dans la fi- 
gure qu’il donne de cette tour?Car bien que cette largeur de la bafe foit la même dans 
tous les manuferits, ce n’ell pas une railbn de faire graver la tour conformément aux 
proportions de Vitruve, puifqu’il n’y en a aucune dans vingt-trois coudées d’empate- 
menr , qui ne font pas fix toifes lur une hauteur de cent vingt coudées & demi ; ce 
qui marque que le texte d’Athenée efl corrompu, fans que Vitruve & les autres Au- 
teurs, qui l’ont copié après lui, y aient pris garde par leur peu d’expérience, puis- 
qu'on voit qu’Athenée’ donne à proportion un beaucoup- plus grand empâtement à la 
petite tour. 

Les raifons que M. Perrault nous donne dans fon Commentaire , ne me femblent pas 
bien fondées ; & puifqu'il convient qu’il y a faute au texte , il devoit le corriger , fans 
avoir égard aux deux textes d’Athenéc & de Vitruve. La petite tour fe trouvant con- ' 
forme aux régies de l’art dans fa largeur comme dans fa hauteur, il eût dû donner la fi- 
gure de fa grande tour félon les proportions de la petite : car comme le Traduélcur 
étoit un Ecrivain grave en matière d architecture , il eût pû donner la tour fans s’afilr- 
vir nu texte , fans rien craindre de la mauvaife humeur des Critiques ; au lieu que fa 
tour gravée magnifiquement donne prife fur lui, par cela feul qu'il avoué qu’elle efl 
contraire aux régies de l’art, cas le bas cft aufii large que le haut; de forte que ceux 
qui la voient, craignent fort qu’un foufîîe ne la renverfe. 

Comme les fautes des grands Auteurs font plus l’ujcttes à imitation & à propagation 
que les bonnes chofes des médiocres, le Père Dnniei a fourré cette tour dans l’on His- 
toire de la Milice Françoife, qui jointe aux -fantaiGcs de Liplè, qu’il a lait graver 
suffi, n'ornent pas beaucoup un ouvrage qui fe (croit fort bien pafïè de ces fortes de 
parures, & toutes ces belles chofes ont été fourrées dans la nouvelle Milloire Romai- 
ne , & une infinité d'autres Figures qui ne l’embeliffênt guéres. Je fuis d'autant plus 
perfuadé que le haut de la tour d’Athcnée, ou de Vitruve, fait le tiers de cet empâte- 
ment & cet empâtement celui de la hauteur, que ces proportions le trouvent dansDio- 
dorc de Sicile , qui donne une deferiprion fort éxaétc & Part détaillée du fameux hé- 
lépolc de Démétrius au Itége de Rhodes. Si M. Perrault eût confulté cet Auteur, il 
n'eût eu garde de délibérer un infiant à corriger fon texte. 

Plutarque s’eft grandement trompé daas la defeription de cette machine , il afiure 
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que Démétrius approcha des murailles de la ville la plus grande de [es machines , don t la 
baje étoit quarrée: chacun de fes cités avoit , dit- il quarante huit coudées de largeur 
& foixante-fix de hauteur. C’eft une chofe furprenante que tous les Auteurs qui ont 
écrit de cette machine, conviennent fi peu entr’eux : Diodore de Sicile cft ce me fem- 
ble le feul raifonnable dans ce qu’il nous en apprend. Plutarque le fait rouler fur qua- 
tre roues. Quelle imagination ! La grande tour d’Achenée, comme celle de Vitruve, 
n’en font pas mieux fournies. Diodore la fait rouler fur huit roues, cela me femblc 
un peu plus fupporcable. 

M. Daciercice cet Auteur dans fes notes fur Plutarque, 5c lui fait dire bien des cho- 
fes touchant l'hclépole, que je ne vois nu!le>part dans cet 1 lifiorien. Ses côtés n’a- 
voient pas quarante-cinq coudées de Lrgeur, mais cinquante.. Sa hauteur n’étoit pas 
de foixante-dix , mais de cent coudées; elle n’étoit pas Contenue fur quatre roues, mais 
fur huit. Diodore ne dit pas qu’il y eut des béliers dans cette machine, il ne dit pas 
non plus qu’il y eût des machines qui lançafiênt des pierres de quatre cens livres. Je 
ne trouve point ces deux cens hommes qui les fervoient, ni que cette tour fervît éga- 
lement à battre comme a fapper, puifqu’elle n'approcha jamais des murs de la ville. 
Pour faire voir que M. Dacier s’elî trompé , je vais citer tout ce pafiige de Diodore , 
qui mérite d’avoir place ici, pour fixer une bonne fois les proportions de cette célébré 
machine, j'en donnerai auili la ligure & les forces mouvantes, qui jufqu’ici ne nous 
ont pas été connues. 

Démétrius (liant préparé quantité de matériaux de toute efpéce fit faire une machine 
qu'on appelle hélépole , qui jutpafoit en grandeur toutes celles qui aroient paru avant 
lui. La bafe en étoit quarrée. Chaque face avoir cinquante coudées. Sa conftrutrion 
étoit un ajfemblage de poutres équarries liées avec du fer , (a) des poutres dijlantes 
les unes des autres tf environ une coudée traver fuient cette bal'e par le milieu, pour don- 
ner r aiftnce èt ceux qui dévoient poujj'er ta machine. Toute cette maffe étoit mife en 
mouvement par le moieu de huit rouis proport i panées au poids de la machine , dont les 
jantes i soient de deux coudées d épaijjcttr , & années de fortes bandes de fer. 

Pour les mouvement obliques ,(b) on avait fait des antillreptes , par le moicn defqueh 
la machine fe tournois de tous les feus. Aux encognures il y avait des poteaux a égale 
longueur, & hauts à peu près de cent coudées, tellement pane hés tes uns vers les autres , 


Cd) Des poutres iiflm/ts les unes Jet mares ] H 
faîloit que «« poutres invariantes (A) faillilfenr 
de trois ou quatre pieds horsduchallis , onde U 
bafe de la tour, non feulement pour faciliter le 
mouvement je la machine lorf ju'elle étoit arrivée 
près du foiTé de la ville , & que les cordages ne 
ouvoient agir; mais cette faillie fervoit encore 
couvrir les roués contre les coups de machines , 
&. pour l'empêcher de verfer au cas que les roués 
p'enfonçifient dans quelque mauvais pas , ce qui 
anivoic quelquefois. 

(b) On avait fait det antlftreptes. ] Jcnefai ce 
que c’efi que ces antijireptes, fi c; n erf des roués 
avre leur axe qui tournoient fur un pivot, que 
Vitruve appelle du mot Groc. amtxaptter, ces 
twi xxpodes croient , félon l’explication du Com- 
mentateur, des piécas de bois rilindrique* !B) 
(C) d'une groficur conforme aupoids qu'elles fup- 
portoient, fit capables d'e.nb:a Ter fermement la 

Tonte If. 


roué ’O) , qui tournoit autour de fon axe , dans la 
mm taife pratiquée dan* l’épaiflêurde la pièce ci- 
iindrique , dont la partie d’en haut (ËJétoit moins 
grotTe pour former un pivot qui traverfoit les 
deux côtés de la bafe. I.e rebord (F) devrait être 
fort large pour foutenir le poids énorme de la 
tour; S comme les jantes avoient deux coudées 
de largeur , il faîloit néceffairementquecesciiin- 
dres fulTent coiipofés de trois pièces de bois af- 
funblée* A jointes avec beaucoup d’art , & alfû- 
rées avec plufieurs bandes A cercles de ftr (G). Il 
falloir pour cela que le challîs de la bafe lût com. 
pofé de huit grofles poutres aux quatre côtés (//) 
potirreccvoir lesemaxapadas. Jenevoispascom- 
ment ces fortes de roues b pivot , A en fi petit 
nombre , pouvoient tourner en tous fensfansbri- 
fer leur chape , j’ai de la peine à me leperfuadeç. 
J’aime mieux ctoire que ces foites du roues 
iraient u.ie imagination de Vitruve. 
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que la machine étant à neuf étages , (a) le premier avoit quarante-trois lits , & le der- ' 

nier n'en avoit que neuf. Trois des cétés de la machine étaient couverts de lames de fer , 
afin que Iss feux lancés de la ville ne pùjfent l'endommager. Chaque étage avoit des fe- 
nêtres fur le devant cT une grandeur & d'une figure proportionnée à la grofjeur des traits 
de la machine. Au defjits de chaque fenêtre étoit élevé un auvent , ou manière de ri- 
deau fait de cuir garni & rembourré de laine , lequel s'àbaijjiàt par une machine, & I 

contre lequel les coups lancés par ceux de Ta place perdoient toute leur force. Chacun des 
étages avoit deux larges échelles, l'une àefquelles Jeirc.it à porter aux foldats les muni- 
tions nécejfaires ,& l'autre pour le retour. Pour éviter T embarras & la confufitm, (b) 
trois mille quatre cens hommes pouffoient xette machine , les uns par dedans & les autres 
par dehors. C' était l'élite de toute Tannée pour la force & pour la rigueur; mais T art 
arec lequel cette machine avait été faite , facilitcit beaucoup le mouvement. Démétrit/t 
emploia les équipages des vaiffeaux pour apptanirie chemin par où les machines devaient 
paffer. Ce chemin étoit long de quatre Jlades: (c) de forte que T étendue des travaux 
étojt de fix entre-deux de tours & de Jept tours, & le nombre tant des ouvriers que 
des travailleurs montait à trente mille. 

Dans les Gégesdes places conful érables , défendues psi de nombre ufc-s gnmifons , com- 
mandées par des Chefs habiles 6e encrcprenans , pourvûes de toutes fortes de machines , 

& où les forties étoient profits & fréquentes , on y alloitavec de très-grandes précau- 
tions & un plus grand attirail de machines de la première grandeur; telles étoient celles 
de Démétrius au fiége de Rhodes, & celles des Romains à celui de Lilybée. Car bien 
que Polybe nefoitpas entré dans un détail fort circonlîancié des approches de ce fiége, 
il cfl aifé d’en juger par la grandeur des travaux, par le nombre des afliégés, par leur 
obftination à la défenfe, par rant de tours, de tortues & de béliers, par les galeries 
fouterraines , par les combats du deflus comme par ceux du deflbus,& par une infinité 
de travaux & de chicanes jufqucs dans l’intérieur de la place ; il d’t ailé de juger, dis- 
je , que les machines dévoient être en grand nombre, & conformes à h grandeur de 
cette entreprife: car quand même l'I iiliorien ne nous rapprendrait pas, cela ft voit 
allez par les circonftances des combats qu’il rapporte , & de ia grandeur de l’incendie 


Ça) Le premier étage avoit juanvVc-trtiiHa.] 
Je ne comprenspar trop ce que Vitruvc entend 
par ces quarante-trois lits. Ne feroient-ee point 
les foUvesqui foutenoient le plancher du premier 
ét.igeî Et comme l’édifice alloit toujours enétré- 
cillant, il en falloit moins eu fécond, & alnfi 
des autres jafqu'iiu dernier, qui n'en avait que 
neuf ; ce ne peut être que cela. 

(b) Trois mille quart cens homsuspiuffoient cet- 
tr mvhine. J Je comptent bien comment ceux 
du dehors pou.Toienr cette machitfe dans l'occa- 
fïon , mais je ne vois pas comment ceux du de- 
dans s'y prenoienttcar il falloit que les hommes 
commandés pour cette manœuvre fuient fur ter- 
re plutôt que fur ces poutres traverfantes , pour 
faire agir les leviers. DioJore ignorant les forces 
mouvantes de la machine , ou écrivant pour ceux 
de fon teins, qui les eonnoiToient. fans penferi 
la poilérité , oh cfl demeuré li. Nous y fupplé- 
rons dans l’Article fuivant. 

(c) Dtfoncque l'elen ia! lies travaux étoit île fix 
mire- ieux de tours. ] Voici une nouvelle maniè- 
re de connoitre l'efpacode tout un front d'atta- 
que. Je n'en avoirs jamais oui parler, & je ne 


penfe pas qu'aucun Auteur ancien fe foit jamais 
avifé d'une échelle fi firtgirliére. Qui voudroit ré- 
duire cet efpace i fa julte valeur, ne feroit pas 
peu embar tfle; je rue difpenfcrai de cet embar- 
ras, ce feroit perdre fon terns; car nous favons 
que l'efpice d'une tour à l'autre dependoit des tir» 
confiances, je fuis très perfur-'é qu'il n'y avoit 
point de régies. On éloignait oùl'onapprocboit 
plus on moins les tours lc< unes des autres, félon 
is réfiftance & les chicanes des afliégés en un en- 
droit plus qu'en l'autre; les tours mime étoient 
plus larges & plus étroites félon leur hauteur, qui 
régloit celle de leur bafe. Ceci me ftroii croire 
que Diodote de Sicile fe connoifToit peu en liè- 
ges, quoiqu'il en raifonne iflitz jtifte. On voit 
bien que Déméti iusavolt avancé fept tours con- 
tre la place, A fur toute l'étendue du front de 
l'attaque: U-duTus l'Auteur s’imagine que ce» 
tours étoient à litre difi.mce égale les unes de» 
autres , & qu'elles étoient toutes d'égale lar- 
geur , fans prendre garde que l'hélcpole étoit 
infiniment plus gtolîê que les autres. Ce paf- 
fage ell tré< obfcur, ix l'étoit certainement du 
tems de l'Auteur. 
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des machines auxquelles Imilcon mit le feu dans une grande forde. II paroi t qu’il y eue 
pluficurs béliers mis en batterie , & par conféqucnt un nombre de tours mobiles & de 
tortues pour les foutenir. 

Dans les grands lièges on approchoit les tours fort près les unes des autres, ou des 
tortues qui lcrvoient comme de redoutes pour les flanquer' & les foutenir contre les 
(orties de ceux de la ville. I! paraît par Diodore que l’hélépole avoit deux autres tours , 
qui lui fervoient comme de lâtellitcs. Tous les Auteurs font unanimes à l’egard des 
machines que Démécrius drcllà iur l’hélépole; comme clleétoit plus grade que les tours 
ordinaires & les étages plus élevés, il en mit un plus grand nombre & des plus gran- 
des. Ce fut Epimachus Architecte Athénien qui bâtit ac te tour furprensnte avec u- 
ne dépenfe, dit Vitruve & un travail extraordinaire. Ii la lait plus grande que celle 
de Diodore, tant les Hiltoriens conviennent peu cnlcmblc; elle avoit, dit- il, cent 
vingt- cinq pieds de hauteur fur loixante de large, & couverte d’un tiflii d'étoffe de 
poil, & par deflus de cuirs nouvellement écorchés; de force, dit Vitruve, quelle 
étoic à l’épreuve de tout. 

Je ne puis encore revenir de ma furprife i l’égard des Aureurs qui ont écrit de cette 
machine. Aucun ne s’accorde ni fur (à hauteur, ni fur fa largeur, n: fur le nombre Procope 
des étages, pas même fur ce qui la couvrait contre les feux tk les coups lancés des Uift.ds i « 
machines dc-s aflîégés: car dans les uns c’cll un tilïïi de crin & de peaux crues, dans* 1 "™ 
les autres des mantelets faits de gros cables ou de plaques de fer: rarement sen con-”” r ™ 
tentoic-on, parce qu’elles n'étoient pas h l’épreuve des gros traits lances par les balif-châp. ’ 
tes, contre lefquels rien ne réfilloit lorfqu’on les garaifloic d’aniiiees. Audi outre ces XXVI. 
lames de fer donc on couvrait les tours, on fe lcrvoic des couvertures dont j’ai parlé 
plus haut; on n’avoir garde de les appliquer contre les tours, niais on les fufpcndoit 
en manière- de rideau à certaine di fiance; car bien qu’il parpiflè dans laplflpart des 
1 liftoriens qu’elles étoient attachées & comme jointes h la charpente , on doit bien fc 
garder de le croire: ne voit-on pas que ces rideaux ainfi difpolés n auraient jamais pù 
rélillcr aux traits & aux pierres lancées par les machines? Au lieu qu'étant luipenduës 
h deux pieds de la charpente , ils rompoienc & amortiflbicnc la force & la violence 
des coups. 

Appollodorc dit formellement que les rideaux , dont on couvroit les tours & les 
tortues, étoient lufpendus; c’clt Dont Bernard de Montfàucon qui cite cet Auteur, 

& m’apprend en même tems une chofe que j’ignorois. Ce lavant Bénédictin dit donc 
que pour empêcher que ceux' qui font fout la machine , (il entend ici les tours comme j. 
les - tortues ,)»e foient brûlés par tes fables ardents , la poix chaude, & l'huile bouillante te txpiij. 
que Us affligés jettent fur eux, il fait pendre à la machine des peaux avec leur poil,J ° m - . 
ficher dans la charpente qui la couvre de gros clous qui n'entrent pas tout- à-fait , mais y * ^ • 
qui s'élêvant un peu Jur la furface pour foutenir la terre molle qu'on y doit mettre ' 
qui fera retenue par ces chus, qui doivent être mis fort dru êj avoir Ut tête large : cette 
terre empêchera que les affligés ne brûlent la machine. Je ne pouvois auparavant com- 
prendre comment cctcc terre graflè pouvoir tenir contre la charpente , Appollodore 
nous l'apprend ici. 

Lçs termes dont les Ecrivains fe fervent en parlant de ces fortes de ri Jeaux , marquent 
préciféir.ent qu’ils étoient lufpendus. Joféphc ne manque pas de nous l’apprendre, il 
ferait fuperflu de citer des éxc-mplcs fur les couvertures des tours ; toute l‘I hfloire en 
eft parlèmée depuis le commencement qu’on les mit en ufage dans les lièges jufqu’à 
l'invention de la poudre, qui les fit évanouir au moins cinquante ans après ou environ: 
car Mahomet il. lut, je penfe, le dernier oui s’en fervic au liège de Cunf autiioplc ; 
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mais cc n’étoic plus le tems, car il s’apperçut bientôt que ces fortes de machines a'-» 
voient perdu toute leur vertu. 

Le liège de Tyr, par Alexandre le Grand, dljepenfo le premier, où les Grecs 
aient cmploié ces machines , qui leur étoient peu connues avant ce tcms-là; il eft parlé 
des niantelets dont on les couvrait, c’efi Arrien qui nous l’apprend. On s'avifa de 
faire , dit cet Hiltorien, des tours de bois à la tête du travail , pour affürer les tra- 
vailleurs , & l'on planta dejjus des machines , à les faveur de f quelles on continua l'ouvra- 
ge , après avoir tendu des peaux tout autour pour couvrir les ouvriers, & n'être point 
endommagé du feu. Ces tentures ou mantelets nous ont un peu écarté de ce qui nous 
refit! à dire des proportions de l’hélépole; ce qui me paraît d’autant plus important, 
que c’ell une affaire de critique, que M. Perrault efluiera toute. 

Je fuis perfuadé que cet habile homme fe trompe à l’égard de l’hélépole de Démé- 
trius, celle d’Athénéc, que Vitruve copie, lui lemble proportionnée; il a raifon. 
Je retiens encore à cc que j’ai dit, fi la petite tour de cet Auteur cil dans fa jufle 
proportion , comme le Commentateur l’a fort bien remarqué, pourquoi ne pas donner 
la figure de ia grande fur le modèle de la petite? Il a encore mal fait de corriger dans 
les notes le texte de Vitruve, à l’égard de la largeur par en bas ou de la bafede cette 
hélépole. Le latitudo pedwn fexaginta efl à peu près le tiers de fa hauteur; il valoir 
mieux lui laifièr les Coûtante pieds d'empâtement fur cent vint-cinq de hauteur , que 
d’en ôter vingt. 

Démétrius,qui étoit un grand homme dans l’art de prendre les places, le plus grand 
génie & le plus inventif qui fût jamais en fait de machines de guerre, avoit de bonnes 
raifons en bêtifiant fon hélépolc fur ces proportions. Il n’ignorait pas qu’il avoit affaire 
à de très-braves gens & à des Chefs très-entendus & très-habiles dans cc qu’il pofledoit 
fi bien lui-même ; il favoit aulîi que les afliégés avoient plus de huit cent machines de 
guerre prefqu’aulfi redoutables que les fiennes. Il falloir, pour réduire une place fi 
bien munie & (i puifiàmmcnr défendue , une puifiànce plus grande & des machines ca- 
pables de ruiner celles des afliégés, & augmenter tous les jours le nombre de fes attaques 
& de fes travaux. Il fit donc conllruire cette hélépole monfhucufe.où il mit un corps 
confidérable de troupes, afin d’oppofèr une plus grande indullrie & de plus grandes 
forces à de moindres. Il étoit d’ailleurs nécefiàire que fa tour eût plus de largeur que 
les- cours ordinaires, pour déboucher lur un plus grand front & en p!u< grand nombre 
contre les brèches, & empêcher que perfônne neparùtdeflùs,ni fur les défenfcsparla 
multitude de fes machines de jet, & parune grêle continuelle de dards, de flèches & 
de pierres, qui partoient des différons étages de fon hélépole. Voilà les raifons qui obli- 
gèrent Démétrius à donner plus d'empâtement à fa machine; elle n'étoitpas trop baflè, 
puifqu’elle avoit cent pieds de hauteur, félon Diodore de Sicile, & cent vingt-cinq 
félon Athcnée ; elle n’avoit pas non plus trop d’empatcment par les raifons que j’ai 
alléguées. 

Parmi les Auteurs qui ont écrit de cette machine, il y en a plufieurs qui prétendent 
qu’il y avoit un bélier au premier étage , & ces tours béliéres dévoient avoir plus d’em- 
patement que les autres tours , à caufc de l’ébranlement & de l’agitation du bélier; fou- 
vent même on en plaçoît à côté l’un de l’autre , cela fc remarque dans la tour d’Apol- 
lodore. Tous ces béliers introduits dans les tours n’étoient pas fufpendus, & ne pou- 
voient l'être , comme nous le prouverons dans le cours de cet ouvrage. Après tout 
nous ne voions rien de fort furpre-nant dans l’hélépole de Démétrius devant Rhodes, 
ni dans fa largeur non plus que dans fa hauteur, comme nous l’avons déjà remarqué; 
ne n’eff pas ce que nous admirons le plus dans ce fiége , ce font fes tours flottantes pour 
attaquer le port, qui ne réuffircnt pas mieux que celles que Jean fils du Duc de Nor- 
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'manilie fît drcflêr au fiége d’Aiguillon, à quatre lieues d’Agen; il fit élever , dit le 
Perc Daniel , des tours ou châteaux de bois fur des barques ,• mais elles tic réunirent point Hi/l. dt 
& furent fracaffées par les machines du château. Encore une fois, je ne vois rien , “ 
qui doive nous furprendre dans cette hélépole de Démétrius, puifqu’clle fut rendue [ ^viL 
inutile & fans effet par un moieti très-GmpIe & très-mortifiant pour l’auteur de la ma- ch. 3. 
chine. 




ARTICLE XV. 

Tours à pouls £2? ri béliers , leur defeription & leur ufage. 

L Es tours mobiles fervoient h différons ulàges. II y en avoir aulfi différentes for- 
tes; elles tenoient quelquefois lieu de tortues béliércs, lorlqu’on introduifoit 
un bélier non lu (pendu h l’étage d’en bas,& quelquefois une cfpéce de pont-levis ou 
à coulifiè, pratiqué à l’étage d’en haut, ou fur celui du milieu qu’on abattoir fur la 
muraille, ou fur la brèche , lorfqu’elle paroifioic trop difficile. La defeription de ces 
tours fc trouve dans plufieurs Auteurs, & quelques Commentateurs en ont donné les 
figures félon leurs idées , qui ne font pas toujours fort nettes. Végécc , fuccint & 
laconique h fon ordinaire, nous donne un chapitre entier des tours mobiles, qui félon 
le Père Daniel comprend tout ce que l’on peut dire fur ccs fortes de chofes. J'en laif- 
lè le jugement au Lecteur. 

Les tours ambulatoires. An cet Auteur ,font faites tT un afjhtiblage de poutres & de Véeer. 
forts madriers affez conformes à une ntaiJon x pour les garantir contre k danger des * ’emîtil, 
feux lancés par ceux de la ville. On les couvre de peaux crues ou de pièces d étoffé ljlb - lv> 
faites de poil, leur hauteur fe proportionne à celle de leur bafe. Elles ont auelqttejois a I7 ‘ 
trente pieds en quarri , & quelquefois quarante ou cinquante pieds. Elles font fi hau- 
tes quelles furpaffent les murailles , & même les tours de pierres. Elles font appâtées 
fur plufieurs roues félon les régies de ht méch unique ,par k moicn defquelles on fait mou- 
voir facilement la machine , quelque grande quelle puiffe être. La 'ville efl en extrême 
danger, fi Ton peut approcher la tour julqu'ft la muraille: car elle a plufieurs efca- 
liers pour monter tT tin étage à P 'autre, & fournit différentes façons d'attaques , car il 
y à un bélier pour battre en brèche, & fur l'étage du milieu un pont-levis compofé de 
deux poutres , avec fes garde<- fous garnis d~ ntt tijfu tP ofter qui s'abat promtement fur 
k mur de la ville, lorfqu' on en efl à portée, fur lequel les afjiégeam paffent par deffus , 

& s'en rendent les maîtres. Sur les étages plus hauts il y a des foldats armés de per- 
tuifannes , & des gens de traits qui tirent tT en haut continuellement & fans ccffe fur 
les affiégés; quand les chofes en font là, la ville ne tient pas longtems: car que peut- 
on efpérer , lorfqtte ceux qui avaient mis toute leur conpance dans la hauteur de leurs 
remparts, en voient tout à coup paraître un autre qui les domine? Cette defeription 
des tours ambulantes n'étale pas tout ce qu’on peut dire de ccs fortes de machines; il 
s’en faut bien , & l’on s’apperçoit aflèz que Végéce ne s’efl pas trop appliqué Si ce 
fujet. 

Les béliers introduits dans les tours ambulantes n’étoient pas fort ordinaires ;& lorf- 
qu’on s’avifoit d’en mettre, il ne faut pas croire qu’ils fuflènt fufpcndus comme la plu- 
part de ceux des tortues héliéres,& le pont que Végéce applique h l’étage du milieu 
ne fc rabattoit pas moins fur les brèches que fur les murs. Ccs fortes de ponts-levis 
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dévoient itre fort longs, pour pofer fur le parapet des murailles, ou fur Ja brèche ; on 
les abattoic par le moicn de deux cordages , ou de deux chaînes attachées aux extrémi- 
tés, où il y avoit des griffes de fer pour accrocher le mur. Ce pont étoit armé de les 
gardes-foas, comme je l’ai déjà dit , pour que les foldacs paflâflênc fùremcnt. Ils 1 er- 
voient non feulement pour fe couvrir contre les coups tirés des flancs des tours oppo- 
fées , mais encore pour que ceux qui paflôient deflus pour fe jetter dans la place mar- 
chaflènt lur un plus grand front ferrés & en foule ; de forte qu'il étoit difficile d’en 
empêcher lcdébouchement,ccuxde la queue pouffoient les autres qui les précédoienr, 
fans que ceux-ci pûflênt reculer en arriére. I^s Auteurs n’expliquent pas la largeur de 
ces fortes de ponts; ils dévoient être fort larges, & capables de contenir huit hommes 
de front, c’étoit le moins qu’on pût leur donner. 

Les tours du premier rang avoient quelquefois deux ponts à côté l’un de l’autre , 
comme cela fe voit dans la tour d’Appollodore. Lorlqu’on tentoit ces fortes d’attaques 
par les ponts des tours, on cfcaladoit en même tems la ville fur tout le front, & fou- 
vent par une infulte générale pour une plus grande diverfion des forces des a (lièges; 
mais le capital de l’entrcprife rouloit fur le paflâgc des tours fur les murailles, ou fur les 
brèches; parce que ceux qui attaquoient étoient foutenus par les machines plantées fur 
tous les étages des tours , & par les archers & autres gens de traits qui fourmilloient def- 
fus; & ceux qui étoient fur le plus haut, comme les autres, avoient cet avantage , dit 
Joféphe,de ne pouvoir être sais des afliégéstau lieu qu’il leur étoit facile de les voir, 
de tirer fur eux, & de foutentr leurs gens qui paflbient fur les ponts d'en haut, com- 
me par ceux d’en bas, qui portoicut lur la brèche. 

Appollodorc parle encore , & nous fait la defeription des ponts au plus haut des 
rr plif. tours, pour porter fur le parapet des murs comme fur la brèche. Dom Bernard de 
Toiu. IV.Montlaucon donne la figure d’une tour roulante, que fit Poffidonius Macédonien pour 
Jav. V. Alexandre le Grand, dont Bitcon fournit l’explication. Il en marque toutes les parties 
par des lettres numérales , qui ne le trouvent plus fur la machine faire h l’ordinaire par 
des Dellinatcurs malhabiles & ignorans, de forte qu'on a bien de la peine à les débrouil- 
ler : le pont fe trouve rabattu fur la plate-forme d'une tour. Le favant Bénédiétin n'a 
pas négligé de nous donner ces fortes de monumens , ou il y a toujours du profit !i fai- 
re pour ceux qui veulent écrire de la Milice des Anciens. 

Le Père Daniel dans fon Hifloire de la Milice Françoife,citc Guillaume de Tjt, 
Auteur contemporain , dans fon 1 liftoire de la guerre fainte. Cet Auteur parlant du 
Hifi. de (iége de Jérufalem, dit qu’il y avoit crois machines ou cours quarrées; le devant qui 
In Milice etojt nppofé à la mitraille étoit double , cef -à-dire à deux rangs de planches & de pou- 
fr.yi/. L. tres . [ e premier pouvait s'abattre , afin de fervir de pont fmtr entrer fur la muraille dès 
que la machine en [croit approchée. I! eli difficile de bien comprendre cette conftrtic- 
tion. Car il n’y a perionne qui ne s’imagine que cette tour étoit compofée , fur le 
côté oppofé h la muraille de la ville , d’un doublage de poutres & de ihadriers pour 
réfillcr aux efforts des machines des afliégés;on cherche enfuiœ comment ces poutres 
& ces madriers, qui couvrent le côté de la tour, peuvent (è détacher comme une 
écorce, 6 ; s’abattre comme un pont-levis pour paflêr fur la muraille, on ne voit que 
ténèbres. Il faut fuppléer à ceci, & donner l’explication de cette machine , qui nie 
femblc le mériter, & y ajouter une figure pour plus grand édaircifièmenc. 

Guillaume de Tyr veut dire qu'il y avoit trois tours, où l’on avoit pratiqué fur le 
devant de chacune (a) un pont compofé de pluGcurs longues poutres couvertes de 
planches , que la largeur de ce pont étoit égale 11 cciie de la tour pour déboucher en plus 
grand nombre, & que ce pont, qui étoit levé, & comme appliqué contre la tour, 
comme on voit en ( 3 ) , coramençoic au premier étage : car il me Icnible que cela de- 


Digitized by Google 




Digitized by Google 


i 





D E S P L A C E S, io? 

Voit être ainfi & ne pouvoir être autrement , puifqu’il étoit fait pour monter fur les 
murs & non fur les brèches ; qu'étant abattu defliis , par le moien de deux ou trois 
cibles ( 4 ) pafTés dans des poulies, il fervoit pour palier dès que la machine le trouve- 
roit à la portée de cet énorme pont-levis. Ce fut en effet par le moien de ces trois ma- Lfpf Pt- 
chines que la ville des Jértifalem fut prife. Je n’en fuis pas furpris. I,c même Péi e ,,,l ’ r£rt * 
Daniel & Lipfe dans fon Poliorcerieon , citent le liège de l'Empereur Frédéric I. mij^ 1, 4 * 
devant Crème en Lombardie, où il fit faire des tours, dont quelques-unes avoient * ’ *’ 
cent pieds de hauteur, & des ponts pour jetter fur les murailles. 

La tour de Boémont, Général de l’armée des Croifés, efl furprenante. Ce Général 
niant tourné les armes contre Alexis, Empereur de Conllantinople , & afiiégé la ville 
de Duras, que les Grecs défenduient avec tout le courage & l’intelligence poflible, 
eut le chagrin de voir brûler toutes fes machines , comme les Romains devant Lilybée, 
fans pouvoir faire brèche. Il ne lui relloit plus qu’une tour de bois , & à la conjlruc- 
tioti de laquelle il emploia un an entier. Les autres machines ti étaient que d'effet , dit 
Anne Comnéne ,dont celle-ci était le chef-d œuvre. Elle étoit quarrée ts 1 dune fi pro- Tiflem. 
digieufe hauteur , qu'elle furpaffoit de cinq ou jix coudées les tours de la ville. Ix def- * 
fein étoit d en dépendre jur Us murailles par des ponts, & de fendre fur ceux qui Us^fff' ■'*’ 
défendaient , avec une impétuofité dautant moins foutenabU , que ce feroit de haut «; j„ xm, 
bas. Si cette tour étoit terrible à voir de loin, elle l' était encore plus lorfqu’a force de À, 1 . 
leviers elle fe remuait fur fes rouis , & 1 quelle s'avançoit comme un géant fans que l'on 
vit ce qui lui imprinioit ce mouvement. Elle étoit percée en plufteurs endroits par oit 
l'on tirait fans ceff'e. Le plus haut étage étoit plein d hommes qui avoient l'épée à la 
main, & qui ne refpiroicnt que carnage. 

Ces'maflcs énormes & ces ponts fi hauts & fi folidement confirmes, donc je viens 
de parler, me femb!ent,fi je ne me trompe, fort au-delfus de l’héiépole du Roi Dé- 
métrius,qui demeura par les chemins, au lieu que celles de Frédéric s’avancèrent jus- 
qu’au pied de la muraille. Nous donnerons les forces agifiànccs de cette tour célébré 
de Démétrius comme de toutes les autres , quoique les Auteurs n’en aient point parlé. 

Perfonne ne lait comment cela fe failbit, nous hazarderons lk-deflùs nos conjectures , 

& le Leéteur les prendra s’il lui plaie fur ce pied-lh. Tout ce que les Anciens nous 
apprennent du mouvement de ces tours, c’ert quelles alloienc fur des roués, & l’hélé- 
pole n’alla pasautremcnt,s’ilcn faut croire tous les Ecrivains qui en ont écrit, auxquels 
nous n’ajoutons guéres de foi. S'il lâut s’en rapporter à Plutarque , l'hélépole marchoic 
li gravement & avec tant de lenteur, qu’elle étoit un mois à faire un ftnJe , c’eft-k- 
dire près de deux ans k faire une lieue. Si ce que cet Auteur nous débite ici étoit vrai, 

Diodore de Sicile s’abuîêroir furieufemenc dans le voiage de fon hélépole, puifqu’il lui 
fait faire quatre ftades en fort peu de rems: car il afi’ùre qu’il n’y avoic pas moins 
du camp à la tête des travaux. Je ne vois rien que de fort commun dans les forces 
mouvantes de cette machine, & même fort approchant de l’abfurde. Il falloic, dit 
Plutarque, trois mille hommes pour la remuer: cela n’cft-il pas bien merveilleux h ceux 
qui n'éxaminent point les chofes? Il s’en faut bien que nous penfions de même. Difons 
la vérité , le bon Plutarque ne voioit goûte dans ces fortes d’aflaires. 11 écrit fans faire 
réflexion fur le tems que Démétrius emploia au liège de Rhodes, &. fur l’elpace du 
camp aux batteries. Il ne conlidére pas qu’il falloir plus de quatre mois pour poufièr 
fon hélépole où il la vouloit conduire, puiique Diodore afl'ûre qu’il y avoit quatre 
Rades de chemin k faire, & cependant elle arrive fort-près des murs de la ville en fort 
peu d’efpace; ce qui ne me femble pas poflible, fi cette machine alloic fur quatre ou 
fur huit roues. Il étoit d’ailleurs impoffible quelle pût rouler fur la plate- terre. Il 
falloir qu’il y eût encore un' plus grand nombre de roues; il y avoit très-afliu-ément 
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d’autres forces qui nous font aujourd'hui inconnues par la négligence des Iîiftoriens# 

& une plus grande des Auteurs dogmatiques. Que veulent dire ces trois mille hommes 
pour la poullèr? De grâce que quelqu’un les place pour remuer cette tour,& la foire 
aller? 1! fe trouveroit bien empêché: car quand chacun prendrait un levier, trouve- 
roit-on allez d’efpace pour placer un fi grand nombre derrière, à côté & au dedans? 

Cela ne vient pas à l’efprit d’un homme raifonnable. 

Il eli étonnant que des gens, qui écrivoicnt pour la poflérité, comme pour ceux 
de leur liécle , le fuient fi peu mis en peine de s’infiruire d’une chofe qu’il leur étoit fi 
facile d’apprendre des moindres ouvriers des armées ; mais voiez je vous prie ce que 
c’cfl que les préjugés à l’égard de certains grands hommes , nos éloges , notre admira- 
tion , ou l'idée que nous nous formons de leur mérite, de leurs actions , & de leurs 
ouvrages , augmentenr, s’élèvent , enibcllillènt ou diminuent , félon que nous les voions 
plus ou moins éloignés de nous. Démétrius dreflè une tour plus haute qu'aucun autre 
Capitaine qui ait para de fon tems, voilà qui eft le mieux du monde; elle fera tout 
autîl énorme qu’il vous plaira, y a-t-il là un fi grand fujet de fe récrier? Etoit -elle 
différente des autres à l’égard de la conftruètion? Y avoit-il quelque chofe de nouveau? 

Rien : finon qu’elle étoit plus grade que les tours ordinaires , & qu’elle fe mouvoir par 
les mêmes principes de mouvement. Quels éloges cette hélépole n’a-t-ellc pas eu parmi 
tes Anciens? Quinze fiécles après Boémont en fait une beaucoup plus grade que celle 
de Rhodes , & Ton n’en parle pas : quel fracas , quel bruit en faveur de la première ! 

Quelle immobilité, quel filencc peur celle qui ne vient qu’apres un fi grand efpacede 
fiécles , fans fe fouvenir qu'il s’en trouve d’autres entre Boémont & Démétrius ! Plu- 
tarque , comme les autres Ecrivains avant lui , ne codent d’admirer cette hélépole ; les 
Modernes, plus outrés, parce qu’ils font plus bas de pluficurs dégrés, regardent la 
machine comme une invention au deflus de l’efprit humain , & cependant ces Modernes 
ont remué de plus lourds fardeaux. Plutarque s’étant entièrement épuifé en faveur de 
Démétrius, laide là la tour de Mithridate au dége de Cyzique, ou n’en parle que 
très-fobre-ment , parce qu’il eft trop proche de fon tems, & cependant cette tour eft de 
beaucoup plus haute qce celle du Roi de Macédoine : car celle du premieravoit cent 
coudées de hauteur, prenez la coudée comme il vous plaira, elle fera tout au moins 
plus haute de vingt-cinq pieds. Ecoutons Plutarque là-dclTus. 

Après bien des accidcns arrivés à Mithridate, que l’Auteur rapporte, où il n’y a 
Plutar- r ' cn rao ' ns fi uc 1° Ciel qui s’en mêle, le vent du Midi furvint de crue, dit-il, & 
que, l'îe fouffia arec tant Jimpétucfité& de violence , qu'il froijfa es 1 brifa toutes ces machines, 
rh Lucul ■ & t/u en moins d'une heure il eut renverféla tour de bois qui avoit cent coudées de liau- 
Ittt. teur, & qui égalait celle des murailles. Cette tour avoit fon pont pour palier fur le 
mur, comme l’Auteur le fait allez entendre. 

Radevic, que j’ai déjà cité, parle de je ne foi quel liège par l’empereur Frédéric, 
où il y avoit des tours à ponts d’une grodèur furprenante, qui avoient cent pieds île 
Radev. haut, & capables de contenir un grand nombre de combattans: Turres ipfx ni mi,: pro- 
ie gtft. ceritatc mirabiles, multorum hominum per ftngttla diverforia capaces. 

Frit. L. I| parait dans prelque tous les Hiftoriens de l'antiquité, dans le détail des lièges, & 

Vÿ La? ’ particulièrement dans Arrien,que les tours béliéres,& meme celles que l’on avartçoic 
fur le comblement du folié, avoient des ponts-levis pour s'en fervir félon les occurren- 
ces. J’en ai remarqué une dans l'Antiquité expliquée, où il y a un pont allez fingu- 
licr, & qui ne s'abat pas comme les autres. Il eft compofé d'un chafîis à couliftè; A- 
thenée en donne la defcription,la devinera qui pourra, mais je la foupçonne fort ima- 
ginaire. Ce pont cil au plus haut de Ion hélépole, où il y a comme une porte; le 
pont eft couché- de plat au dedans de la tour ; & lorlqu’on étoit à une certaine ditlance 
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de la muraille, on le poullbit en avant. Encore une fois, je n’ai pas trop bonne 
opinion de ce pont,& encore moins de cette tour, qui me femble folle, & peu digne 
d’un Commentaire M’emploierai mieux mon tems à la recherche des véritables forces 
mouvantes de ces lourdes machines dans l’Article fuivant ; car tout ce que les Auteurs 
en dilent me femble ii peu fenfé & fi peu praticable , qu’on peut bien s’imaginer que 
j’aurai recours à la voie des conjectures & d’une méchaniquc fimple , oii je puiflè 
faire voir comment & par quels moiens on pouvoir les faire mouvoir & aller avec la 
vîteflè dont Célkr parle. 

Dans les fiéges des places confiJérables , munies déroutes les choies nécefiàires pour 
une vigoureufc dcfenle , on approchoit les tours mobiles fort près les unes des autres, 
ou des tortues , qui fervoient comme de redoutes pour les épauler contre les forties des 
afiiégés. Ils ne fe fervoient pas toujours de ces fortes de machines pour foutenir les 
tours dont ils bordoient la contrefcarpe, ils pratiquoient aufii des redoutes, que Diodo- 
re appelle tortues de terre. Or ces tortues , dans le fens de cet Auteur , à l’endroit où 
il en parle ,ne font pas celles dont on lé lêrvoit pour la defeente du folle , en manière 
de galerie, ou de communication couverte, comme je l’ai dit dans l’Article des tran- 
chées; ces fortes de tortues , pratiquées dans l'épaiflèur des terres, ou élevées deflus par 
des terres tranfportées,ou par des gabions qui en étoient remplisse pouvoient fervir 
à couvrir & à défendre les tours. II efl vrai qu'on pouvoit y percer des crénaux, 
comme dans celle dont Polybe fait mention dans Ion Fragment du Cége d’Egine;pour 
moi je fuis tenté de croire que c’étoit de véritables redoutes élevées h la tête des tra- 
vaux , fur lcfquelles on élevoit un toit pour fe couvrir des coups d’en haut ; ces ouvra- 
ges fervoient contre les lbnies, & couvraient les places d’armes. A l'égard des tortues 
de charpente, leur ufage principal étoit pour la lippe & le comblement du folié , & 
pour communiquer aux tortues bé-Üéres. Celles-ci étoic-nt d’une hauteur tout-à-fiût 
extraordinaire, très-fortes & ttès folidement cor.iîruitcs, & d’un poids exceflif. Noua 
allons expliquer ce que nous penfons & ce que nous nous imaginons du principe 
du mouvement de ces modes extraordinaires. 

ARTICLE XVI. 

Quelles pouvoient être les forces mouvantes des tours & des tortues 
béliéres des Anciens. 

L Es Hiftoriens de l’antiquité ont omis beaucoup de choies comme connues , qui 
avoient pourtant befoin d’étre expliquées, non feulement aux gens de guer- 
re ,qui ne font pas toujours attention i certaines pratiques peu communes qui le paf- 
fent ibus leurs yeux , qu’ils oublient facilement , ou qu’ils ne comprennent pas d'abord; 
mais encore à ceux qui ne font pas du métier, ou qui font dclünés pour les armes, & 
îi qui il importe d’en être inlhuits: & cependant les Hilloricns négligent de le faire, 
foit par pareflè , fuit par ignorance, ou parce que ces choies font connues de tout le 
monde. C’étoic le défaut ordinaire des anciens Ecrivains & Hiftorkns militaires: on 
le leur reproche avec raifon^ & ce reproche ne tombe pas moins fur nos Modernes. J'ai 
vù plufiiurs de nos llifloricns admirer certaines machines dont on s'elt quelquefois fêr- 
vi pour tranfporter du gros canon fur dés rochers impraticables, ou pour les faire paf- 
fer au travers des Alpes , fans dire un fëul mot des moiens dont on le fervit pour cela ÿ 
Tome //. D d 
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fi je n’avois vû encore des marques fur les lieux mêmes qui m’ont fait comprendre 
comment cela le fit , je me fullè trouvé très-cmbarafic à la recherche des forces qu’on 
emploia pour les conduire & leur faire traverlèr des endroits fi difficiles, & pour les 
guinder en d'autres.’ 1 Ieureufement les marques y paroillènt encore; mais outre que 
I on eft obligé de fe tranfporter fur les lieux, il faut deviner après qu’on y eft arrivé, 
& bien des Curieux qui y vont ne devinent point. 

Ceux qui écrivent les guerres qui fe font faites de leur tems, doivent avoir une ex- 
trême attention à nous faire part de ces fortes de choies, qui font un des principaux 
omemens de l’IIifloire, & bien moins confidérer le tems, où ils rivent, que la pofté- 
rité, qui deviendra peut-être moins éclairée que nous ne le femmes aujourd’hui. SI 
elle nous furpafiè dans certains arts & certaines fciences, lorfque l’on n’ignore pas les 
chofes qui ont été découvertes & pratiquées dans les fiécles pafles, c’c-ft autant d’a- 
vancé & de gagné pour pouflèr plus loin ces arts ou ces fciences. Si nous favions ce 
qui s’eft perdu par la négligence ou l’ignorance des Ecrivains , nous aurions porté plus 
loin nos connoifiànces , & perfectionné ce que les Anciens ont pratiqué & découvert 
avant; au Heu qu’il fout commencer par la recherche de ces chofes & les trouver, a- 
vant que d’enchérir fur leurs inventions. 

Les découvertes que l’on fait tous les jours h la guerre , fc perdent par la fonte des 
Auteurs qui écrivent des chofes de lenr tems. Un efpacc de vingt années fuffit pour 
cela. Les Officiers particuliers n’écrivent pas ou très-rarement , & les Généraux en- 
core moins. C’étoit tout le contraire chez les Anciens , auffi voit-on que la plupart 
de leurs Hilloriens, & fur tout les meilleurs, étoient gens de guerre; il n’y avoit que 
le mérite qui pût avancer. Cependant ils ne font pas moins dignes de blâme dans les 
chofes qu’il nous importoit le plus de (avoir , & qu’ils ont négligé de nous apprendre. 
Ils admirent eux-mêmes l’hélépolc de Démétrius. Ils s’étendent beaucoup fur la con- 
ftruftion dont nous n’avons que faire; mais en voit- on un fèul qui ait poufTc jufqu’ù 
la puifiàncc qui la mettoit en jeu? S'ils l'ignoroient,ils euflènt mieux fait de nous le 
dire ; mais comme cet aveu eft trop modelle pour des Savans , ils ont eu recours à 
leur imagination, & ont cru que ces tours fe mouvoient par le moien des leviers; ce 
qui ne vient pas à l'efprit,puifque ces tours faifoient beaucoup de chemin en très-peu 
d’cfpace. 

Anne Comnéne, dans la defcripcion de la tour de Doémont, dont j’ai parlé dans 
l’Article précédent , dit que (i cette tour était terrible à voir de loin , elle l'était encore 
plus lorsqu'à farce de leviers elle fe remuait fur Jes roués; & quelle s' avançait com- 
me un géant fans que Von vit qui lui imprimait ce mouvement. Si cette Princeflè 
lliftoricnne étoit la feule qui nous eût parlé de leviers à l’aide dcfquels ont pouflbit ces 
tours , nous n’en ferions pas grand compte, mais il y a pluficurs Auteurs qui les met- 
tent en jeu. J’ai pourtant démontré que ces forces n’étoient pas capables de les faire al- 
ler. Il eft étonnant que ce miftérc nous ait été caché jufqu’il aujourd’hui , on ne voit 
aucune trace de la puifiàncc qui lesfaifoit agir;lorfque l’on confidére la hauteur & le 
poids de ces machines prodigicufès , on ne fait où l’on en eft, quoiqu'on ne révoque 
nullement en doute qu’elles ne fe mûflènt avec une très-grande facilité, & très - vite. 
Encore une fois, ces leviers font imaginaires; je paflè pourtant les roues aux petites 
tours, je les rejette de ma pure autorité dans celles du premier rang, ne concevant pas, 
au moins fans peine , comment ces roués pouvoient tourner autour de leur axe , leur 
frottement eût été tel , qu’il ne me paroit guéres pollible “qu’elles eûflènt pû rouler 
avec cette facilité qu’il plate aux Anciens de nous le dire. 11 falloit qu’elles fuflènt en 
plus grand nombre pour partager le poids furprenant du fardeau , en ce cas je paflè cet 
expédient, mais non pas fans quelque fcrupule. S’il m’eft permis de hazarder mescon- 
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jectures , je croirois plutôt que ces lourdes maflcs portoient & couloienc fur des rou- 
leaux ou fur des cilindrcs faits de grades poutres de toute la longueur de la machi- 
ne. Athenée, Héron & Appoilodore en font mention, aulfi-bicn que des ronês; & 
quand il n’y aurait que Céfar , cette autorité ne fuffiroit elle pas ? Car l'évidence des ' 
laits anciens doit être bien moins dans le nombre des témoignages des Auteurs même 
contemporains, que d’un ou de deux qui feront reconnus pour habiles, & auxquels 
nous devons ajouter incomparablement plus de foi qu’au fendment & à l’autorité des 
autres. 

La galerie mobile de Céfar, ou fon mufcule au fiége de Marfêille, fut pouffé fur 
des rouleaux jufques fur le comblement du foffé. Que favons nous fi les Ecrivains n'ont 
pas pris des cilindrcs pour des roués? Quoiqu’il' en foit ,ces machines énormes , à l’é- 
gard de leur marche, font dignes de potre admiradon : mais je ne voudrais pas dire, , ' 
comme les zélateurs de l’antiquité, que ce foir un miracle & un prodige au defjùs de 
la croiance , parce que nous ne pouvons comprendre comment cela fe faifoit. Ne di- 
rait -on pas que tout ce qui efl au deffus de notre intelligence & de la portée de no- 
tre efprit , ne peut être compris d’aucun autre. Je crois au contraire que tout cela fb 
faifoit par de moiens très-fimples. J’ai ouï dire à un vieux Officier qui s’étoit trouvé 
dans les guerres de Louis XIII. qu'il avoir vû tranfporter un moulin à vent de brique 
d'un lieu à un autre par le moien de certaines forces auxquelles, dit-il , il n* comprit 
jamais rien : là deflin quelqu'un le prit à lever les épaules , difâne que cela étoit im- 
pofiihle; on lui demanda pourquoi: c’eft, répondit-il, que je ne ('aurais comprendre 
que des hommes puiflcnt remuer de telles malles. Cela n'ell-il pas bien concluant? 

Je ne fuis nullement furpris que ceux de Namur, afiiégés par Cél3r, demandaient 
à capituler, lorfqu'ils s’npperçurcnt que cette tour prodigieufb (A) , dont ils s’étoient 
auparavant moqués", & qu'ils voioient conftrulrc loin de leurs murs,s’ébranloit & s’a- 
vançoit droit à eux & fon vite, ils regardèrent cela comme un prodige , s’étonnant , 
dit Céfar, que des gens fi petits, tels que nous leur paroi (fions, voulufiènr tranfpor- 
ter contre leurs murailles une fi lourde machine. 

Turrim conflit iù procul viderttnt , primttm irridere ex muro atque increpitare roci- CxCtri? 
bus, quo tanta machinât io ab tanto fpatio in/lit itérer t/r ? Quibufnam ma ni bus, ai/tCom. de 
qiùbus viribus, prafertim linmwcs iantuLc [Intime ( nam p’.erifque hominibus Gal/is Gai. 
pro magnitudine corporum fuontm ,brevitas noflra contenu ni e/l ,) tanti oneris turrim H* 
in mutas fe collocarc confderent? 11 n’y a pas lieu de s’étonner de leur furprifè, ils 
n’en avoient jamais vû ni oui parler, outre que ces tours fembloient marcher comme 
par enchantement , & fe remuer d’elles-mêmes & par des forces invifibles à ceux de 
la place. Les Députés, que les afiiégés envoiérent à Céfar, dirent qu’ils ne 
croioient pas que les Romains, fans le fccours d’une divinité , pùflènt conduire & gou- 
verner une machine qui furpaflbit la hauteur de leurs murailles avec tant de facilité 
& de promtitude : Non fe exiflimarc, Romanos fine ope deorum bcllttm gtrere; qui 
tantec ahitudîrtis machinationes tanta cclcritate promoverc , & ex propinquitate pu - 
gnare pofent. 

J’ai déjà dir,& je crois important de le répéter encore, qu’il ferait abfurde de croi- 
re que ces groflès tours fe remu-aflent à l’aide des leviers: cela ne peut venir à l’efprit 
du méchanieien le plus médiocre. Nous ne voulons pas nous en tenir à l’hélépole d'A- 
thenéc, qui n'avoit que vingt-trois coudées d’empâtement fur cent vingt de hauteur, 
ce qui ferait contre Jes régies de la méchanique; le texte efi corrompu en cet endroit, 
il faut mettre quarante coudées de bafè fur cent vingt d’élévation. Sur ces proportions 
nous pourrions nous en accommoder pour les leviers ; mais il vaut mieux s’en tenir à 
celle de Plutarque, qui lui donne quarante-huit coudées par le bas fur foixantc-fix de 
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hauteur , cct empâtement me paroifiànc dans les régies pour le deflèin de DémécrioS.' 
Malgré cette grande largeur» la baie, il étoit impolliblcque quarante-huit leviers , fup- 
pôle qu’on pût en mettre autant fur l’arriére de la tour, car c’eft un homme par cou- 
dée , & autant aux côtés , ce qui ne ferait jamais que cent trente-quatre leviers ; il é- 
toit impoflible , dis-je , qu’une telle force pût ébranler & faire mouvoir une machine 
(i prodigieufe. Comme la quantité de puiflànce s’eftime félon la quantité de pefanreur 
d’un corps qu’on veut faire aller, ou élever, il n’eft pascroiable que cent trente-quatre 
leviers pûflènt faire aller un fardeau déplus de dix mille miliers,car c’cft le moins que 
cette hélépole pût pcfer. Selon cette propornon deméchanique,il y aurait dé la folie 
de s'imaginer qu’un poids fi prodîgieufcment lourd , eût pù jamais fe remuer de fa place :■ 
fi d’ailleurs l’on a égard au frottement des roues, il cft aifé de comprendre que ce frotte- 
ment apportoit un très-grand obftacle au mouvement. Je conclus de là que les leviers font 
imaginaires, & les roues en fi petit nombre ne le font pas moins dans les tours du premier 
rang ; à l’égard des petites , je panchérois fort à le croire , (ans en être bien perfuadé. 

Quoiqu’il en foit,mon fendment eft que ces grandes tours portoient & fe mouvoient 
fur plufieurs longues poutres cilindriques,& j’ofe même l’aflürer fur h foi d’un grand 
nombre d’Auteurs, encr’aucres de Iléron, d’Athenée, d’Apollodore, & de Céfar 
lui-même. 

On élevoit ces machines fur ces cilindres (a), mis de travers fur une plate-forme 
( 3), compofée de poutres couvertes de madriers, fur laquelle on conilruifoit la machi- 
ne ; & lorfquelle étoit prête à marcher, on creufoit plufieurs petits foliés (4), dif- 
Voiez P°fés en quinconce de trois à quatre pieds de longueur fur autant de largeur , & paral- 
le> Flgu- iéles à la tour ; dans chacun defquels on étendoit une grofib pièce de bois de chêne 
res XIV. appuiéc à quatre pieux (6) .enfoncés obliquement & bien avant dans terre ; ce qui 
& x v> empéchoit que le bout de bois en travers n’entriît dans terre , lorfqu’il étoit tiré par les ca- 
bles (7), qui y étoient attachés & liés fortement: j’imagine ce bois en travers enfoncé 
dans terre , & appuié contre quatre pieux , ou deux félon la bonté & la légéreté des ter- 
res , ne croiant pas qu'un pieu, quelque enfoncé qu’il foit dans terre, puifiè réfifter à 
la puiflànce dès cordages, qoi l’eufiènt infailliblement arraché , outre que ce que nous 
propofons efl: beaucoup plus (impie & plus capable d’un grand effort. Mais comme les 
cables doivent tirer chacun à niveau du bouc de bois (5) ,on devoit crcufer une rigole 
(8) de même profondeur & de même largeur que le foflê ; ce qui formoic comme une 
potence, où la lettre T: car fans cette précaution chaque cable tirant du haut du bord 
. du foflë (4), eût amené & fait forcir le bout de bois hors de fa place. 

J'ai dit qu’on attachoit de fortes amarres au milieu du bois de travers, où l'on ac- 
crochoit des moufik-s à plufieurs rangs de rouets (9) , garnies de cables , il y en avoir 
encore d’autres oppofées ( 1 o) : ces moufllcs dévoient avoir des crachées à leur écharpe, 
afin qu’elles pûflcnt s’ôter & (è remettre ; ces crochets prenoient anx poutres de faillie , 
ou du bas de la tour, & à la charpente de la cour. 

Après avoir attaché les mouilles aux amarres des gros bouts de bois de travers , & 
contre la tour avec leurs cables aucour des rouëts;on les laiflbit lâches & fans être ten- 
dus jufqu'à ce que les cables (7) paflàflènt chacun par autant de vindas ou cabotons 
(t 1), & par un plus grand nombre, félon la grandeur de la machine, où il y avoir 
plufieurs hommes qui viraient à chaque barre ; mais il falloir qu’ils s’accordaffent de 
telle forte; qu’en virant on ne fit pas davantage de tours à un vindas qu’à l’autre, 
afin que les cables fiffent leur effet tout d’un tems & d’un même mouvement : 
car fans cct accord dans les forces , la machine eût tourné tantôt d’un côté & tantôt 
de l’autre. 

Elle étoit poufièe fur plufieurs cilindres à mefure qu’elle avançoit. H y avoir des 
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hommes en dedans (ic), & d’autres en dehors qui cnlevoient le -rouleau que la 
tour laiflbic derrière elle en avançant ; il y en avoir d’autres qui le pouflbient fur le 
devant de la tour, de forte quelle rouloit toujours fur le même nombre de cilindres. 
Lorfquc la tour étoit arrivée jufqu'aux bois de travers, on décrochoit les mouilles de 
leurs amarres ; on lâchoit & on filoit les cables jufqu’aux autres rigoles pratiquées it 
la même diftance des premières, où l’on accrochoit les mouffles, comme on avoir 
fait aux autres , après avoir rapproché les vindas, & l’on faifoit la même manœuvre 
jufqu’à ce que la tour fut arrivée julques fur le bord du folfé de la ville, fans aucun 
danger pour les travailleurs, & (ans que ceux de la place s’apperçûflcnt des forces qui 
faifoient aller la machine, les vindas fe trouvant derrière: car lorfqu’ils approchoient 
des murailles, ceux qui viraient travailloicnt à couvera & derrière les claies d'ap- 
proches. 

Voilà ce que nous avons penfé & conjeéluré du principe du mouvement des gran- 
des tours; il me paraît non feulement très-fimplc, mais l’on peut encore s’npperce- 
voir du tanta celeritate de Céfar. Il fe trouvera peut- être. des gens qui me feront 
quelqqe difficulté à l’égard des poutres cilindriqucs ; l’on me fera remarquer fans dou- 
te que ceux qui les pofent fur le devant de la tour à mefure qu’elle avance , ne font 
pas à couvert des traits & des machines des affiégés : à cela je répons que les hommes 
qui font à ce travail, fe trouvent à couvert de l’auvent (13), qu’on haufle & qu’on 
baillé autant qu’on veut , & que je n’éléve que pour faire voir la manœuvre de ceux 
qui font dedans. 

On devoit , ce me femble , emploicr les mêmes forces mouvantes pour les petites 
tours que pour les plus grandes: mais il fe peut que celles-ci étoient fur des roués 
(16) ,avec cette différence qu’il falloir une plus grande puiflànce pour les faire aller, 

& par conféquent les cables dévoient piller fous la machine, comme on voit l’hélé- 
pole à roués. Je donne cette dernière en grand , puifque Diodore prétend qu’elle 
marchoit par le moien de huit roués; j’en mets feize, parce qu’il ne me parait pas 
qu’elle pût aller fur huit; j’introduits les deux cabeffans (17) dans l’intérieur de la 
tour avec lès deux ponts (t8) à i’érage du milieu. Ammien Marcellin parle de cor- 
dages par le moien defquels on avançoit les tours fur le bord du foffé, & laide de- 
viner le relie. Cela cil trop abrégé pour un Hiltorien qui avoit fervi , & qui n’écrit 
pas moins pour la pollérité que pour ceux de fon tems. Puilqu’il nous donne la def- Amm. 
cription de la catapulte, moins obfcure & moins embaraflee qu’aucun autre Auteur. Marcel!, 
de l’antiquité , il me femble qu’il aurait dû nous dire quelque chofe de plus que des^j^ 
cordes tout Amplement. 

Revenons encore aux leviers. Quand cette force aurait fuffi, il efl aifé de com- 
prendre quelle n’eût pù avancer d’une toile dans toute une journée: ce qui ne me 
laiflè aucun doute, c’-eil une éxemple que Procope rapporte de l’ignorance des Goths 
au liège de Rome, que Bélilàire, le plus grand Capitaine de fon fiécle, défendit a- 
vec tant de gloire, car ce fiége ell un des plus i'avans de la balle antiquité. Cet Au- 
teur dit que ce grand homme fe moqua, avec raifon, des tours mobiles de Vitigis,- 
Roi des Goths, au fiége de Rome, qui les faifoit tramer avec des bœufs. On les laiflà 
approcher à la portée des traits des machines : alors Bélilàire donna le fignal de tirer Procope 
aux bœufs, qu'on perça d’une grêle de traits, tellement que ces machines relièrent JW- de 
par les chemins, parce que les Goths en ignoraient, dit-il, les forces mouvantes, queJ^J^J 
l’on ne voit pourtant nulle part dans fon Hilloire, non plus que dans les autres Au- Goths. 
leurs de l’antiquité, & dans ceux mêrties qui fe font mêlés de traiter des machines de 
guerre de leur tems, ce qui e(l à peine concevable. 

Si les Anciens ont emploié le principe agifîànt, que nous ne donnons que fui 
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des conjefhires très-probables, pour rranfporter d'un lieu à un autre leurs tours & leur* 
groflcs tortues , il n’y a fans doute pas lieu de s’étonner du tanta ce/eritate ; ce n’eft 
pas là un fi grand miracle de méchanique , quoique le merveilleux d’une machine foie 
dans la fimplicîré de fes mouvement. On voit la même choie en Hollande, où l’on 
cil fans celle obligé de (aire palfer les vaifièaux nouvellement conllruits fur une digue 
pour les conduire à l’eau. Il ell certain qu'il n'y a point de fardeau, quelque grand 
& prodigieux q,u’il puifle être, qu’on ne remue & qu’on ne transporte facilement d’un 
lieu à un autre, en augmentant la puiflànce à proportion de la peftnteur du corps qu’on 
veut tranfporter, & cette puiflance produira infailliblement (on effet. 

ARTICLE XVII. 

Polyfpafte de Vitruve. Erreur de cet Auteur touchant les tours à cor- 
ridors. Tour de pierre tran) portée d'un lieu à un autre. Quelles pou- 
vaient être les foires agijfantes de cette tour. . 

L E Polyfpajle d’Archiméde, dont Plutarque fait mention, n’cfl fùrement pas celui 
dont Vitruve nous donne la deferiprion. I.e premier prétend que ce grand Géo- 
Liv. X. métré, par le moien de cette machine, traîna lui feul & fans peine un grand navire 
chargé, & le mit à flot. Elle ne pouvoir jamais produire un effet fi Surprenant, s’il 
ell vrai que Vitruve ait jamais connu le Polyfpajle. Je foupçonne fort ce célébré Ar- 
chiteéle d’avoir imaginé cette machine , ce feroit peut-être la feule de fa façon: encore 
ne vaut-elle rien pour produire l’effet qu’il prétend. Cependant M. Perrault, dans fon 
Commentaire , afl’ûre que le Polyfpajle de fon Auteur etl celui d'Archimédc. Je fuis 
très-perfuadé qu’il fe trompe , car le véritable devoir être compofé d’un grand nombre 
de pignons & de roués à dents , par le moien dcfquelles on pùt augmenter la force & 
la puiflance autant que l’on auroic voulu : car il n’y a qu’à multiplier les roués & les 
pignons. En les multipliant on augmente véritablement la force & la puiflance; mais 
on a le chagrin de perdre un très-long efpace de teins & de lieu à mouvoir le fardeau, 
de forte que fi l’on gagne d'un côté on perd infinimennt de l’autre : cela ne laiflè 
pas d’être fort admirable; mais celui de Vitruve ne l’efl pas, puitqu’il eil tout 
différent. 

La machine qui fe trouve dans le Livre de Ramelli pour traîner les plas lourds far- 
deaux, que quelqu’un a donné depuis peu comme de fon invention, quoique cette 
machine foit connuê de tout le monde ell fùrement le Polyfpajle d’Archiméde : car 
tous les Auteurs qui ont écrit des inventions de ce grand homme, difent que cctce ma- 
chine étoit fort petite & compolïc d’un grand nombre de roués dentées ; celle de Ra- 
mclli,que j’ai vûe en Hollande, n’a guéres plus de deux pieds & demi en quarré. Je 
n’aurois pas confeillé aux Anciens d’amener leurs tours mouvantes par le moien de ce 
Polyfpajle , fix mois n’euflène pû fuffire pour cette bèfbgne. Car je pofè en fait qu'une 
hélépole pefoit beaucoup plus qu'un vaiflèau tout prêt à mettre à la voile? & s’il ell 
vrai que la plupart de ces grandes machines fuflènt eh coridors envirannans à chaque 
étage, leur poids devoitôtre d’une grandeur au deflùs de tout ce qu’on peut imaginer. 
Quelle puiflance ne fàlloit-il pas pour les faire aller? Elles alloient pourtant cum ian- 
ta celeritate. Je ne doute nullement de ces fortes de tours, les Auteurs & les mar- 
bres même les démontrent. 
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La tour h corridors (A) ,que Vitruve & Athcnée expliquent a fiez ténébreufetnent , 
pour être trop abrégés, & donc Stéwéchius nous donne la figure dans fon Commen- 
taire fur Végéce , n’eft pas une imagination de cet Auteur , comme Perrault le prétend ; 
tous fes raifoimcmens concre cette opinion font fans fondement , ou pour mieux dire 
tout-h-fait abfurdes, & rebouchent contre lui-même. Athenée parle d’une tour (cm- 
blable h celle du Commentateur de Végéce , mais un peu mieux digérée. Le Circuitiâ 
de Vitruve efl le Pcridrome d’Athcnée. Les corridors écoienc très-avantageux , & con- 
tenoient un très-grand nombre d’Archers. Perrault fait bouclier de l’autorité de Phi- 
lander , qui ellirae „ que le Circuitiô n’eft rien autre chofe que ce que les Anciens 
„ appelaient Pcribolon, & Loricafâpù eft interprété Parapet par d'Ablancourt. Cela vitruve 
ne prouve rien en faveur du Commentateur de Vitruve, puifque le corridor eft réelle- dans fer» 
ment un parapet élevé fur les poutres qui faillent hors de la cour. Je ne vois pas com- rault > 
ment un homme aufll habile que celui-lh, ofè raifonner ainfi: „ Ces corridors de 1 '* X ’ 

„ Stéwéchius, qui font en manière de mâchicoulis, dit-il, me femblent inutiles, ces ... 

,, mâchicoulis n’étant bons qu a empêcher que l’on approche du pied du mur, qui cUl;,-! i 
„ une chofe dont il ne s’agit point ici: joint que le mot Peridrome , dont Athenée 
„ s’eft fervi, ne fignifie pas particuliérement un corridor hors d’œuvre; mais feule- 
„ ment quelque chofe qui tourne tout h l’entour qui fait une enceinte , ainfi que l’ex- 
,, plique Pollux, qui dit que Peridrome eft l’appui des plates-formes qui font fur le 
„ haut des maifons”. 

11 eft tout-à-fàit furprenant que M. Perrault défende fon fentiment par toutes les 
preuves que je voudrois emploicr concre lui. Nous convenons avec le Traduéhmr qu’il 
ne s’agit point de mâchicoulis, qu’il eft même abfurde de le penfer, puifque ces fortes 
de fortifications ne font propres qu’aux ouvrages de maçonnerie, outre qu’une tour de 
bois étoit bien moins dreficc pour fe défendre que pour attaquer. S’il a crû que c’étoit 
réellement des mâchicoulis , il s’abufèon ne peut pas davantage; tout ce que Pollux & 

Athenée difent, ne marque autre chofe que l’appui du corridor, ou le parapet élevé 
fur le hors d’œuvre. Athenée dit fort clairement, que le Peridrome devoir avoir trois 
coudées de faillie, c’eft-à-dire cinq ou fix pieds de large, comme un balcon, pour 
cmpêcherie feu. Ln effet rien n’étoic plus capable de l’empêchcr & d’y couper court 
dans un inftant, parce que ces corridors etivironnans (A) Vchaque étage, fe trouvant 
remplis & bordés de gens de traits, qui tiroient à travers les crénaux de ces efpéces de 
parapets, ou de bordages (B), ils arrachoient les traits enflammés, & éteignoient les 
artifices lancés contre la tour ; de forte que tout ce qu’il y avoir de foldats fe trou- 
voient comme hors de la tour, & par ce moien il étoit impoflible que le feu y pût fai- 
re le. moindre progrès, tant le remède étoit promt. Rien n'cft plus aifé h comprendre 
que cela, & cependant cettp réfiéxion ne vient pas h l’cfprit du Commentateur, & il 
décide que ces trois coudées ne font point la faillie des corridors , laquelle n'auréh rien 
fait, dit-il , contre les incettdies , & Ottroit rendu f ajjtctte & l'empâtement de la tour 
moindre du quart que le corps même de ta tour , qui par le moien de ces faillies auroit 
été de fix coudées plus larges que l'empâtement. 

IM. i’errault ne pouvoit ignorer fans doute , que le texte de Vitruve eft corrompu & 
falfifié prefque par tout par l’ignorance des Copiftes h l’égard des proportions des ma- 
chines; il s’en plaint lui-même, quoiqu'il lui fût très-aifé de le corriger, par les Au- 
teurs qui ont traité de ces machines. La bafe des tours avoir ordinairement le tiers de 
leur hauteur, & quelquefois davantage, & c’cft clins celles h corridors qu’on l’aug- 
mentoit. Je pnncherols fort h croire que l’hélcpole de Démétrius étoit h corridors , 
mais je ne croirai jamais que M. Pcnjtult ait bien raifonné dans fon X. Livre. Rien 
de plus mal imaginé que tout ce qu’il nous débite & tout ce qu’il penfc des machines 
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des Anciens. A l'égard de ces tours h corridors, Stéwéchius a très-bien rencontré. 
M. Perrault n’auroit pas du ignorer que ces Cortès de tours mobiles étoient très-cotn* 
mimes. On en trouve plulieurs dans la Colonc Trajane , à la vérité il n’y a qu’un 
Lui corridor !i l’étage d’enhaut; mais il faut contidércr que ce font des tours de char- 
pente que les Romains élcvoic-nt dans leur camp, qui n’étoient qu’à deux ou crois éta- 
ges. Pâlirais à la tour de pierre. ' *1 

Je ne fuis pas fi fort prévenu en faveur de l’antiquité , que je croie les Modernes au 
dcflôus des Anciens en bien des chofcs. Il y a mille éxemples qui nous font allez con- 
noître que nous les furpaflôns même à l’égard de certains arts & de certaines fciences, 
mais non pas autant que M. Perrault nous le fait entendre. Je croirais afièz qu’ils 
étoient plus profonds dans les méchaniques que nous ne le fommes aujourd'hui , la 
marque la plus évidence fe trouve dans leurs tours , & plus encore dans leurs machines 
de jet. A l'égard de celles-ci , le nombre de ceux qui fe font delféchés l’efprit à la 
recherche du principe du mouvement de ces admirables machines, fans rien rencon- 
trer, eft prefquc infini. Cependant un Architefle célébré a taie plus que de remuer des 
tours & des tortues. Bayle nous apprend cette nouvelle dans fon Dictionnaire. Il nous 
donne le nom & le païs de cet homme, qui vivoir dans le quinziéme fiécle, il s'ap- 
pelait Ariftote , il étoit de Boulogne , non pas de celle qu’on appelle la graflè , mais 
de la maigre. Il étoit, dic-fl, de la famille des Alberts. 

On prétend qu’il tranfportn une tour de pierre toute entière d’un lieu à un autre: 
c'eft ici toute autre chofe que le moulin à vent de brique dont j’ai parlé dans l’Article 
précédent , qui pefoit beaucoup moins que l'hclcpolc de Démécrius. La tour de pierre 
devoit être d’un pdiîfe infiniment plus grand, & cependant elle alla fon train comme les 
autres. Bayle cire Jonlius, & celui-ci deux Auteurs, qui parlent de cette merveille, 
Béroalde & Mathieu Pahüierius. Rapportais les deux paflâges. Non diu eft qttod 
Arifloides civis nofter mechanicus longe omnium pr.tftannfftmus , turrim ex fede fua 
movit, moiamque arte mechanica in alium , aui longe diÿitum locum transportant, 
tien eft mendado locus cum adhuc fuperfînt qui ridere. Ecoutons le fécond : Arifto- 
tdes Iknonienfis Archhedura inftgttis habetur , qui lapident turrts intégras ilbefas 
fubjectis ftmdamento lapidibus ad alium traduxit locum. 

Ce que je trouve de bien étrange, c’eft que ces deux Auteurs ne nous dent rien dit 
des moiens dont on fe fervi: pour cranfportcr cette malle affreufe. N’aurait-on pas 
emploie la même puifiince dont j’ai parlé, les rouleaux , les palans à plulieurs rangs de 
rouets, & les vmdas en grand nombre? Je ne penfe pas qu'il y ait d’autres forces que 
celles-Pi pour remuer de fi lourds fardeaux en fort peu de teuis. Je crois que je m'y 
prendrais de la forte , fi je faifois tant que de me charger d’une telle entreprife. Je 
commencerais par percer le tour (a) en plulieurs endroits tout autour du rez de chauf- 
fée , les trous répondant les uns aux autres, allez larges pour y faire palier plufieurs 
grades poutres équarries & préparées pour former un double chaflis, & fervir de bafe il 
Ja tour; ces poutres ainfi aflèmblées, & couchées de plat des deux côtés de la tour, 
& débordant de fix pieds de la bafe de la tour, j’en ferais pafler d’autres traverfantespar 
les trous (3) du devant & du derrière pour former un grillage, ou une bafe quarrée 
(5) , comme on peut voir dans la Figure V. aflèmblées h leurs extrémités ou par 
leurs bouts par^uatre autres poutrqsf di}» retenues à tenons & à mortaifes comme tou- 
tes les autres, qui entrent ferme par ses entailles affermies par des tenons. Ce double 
chaflis, fur lequel la tour doit jporter, & qui loi fende bafe, doit avoir au moins 
cinq ou fix pieds dé faillie en dehors. Lorlqu’il fera aflùré on le hauflèra par le moten 
des leviers aux quatre côtés , & l’on introduira deflous de longues poutres cilindriqucs 
(g), toutes égales dans leur diamètre. Cela fait, & après avoir préparé la voie par 
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line plate-forme ( 8 ) , compolec de poutres & de fort madriers , on fappera le plus 
ras-de -terre qu’il fera poffible les endroits du mur ( 9 ) qui l'outiennent encore la tour 
fur fes fondemens,& qui font encre lés petits efpaces des pou très qui forment le chaiïïs; 
ces endroits étant fappés par tout en même tenis , la tour appuianc fur le chaflis , & le 
chaffis fur les cilindres (7) , on l’afTûrera alors par plufieurs areboutans , retenus il te- 
nons & à mortaifes aux poucres de la bafe & contre la tour, il ne reliera plus qu’à la 
mettre en mouvement en emploiant les mêmes forces motivantes dont j’ai parlé pour les 
hélépoles , en augmentant les mouilles & les vindas pour pouflèr la tour & la faire 
couler fur un plus grand nombre de rouleaux qu’il n’y en avoit au commencement. 
Ceci ett démontré d'une manière lî claire & fi folide, ‘qu’il faudrait avoir l’efprit bien 
bouché & la conception bien dure pour ne le comprendre pas,& pour n’en être pas 
convaincu par l’explication & la figure que j’en donne. 


ARTICLE XVIII. 

Dm bélier fufpendu. On en ignore l'origine. 

D E toutes les machines de guerre des Anciens, la plus (impie, la plus ancienne 

& la plus ulitéc dans les lièges des places , étoit le bélier fufpendu. Les Grecs & Arlsti 
les Romains, comme tous les autres peuples du monde, s’en font fervis les uns plutôt 
& les autres plus tard ; mais on ne fauroit en trouver l’origine. La plupart des Ecri- 
vains de l’antiquité en attribuent l’invention aux Carthaginois, ce qui me fait connoi- 
tre qu’ils n’ont pas poufTé trop loin leurs recherches. Pline révoit, je penfe, lorlqu’il Plin. 
dit que ce fut Epeus qui s’en fervit le premier au fiége de Troie. Je voudrais favoirLib. vir. 
le païs natal de cette opinion. Homère ne dit pas un mot de cette machine, outre que “P - 36- 
Troie ne fut jamais afliégée ni battue, ni invertie, pas une ombre de fiége. Vitruve, 
Tcrtullicn & beaucoup d’autres Auteurs en font honneur aux Carthaginois. Le pre- 
mier ne l’alffirc pas tout-à-fait, il fe fert d’un on dit, & tous généralement auraient 
dû s’exprimer d’une manière moins douteufe. On dit que lorfque ies Carthaginois mi- 
rent le fiége devant Cadis, dit Vitruve, ils jugèrent à propos de rafer un château dont Vitruyo 
ils s' étaient rendus maîtres; mais manquant iT outils propres pour cet ouvrage, il leur l x. 
vint en penfie de fe fervir d 1 une poutre que plufieurs hommes foutenoient de leurs mains, 

& du bout ,}fapatit le haut des murs à coups redoublés, ils faifoient tomber des pierres 
qui étaient aux rangs tf en haut: ain/i allant d,' afp fe en afjife , ils abattirent toutes les 
fortifications. 

L’Auteur me permettra de douter un peu de ce qu’il nous débite ici, & je crois que 
les gens tant (bit peu fenfés n’y ajouteront pas plus de foi ; à moins que les murailles 
de ce château ne fuflènt fi mauvaifes & bâties (i peu folidement, fi foiblcs & fi décré- 
pites, qu’il ne fallût pas d’autre force pour les ruiner & les jetter par terre. Après cet 
éxemple, Vitruve nous en fournit un autre bien plus raifonnable : car il die que fur 
l’idée de ce bélier porté fur les bras de plufieurs hommes , un charpentier de la ville de 
Tyr, nommé Péphefmenas , infirtiit par cette première expérience , planta un mât , y; traTe 
auquel il en fufpendit un autre comme en balance, avec lequel par la force des grands a an , per- 
coups que ce mât donnoit en allant & venant , il fit brèche à la muraille. rault. L.X. 

Le bélier de Cétras, pour battre les murs,ell digne d’un homme qui fait peu d’u- 
fage de fa raifon. C’étoit une poutre, comme celle du château de Cadis, portée fur 
Tonte II. E e 
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les bras de plufieurs hommes. Le Père Daniel croit que cette poutre étoit fort.vigou- 
reufe , il en parle dans la recherche qu’il faic de l’origine de cette machine chez les 
François, qui la connoiflôient du tcms même de" Cétàr; il décrit la manière dont on 
abattit les murs de Saint Amant, & où l’on mit en œuvre cette méthode de nos pre- 
miers pères. Je voudrais demander Jt nos Antiquaires fi ce bélier à bras eft bien vrai 
dans la Colonne T rajane : car il y en a plufieurs de cette efpéce. Ils me répondront 
que ce bélier cil très- certain , & qu'il étoit en ufage du tems de cet Empereur 
chez les Romains connue chez les Daces. Ne voient-ils pas que c’elt une ima- 
gination ? 

Diodorc de Sicile attribue h Périclés l’invention du bélier & des tortues pour Patra- 
que des places. Il fe fervit, dit-il, pour la conftruétion de ces machines d’un Archi- 
tecte de Clnzoméne nommé Artemon ; il attaqua la ville de Snmos par le moien de ces 
machines, & s’en rendit le maître. Je lèrois curieux d’apprendre où Diodore a trouvé 
cela. Thucydide ne dit pas un mot de ces machines. Plutarque n’ell pas plus croiable 
fur cet article que Diodore : car hors qu’il n’accorde pas l’invention des machines i» ■ 
Périclés, mais h Artemon , il femble allez convenir que ces machines parurent pour la 
première fois au fiége de Samos. Pure vifion que cela. Je m'étonne que cet Ecrivain 
ait donné dans un tel travers ; n'avoit-il pas lu Thucydide? Et s’il étoit mi que les 
machines n’euïïènt été inventées qu’en ce tems-Ih , ce grand I liflorien eût-il pù nous 
cacher un fait de cette nature? Cet Artemon, dont Diodore ne dit mort, n’a garde 
dette oublié dans Plutarque ; le portrait qu’il nous fait de cet homme eft tout-ji-faic 
burlefque. Il cite Ephorus, pour preuve de ce qu'il avance il l’égard de l’invention 
des machines, qui écrit qu'à cette dernière expédition (de Samos), Périclés fe fervit 
pour la première fris de machines de guerre , dont il trouva l’invention merveiiicufe , & 
qu'il eut pour cet effet avec lui l'Ingénieur Artemon , qui étoit boiteux , & qui fe faifoit 
porter en chaifre à les batteries. C'eji pourquoi en f appdhdt ordinairement Pcriphoréte. 
Plutarque cite Héraclidc de Pont y qui réfuté fur ec point Ephorus par les vers même 
tP Anacréon, oit ce même Artemon Pcriphoréte eft nommé plufieurs fiécies avant la 
guerre de Samos & ce blocus de Périclis, Il faut doue le laiflèr en repos. 

On a vû cette machine lonatems avant tous cc< éxcmplcs que nous venons de citer. ■ 
Dom Calmet lui donne une furieufe fecoufiè vers fou origine dans fa lavante Difièrta- 
p.tion fur la Milice des Hébreux fans la trouver. 11 nous apprend par l’Ecriture & dans 
fon Commentaire , que le bélier étoit connu des peuples de l’Afie longtems avant que 
les Occidentaux en enflent la moindre nouvelle. 11 cite Ezéchiel lorfqu’il reprélème le 
fiége de Jérulàlem que devoir former le Roi de Chaldcc; il s’exprime ainli dans le 
pnfiàge que nous avons cité ailleurs, & qu’il faut répéter ici en faveur du bélier. Pre- 
nez de l'argile , lui dit le Seigneur, & repréfentez et) petit le plan de Jérttfaletn, vous 
en formerez comme le fiége, vous élèverez des tours contre elle, vous ferez des terraftes, 
vous drefj'erez un camp, & vous mettrez autour <T 'elle des béliers. Ce pafiàge eft fans 
répliqué. „ Il en parle encore”, dit le mime Commentateur , „ dans un autre en- 
„ droit où il décrit Nabuchodonofor , qui délibéré & qui remue des baguettes devi- 
„ natoires pour voir s’il doit aliiéger Jérufalem, & placer fcs béliers pour enfoncer les 
„ portes de cette place. Le terme Hébreu , don: le Prophète fe fert , de même que 
„ ceux dont fe fervent les Grecs, les Latins & les François, lignifie un vrai bélier, & 
„ le mot Hébreu, continue-t-il, eft car, d’où vient carcamttfé , qui fignifioic autre- 
■ ., fois un bélier en François: carcamufts arietes vtdgo refonatos". Ce qui me ferait 
croire que les 1 lébreux ou les nations de l’Afic font les premières qui ont connu cette 
machine, puifque le mot dont ils fe fervoient pour exprimer cette machine prend ion 
origine chez les Hébreux. 
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J’ai déjà dit plus haut qu’l ïomcre- ne dit pas un feul mot du bélier, ni d’aucune 
autre machine de guerre. Il falloit que tout cela fut inconnu de fon tems ; c’ell dom- 
mage, car elles lui euilènt fourni de merveilleiifes idées. Il y a plus, elles n’étoient 
pas mieux connues dans celui d'Hérodote. Cependant ce grand llilîoricn n’a écrit que 
550. ans après Homère. Si le bélier & les machines propres il prendre ou à défendre 
les places , avoient été connues de fon fiécle, il nous l’eût fans doute appris; eût-il pù 
s’en difpenfèr dans les fiéges qu’il rapporte, qui ne font pas en petit nombre? Cet 
Hiftorien étoit poftéricurau Roi de Chaldée, il faut que ces machines aient pafle bien 
tard dans la Grèce. Pour moi je crois, contre le fentiment de Dom Calinet que le 
bélier étoit connu du tems de David , quoiqu’il afi’ùre que l’ufage de cette machine 
étoit plus récent que ce cems-là. Cependant Saint Jerome croit que Joab lâifoit bat- 
tre Abéla à coups de béliers, & ditx exercitus feab , dit- il, muros arietc qua- jéroas, 
teres: le paflàge de l’Ecriture cil celui-ci, Omriis autan turba moliebatur dejlrucre epijl. 
muros. 

Dans la guerre des enfans d’Ifraël contre la Tribu de Benjamin , les premiers mar- 
chèrent contre la ville de Gabsa au nombre de quatre cens mille , qu’ils affiégérent. 

Voici le paflàge. Aujfi-tàt les enfans iTIfrail , marchant dûs la pointe du jour , vinrent i,[ T . 
fe camper près G abaa & s' avançant de là pour combattre les enfans de Benjamin , Juges , 
ils commencèrent à battre la ville. Cette expreflion de battre la ville peut-elle fignifîer ch - as- 
autre chofe , finon qu’ils la battirent pour laire brèche ? Avec quoi , je vous prie , li- 
non avec le bélier? car lorfqu’il s’agit de fappe l’Ecriture ne manque pas d’empioier cc 
terme. C’étoitdonc avec le bélier qu’ils pherchoient à faire brèche; ce qui obligea les 
alîîégés de faire une fortie générale, qui fut fi brufquo & fi heureuiè, qu’ils firent le- 
ver le fiége. Ce qui ne me laide aucun doute que le bélier n’éxiflât du tems de Da- 
vid, & par conféqucnt longtems avant Nabuchodonofor , c'ell- à-dire l’an du monde 
2981. au lieu que ce Roi de Chaldée n'adiégea Jérufalem qu'en 3416. Il fe peut 
que le bélier, que le Tyricn fufpendic, s’étoit trouvé au fiége de Tyr, que le même 
Roi de Chaldée afiiégea en 3419. car dans ce fiége, comme dans celui dcjérulilem, 
il fe fervit du bélier & de toutes les autres machines dont les Grecs uférent plufieurs fié- 
clcs après, & dont ils s’attribuèrent faufièment l’invention. Cela étoit ordinaire a cette 
nation , qui ne pouvoir s'imaginer qu’il y eût de l’efprit & de la raifon hors les limites 
de la Grèce. Si c’étoit ici le lieu , il ne nous feroit pas difficile de prouver que cette 
phalange Macédonienne tant vantée, étoit connue & portée à fit perfection avant qu’il 
y eût de Philippe au monde: peut-être prouverions-nous, fi nous ne craignions pro- 
lixité, que le bélier étoit longtems avant David. H cfk hors de douce que les tours, 
les approches, les camps retranchés & les machines de route efpéce, & particuliére- 
ment le bélier, ont éxilté dans l’Alfyrie avant qu’elles fuîlent connues dans l’Occidcnt. 

Or quand une chofc eft fi ancienne qu’on ne fauroit en marquer l’origine, on ne doit 
point fe faire un fcrupule d’afi'ûrcr qu’elle étoit connue avant le fiécle de David. Qu’on 
ne me cite pas Ofias comme inventeur de ces machines, on les voit longtems avant 
lui dans l'Ecriture. 11 le peut qu’il en ait trouvé ou perfectionné quelques-unes com- 
me a fait Tite. Le bélier peut être aufii ancien que la guerre , car cette machine vient 
bien plus aifément à 1 'cfprit que l’arc & la flèche. Sur ce pied-lh le bélier & toutes 
les autres machines auroienc éxiflé dans l’Afïÿrie & chez les l lebreux avant qu’on en 
eût la moindre contioifiànce dans la Grèce. Encore une fois, puifquc- le bélier étoit 
connu du tems de David & d’Ezéchiel, il fe peut qu'il l'ait été très-longtems avant, 
comme il cfl manifelle. Le Paflàge de ce Prophète prouve que les machines éxiftoicnc 
de fon tems , & dès qu’on n'en voit point l’origine dans des fiédes fi reculés, on doit 
les croire de toute antiquité. 
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Je ne penfe pas que les Grecs aient rien ajouté au bélier fufpcndu. A l’égard du 
non fufpendu, il ne paroit pas qu’aucun autre peuple s'en foit fervi avant eux: ne les 
dépoflïdons pas de cette invention, on doit leur en faire honneur; elle eft bel- 
le & très-ingénieulb. Nous parlerons de ce bélier dans l’Article fuivant, après avoir 
épuifé tout ce qu’il nous fera poffible d’apprendre du premier, qui nous cil plus 
connu. 

Le bélier fufpendu étoit compofê d’une poutre d’un feul brin de bois de chêne (2), 
TVjl. de aïïez femblable à un mât de navire d’une longueur & d’une gro fleur prodigieufe,dont 
h guerre le bout étoit armé d'une tête de fer fondu (3) proportionnée au reile, & de la figure 
c Irur^lei ce ^ e ^' lm délier, ce c ) lI > lui fit donner ce nom, à caufe quelle heurte les murailles 
„ r . comme le bélier fait de fa tête tout ce qu’il rencontre. Tous ceux que l’on voit fur 
L. vil. les monumens Grecs & Romains pnroiflènt fous cette forme. Le. bélier d’Agetor 
Vcget. dont Vitruve fait la defeription, crt le plus éxaél. Il le fait gros d'un pied & d'un 
fit 'l "y P a ‘ me ’ & fyais if un pied par le bas. Il allait , dit-il , est étréciffant depuis la 
jap j ’ tête jufquà un pied de fa largeur , & jufquà un demi pied & un neuvième de fort 
épaiffeur. 

Ceci me paroit obfcur , & je ne fai fi M. Perrault l’a entendu. Un petit raion de 
fes lumières eût été très-nécefiàire pour éclaircir cet endroit. Il nous laide cette fu- 
fée h démêler comme beaucoup d’autres : car fon but étant d’éclaircir Vitruve , il 11e 
laide pas de fauter par dedus bien des difficultés du texte de fon Auteur, difficultés ce- 
pendant qui ne font pas en petit nombre dans le dixiéme Livre , & dans celles qu’il 
tâche déclaircir, il n’a pas trop bien imaginé: de forte que nous voilà chargé du dé- 
brouillement de la fufée , peut - être en viendrons - nous à bout fans nous croire plus 
habiles. 

Je crois que Vitruve ne veut pas feulement dire que fon bélier alloit en diminuant 
infenfiblement vers fa tête, comme le bois d’une flèche d'arbalcttc, qui eil d'une figu- 
re très-propre pour accélérer le mouvement, mais qu’il étoit encore coupé en élipfe 
pour empêcher qu’il ne pliât par la fufpenfion à cauiè de fon extrême longueur , com- 
me on voit dans la figure. 

J’ai déjà dit que le bour du bélier étoit armé d'une tête de fer,& cette tète, dit le 
même Vitruve, portail quatre bandes de fer, longues environ de quatre pieds ,p:ir lef- 
quelles elle étoit attachée au bois. A l’extrémité de chacune de ces bandes (4), il y 
avoir une chaîne (5) de même métal , dont un des bouts étoit attaché au crochet (6) , 
& à l’autre extrémité des quatre chaînes il y avoir un cable, dont un des bouts de 
chacun étoit fortement amarré au dernier chaînon ; ces cables étoient allongés le long 
de la poutre béliérc jufqu’à l’arriére (7) le long de la poutre , liés ferrement tous les 
quatre enfemble par une petite corde qui les contenoit fermes & bandés autant qu'il 
«soit poffible, cinfi qu'on le pratique ordinairement fous les brancards d’une chaife do 
porte pour leur donner plus de force. 

A l'extrémité de ces cnbks il devoir y en avoir un autre & un trelingage (8) au 
bout, c’crt-à-dirc un cordage qui finit par plufieurs branches, a chacune defquclles il 
y avoir plufienrs hommes pour balancer la machine ; & pour fortifier davantage le bé- 
lier, on faifoic une Heure de plufieurs tours de cordes (9), à la diihnce d’environ 
deux pieds d’une Heure à l’aurre , les tours de chaque cordage liés auffi ferrément & 
près-à-près qu’il étoit poffible & fans déborder. C’ert ce que i\I. Perrault n’a point 
entendu, quoique fon Auteur foit très -intelligible dans ce paflàge. 11 s’ert imaginé 
que c’étoit les haubans d’un vaifièau, & ià-deflusil accufe ion Auteur de s'être mal 
V'truve **pliqué. Quoi de plus clair que ce qu’il dit que ces cordes mifes en travers comme 
L. s ’ des ceintures dt fiant es F une de Ï autre d'un pied & (T un palme ? 
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Ce bélier on poutre béliérc devoir être d’une groflèur conforme à fa longueur. Vi- 
truve lui donne quatre mille talens de pefsnteur, c’eil-i-dirc quatre cens quatre-vingt 
mille livres, ce qui n’efi pas exorbitant. Cette terrible machine, comme Joféphe l'ap- 
pelle, étoit fufpenduc & balancée en équilibre comme la branche d'une balance, avec 
une chaîne ou Scs gros cables (10) , qui la tenoient fufpenduë. Cette chaîne ou ces 
cables doubles étoient amarres au milieu d’une puiflàncc poutre de travers (1 i),pour 
tenir fuipendu & comme en l’air une malle fî prodigieufe. On faifoit pour foutenir la 
poutre traverfante une bafe (12), non pas telle que Joféphe & Vitruve la repréfentent, 
mais en quarré long de trente k quarante pieds, & quelquefois davantage , fur plus ou 
moins de largeur félon la longueur de la poutre. Les Auteurs varient fur ces propor- 
tions comme dans tout le refie, car il ne faut point chercher l’uniformité dans ceux 
qui ont écrit des machines de guerre, on ne manque jamais de trouver le blanc & le 
noir fur les mêmes choies , parce que la plûpart ont écrit fans aucune expérience , & 
d'autres apres les changemcns qui ont été dans ces machines. 

Sur les deux côtés de cette bafe on élevoit dix gros poteaux de vingt-cinq h trente 
pieds de haut fans les tenons , dont quatre fàifoient les cncognures ; ces poteaux étoient 
joints en haut par quatre iàbliéres pour recevoir les bouts des poteaux de même qu’ils 
î’étoient par en bas, avec les poutres qui fàifoient le premier chaflîs, ou la baie: fur 
cet aflèmblage de montans & de craverfans,& les fabliéres qui alloient de chacun des 
poteaux à l’autre oppofé , on paflbit la porte de travers dont j’ai déjà parlé , pof'ée en- 
tre deux coins de bois de chaque côté , traverfés de fortes chevilles de fer & de puif- 
ftntes équierres, qui fervoient à .reilêrrer & tenir ferme les deux bouts de la poutre 
traverfante qui foutenoic la béliére. 

Toute cette charpente , qui prenoit quelquefois le nom do tortue béliére k comble 
plac,ôc le plus fouvctit k comble aigu, école couverte de manière différente félon les 
forces des aüiégés. On l’envelopok quelquefois d’un tiil'u d'olier vert enduit de terre 
grnflê, & recouvert d'un rideau de peaux fraîchement écorchées, quqi’on doubloit 
d'autres peaux , où l'on mettoit entre-deux de l’herbe marine piquée comme nos matc- 
hs, ou de la niouflb; le tout trempé dans du vinaigre, afin qnc cette couverture fût 
k l'épreuve des dards & des pierres dont les afliégés n’étoient pas chiches ;car ces ri- 
deaux matelafies étant fufpendus à un pied delà charpente ,rompoicnt la force des coups 
de machines ;& lorfque la place en étoit abondamment fournie, ou gamiiibit les côtés 
de la charpente de forts madriers indépendamment tins mantelets. 

Comme le comble fuuffroit le plus, par les malles affreulês chaflèes-par les grofiès 
catapultes, qui fàifoient autant de défordre que nos mortiers, on le couvroit de ma- 
driers revêtus de chies enduites de mortier ou d’argile paitrie avec du crin & de h 
bourre. 

• On avançoit cette machine fur le comblement du foffë à une certaine difbnee du 
mur, par le moien de rouleaux ou de plnfieurs roues. Après cela on faifoit avancer le 
bélier, que l’on fufpendoit à la poutre tra ver fim te, après avoir couvert de peaux crues 
h partie de h poutre qui fortoit hors de la tortue. On trempoit de tems en tems ces 
peaux de vinaigre. J'ai longcems ignoré h rr.iibn de ce vinaigre, & h vertu de cette 
liqueur;je trouvai par hazard l’une & l’autre dans le Traité d’Enée de toleranâa pbjh 
dione , qui efi un Auteur de 1 a première antiquité. C'ell tout ce que nous avons re- 
marqué de rare dans cet ouvrage, cela veut dire qu'il n’y a rien que de fort commun,. 
& que ia lefture des Hiftdriens inilruit infiniment davantage que tous ccs Auteurs 
dogmatiques qui ont échapé aux malheurs des tems. II a rempli ce Traité d’un grand 
nombre d’éxcmples auifi peu rares que ces inllruétions. Quoiqu’il en foit,cet Auteur 
nous apprend qu'on avoit foin d’arrofèr & de frotter de vinaigre la charpente & les 
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mnntdets des tours & des tortues contre les «artifices c lia fies & lancés par les machines, 
& que ceux mêmes qui iraient deftinés pour l’éteindre s’oignoient les habits , les mains 
& le vif'age de cette liqueur, qui a la propriété, dit Enée, de réfifterau feu,& de 
réteindre beaucoup plus promptement que l’eau. Je ne fai fi on ne fe fervoit pas de 
vinaigre contre le feu grégeois, je m’imagine l’avoir lû quelque part.’ 

Pour reprendre l’article des couvertures tics torcuës béliéres , il ne nous feroit pas dif- 
ficile de prouver, par le témoignage d'I li!îoriens,que les Anciens ne s’en tenoientpas 
h cela pour fe garantir, non feulement des feux lancés, mais encore contre les forties 
des afiîégés, qui pouvoient les aborder & les brûler plus aifément. Ils pratiquoient 
pour cet ell'et des parapets de terre tout autour des béliers ;c’étoit un puifïânt obftacle 
contre les afiîégés ,& qui étoit d’autant plus à craindre & à redouter, que les foldats 
en fortoient l'épée d'une main & le flambeau de l’autre, & en très-grand nombre félon 
la méthode de ces tems éloignés, beaucoup meilleure que n’eft c’elle de nos défenfes 
en ce cos-là comme prelquc en tout. 

Comme le bélier étoit la principale pièce d’un fiége, les afiîégés cmploioient une 
infinité de rufes & tous les artifices imaginables pour détruire & rendre inutile cette 
formidable machine, comme nous le dirons en fon lieu. Cette poutre fufpenduë & 
balancée en l'air, étant chatifiëc & baifi’ée, frapoit de la tète contre le mur avec tant 
de force & de violence, que rien n’étoit capable de réliftcr aux coups vifs & redou- 
blés de cette mafiè étonnante. 

On ne le précautionnoit pas moins aux béliers non fufpendus, quoiqu'ils fufîènt 
renfermés dans une tortue comme dans une redoute : car outre qu’elle étoit garnie de 
crénaux , on ne Iaiflbit pas que d’y pratiquer autour un bon parapet qui lui fervok 
comme dcnceinte. 

J'ai déjà dit que les quatre cables alongés & bandés d’une extrémité du bélier à l’au- 
tre, & joints enfcmble à fon arriére, pvoient un treJingagc au bout, & des hom- 
mes pour faire aller la machine. Il faut bien fe garder de croire que ces gens-là fuf- 
fent fur le comblement , ils croient pollés en deçà & fur le bord du fofië. Il ne faut 
pas douter qu’ils ne travaillaficnt à couvert des traits & des machines des afiîégés, & 
derrière les parallèles de blindes , pour approcher du corps de la place. Ils étoient en- 
core protégés des tours & des batteries de jet qu’on drefioit dans les places d’armes 
tirés fur la contrefcarpe , & des autres qu’on mettoit fur les tours mobiles & fur les 
cavaliers. 

Lorfque les afïïégeans avaient affaire à de puiflantes gamifons, non feulement on 
battoit les murs de la ville par le bas , mais on les ruinoit encore par le haut , pour rafer 
les défenfes par le moicn de certaines tours , où il y avoir deux béliers , l’un en haut & 
l'autre en bas. Il y en avoit quelquefois deux enftmble à l’étage d'en haut. Ces for- 
tes de machines font expliquées fi obfcurémcnt dans Héron, dans Athenée & dans A- 
polloclore, qu’il ell très- difficile de les débrouiller. Les Romains ne s’en fervoiem 
pas, il n’y a que les Mathématiciens Grecs qui en parient, & quelques-uns de leurs 
Hifioriens; mais d’une manière fi obfcure, qu'il eft très-difiiieile de fe tirer d'embar- 
ras. J’ai eu recours aux conjectures dans cette tour b béliers doubles, qui ne font 
pas mal fondées. 

Le bélier double d’Apollodore, que l’Auteur de l’Antiquité expliquée nous a donné, 
ne me femble pas hors d'état d’étre débrouillé; bien que les figures, qui fe trouvent 
dans les ntanuferits Grecs (oient trcs-mal deflinées, & pins difficiles à deviner que le 
texte même. Les béliers doubles ou fimples, qu’on élevoit fur le haut, ou fur le mi- 
lieu des tours , n’étoient pas fufpendus; cela me fembleroit impofiîble, mais non fuf- 
pendus, comme ceux de toutes les tours béliéres. Lorfque les Antiquaires ont recours 
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ai fç monumens antiques des machines de guerre fans les Examiner , & (ans faire aucun 
ulàge de leur efprit , Us s'égarent très-lbuvent , parce quelles font faites par des Sculp- 
teurs & des Deiïïnateurs ignoransqui n'en avoient jamais vû; & lorfqu’on ne voie pas 
plus clair dans les différais textes des Auteurs que dans ces monumens , l'on ne (ait où 
l’on en eil. Les Savans fe moquent de nous, 6c les ignorons nous admirent par cela 
feul qu’ils ne comprennent ni nos machines, ni nos raifonnemens; c'eft le reproche 
que nous filions h jufte titre aux Auteurs modernes qui ont écrit des machines des An- 
ciens, dont Philander fc trouve le chef. Ceux qui ont traité de la milice des Grecs & 
des Romains ne font pas éxemts de ce reproche, & leurs erreurs ne font pas moindres. 

Ils ont été plus fins que les autres, car ils ont écarté de leur milice tout ce qu’il y a 
de plus efièntiel 6c de plus digne de la curiofité des Lecteurs. 

S»BSÎ®SCSÎSÎSSSÎS£SÎS3®SSSSS!»$S$SSSSSSSÊSSSS33S^^ 3® 

ARTICLE XIX. 

Exemples de certains béliers (T une groffeur extraordinaire. Sentiment 

' de routeur fur ces majfes Jurprenantes. 

L E plus long bélier & le plus hyperbolique dont l’I Iiftoire fafiè mention, efl celui pj uur . 

d’Antoine dans fa guerre contre les Partîtes. Il avoir quatre-vingt pieds de Ion- que, vît 
gueur , tous les Auteurs l'ont unanimes fur ce point. •Appicn , quoique fort grave , ne d’^tine. 
me le lèmblc pas trop dans ce qu’il raconte des deux béliers qui fervirent à prendre Car-, 
thage. II dit qu’ils étoient fi puifiàmment gros, qu’il ne falloir pas moins de fix mil- 
le hommes pour l’éxécution du premier, 6c une multitude de matelots pour le fervice 
de l’autre. Oppugnand.t Carthagini duos va fus arides admovet, quorum aller à fcx Appî.-m. 
mille peditibus impeUcrelur; aller à fociorum navalium mukitudine. Ce 11 ce me fcin-ÿ 
blc aller un peu bien vite dans le merveilleux ; cependant à voir comme il nous le débi-' fa,t *’ 
te froidement, 6c avec quel férieux il nous apprend toutes ces choies, peu s en fuit 
qu’on ne s’imagine qu’il l’a crû tout bonnement. C’eft une fable. Car je fuis perfuadé 
que s’il étoit poflîble de fufpendre une montagne à un cable ou à plufieurs allez forts 
pour la foutenir, & qu’on les attachât à un même point fixe, les forces unies de fix 
mille hommes feroient capables de la mouvoir 6c de la balancer comme un bélier , 6c 
très-aifément. 11 fc peut qu’Appien ait voulu dire, (car ce pafiàgc cft allez embaraf- 
fé,) qu’il fallût une multitude d’hommes pour tranfporter la machine d'un lieu h un 
autre, 6c pour la mettre en batterie: encore trouveroic-on des incrédules, 6c ceux-là 
ne feroient pas les plus fois, puifque les mêmes forces qui faifoient mouvoir leurs 
tours, qui pefoient beaucoup plus, auroient pù fervir à tranfporter la machine. 

Quoique je rende une efpéce de culte aux Anciens en bien des chofes, 6c que je fois 
très-perfuadé du merveilleux de leurs machines de guerre dans le récit qu’ils en font, 6c ' 
de toutes les autres merveilles de méchanique où jamais les Modernes n’ont pû attein- 
dre , je leur refufe toute créance dans ce qui paJTc les bornes de ce merveilleux. Ils ont 
cmploié le prodige 6c l’incroiable avec un tel excès en bien des chofes, qu’il faudrait 
Être bien fimple pour les croire. Pour revenir à nos béliers énormes, Lipfe nous en 
fournit un auquel nous ajoutons un peu plus de foi, ôc même une foi entière, en di- 
minuant cependant quelque ebofede là longueur, & en le réduifant à la hauteur des ar- 
bres les plus grands & les plus élevés, 6c qui lévcnc leur tête au-dellus dos plus grands 
de leur efpéce. Je ne lài dans quel endroie de I léron Lipfe a pris le bélier de Byzance. 
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Je me fie « lui à l’égard de la traduction Latine , étant perfuadé que le texte n'eft 
pas moins incompréhenfiblc que le Latin. C’eft en vérité du galimatias le plus fin,& 
pour y porter la lumière & difiipcr toutes ces ténèbres nous n aurions pas peu il faire, 
ft les conjectures heureufes & le bélier de Vitruve ne venoient à notre fecours. 

Lipfc qui a bien fend les ténèbres où il fc trouvoit, nous renvoie à Vitruve, où 
certainement ces deux béliers fe trouveroient dans les ténèbres les plus épaiflès,fi nous 
ne les avions éxaminés de plus près & avec un peu plus d’attenrion que M. Perrault & 
lui n’ont fait. Celui de Héron me fcmblc inintelligible, nous l’avons cherché inutile- 
ment dans le Veterum Mathematicorum collcBio , nous nous en tiendrons h Vitruve; 
qui me paroît moins ténébreux. Il me fcmblc, dit cec Auteur dans la traduétion de 
M. Perrault, qu'il ne fera pas hors de propos de parler des proportions de la tortue , 
qui fut faite par Agetor By fiant in. Sa bafe avoit foixante pieds de long , & dix-huit 
de large. Les quai res montatis tjui étaient pofés fur P affemblage , étoient faits chacun 
de deux poutres de trente- Jîx pieds de hauteur , fur un pied is 1 un palme d épaifi'eur 
& un pied & demi de largeur. Cette bafe rouloit fur huit roués de cinq pieds ê? 
trois quarts , & épaiffes de trois pieds , qui étoient faites de trois pièces de bois join- 
tes en fcmblc par des tenons à queue dAronde , & bandées de fer battu à froid. El- 
les étoient aufjî enchaffécs dans ces pivots appcllés amaxapodes , fur lefquels elle tour- 
nait. Il y avoit encore fur P affemblage des poutres qui étoient fur la bafe des mon- 
tant élevés qui avaient dix-huit pieds & un quart de longueur, trois quarts de pied 
de largeur, & un douzième avec un huitième eP épaijj'eur, & qui étoient di fiant s tP un 
pied iÿ demi & tP un neuvième : fur ces montant il y avoit tP autres poutres qui leur 
étoient jointes, & qui affermi fiaient tout cet affemblage-, elles étoient larges d un pied, 
d'un neuvième , & d'un demi pied & d'un neuvième. Au-defj'us de cela s'élevaient 
les contre fiches de la hauteur de douze pieds, is* elles avaient au-dejfus une pièce de 
bois avec laquelle elles étoient jointes. Il y avoit aufii des chevrons en travers qui 
étoient chevillés, & par defius un plancher tout à P entour qui couvrait te bas. Il y 
avoit encore au milieu un autre plancher pofé fur des foliveaux , fur lequel étoient des 
fcor pions & des catapultes. 

Outre tout cela on élevoit deux forts mon tans longs de trente-cinq pieds , & épais 
d tut pied & demi , larges de deux pieds , liés en haut par une pièce traverfante qui 
avoit des tenons , & par une autre pièce qui lioit encore les montant enfemble par le 
tneicn des tenons , & par une autre pièce qui liait encore les montant & le traver fiant. 
Il y avoit deçà & delà des doffes attachées fermement avec des équerres , & percées 
de deux rangs de trous alternativement pour fervir d'amarres . Dans ces doffes il y 
avoit deux chevilles faites au tour, auxquelles s'attachaient les cordes qui lenoient le 
bélier fufpendu. 

Il y avoit au deffus de ceux qui travaillaient au bélier, une guérite en forme de 
tourréle, oh deux foldats étaient logés à couvert, pour découvrir & faire f avoir tout 
ce que les ennemis entreprenaient. 

Nous ne donnerons pas la defeription du bélier introduit dans cette tortue extraordi- 
naire , parce que nous l’avons déjà fait ailleurs: aullî-bien ne s’agit-il pas de cela , mais 
uniquement de cette tortue , dont la Angularité auroit dû la diftinguer des autres par 
un terme qui convînt il fa ftruéture. On voit bien que Vitruve ne nous le donne que 
d’après Héron: à quelque chofe près, il n'eft guéres moins ténébreux que le Grec en 
bien des chofes ,mais il eft plus clair en d’autres qui font efièntielles. Le Grec dit bien 
qu’elle rouloit fur huits roues, mais non pas qu’elles fuflènt enchaftccs dans ces pivots 
appcllés amaxapodes ; ce qui nous femble abfurde , puifqu’clles avoient cinq pieds & 
trois quarts de'diatnétre , & trois pieds dans leur épailjpur. La hauteur du premier 

plan- 
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plancher prouve la fufpenfion du bélier , qui fans cela (croit fort doutenfc. Je ne fai 
pourquoi Vitruve & 1 iéron appellent cette machine une tortue , car c’eft une tour à 
deux étages extraordinairement élevés, en comprenant celui d’en bas oùétoit le bélier; 
d’où vient que Lipfe le met au fécond? Car Héron ne le dit pas non plus que Vitru- 
ve. C’eft dans celui-ci où l’on plaça les feorpions ou balifles, & les catapultes, & 
pardcfiùs les contrefiches,ou le comble fu» lequel on éleva la tourrclle , où il y avoic 
deux foldars qui voioient fans doute dans l’intérieur de la place; ce qui n'eft pas fur- 
prenant , puilque cette tour-tortue avoit plus de cent pieds de hauteur , compris le com- 
ble & la courrelle élevée delTus. 

Je fuis du l'entiment de Al. Perrault h l’égard de la capacité & du peu d’expérience 
de Vitruve , on a véritablement lieu de le i'oupçonner de n'avoir pas bien compris les 
cliofes qu'il décrivait, lorfqu elles tte lui étoient connues que par Us Livres , telle qué- 
tviait la plupart de celles qu'il décrit. 1 Iéron , Athenée , Apollodore avoient-iis plus 
de capacité fur ces fortes de matières? Scmc-ils plus clairs dans la defeription des ma- 
chines de leur rems? Non fans doute: tout elr plein de ténèbres , mais ces ténèbres ne 
doivent pas nous rebuter; il fuffit de trouver les forces mouvantes d’une pour voir un 
peu plus clair daas les autres , car une vérité nous conduit néccflàiremcn: à un grand 
nombre d'aurres. 

L’Auteur de l’Hiftoire des fucccficurs d’Aléxandrc , qui eft allez mal écrite, parlant 
du liège de Rhodes par Déniétrius Poliorcétes,dit que ce grand Capitaine fit conduire 
des béliers faits d" une pièce de cent vingt pieds de longueur. Voilà encore un exemple 
d’un bélier extraordinaire. Cet Auteur, qui tire tout de Diodore, ell je penfe le lêul 
qui âlonge fi fort les poutres béiiéres. Vitruve n’a pas tout-à-fàit tant augmenté la 
dofo dans le lien, il lui donne cent fix pieds de longueur. J’ai de la peine à le croire. 
Où trouver, je vous prie , des pieds de chêne d’un feul brin , fi longs & fi gros à 
proportion? Car ce bois étoit le feul qui put être emploie à ces fortes de machines. 
Ce droit fans doute une rareté qu'une poutre de cette longueur. Si cela étoit, elle 
feroit évanouir le bélier d’Antoine, qui n’a voit que quatre-vingt pieds de longueur, 
qu’on tenoit pourtant pour une merveille. Je ne nierai pas que les forêts du Nord ne 
prodiiiltnt des m;lts de lapin d’un feul brin de près de cent pieds; mais pour des chê- 
nes, je ne penfe pas qu’il s’en trouve de tels, & encore moins de frêne , comme le 
prétend Aramien Marcellin, qui félon toutes les apparences ne le connoifïbit guéres 
en bois pour ces fortes de machines, qu'il fait aufii de bois de fapin,le bois du mon- 
de le moins propre à réiiller à la violence du choc de pointe. 

Apoliodore eft de tous les Auteurs macbinilles militaires le plus fécond en béliers. 
Il dit qu'il y en avoit qui étoient compofés de piufieurs pièces , apparemment faits de 
deux ou trois poutres de chêne de même longueur, jointes & aflèmblées enfcmbleavcc 
beaucoup d’ar; & de foin , comme cela fe pratique pour les mdrs des vaiflèaux de guer- 
re du premier & du fécond rang. Ces fortes de bélier» ont tout l’air d'un ouvrage 
qu’il tire de l’on imagination : luppofant que ecs fortes de béliers tient jamais éxifté,je 
ne fai s’ils étoient de longue durée, quand même ils eufiènt etc alfûrés d’un très-grand 
nombre de cercles de fer & de cordes tout autour d’une extrémité de la poutre à l’au- 
tre ; fi l’on fait bien attention à la violence & aux efforts d’une poutre qui agit par 
une puiflincc extraordinaire, & qui heurte fans ccfiè & perpétuellement contre une 
maffe de pierre, je ne vois rien de plus violent que cela; on peut juger fi cet allcm- 
blage auroit longtems réfîfté contre de tels efforts. 

Unechofe me met de mauvaise humeur contre la négligence des Ecrivains de l’anti- 
quicé : comment le peut-il qu’aucun ne nous ait parlé des moiens dont ils fc fervoient* 
• pour le tranlport de leurs béliers qu'ils trainoitnt à la fuite de leurs armées? Car il tic faut 

Tome 11. Ff 



226 TRAITE’ DE L'ATTAQUE 

pas s’imaginer qu'on put trouver des poutres d’une fi immenfc groflèur & d’une Ion-* 
gucur fi extraordinaire par tout où l’on en avoit befoin , ces fortes do poutres étoient 
plus difficiles à trouver qu’à mnfporter. Il cil certain que les armées ne marchoienc 
jamais fans ces fortes de machines. Plutarque nous apprend le voiage de celui d’Antoi- 
ne , qui paflbit pour le plus grand qu’on eût encore vû. Je m’étonne que nos Savans 
antiquaires, qui ont écrit des machines de guerre des Anciens, & qui fe font morfondus 
en recherches , en conjeftures & en raifonnemens bons ou mauvais pour trouver la con- 
ftruction & les forces monvantes de ces machines, nous aient longtems entretenus du 
bélier , fans fonger que les armées ne marchoient jamais fansen avoir un certain nombre ù 
leur fuite. S'ils cufTent penfé à cela , ils n’euflent eu garde de nous laiflër dans une ignoran- 
ce crafiô des moiens qu’on cmploioit pour les tranfporter fans nppefantir & fans retar- 
der leur marche. Quand on penfc à la longueur de ces poutres énormes, on s’apperçoie 
bien que cette longueur rendoit leur marche mille fois plus incommode que leur pclàn- 
teur , qui eft à peine concevable. Je m’imagine bien qu'elles alloient à leur aife dans les 
païs ras & ouverts ; mais dans des défilés étroits , finueux , tortueux & profonds , com- 
ment pouvoir tourner dans ces replis courts & re (Terrés? Cela doit Combler bien diffi- 
cile. Il faut lever cette difficulté , bazarder nos conjectures , & les donner telles que 
le Lecteur ne puiflc* dire que cela fc pouvoir faire autrement. 

Je m’imagine qu’on tranfponoit la poutre fur un chariot à quatre roues d’une cou- 
ftruction particulière CA), compofé d’une charpente très- forte, & la poutre béliére 
(B) fufpcnduë court fur un très-fort montant (C),p'.ii(Tàmment foutenu de.toutes les 
pièces de charpente capables de réfifter aux plus grands efforts, le tout retenu & bandé 
par de fortes lames & des équerres de fer. J’ai dit que la poutre devoit être fufpen- 
duc court pour pouvoir la tourner à droit & à gauche, la bnifièr du côté (D) pour 
l’élever en (F.), au gré des détours du chemin. Voilà la figure de ce chariot, de 
fon montant & du bélier. Je ne crois pas qu’il faille d'autre explication pour com- 
prendre qu’on ne pouvoir tranfporter autrement ces malles énormes. J’en laifle le ju- 
gement au Lcéteur. 
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ARTICLE XX. 

Lu bélier non fufpendu , fa defeription iffes forces mouvantes. 

J E ne fai que trop par ma propre expérience , que les Auteurs de l’antiquité qui ont 
écrit des machines de guerre de leur tems, l’ont fait à la manière des Oracles, oïl 
l’on ne comprend rien que la chofe ne foit arrivée, ou que quelque habile homme ne 
les déchiffre. Bien des gens ont douté de l’effet furprennnt de quelques-unes de ces 
machines, & s’en font mêmes moqués par les figures qu’un grand nombre d’Auteurs, 
d’ailleurs célébrés, nous en ont données, & qui ne font que trop rabattre du mérite 
de ces Anciens tant révérés. II feroit fuperfiti d’avertir les gens de bon fens d’une vé- 
rité (i frapantc, & c’eft ce qui a produit l’incrédulité où l’on eft fur leurs plus belles 
découvertes de méchanique. Il y a peu de Savans qui n’aient traité de chimère le bé- 
lier non lufpendu. Les méchanieiens l’ont regardé comme une chofe impoffible, par- 
ce qu’ils ne Font pû comprendre, & fe (ont tranquilliles doucement fur cette opinion 
■fans autre recherche , & (ans éxaminer fi véritablement la chofe étoit telle qu’ils fe l’é- , 
toicn: ench.lilèc dans la tête. J'ai relié longtems dans une cfpecc d’incrédulité , ou 
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pour mieux dire de pyrrhonifme méchanique, ne pouvant comprendre qu’une marte 
aufli prodigicufcmcnt pefame pûc être remuée par une petite puiflànce fans être 
fufpenduë. 

La leéhire des Auteurs de l’antiquité, qui parlent de ce bélier, la nature de quel- 
ques-unes de leurs machines où ils plaçoient leurs béliers, me l’a rendu feulement incer- 
tain & douteux : car l’incertitude d'une choie que nous avons d’abord crû impoflible , 
vient de la vérité dont nous avons fujet de douter. J’ai longtems éxaminé cette affai- 
re; comment fe peut-il, ai-je dit,' que des Ecrivains refpeétables, eflimés , & d’ail- 
leurs contemporains, aient pû écrire qu’il y avoit des béliers non fufpendus? Sur ce 
raifonnement j'ai crû que véritablement il y avoit un bélier de cette efpéce, & que ce 
prodige de méchanique étoit beaucoup moins prodige que celui du principe du mouve- 
ment de la balilte & de la catapulte , & qu’il étoit bon de douter quelquefois de l’ap- 
parente impoflibiliré d’une choie , & je me fuis bientôt apperçù par la lecture méditée 
de Héron, d’Athenéc & de Vitruve, quoique très-obfcurs, que cette découverte n’é- 
toit pas impoifible ; quelques mots lâchés des deux premiers qui femblent ne rien dire, 
les conjcélures peu heureules du Commentateur *, m’ont encore plus aidé à la recher- , 
che de la vérité que le texte même, ce qui m’a fait connoitre que tout ce qui ticnt rau |." rer * 
du prodige & de l’incroiablc ne l’eft pas. 

Pour peu que l’on éxamine avec attention le bélier à tortue qu’on voit dans les mar- 
bres & dans les monumens antiques qui nous reflcnt, on aura de la peine à fe perfuader 
que cette machine fût fufpenduë. 11 y a un grand nombre d’Autéurs Grecs & Latins, 
Hifloriens & dogmatiques qui parlent de la tortue , au dedans de laquelle il y avoit un 
bélier ; ils ne s’étendent pas moins fur la ftruéturc de certaines tours béliéres d’une hau- 
teur & d’une groffeur extraordinaire , entr’autres Polybe, Héron, Athenée, Apollo- 
dore & Procope. Ils s’attachent principalement à la defeription de la tortue, & nous 
en donnent la conflruéiion, & partent légèrement fur le bélier; de forte qu’ils nous 
lairtcnt dans une profonde ignorance des fortes mouvantes de cette machine , qui méri- 
toit infiniment plus d’attention que le relie, qui lent plus fon charpentier que le Géo- 
mètre. On diroit qu’ils fe font tous donnés le mot pour nous en cacher le millére, & 

■nous faire enrager. Nous ignorerions encore aujourd’hui fi ce bélier étoit fufpendu ou 
non dans les tortues à comble aigu, fi nous ne nous étions fait une affaire féricule de 
percer à travers tant de ténèbres , & de découvrir la clarté. 

Végéce prétend que la tortue a pris fon nom du bélier, dont la tête fort de cette 
machine & y rentre enfuitc, comme la tête de la tortue à bélier fort de fon écaille , & 
s’y Tenferme après. Cela peut-être, mais je croirais plutôt que ce nom convient 
mieux à la tortue à bélier non fufpendu , qu’à celui à vibrations. A vrai dire ce terme 
de tortue lignifie plutôt tout ce qui fert à couvrir indépendamment du bélier; ce qui 
fc voit prefque par tout dans les Hifloriens , & plus encore dans Céfar au fiége de Mar- 
feille, & dans une infinité d'autres lièges qui n’étoient pas moins mémorables, & qui 
l'étoient même beaucoup plus pour la grandeur des travaux, il parait pourtant que 
le même Végéce dillinguc la tortue, qu’il appelle à faux, de celle où l’on mettoit 
un bélier en batterie. Dans la première il y avoit une poutre fufpenduë qu’on ba- 
iançoit en avant, au bout de laquelle étoit une manière de faux, ou de fer courbé 
en grapin, -ou en façon de pâtes femblables aux fers de nos galères, avec lequel on 
tâchoit 'd’arracher & tirer à bas les pierres de la muraille que le bélier avoit ébranlées: 
c’eft le corbeau à griffes dont j’ai donné la figure dans ira dilfertarion fur les corbeaux 
des Anciens. 

Du tems que les tours & les tortues béliéres étoient dans leur plus grande vogue, 
perfonne n’ignoroit ce que c’étoit; mais il n’y avoit que les gens du métier qui con- 
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nuflènt parfaitement leurs divers ufages comme la différence de leurs conltruétions, & 
qui ne les confondillènt pas avec les autres: car la dru dure des tortues à bélier fuf- 
pendu étoit toute autre que celle du non fufpendu dans la longueur comme dans le 
comble. Il étoit plat dans celles-ci, qui étoient encore très-longues, & en façon de 
galerie h comble aigu. Les Auteurs dit'ent bien qu’il y avoir un bélier, où les foldats 
qui le fervoient étoient à couvert des traits des machines des affiégés. Cela fe conçoit 
aflc-z , h l'égard du bélier fufpendu,où les hommes qui le balançoient agifibient au-de- 
là de la tortue à l’abri des parallèle» les plus proches du bord du foffé, cette tortue de- 
vant être toute ouverte par le devant pour avoir l’elpace néceflâire au cable fur lequel la 
poutre étoit fufpcndue. Mais à l’égard des tortues il Comble aigu & à conrrefichcs,je 
ne puis croire qu’il fût fufpendu : car pour le fufpendre il eût fallu élever le comble de 
la tortue à une hauteur prodigicufe,ce qui ne peut s’accorder avec les proportions que 
les Anciens donnent il ces tortues, qui font trop baflès pour que le bélier pût être ba- 
lancé de manière il produire quelque effet. Il s’enfuit de là que ces fortes de tortues, 
outre qu’elles étoient fermées par devant, à la réferve de l’ouverture où paflbit la tê- 
te du bélier, ne fervoient que pour les poutres non fufpenduës. 

11 étoit encore plus difficile de les fufpendre dans les tours fans diminuer dé leur 
f< rcc & les étages d’en bas, outre qu’il eût fallu laillèr tout ouvert devant & derriè- 
re depuis le point de fufpcnGon ou d’appui de la poutre béliére, ou le cable étoit at- 
taché, jufqu’à fon centre de gravité. Suppofons que le bélier d’en bas fût fufpendu, 
il cil manifclle que celui du dernier étage n’cùt pù l’être, puifqu'on le plaçoit quel- 
quefois au dernier pour râler les défeniès, ou pour battre le haut des murailles, pen- 
dant que celui d’en bas les ruinoit vers le pied- 

Ce qui démontre plus particuliérement que les béliers des tours & des tortues n’é- 
toient pas fufpendus , c'ell que ces tours & ces tortues étoient fermées par devant, & 
cela ne pouvoir être autrement. Ce que j’avance ici n’dt pas feulement appuiédu té- 
moignage des Ecrivains de l’antiquité, mais on le remarque encore dans les monumens 
• de pierre, où l’on ne voit qu'une ouverture ou une manière de fenêtre en long avec 
un auvent par defius pour le jeu du bélier, au lieu qu’il eût fallu laillèr le devant loue 
ouvert de bas en haut comme par derrière , fi la poutre avoit été fufpcndue en équi- 
libre pour laillèr de l’cfpace & fes vibrations libres. 

On ne pouvoir approcher & battre le mur qu'à une certaine diflance , pour 
que le bélier eût plus de coup & de force dans fon balancement, & il falloir non feule- 
ment que l’efpace fe prit félon la longueur de cette redoutable machine , qui devoit être 
au moins de quarante à cinquante pieds de long , & d’une grofièur proportionnée à là 
longueur éc à lès ((Torts; mais encore que le cable au bout duquel elle étoit attachée, 
&l fufpcndue comme la branche d’une balance , fût d’une certaine longueur: car la for- 
ce é: la violence du choc étoient plus ou moins grandes félon la longueur de ce cable 
& l'étendue de fes vibrations ; ce qui obligeoit à élever extraordinairement les poteaux 
uflèmbles fur la bafe, & tout cet aflètnblage de montnns & de traverfans formoit une 
efpéce de tortue à comble plat, & toutes les tortues béliércs à fufpcnfion étoient 
conürtjites de la même forte. Telles étoient celles de Philippe nu fiége d’Eginc donc 
Polvbc donne la defeription dans un fragment du neuvième Livre. 

Volez la Rien. ne prouve plus cette vérité , quand même nous ferions dénués de témoignages, 
Ii£urcVI.quc la tour béliére de l’arc de Sévère. Elle me paroit finguüére dans (h ftruétdre. Il 
y adeux étages; on montoit à celui d'en haut par un efcàlier, ou par une rampe de 
charpente pratiquée en dehors (13), couverte pardcfi’us en manière de toit. Cela n’a 
befoirî d'aucun autre éclaireiflèmcn: que la figure même que nous avons donné dans 
L'Article IX. mais dans le telle il faut recourir aux conjectures , qui paroitronc d’autant 
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pîus vraies & plus alfiJrées, qu'elles nailîènt de la figure même , malgré l’ignorance des 
Sculpteurs. La rampe que l’un voie pour monter au premier étage, clt égale à la lar- 
geur de la tour, ce qui paroït n'avoir été fait que pour monter fur un plus grand 
front h l’étage d’en haut. Je juge de là que cette tour dévoie avoir un pont-levis de 
même largeur que la rampe , qu’on ne peut voir parce qu’il n’eft pas abattu , & fur le- 
quel les foldats dévoient palTër pour infulter la brèche ; mais comme les Daces craignoient ■ 
d être emportés , on voit qu'ils demandent à capituler. A quoi bon un cfealier de cet- 
te largeur pour monter fur une machine dont l'étage d’en haut pouvoic à peine tenir 
quarante hommes? 

Voilà ma conjecture à l’égard de cette tour béliére à un fcul étage; ce n’eft pour- 
tant pas dequoi ii s’agit particuliérement, c’elt du bélier (12) qui eft au bas. Or fi 
ce bélier avoitété lu(pendu,jc demande fi cette rampe (13) élevée derrière n’auroic 
pas été un obftade pour faire agir la machine, mais' il y a plus que cela, puilquc le 
devant de la tour n’a qu’une ouverture ou fenêtre pour faire palier la tête du bélier, 
ce qui démontre que cette machine étoit non fui pendue. 

Juftc-Lipfe, qui a écrit du bélier fur les divers textes des Auteurs, ne me fa- p oSiw . 
listait pas à l’égard du bélier: mais puifqu’il s’eft hazardé de nous donner fes ima-LIv. 11. 
ginitions fur les machines de guerre des Anciens, rien ne l’empêchoit de faire dédiai. 3. 
même fur la poutre non fulpcnduc; peut-être qu’il eût été plus heureux que dans 
le reûe. 

Vitruve parle d’une tortue dans laquelle on piaçoit, dit-il, la machine à bélier qui Vitrnv*" 
efi appdlêe en Grec Criodoché , dans laquelle on meltoit un roulbau arrondi parfaite - Liv< ■ 
tuent autour, fur lequel le bélier étant pofé, il allait & venait étant tiré par des cables, 

& faifoit un très-grand effet. Pure imagination : il nous donne dans ce pallàge grand 
fujet de foupçonner fon fait dans les méchaniques, ou le texte eft grièvement mutilé 
en cet endroit; je le veux croire pour fon honneur. Ce qui fuie pourtant n’eft pas un 
trop bon ligne, car il paftè au bélier à t arriére, qu’il nous décrit avec allez d’exaclitu- Taretr* 
de, & qui nous paroit très-beau & très-ingénieux; mais i! faut remuer les baguettes 
devinatoires comme faifoit Nnbuchodonofor, pour trouver ce qu’on cherche. Il nous 
eût épargné bien de la fatigue; s’il nous avoir appris un peu plus particuliérement com- 
ment ces roolcaux ou ciiindrcs étoienc difpofés dans fon auge, ou dans fa coulillè. Il 
faut que ce pallàge paroiflë ici , c’ell une nécelfité. Il y aveit dans le milieu de la 
machine ,fur des mont ans , un canal pareil ét celui des catapultes & des baliftes , dit-il , 
nui avait cinquante coudées de long & une coudée de large; au travers de ce canal on 
mettait tth moulinet : en devant à droit & ét gauche , il y avoit des poulies , par le moien 
defqttelles ou faifoit couler une poutre ferrée par le bout , laquelle étoit paff 'ée dans le ca- 
nal, & fous cette poutre il y avoit des rouleaux qui fer voient à faire en forte qu'elle 
fut pouffèe avec beaucoup de force & de probité. Au-defftts de la poutre on faifoit com- 
me une voiite qui la couvrait, & qui fout étroit les peaux fraîchement tuées dota la ma- 
chine étoit couverte. 

Vitruve n’eût-il pas mieux fait de nous dire, que ce bélier pofé fur des cilinJres 
aglllbit dans une tortue ou dans aine tour? Voilà pourtant une idée légère des forces 
mouvantes du bélier non fufpendu , dont on doutoit depuis fi longtems , & nous tout 
comme les autres. Vitruve 11’cft pourtant pas le fcul qui en làllè mention, car Héron 
dit formellement qu’il y avoit des béliers qui étoient pofés & tnûs fur des cilindres. 

Lin petit moment, & nous allons porter le plein midi fur les forces mouvantes de cet- 
te machine, depuis fi longtems dans les ténèbres. 

Le Pcre Daniel fait mention du Tcrebra dans fon Hiftoire Je la Milice Françoilè, 
qjje Vitruve appelle Qrt/10/iaùc; ruais il ne nous en apprend pas davantage que Lipfe. 
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Ce (avant Jéfutte a pris le Terebra dans le Vitruvc de Perrault. Il allure qu’on le 
trouve dans un Capitulaire de Charlemagne fous le nom de Tarctrus. Voilà encore 
une autorité. Celte machine , dit-il dans la defeription qu’il en fait, étoit une greffe 
poutre que Ton pouJJ'oit en ayant, non pas fufpcnduë comme le bélier, mais en la fai- 
fant couler dans une efpéce de canal garni de rouleaux, & que l'on lirait par le 
moien tf un moulinet. 

Cet I liltorien ne nous en dit pas davantage , (înon qu'il nous donne la figure de cette 
machine, qu’il tire de Perrault, qui l’a fi bien accommodée qu’on ne voit pas ce qu’il 
y a dans l'auge, finon le moulinet qui gâte tout. Je ne fai à quoi penfoit le Com- 
mentateur de Vitruve de placer fï mal le moulinet , parce que le texte eft un peu em- 
baraffë dans cet endroit; il pouvoir bien voir, pour peu d’attention qu’il y eût mis, 
que ce n’étoit pas l'on pofle. L'Auteur de la Milice Françoife, non plus que Lipfe 
qu’il a fuivi, ne font pas du nombre de ceux qui pouvoient éclaircir & remettre fur 
pied cette admirable machine par des conjectures heureufes: car l’on voit bien qu'ils 
ne fe piquent pas de ces fortes de recherches méchaniques; mais Perrault plus éclairé 
à cet égard n’efi pas excufable. 

■Vitruve ne dit pas comment ces cilindrcs étoient difpofés & retenus , pour rouler 
tous également & fans s’écarter fur une meme parallèle. 

Si ces rouleaux ou ces cilindrcs, dont il parle, ont allez de force & de violence pour 
faire agir fa poutre, la poudèr en avant, & la faire retourner en arriére par le moien 
des hommes qu’il met audeffbusde l’auge, il me femble, & il efl évident, qu’il n'a 
pas befoin de moulinet pour la faire rentrer dans fon canal en tournant le moulinet ou 
Je trueil ; & s'il en faut un pour la faire rentrer , il en eût fallu nécellàirement un au- 
tre à l'extrémité du même canal pour la (aire avancer : s’il falloit tant de puiflànce & 
des hommes encore pour aider nu moulinet, il faut qu’on m’avoue que le mouvement 
de la poutre devoit Être aufii lent & aufli pelant que le remuement d’une hélépole , & 
par conféquent elle n’avoit aucune force , bien loin de produire l’cITet qu’il prétend: 
que conclure de là , linon qu’il ignorait abfolument la difpofttion de les rouleaux. 
Voilà fa tarriérc en très-mauvaife pollure. La fauflèté faute aux yeux, & aux vues 
les plus courtes. 

Les cilindrcs pouvoient ce me femble fournir à M. Perrault de hormes idées pour k 
découverte de cette machine , car l’ufage du trueil fe préfente allez à l’efprit pour trou- 
ver fa place ailleurs qu'où il l’a mis: un peu de méditation le mettoit au fait de tout, 

& il nous eût appris comment on difpofoit les cilindrcs dans la couliflè pour faire agir, 
couler & actionner fa poutre en avant & en arriére avec une très-grande force. Faut-il 
s'étonner, après cela, s’il fe trouve tant d’incertitude & tant d'incrédulité à l’égard 
des plus belles machines des Anciens; & fi depuis plus de fixeens ans, & peut-être , 
mille, les Modernes quant au bélier non fufpendu, ont fait fi peu de chemin pour le 
trouver? Voilà ce bélier aufîi peu connu dans les Auteurs qui en ont écrit, que s’il 
n’y en avoit jamais eu au monde ; les uns l’ont révoqué en doute , paflè pour ceux-là , 

& les autres , qui font pourtant Géomètres, ont prétendu que fon éxiltencc fe troq- 
voit duiis les efpaces imaginaires. 

Le faux bien reconnu produit la recherche, & la recherche l’invention. L’on doit 
fouvent la dé tou verte d’une chofe à la fauflèté reconnue d’une autre , c’ell ce que j’ai 
plulieurs fois expérimenté dans la recherche des machines de guerre. Je dois la décou- 
verte des forces mouvantes du bélier non fufpendu à la tarriére de M. Perrault. J’ai 
déjà dit qu’il ne faifoit nulle mention de la difpofition & de l’arrangement des cilindrcs 
fur lefquels la poutre étoit pofée , puifque tout cela lui étoit inconnu : car pour faire 
«lier la machine , il falloit que ces cilindrcs fe continuent toujours parallèles ; cc qui eft 
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impoiïible , s’ils ne font attachés par leurs centres pres-à-près les uns des autres , & 
fans (b toucher pour éviter le frottement. 

I,e même Commentateur de Vitruve parle de rouleaux multipliés & perpétuels ; cela 
n’étoit-il pas capable de conduire droit b lq découverte de la poutre non fufpenduë, 
puifque les cilindres perpétuels font attachés parallèles par leurs centres ? Il étoit profond 
Méchanicien,il connoilîbit la puiflànce des cilindres multipliés; il pouvoit bien voir, - 
n’ignorant rien de cette puiflànce, que ces cilindres ne pouvoient fe contenir toujours 
parallèles fous la poutre , à moins qu’on ne les contînt mobiles autour d’un petit axe , 
qui les traverfoic par leurs centres, arrêté par un chape à un pouce ou fix lignes l’un de 
l’autre. Je m’étonne que cette penl’ée ait échappé à un fi habile homme. Encore une 
fois, ce petit aifiieu compofé d'une petite verge de fer travcrlante , comme j’ai dit, 
chaque cilindre, & les deux extrémités de chaque axe tenant il uné bande de fer des 
deux côtés en manière de chaîne, n’en altéroit en aucune forte le mouvement; parce 
que cette efpéce de chapelet de rouleaux pofoit & rouloit fur une furface plane ,& par 
conféquent il n’y avoit aucun frottement dans la puiflànce qui faifoic agir la poutre; 
ces cilindres dévoient être de fix pouces de diamètre, & moins large que la poutre bé- 
liére, qui dévoie poler en couliflè deffus, aiam un rebord des deux côtés pour rece- 
voir les cilindres. • 

J’ai vû en Hollande comme une chaîne de plus de cent cilindres qui foutènoient un 
moulin à vent, d’environ un pied de long,& fur un diamètre de fix pouces, à deux 
pouces l’un de l’autre , arrêtés par des boulons entre deux poutres circulaires , qui leur 
fbrvoicntdc chape ; mais comme ces rouleaux n’appuioient point fur une furface plane, 
le fardeau pefiint fur les cilindres, & ceux - ci fur leurs axes, faifoient un frottement 
qu’on ne pouvoit éviter, à cttufe que ces rouleaux étoient pofés autour d’un cercle: 
touc cela ne fe trouvant point dans mon bélier non fufpendu , comme il efl aifé de le 
remarquer dans la figure & dans la coupe que j’en donne, le mouvement doit être plus 
vif & plus accéléré que celui du bélier fufpendu, dont les coups font obliques , parce 
que la ligne ou le cable perpendiculaire qui joint fon centre de gravité avec fon point 
de fufpenfion, décrit un angle avec fa ligne de direétion, & tombe le long d’un arc 
dont le point d’appui efl le centre; au lieu que la poutre non fufpenduc coulé fur une . 
ligne droite, & par conféquent fes coups font droits & direéts: on doit conclure de là 
que l’eflct de ces fortes de machines étoit infiniment plus grand , & les coups plus vio- 
lents & plus fouvent redoublés. 

M. d'Hermand Meilre de camp d’infanterie, qui a un cabinet fort curieux, a erft 
être le premier inventeur de ces fortes de cilindres retenus parallèles par leurs axes. Il 
n’y a rien de moins nouveau que cette machine , il peut avoir imaginé cette puiflànce 
fans l’avoir vûë, & fans en avoir ouï parler. Il a allez de gcnic' inventif pour cela fans 
rien prendre des autres; mais comme leshemmes ne penfentpas différemment, & que 
prefquc toutes les machines que nous appelions nouvelles font anciennes , on peut lui en 
donner l’invention fans croire qu’il en efl le premier auteur. Tel a été fon pont de 
caillés poiflees qu’il crut avoir inventé, M. Dcltouchesle réclama comme lien, ni l’un 
ni l'autre n'en font les inventeurs. La figure de ce pont le /trouve dans un Vcgéce 
imprimé il y a près de deux fiéclcs. Il le trouve encore dans le Végéce de Stéwé- 
chius, & en mille endroits, aufiî bien que les ponts & les radeaux de peaux de boucs; 
il y a deux mille ans qu’ils avoient vogue. Xénophon, Arrien, Céfàr dans fes 
Commentaires, & une mfinké d'I liftoriens Grecs & Latins , nous apprennent un fe- 
crct fi rare. 

Je me fuis fèrvi de ces cilindres que les Anciens connoifïoient avant nous , & qu’ils 
ne pouvoient dilpofcr autrement que je fais ici , & que M. d’Hermand a fait lui-même 
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as'ant moi, pour toute autre d’.ofe que pour un bélier non fufpendu, qni lui étoit 
inconnu comme aux Antiquaires, qui n'en ont jamais fait mention, & peut-être que 
cette idée de ranger ainfi mes cilindres ne me fût pas venue, fi je n’avois vû les rou- 
lettes de cet Officier de mérite & fore appliqué, quoique cela foit fort (impie: car il 
ne peut venir h l'efprit que le bélier non fufpendu coulât fit actionnât autrement que 
par des cilindres retenus parallèles par des aifiîeux traverfans. Je les place fort près-à- 
près & h la difhnce d’un pouce , la figure fufiit pour juger de la beauté de cette ma- 
chine fans entrer dans une plus grande explication. Le célébré Dom llemard de Mont- 
faucon la jugea digne d’étro inférée dans fon Supplément de l'Antiquité expliquée. J’ai 
remarqué, h propos de cette découverte, fans en être furpris, la vérité do cette maxi- 
me dans les découvertesles plus rares & les plus fouli tirées des Scvans , que telle ett la 
nature des chofes qu elles ne touchent plus après qu’on les a vues , & qu’on s’y ell 
accoutumé, ou lorlqu'un homme, qui ne s’elt pas acquis une.grande réputation faufîè 
ou vraie dans les feienccs, n'en c-ft pas l’auteur & l’inventeur. Ce qu'il y a de bien 
plaifant, c'efi qu'on fait Touvcnt plus de bruit fie un plus grand dégât de liiperlatifs 
pour une bagatelle ,que pour une découverte importante, qui dévelopefit met au jour 
un fecret enleveli fie perdu depuis plus de mille ans, fie qui nous met en état de poufTer 
a d’autres découvertes méchamqucs,& de nous délivrer de nos doutes fie de notre in- 
crédulité à l’égard d’une infinité de machines des tc-ms reculés. Je fuis perfuadé que fi 
le principe du mouvement de la poutre non fufpenduë., avoir été chargé d’un grand 
nombre de re (Torts , on en eût peut-être été pius content: mais lorfqu’on voit que ce 
merveilleux de méchanique n'efi fondé que fur des niouvemens très -(impies, on les 
inéprife*, fie l’on fait encore moins de celui qui a coupé ce nœud gordien. 

11 n’y a guéres de découvertes qui ne puifient dire comroverfées,maisjc ne vois pas 
comme l'on pourroit s’y prendre dans celle-ci pour la rendre problématique .-car ou- 
tre que la figure que j’en donne porte avec elle fa démonftration , appuiée de l'expé- 
rience que nous en avons faite, on ne fauroit nous difputcr que c’eft là le bélier non 
fufpendu, puifquc la puifiànce qui la fait agir e(l la même dont Héron fie Y’itruve par- 
ient, fi : le changement que nous y avons fait n’ell que dans les cilindres que nous rete- 
nons par leurs axes, on ne voit pas même qu’on puifiè trouver une autre méthode pour 
les contenir parallèles les uns aux autres: cela vient aflèz naturellement à l’efprit , fans 
que nous prétendions pour cela tirer vanité de la découverte de ce bélier fameux, fie 
la donner comme une preuve de la fublimité de notre génie. 

Nous revenons encore à ce bélier, que je ne faurois m’empêcher d'admirer, parce 
qu'avec une puifiànce trcs-(îniple il agit avec plus de force fit de violence que le fufpen- 
du, dont les coups font obliques , comme il nuusfcrable l'avoir dit; au lieu que ceux 
de l'autre font directs fit plus Couvent redoublés, il faut même une force moindre pour 
le poufièr en avant fie en arriére que dans la poutre fufpenduc. Nous en (aidons le 
jugement aux Méchaniciens équitables fit plus habiles que nous ne le (bromes. Ce qui 
paraîtra fan s doute admirable dans cette machine , c'efi que la pefanteur de la poutre fur 
des cilindres augmente (à force fit fon mouvement; c’eft ce que nous avons remarqué 
dans I expérience que nous avons faite : au lieu que la force de l’autre n’efi que dans fon 
balancement fit dans fon propre poids, qui fait plus ou moins d'effet félon l’étendue de 
fes vibrations . ce qui rend les coups plus obliques. Ceux qui la font jouer ne la pouf- 
fent point dans fon mouvement de retraite; au lieu que la poutre non fufpenduë ajoute 
h ce poids la force des hommes, outre qu'il en faut beaucoup moins pour la ramener. 
Ce qu’il y a de bien fingulicr, c’efi que ceux qui la pouflènt en avant fit en arriére 
par le moien de deux fi: de quatre cordages , & d’autant de poulies, ne tirent pas la 
poutre, mais la chaîne des cilindres, où les cordes font attachées aux deux extrémités. 

Exp’.i- 
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Explication du bélier non fufpendu. 

A. Tortue h bélier félon les Anciens. 

B. Bélier forçant des deux côtés de la tortue , qui coule pofé fur une chaîne de rou- 

lettes. 

C. Canal ou auge pratiquée dans la poutre. 

D. Soldats qui fervent le bélier & le font jouer dans la tortue par le moien des deux 

cordages E. 

F. Cordage attaché au bélier & à la poutre de travers G pour arrêter le bélier, & 
l’empêcher de fortir de fon canal , en le pouffant en avant ou en arriére. 

IL Moulinet avec fon cordage de la poulie en haut pour élever le bélier & le pofer 
fur fon auge. 

Explication des forces mouvantes du Bélier. 

I. Bélier fur là couliffè, & porté fur fa chaîne de roulettes K. 

L . Anneau dans lequel cft lié le cordage qui retient le bélier h une certaine diftance. 
RI. Coupe en long du bélier & de fa couliffè N. 

O. Coupe des cilindrcs qui roulent , & font arrêtés autour de leur axe par deux ban- 
des de fer qui leur fervent de chape , d’une feule pièce P. avec des travers Q. 
qui retiennent les deux bandes parallèles comme les cilindres. 

R. Poulies pour faciliter le mouvement des deux cordages S , attachés aux deux tra- 
vers des extrémités T. des roulettes qui font agir le bélier. 

V. Pivot , ou boulin de fer qui paffè dans le travers du milieu d’une des poutres qui 
fouticnnent le bélier pour le tourner, & battre en différais endroits. 

X. Coupe de travers. 

Y. Plan des roulettes ou cilindres. 

ARTICLE XXI. 

La catapulte £3? la ba/i/lc. Jntiquitè de ces deux machines. Ce qu'on 
penje de leur origine. En ujdge chez les Hébreux longtcms avant 
les Grecs. 

L Es tours, les tortues des Anciens, & les forces agiffàntes de ces lourdes malles, 
n’ont certainement rien de fort grand & de fon merveilleux; mais (1 l’on con- 
lidére leurs machines de jet, on fera fins doute étonné de leurs effets prodigieux. Ceux' 
de nos canons & de nos mortiers ne nous furprennent pas à beaucoup près tant , parce 
que nous coiinoilions la force & la violence du feu fans en connoitre la nature ni les 
reffbrts. Les tremblemens de terre font des phénomènes bien-plus furprenans, & ces 
phénomènes n’étoient point inconnus aux Anciens non plus que la foudre de Jupiter. 
Nous avons trouvé le fecrct d’enfermer dans un très-petit efpace une matière capable, 
non feulement de s’enflammer dans un rems infiniment petit, mais de produire encore un 
nombre prodigieux de rcffôrts ignées. Or dès que ces matières inflanrntables s’ouvrent, 
fe feparent & le dévelopent, & éclatent dans le teins infiniment petit que la flamme 
Tome II. G g 
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emploie pour les embrafer;cc nombre infini de rcfibrts qu’on ne fauroit concevoir par 
la penfée,&dont le gonflement eft extraordinaire, fe trouvant reflcrrés dans un efpace 
trop petit pour les contenir , & trouvant de la réfutance de toutes parts, leur explofioti 
augmentant toujours par la crction des reflons,il faut que tout cède k leur violence, 
ou qu'ils s’échapent par l’endroit qui leur réfille le moins: ce qui fait que le boulet 
d’une pièce de canon cil chaffè avec une force furprenante. Tout cela doit fembler 
moins digne de notre admiration , que la puifiince qui faifoit agir les machines de jet 
des Anciens : car nous comprenons bien qu’en renfermant le fluide de la flamme , qui e(t 
un compofé de reflbrts , nouson tirerons lèse flets que nous voions ; mais h l’égard du flui- 
de de l’air , perfonne ne s’étoit avifé de le renfermer plus ingénieufement que les Anciens 
on: fait pour leurs baliftes & leurs catapultes: car que nos bouches h feu foient très- 
fimp!cs,c’eft ce qu’on ne lâuroit conteiler; on ne coutelier;’, pas non plus que les balif- 
tes & ies catapultes, où la flamme ne fut jamais de la partie, ne le fufiênt pour le moins, 
autant. Elles étoient même plus lavantes. 

Celui qui le premier trouva la poudre , ne la cherctioic point. Il étoit aile après 
cette découverte d’imaginer nos mines. Quel tc-ms n’a-t-il pas fallu pour porter touc 
cela àfaperfeétion?cncore n’y efl-on pas arrivé, particuliérement dans ce qui regarde 
nos canons: car les plus habiles conviennent qu’on en eft beaucoup éloigné, non pas 
feulement dans leur proportion , mais encore dans le relie, & je crois qu’on ièraaulft 
longtems h cette recherche qu'à celle de La connoiflàncc des parties qui compoftnt le 
fluide de la flamme. 

Il n'en a pas étéainfi des machines de jet des Anciens , c’efl la feicncc& l'intelligen- 
ce qui les ont produites. La matière fubtile étoit lapuiflàncc qui les faifoit agir,c'cft- 
à-direlcs parties infiniment petites renfermées dans ce nombre infini de capillcmcnsou 
de cuiaux,prcflêes par le tortillement & par le bandage extraordinaire d’un très-grand 
nombre des cordes faites de cheveux de femmes ou de boiaux , tordues , tortillées & cn- 
crelaflècs les unes fur les autres, & ces cordages étoient la puiflàncc & le principe du 
mouvement de ces machines. 

Il nous a paru, après la découverte que nous en avons faite,& l'expérience qui la 
fuivie de près, que les proportions de ces machines ne font pas moins difficiles k trou- 
ver que celles des nôtres. Cependant on ne voit nulle part dans les Hilloricns de l’an- 
tiquité, les changcmens qui s’y font faits pour les porter h leur perfection : car rien 
ne fort parfait de fon auteur. Nos canons ne font parvenus au point où ils font aujour- 
d'hui, que par de foibles accroiflèmens , & nous ne finirions l’ignorer per les Auteurs 
qui en ont écrit. Nous ne voions rien de cela dans les machines des Anciens, parti- 
culiérement dans celles de jet; nous les trouvons toutes parfaites dans les Iliftoriens, 
ce qui cil la marque la plus évidente de leur antiquité , leur origine nous étant tout- 
k-fait inconnue. 

Les Grecs s’en attribuent la découverte k faux & très-ridfculemcnt;- & comme la 
balillc & la catapulte font de toutes les plus telles & les plus ingénîeufes , ils n’ont garde 
de les accorder à d’autres qu'a ceux de leur nation , quoique les Hébreux & les autres 
peuples de l’Afle en euflènt connu Pillage avant eux. Si les Auteurs modernes, qui 
ont écrit des machines de guerre des Anciers , nvoient pris in peine de confulter les 
Livres fiacres, ils n’enflènt c-u garde de l’attribuer aux Grecs & aux Romains. Dans 
D. Calai .tout les ftéges dont nous parle l' ITsflolre facric , dit un fameux Interprète de l’Ecriture, 
DiJffat. depuis Jofué jitfquau régne iTO/ias Roi de fada, il nia parois aucun repige. Il 
J 1 " . ( a prétend que ce Prince, qui régna l'an du monde 3154. iulqu’cn 3157, fut l’auteur 
^ l’inventeur de 1a balillc & de la catapulte , par ce qu’il avoit dans fies arlcnaux tm amas 
breux. prodigieux d’armes oScnfîves & délcnlives. Il fit de plus dans Jérttfalem , dit l'E- 
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criture, des machines d'une invention particulière pour être inijes fur les tours & fur P^ral. 2. 
les coins des murs, pour lancer des dards & de grojjes pierres, & fou nous devint cê- XKV i ■ * 4 - 
libre dam les pais éloignés. Je le crois bien ; mais ce ne fut pas fûrement pour avoir 
découvert ces machines. Il ne fut grand & célébré que par fa fagelîc & (à prévoiance, 
en fe mettant en état de foutenir la guerre s’il étoit attaqué, & de fe maintenir en paix 
par la crainte de fes armes & par la grandeur de fes préparatifs. Toutes ces expreflions , 
dit Dom Calmer fur ce pallàge , n' in finuent -elles pas que ce Prince fut inventeur de tou- 
tes ces machines, & qu avant lui on navoit rien vu de pareil? Mais foixantt-dix ans 
<?/>rà,continue-t il, Tufage des machines efi bien exprimé dans T Ecriture ,& cmploié 
par les Rois de Ch aidée. Nabuchodonofor ajjiégca cru filent en 3416, & la ville de 
Tyr trois ans après, en 3419. & dans tous ces deux fiéges il fe fervit de béliers & de 
baliftes, & de catapultes aufïï. 

Ezéchtel parlant du fiége futur de Jérulâlem, après avoir parlé des tours, des ter- Ercch. 
rafles & des tortues d’hommes, il dit que Nabuchodonofor placera fes machinés dettsx t. b'.». 
cordes , il les placera contre vos murs. Sur ces machines de cordes dont il cil parlé 
dans ce pallàge , Dom Calmer dit que la plupart des Interprètes l’entendent des balilles 
& des catapultes : je crois qu’ils ont raifon de l’interpréter ainfi,& les autres n’en ont 
aucune de vouloir que ce foient des béliers; ils auraient dù prendre garde que le Pro- 
phète dillingue fort bien les béliers de ces machines de cordes dans un autre psflâge qui 
regarde le même fiége par Nabuchodonofor. On ne peut pas dire que le bélier loit Ezech. 
une machine compofée de cordes, bien que la poutre foit fufpenduë par un cable. Leiv. 1. 2. 
Prophète entend les balilles & les catapultes , dont les forces mouvantes confident dans 
un écheveau d’un grand nombre de cordes bandées & tortillées enfemble les unes fur 
les autres. 

Plutarque & Diodore de Sicile attribuent à un certain Artemon la gloire de l’inven- 
tion des machines de guerre, ce qui ed fans fondement. On prétend que cet homme 
ne fut pas moins célébré par fes inventions que par fa timidité & fa poltronnerie. C’é- 
toit un homme de néant & très voluptueux. Athénée cite quelques vers d’Anacréon, 
dont M. Dacier donne la traduction dans lès notes fur Plutarque, qui ne font pasL. au. ’ 
beaucoup d’honneur à ce Machinide , & tous les Auteurs qui en ont parlé conviennent 
des mômes véricésquele Poète lui décoche, & Plutarque n’en ed guércs chiche dans 
fa profe; de forte que ce pauvre homme (è trouve roulé & balotté fans miféricordo, 
fans avoir eu aucune part à toutes les découvertes. Il cd rare qu'on n’alonge pas le 
nom de ccs fortes do perfonnages de quelque épichéte,Iorfqu’il fe trouve faifi de quel- 
que ridicule. On ajouta le tenue de Periphoréte à fon nom. Plutarque a pris le foin 
de nous expliquer ce que cela vouloit dire. Voilà un homme bien récompenfé de fes 
inventions que Périclés admirait, dit-on, fi fon. Cependant nous ignorons quelles 
pouvoient être ces machines, & quel étoit leur ufage. Plutarque ne les fpécifie pas 
non plus que Thucydide. Ce que nous favons, c’ed que Périclés fe fervit de cet 
homme au fiége de Samos furie pifed de conducteur des machines, mais non pas d’in- 
venteur. Vous verrez que cet Artemon n’ed pas celui d'Anacréon , qui vivoic long- 
ions avanc le fiége de Samos. 

Ce fiége fuc ttes-eélebre , & le premier où les Grecs, ou pour mieux dire les Athé- 
niens, firent paraître tout ce que l’art & findudrie ont de plus fin & de plus achevé 
dans Patraque des places. Je fuis perfuadé que ccs machines, que Périclés trouva fi 
admirables, font la balifte & la catapulte, auparavant inconnues aux Grees; elles leur 
durent paraître nouvelles, au lieu qu'elles croient anciennes chez les Hébreux, où Ar- 
temon les avoit fans doute vûcs. Il n'eut garde de dire qu'il les tenoit de ces gens-là 
ou des Perfes , peut-être étoit-il Juif ou Syrien : car Anacréon , qui l’appelle ce coquin 
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iTArtemon , nous a(Tùre qu’il avoit été efclave. Ce reproche ne le déshonorerait point, 
s’il n'étolt accompagné d’un nombre d’autres qui nous donnent un fort grand foupçon 
qu’il avoit tiré ce; machines d’autre part que de fa tête : car il ell rare qu'un miférable 
fins étude, fans éducation, voluptueux, très-vicieux , & qui ne fréquente que de la 
canaille, puiflè inventer des chofes fi furprennntes. 

Comme Périclés étoit magnifique, & qu’il aimoit à récompenlerles gens de mérite, 
il ne faut pas être furpris s’il trouva d’autres Ingénieurs à ce fiége , qui ne le cédoicnc 
pas h Artemon , fi celui-ci n’étoit pas celui d’Anacréon. Il inventa plufieurs machines 
qui éxiftoient longtems avant lui , aufii-bien que le corbeau: car on prétend , pour le 
dire en paflànt , que ce corbeau tant vanté & fi célébré dans l’Hiftoirc , qu’on attribue 
à Archimède, n’ell pas de Iui,& que cette machine fi admirable fut inventée & exé- 
cutée par Charillion pendant le fiége de Samos, qui fut fi glorieux & qui fit tact 
d’honneur à Périclés : or celui de Syracufe par Marcellus fut fait plus de deux cens 
cinquante ans après celui de Samos. 

ARTICLE XXII. 

Raiforts qui peuvent avoir caufi l es variations des Auteurs anciens fur 
ht bali fie & la catapulte , qu'ils confondent cnfemble. Qiie tous les 
Auteurs Jont unanimes à l'égard des forces mouvantes Te ces deux 
machines. 

L Es Ecrivains de l’antiquité , au moins le plus grand nombre, (ont oppofés les uns 
aux autres h l'égard de la balifte & de la catapulte , qui différent beaucoup entr el- 
les , dans leur llruéture comme dans leur ufage ; ils ne laifiènt pas de les confondre 
l’une avec l’autre. Nous avons remarqué pourtant que ce ne font pas ceux de la pre- 
mière antiquité qui tombent dans cette erreur, mais ceux de la baffe. Le moien d ac- 
corder tout ccla,& de fe tirer d'un tel embarras? Ne vaut-il pas mieux s’en tenir au 
petit nombre de ceux qui avoient fervi , & ceux-ci ne les confondent pas. Quoique 
Végéce, entr autres (car Végéce oft une autorité très-grave,) ne dife pas que l'ona- 
gre eût les mêmes avantages que la balille ,qui n’étoit que pour lancer de gros dards; 
nous voions pourtant par une infinité de témoignages authentiques, que la catapulte 
avoit cet avantage qu’elle jettoit non feulement des pierres, mais encore de gros dards 
& un fàiflcau tout entier de iiéches,& Couvent les (lèches & les pierres tout en même 
tems ; & lorfqu’on s’en fervoit h cet ufage , en y ajoutant un canal pour les dards ou 
pour les flèches , elle changeoit peut-être de nom , & s’appelloit baliile. Il falloir qu’elle 
lançât un très-grand nombre de flèches plus ou moins félon fa grandeur, ce qui devoir 
(aire un écart terrible, & lorlquo ces flèches étoient accompagnées d’nne grêle île cail- 
loux, ou de gros quartiers de rocher, je laide à penfer fi une telle machine ne faifoit 
pas mille fois phis de défordre dans les rangs qu’un coup de nos canons chargés h car- 
touche. Nous ne prouvons pas feulement ce que nous difons ici par l’expérience que 
nous avons faite de notre catapulte, qui produit les mêmes effets il proportion de (à 
grandeur: mais encore par les Auteurs de l’antiquité, Polybe, Titc-Livc,Athcnée, 
Âppien, D'odore de Sicile, Sénèque, Ilidore, Procope, & une infinité d’autres 
Athcn. Grecs, Latins, & qui plus cil Arabes. J’aurois trop b faire (1 je voulois les pafle-r 
L v. tous ïi la montre. Petrarùi titac/iitia-, dit Athenée, jacieits lapides trium talentorum cÿ 
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kaflam duoâtctm cubitorum. Il falloir que cette machine fût bien redoutable , auffi Vé- 
gété nous apprend qu'elle droit très-dangereufe & très-meurtrière. 

Les différens ufages de cette machine pourroient l'avoir lait confondre avec la balil- 
te, & de Ht elt venue peut-être cette confufion & cette variation de nom. Cela nous 
paroît d’autant plus vraifêmblable, qu’Athenée lui-même confond l’une avec l’autre, 

& fait jetter des pierres & des dards à la balifle comme h la catapulte : nous ne doutons 
nullement qu’elle n’en jettér. Voilà , ce me fcmble , l’origine de cette civerfité d’opi- . 
nions qu’on remarque dans les Auteurs fur ces deux machines. Nous eroions que la 
catapulte changea de nom lorfqu’on trouva le fecrct de s’en lèrvir pour lancer des flèches ; 

& comme elle en décochoit plufîeurs à la fois, on l’appella balifle , parce que celle-ci 
ne jettoit qu’un (cul dard h la fois. Il paroi: pourtant par le témoignage des Hiffo- 
riens quelle jettoit des pierres ; mais ne confondroicnt-ils pas? Voici un pnfïïige d’Ili- 
dore qui me paroît remarquable: car il marque formellement le principe du mouvement 
de cette machine, comme font prefque tous les Auteurs de l’antiquité, quoiqu’afîèz 
ténébreufemenr. Balifam verbtre nervorum torqueri magna vijacere aut haftœs aut 
Jaxa. Je croirois qu’il confond l’une avec l’autre, fi Diodore de Sicile & tant d’au- 
tres , qui parlent de ces machines, n’attribuoient les mêmes efilcs à la balifle, qui de- 
voir également lancer des pierres & des dards. Cela fe remarque dans certaines arbalettes , 
où l’on met unp efpéce de rets, comme celui d’une fronde. C’efl aufîi cette efpéce de 
fronde qui a , je penfe , trompé Liplê & tant d’autres Auteurs qui ont écrit des ma- 
chines des Anciens, & qui ont imaginé ridiculement une fronde attachée au bout d’un 
bras, ce qui elt abfurde. Cette fronde devoit faire la corde des deux bras de la balifle, 
qui formoit un arc brifé, comme nous l’expliquerons en fon lieu. Cependant on ne 
fauroit exeufer les Auteurs qui ont confondu ces deux machines, l'une étant très-dif- 
férente de l’autre , quoiqu’elles agiflcnt toutes les deux par les mômes forces mouvantes : 
car le propre de la catapulte étoit de jetter de gros quartiers de pierres , & la balilte 
jettoit des dards d'une groflcur qui efl à peine concevable. Nous remarquons qu’on fe 
fervoit plus communément des catapultes dans les fiégcs& dans les batailles, que dc-s 
autres qui faifoient un bien moindre effet, outre que la charpente de celle-ci étoit plus 
compofée, & qu’il fhlloit beaucoup plus de bois & plus de monde pour leur fctvice 
que pour celui de l’autre. 

Polybe,& prefque tous les Hifloriens militaires , ne tombent pas dans le défaut de* 
autres, qui n’avoient aucune expérience du métier. Ils diflinguent ces deux machines, 

& nous font voir en même tems que la catapulte étoit plus d’ulàge & plus utile que la 
balifle. Cet Auteur parlant du fiége de Thébes par Philippe, dit qu’il avoit cent cin- 
quante catapultes, & vingt-cinq balifles. Tito au fiége de Jérufalem avoit un équi- 
page de machines , tel qu’on n'en voit guéres de pareil dans l'Hifloire : car Joféphe 
rapporte qu'il avoit trois cens catapultes & quarante balifles. Pour le dire en paflànt , 
le Père Daniel dans fon I Iifloire de la Milice F rançoife , dit une chofe qui mérite cor- 
reélion ce me fêmblc; le terme de balifle , dit-il , vient auffi du mot Grec qui lignifie 
jetter. Cc-la n'efl pas une preuve que la balifle jettoit principalement des pierres. Pc- ta Milice 
traria , ou catapulte, comme Polybe l'entend , n’efl pas la balifle ; cependant ce fuvanr Ff mc - 
Jéfuite fait une différence du mot lancer à celui de jetter. Il n’a pas pris garde que J ,L °* *• 
ces deux termes conviennent également à la balifle & à la catapulte. Polybe dit for- 
mellement par tout où il parle de ces deux machines , que la balifle jettoit des dards , 

& la catapulte des pierres. 

La catapulte, comme la balifle, avoit difTérens noms. Les Crées l’ont appellée 
d’yne façon & les Romains d’une autre, chaque nation comme il lui a plû. Céfar 
l’appelle tantôt catapulte, tantôt otiager, onagre. Les Crées de la moicBne antiquité 
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l’appellent tantôt l’une tantôt l’autre , jamais machine n’a foulTert tant de di Ho rens nom s- 
l*en pourrois compter une douzaine touc au moins qui ont couru toutes les nations, 
je confens qu’on les adopte tous, mis du moins doit-on fe faire entendre dans la def- 
cription de la machine: car le nom n'y fait rien, & ne change rien à la choie, dés 
que nous en concevons la (Iniclure & le principe du mouvement. C’ell' à quoi i’on 
ne fauroit parvenir fi l’on ne devine , tous les anciens machinilles font peu exacts. Je 
ne fai , mais je foupçonne fort leur capacité & leur expérience en fait de machines de 
guerre: car outre les ténèbres dont leurs écrits font remplis, ils font prelque tous ap- 
pointés contraires dans les proportions des machines qu’il nous donnent , ce qui me 
feroit plus que foupçonner qu’ils n’en ont parléque par ouï dire fans les avoir vues. Les 
Iliiloriens font difpcnfés d’entrer dans ces fortes de détails, mais les Ecrivains dogrna- 
ques ne font nullement exculàbles. 

Procope l’rocope, dans fa defeription du fiége de Rome par les Gots, dit que les affligés 
c. xxi. mirent des inflrumens propres à jet ter des pierres, kfquels on appelle onagres; parct 
que cette machine , continuë-t-il , lance des pierres comme l'âne fauvage , qui prejfépar 
les chiens les fait ré jaillir, tes pouffant au loin de fon pied de derrière. 

Àmm. Ammien Marcellin exprime la catapulte par le terme de tormentum , & quelquefois 
Marcetl. d’onagre. F roilfart le fort de celui d'engin ; celui-ci ell trop général , car on peut en- 
L. xx u. tem i re par cc terme la balille & la catapulte, & tout ce qu’il vous plaira. L’IIiltorien 
de Cliarles VII. s’explique plus clairement à l’égard de celle-ci , qu’il appelle engin à 
verge. Le Père Daniel avoue qu'il ne fait cc que c’ell que cette machine. Elle n’eft 
autre choie que la catapulte, qui n’avoit qu’un llile ou un feul bras, au lieu que la 
balille en avoir deux. 

Le Scorpion ne fut jamais la catapulte , comme une infinité de Commentateurs l’ont 
crû; ce n’étoit que la balille: car quel rapport peut avoir la catapulte avec cet animal? 
A moins qu’on ne confidére fa queue comme l’arbre ou le bras de cette machine, au 
lieu que l’autre le répréfente dans fes deux bras, & Ibn aiguillon qui ell entre deux la 
flèche ou le dard. 

Végécc dit qu’on noramoit autrefois lcorpion,ce que de fontems on appelloinrw- 
twbalifle ; c’ell l’arbalette dont on commença à fc fervir du tems de nos pères, & que 
nous avons abandonnée depuis l’invention de nos fufils,ou de nos moulquets, quoique 
cette arme, toute prévention à part, fut infiniment plus meurtrière & plus avantageufe 
que ne le font nos fulils, lès coups plus certains & plus allurés, & fa force au moins 
égale. Si nous n’eudions introduit la baïonnette au bout dû fufil , qui fait prefquctout 
l’avantage de cette arme , l’hr.rbalette l’eût emporté de beaucoup ; quoique je ne vouluflt 
pas rejetter lefufïl,qui ell d’un grand ufage dans les combats où l’on ne peut fe join- 
dre en campagne dans les afiàuts & les attaques d’infulte. Pour tevenir au paHage de 
Vcgéce,i! prouve allez que le feotpion étoit la balille des Anciens. Cela fe voit dans 
Céfar en plulieurs endroits de fes Commentaires, car il emploie indifféremment ccs 
deux termes pour lignifier la même machine; mais il dillingue toujours celle-ci de la 
catapulte -.Citfar in ca fl ris, dès. 1 lirtius ,fcorpionttm , catapultorum magnam vint kabe- 
bat. Auffi ce grand Capitaine, qui en cormoiflbit l’avantage, ne raarchoit jamais fans 
un puiflànc équipage de machines de jet , & principalement de catapultes, qui iàifoicni 
un plus grand effet. 

Ceux à'entre les Auteurs de l'antiquité qui ont écrit des machines, & particuliére- 
ment de la catapulte, font en allez grand nombre. Ce qu’il y a de plus particulier, 
c’ell que les Iliiloriens, qui n’en parlent prefque qu’en pafiànt,font plus fopportables 
dans ce qu’ils nous en apprennent que les Machinilles. Je ne fai fi les reproches qu on 
leur fait d’etre ténébreux fit cmburrailcs , ne tombent pas plutôt fur leurs acculateurs 
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que fur eux: & (i nous, qui les en aecufons comme les autres, ne fommes pas un peu 
fijjcts à correction fur cet article. Nous demandons aux Traducteurs & aux Com- 
mentateurs des ouvrages de ces gens-là , s’ils font bien affiürés que l’obfcurité,dont ils 
fe plaignent, eft plutôt dans le texte de leurs Auteurs que dans eux-mêmes? Déîa la 
plupart des lettres numérales ont fauté, & les figures elles-mêmes font perdues/ Un 
Traducteur ne fait plus où il en eft, lorfque ce iècours lui manque; ce n’eft pas la 
faute de l’Auteur qu’on traduit fi nous ibmmes dénués de ce fecours ; ce n’eft pas non 
plus (à faute fi les termes de l’art qu’il emploie nous font fouvent inconnus. Un feu! 
fuffit pour troubler toute la defeription d’une machine, & pour la pouflèr même dans 
les ténèbres les plus épaifles. Il cl! très-difficile de débrouiller une machine, où l’on 
ne voit ni figures, ni lettres numérales , & où l’on emploie certains termes de charpen- 
terie , qu’on ne fauroit comprendre fans être un peu verfé dans la charpente & dans les 
roéchaniques. Je crois qu’avec de telles connoiflânces, foutenuës d’un génie un peu 
tourné à l’invention , nous trouverions la ftrufture & les forces mouvantes d’une ma- 
chine, comme le refte, dont il eft aifé de s’appercevoir après la découverte de la 
puiflânce agKlànte. 

Si l’on écoute tous les Commentateurs des Ecrivains mnehiniftesde l’antiquité, ils 
nous diront qu’ils font inintelligibles , peu éxaéts , fans aucune connoiflànce de l’art dont 
ils traitent. Philandcr, Lipiê, Choul, Fabretti, Perrault, le Père Daniel, tiennent 
tous un femblablc langage, & cependant ces Auteurs dent ils le plaignent, ne font 
pas fi obfcurs qu’on diroit bien , & ne le feraient pas fi la langue Gréque ou Latine 
nous étoient aufti connues que la nôtre propre: & cependant nous-mêmes, qui nous 
donnons des deferiptions de nos machines de guerre, nous ne laiilôns pas que de nous 
trouver fouvent très-embaradès fit peu intelligibles , & fans les figures dont nous les 
accompagnons, je doute fort que nous fûlïïons bien entendus. 

Vitruve eft obfcur, nous en demeurons d'accord ; mais avec peu de foin & de 
méditation on découvre ce que l’on cherche. La catapulte d’Ammien Marcellin, & 
les forces mouvantes, font très-aifées à comprendre; & s’il y a quelque choie qui' 
approche de l'inintelligible, c’eft la ftrufture. Après cela qui ne ferait furpris de la 
propofition de MM. Perrault & Blondel, qui prétendent que la découverte de ces- 
machines eft impoffible. 

Nous avons lieu de nous étonner que deux aufiî habiles Mécbaniciens, & tant 
d’autres quf ne font pas moins célébrés, & qui ont couru après cette découverte,, 
foient demeurés par les chemins. Tant eft véritable ce qu’on dit, que la providence 
fe plaie quelquefois à humilier ces grands génies, pendant quelle ouvre les yeux de 
I’cfprit à ceux qui leur font fi inférieurs, ou pour mieux dire aux fimples: car c’eft 
à ceux-ci que nous devons la plùpart de nos plus belles découvertes, tel eft le tui- 
crofcope que nous devons à un païfiin de Hollande. 

S’il nous eft permis de dire librement ce que nous penfons, ceux qui nous ont 
donné les figures de la catapulte, entt 'autre Lipfe, Choul, Fabretti, Perrault, n’ont 
rien produit que d’imaginaire; mais ce n’eft pas là ce qu’il y a de plus admirable r 
c’eft que cette machine & les autres de jet aient pû trouver des admirateurs Géo- 
mètres & Méchanicicns, là où le (impie bon fins fufiifoic pour en rcconnoitre l’ab- 
lurde, & cependant ces choies font conlàcrées à la poftérité dans les Livres de ces 
Auteurs, & dans les cabinets des Curieux où elles font en modèles, où l’on diroit 
qu’elles n’ont été miles que pour donner aux Savans un fujet d'admirer celles qui 
font dignes de leur ctiriofité & de leur attention , & de rire des autres. Encore un 
coup, un grand nombre de cabinets en France, en Allemagne, en Angleterre, h 
Rouie , & par tout, nous foumificnc également le férieux & l’impertinent, le favoir 
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& l'ignorance : de forte qu’on ne fnuroic s’empêcher de foupçotm-r la capacité & 
le bon fens île la plupart de ceux qui en font les maîtres, il y en a qui les gar- 
dent, non parce qu’elles fonc vraies, mais feulement parce qu'ils les trouvent in- 
génieufes. 

fli/l j e Le Père Daniel prétend que la difficulté de découvrir les machines de jet, vient 
h Milice de ce qu'elles étaient fi compofces , que même en ce tems-là il auroit été très-difficile 
frenf. fc Us comprendre fiir lu feule defeription fans les avoir vîtes. Au contraire il n’v 
avoir rien de plus (impie dans leur flructure comme dans leurs forces agiffitntes, & 
c’ell ce qui doit faire le fujet de notre admiration. Mais comment peut-on avan- 
cer quelles font trop compofées? Le Père Daniel ne l'allure qu’après Lipfe & M. 
Perrault; mais comment ces deux-ci peuvent-ils hazarder ce fentiment? Puifque le 
premier cite le paflïgc d'Ammien Marcellin dans fon Poliorccticon , & l’autre tu 
parle comme l'aiant bien lù & bien médité, & cependant la catapulte ou l’onagre y 
eft très-clairement expliquée, comme nous le ferons voir bientôr. Tous les Auteurs 
contiennent du principe du mouvement de la catapulte & de la balifle. Végéce ne 
dit prefque rien de la balifle ; & bien qu’il ne fade que couler fur l’autre, comme 
une chofe connue de fon tems, il nous en dit aflèz pour fe faire entendre aux efprits 
un peu attentifs. Je veux citer le paflàge pour faire voir qu'on fe plaint un peu trop 
des ténèbres que les Ecrivains ont répandues fur la defeription de cette machine. 
„ L’onagre , dit-il , cfl une machine propre à jetter des pierres ; & félon qu’elle cil 
„ grande & forte , & que fes cordages qui font faits de nerfs font gros & épris, 
„ elle pouflê & chaflè des corps plus lourds & plus pefants: mais avec tant de for- 
„ ce & de violence, que ces coups partant de la machine font comparables à ceux 
Vceet. « de la foudre”. Onager atttem dirigit lapides ,fcd pro nervorum craffitudine & mtt- 
!.. iv. gnitudine, faxorum pondéra jaeulatur, nam quanto amplior fuerit , t tenta majora [axa 

*-■ **■ fulmitiis more contorquet. 

1 léron & Vitrovc entrent dans un plus grand détail. Ils rte nous donnent pas feu- 
lement l'c-xplication du principe du mouvement, mais encore la cor.llruâion de h ma- 
chine, les pièces qui compofoienc la charpente, & les ufknctks néccIFaircs pour la 
fervir. A la conflrué'tion près de cette machine qui confiik- dans les pièces de char- 
penterie qui la conipofent, la découverte n’cft pas fi difficile à débrouiller que Per- 
rault, Lipfe & tant d’autres le prétendent. 

S’il étoit befoin de donner des preuves dans une chofe (i claire, nous en fournirions 
une infinité contre lefquellosil n’v auroit aucune répliqué. Nous laiderons I léron com- 
me trop clair, & nous citerons Vitruve,puifqu’on le quaiifîe d’ Auteur incompréhen- 
• lïble. M. Perrault, qui s’en plaint fi fort à l’égard des machines, n’tfi pas toujours 
équitable en fon endroit. Le pafïïtge que nous allons produire, qu’il a très-bien ren- 
du , & très-clairement, fans le favoir & fins le comprendre, cil une preuve mande»* 
que le Traducteur n'v a pas beaucoup réfléchi. 

Pour ce qui ef des balifes (catapultes,) dit-il, elles fe font de diverfes manières 
qui ne font toutefois que pour un même effet. Il y en a que l'on bande avec 
Vitruve moulinet & des leviers , d'autres avec des moufles , d'autres avec des rindas , c. 
h X. <T autres avec des roues à dents. Mais la grandeur de toutes doit être proportionnai" 
ch 16. la pefanteur de la pierre quelles jettent , à? il nef pas aifé de concevoir quelles Ri- 
vent être ces proportions, fi l'on tt'efl bien exercé dans F arithmétique ,& principaux - 
dans ta multiplication. On fait aux chapiteaux de ta balifle (catapulte) des ttot^ 
par où C on paffe des cables faits de cheveux de femmes ou de boiaux. Ces ca ^ • 
doivent être gros à proportion de la pefanteur de la pierre que la balifle (catap 1 ^- J 
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jette , de même que dans les catapultes (balilles) les proportions fe prennent de la 
grandeur du javelot. 

Je demande au Commentateur de Vitruve , fi ce paflàge efl bien obfcur pour fè ré- 
crier fi fort contre fon texte? Il efl très-clair en mettant capitula au pluriel , & non 
pas capitulum, qui n'eft pas dans le texte, qu’il a plù au Traduftcur de corrompre 
pour l'accommoder h Tes idées. La balifte de Vitruve, qui eit la catapulte, avoit deux 
chapiteaux, & la balifte qu'il appelle catapulte en avoit quatre: l’on voit bien qu’il ne 
fait ce que c’eft que ces chapiteaux. Voilà ce qui a troublé le fens & toute l’écono- 
mie de ce paflàge : car on n’y eft plus dès qu’on introduit capitulum pour capitula, Sa 
des cables pour des cordes. Il n’eft tombé dans cette erreur, que parce qu’il s’eft ima- 
giné que fa balifte ou catapulte étoit celle des Anciens; & comme il n’y a pû intro- 
duire qu’un feul chapiteau faute d'en avoir compris la conftruélion & le principe du 
mouvement, pas même ce qu’il appelle chapiteau , comme je l’ai déjà dit, il a mutilé 
le texte en laveur de fa machine. Ajoutez encore qu'il n’a pas compris la manière donc 
les cordages multipliés étoienc filés à travers les chapiteaux , ni leur entortillement. 

Tout cela a produit un embarras dans fon efprit. Il s’eft imaginé pluficurs cables d'une 
groiïcur furprenante; il n’y en a pourtant qu'un feul, fi je puis cmploicr ce terme de 
cable, c’ift-à-dire une corde de boiau très-longue, tournée & retournée en pluficurs 
doubles en façon d'écheveau, qui embraflè un bras ou un levier, au bout duquel il y 
a un cuillcron,où l’on mec le corps qu’on veut jetter; alors ces cordes redoublées en 
écheveau forment un cable énorme par leur entortillement. C’eft là ce cable d’un 
pied , de trois, de quatre pieds de diamètre, dont Vitruve vent parler. 

Héron & Ammien Marcellin en font mention aufiî. Plutarque appelle ce cordage 
multiplié & tortillé pour le bandage, les réfeaux de la machine: c’eft dans la vie d’A- 
léxandrc le Grand, & au liège de Gaza par ce Conquérant. Il dit, qu’offrant un 
facrifice un oifeau volant fur là tète laifià tomber fur fon épaule une motte de terre qui ' 

fe brilà & s'épandit devant lui , fit que l’oifeau alla fe percher fur une de fes batteries, où 
il fut empêtré dans les réfeaux des nerfs, c’eft-à-dire qu’il fe pofa lur les cordes dans la 
tems qu’on les entortilloit pour bander & faire jouer la machine. Arrien dit la même 
chofc dans la vie d’Alexandre. Quand nous n’aurions que ce pafiàge de Plutarque pour 
tout foutien,ne fuffiroit-il pas pour reconnoître le principe du mouvement de la cata- 
pulte? Cependant le Traducteur de Vitruve dit qu’on ne fait rien autre chrfe de cette 
machine, non plus que de l’autre, finon que des cables dé une grojjeur prodigieufe paf- 
fient par des trous taillés fuivant unirait très-particulier ; mais il n'ejl point dit , con- 
tinue-t-il , que ces cables tlroient, ni quelle é(ajt la partie qui poujfoit la pierre. 

Le Commentateur n’a pas fans doute pris garde au bras ou arbre dont le bout d’en 
bas eft pofé perpendiculairement au milieu de l'cchevcau de cordes, & dans celui d’en 
haut il y avoit un cuilleron ou une main de fer, où l'on pofoit le corps qu’on vouloir 
chaflèr , & ce bras étant baillé par un moulinet ou par des roues dentées & les cordes 
tortillées au bout d’en bas, ce bras étant lâché par une détente chaffoit le quartier do 
pierre très-loin , & avec une violence qu’il eft difficile de concevoir. Vitruve ne fait- 
il pas mention de ce bras? Ne dit-il pas poiitivemtnt qu’il y en avoit un? 

Ce qu’il y a de bien étrange, c’cft que tous les Auteurs qui ont écrit de cette ma- 
chine font autant de Pcrraults à cet égard-là. Cela doit d’autant plus furprcndre,qu’il 
fe trouve un grand nombre de fin-ans & profonds Géomètres qui fe font morfondus 
après cette découverte fans en venir à bout. On ne fait que penfer de cela, car on ne 
voit pas qu’ils fnfiènt de fort grands progrès en fait de découvertes méchaniques. On 
parle à ta vérité, dit un des plus fin-ans & des plus honnêtes hommes * du liéele,r/e * M. le 
quantité de machines; mais on en voit peu dont fufage foit introduit communément ,& Clerc. 
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dont ton tire beaucoup d' utilité: cela méfait craindre que ces grandes abflraflmt des 
mathématiques , ne [oient plutôt des a mu je mens de tefprii qui cherche & qui trouve des 
rapports entre des nombres , des figures & des lignes; qu'il nous efl aujjt peu avanta- 
geux de connaître , que de favoir , pour la culture des arbres , les rapports qu'il y en- 
tre les figures de leurs feuilles , de leurs fleurs & de leurs fruits ~ 

Cependant ce "rend homme, qui railbnne ainfi,eft lui-même excellent Géomètre, 
& un des plus univcrfels génies qui aient éclairé l’empire dc-s Lettres depuis longtcms. 
M. Perrault eft un Auteur très-eftimablc, il étoit Géomètre & Méchanicien, & ce- 
pendant il ne voit rien dans les forces agiflàntes de cette machine; comment fe peut-il 
qu'après avoir lù tous les Auteurs qui ont traité de ces machines, qu’il cite par tout, 
il foit encore étonné de la groflèur d’un cable de deux ou trois pieds de diamètre, & 
qu’il prenne ce cable prodigieux pour la corde d’une arbalette ? Après cela il va nous 
donner une catapulte de fa façon tout-à-fiur imaginaire , qu’il prétend conforme a celle 
des Anciens, qu’il confacre dans le cabinet du Roi & dans l’Obfervatoire , comme s’il 
avoit eu deffein de rabaiflèr ou de jetter les Anciens dans le dentier mépris, en leur 
attribuant des machines fi faufiès & fi ridicules. 

Si Lipfe, Fabretti, Choul, Perrault, & tant d’autres qui nous ont régalé de cnr 
de machines imaginaires & puériles, avoient bien éxatnmé les Auteurs de l’antiquité qui 
en ont écrit, & fi ce dernier n’eût point falfifié & corrigé de fon autorité pléniére le 
texte do Vitruve,qui eft clair dans fit catapulte qu’il appelle balifle,ou du moins qull 
eût lû avec plus d’attention , je ne dis pas Héron , qui eft tout lumineux h l’égard de 
cette machine , mais Arnmien Marcellin , il n’eût jamais penfe h nous donner fes fini- 
tailles. Il eût débrouillé le tout & fans peine, & le Lecteur eût très-volontiers fouf- 
fert qu’à l’égard de la ftrufture il abufât de la licence de ceux qui cherchent à deviner 
& à démonter que certaines chofes ne pouvoient être autrement. Il eft certain que 
cet Auteur, comme les autres , n’c-ût trouvé aucune peine à expliquer un myftére fi 
longtems caché dans les ténèbres des fiéclcs. 

Avant que d’entrer dans l’explicadon de notre catapulte, ou pour mieux dire de cel- 
le des Anciens, je crois que le Lcéteur ne fera pas fâché de voir ici celle d'Ammieti 
Marcellin Liv. xxiu. en éclaircilïïtnt ce qui nous paroît obfcur & embarrafiè dans le 
texte de cet Hiftoricn. Cette hardiefie nous doit être pcrmile, loriqu’elle ne va pas 
au-delà des bornes railbnnables. 

La catapulte eft compofée de deux poutres courbes, dit cet Iliftorien, qui fe joi- 
gnent à leurs extrémités par deux traveriàns. Aux deux côtés & vers le milieu de leur 
courbure, ou pratique deux trous arrondis oppofés l’un à l’autre , & larges à propor- 
tion du poids qu’on veut jetter; c'eft dans ces deux trous que l’on fait palier un cor- 
dage replié en plufieurs tours qui paftènt deflùs & defious deux chevilles de fer qui 
partagent cette efpece d’écheveau de cordes. Au milieu de ce cordage filé & par- 
tagé par les deux chevilles de fer , on introduit à leur centre le bout d’une pièce de bois 
ou bras fait en manière d’axe de charette. Lorfqu’il eft queftion de s’en fèmr,l’on en- 
tortille & l’on bande les cordes également des deux côtés, & de peur que la force du 
bandage & des cordes entortillées ne lâche; on tient fixes les deux chevilles par un ar- 
rêt: alors on baillé le bras parle bout d’en haut par le moien d’un moulinet, & ce 
bout eft retenu par une détente; on met alors la pierre à l’extrémité de ce bras,qui for- 
me un cufileron. Un homme lâche alors la détente d’un coup de maille , & fait partir le 
bras qui poulie la pierre d’une force extraordinaire, parce qu’il va donner & choquer 
dans le plus fort de fon mouvement contre un montant , au milieu duquel il y a un 
coulfinet rempli de paille hachée. 

C’eft à mon féru ce que l’Auteur a prétendu dire, car nous ne changeons prefque 
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rien au texte. Il ne fait aucune mehtion des chapiceaux , ni de la manière dont on 
bandoit la machine ; mais c’efl aflèz pour un Hiftorien quL n’eff pas obligé d’entrer 
dans ces fortes de détails , outre qu’il fe fait aiTez entendre dans la ltruéhirc des trous & 
des deux poutres des côtés qui reçoivent le cordage multiplié , car pour le principe 
du mouvement & le bras qui poufloit le corps qu’on vouloit jetter , il n’cft guéres be- 
foin de Commentaire. 

ARTICLE XXIIFi 

De la catapulte , fa flruüurc Çffes proportions. Les forces a gijfa ri- 
tes de cette machine , la manière de la bander. 

L ’Ufagc des machines de jet des Anciens, nous entendons ici les baliftes & les cata- 
pultes, ne s’étend pas feulement h l’attaque & à la défenfe des places , mais encore 
aux combats & aux batailles. Il y en avoit de pluffeurs fortes, elles ne différoient 
pourtant entr’eilcs que dans leur groffèur, comme nos pièces de batterie de celles de 
campagne , qu’on ne di (lingue que par la différence de leurs calibres & de leur lon- 
gueur. On met au rang des pièces de campagne celles qui tirent depuis quatre livres 
de baie jufqu'a huit, les autres plus greffes ne font pas plus de mal pour faire plus de 
bruit. L’on peut dire même qu’elles en font moins dans les affaires générales , & que 
les petites pièces font une plus grande exécution , parce qu’elles font plus légères & plus 
faciles h manœuvrer & à charger , & par conféqucnt elles rirent au moins deux ou trois 
coups contre un des autres, quoique nous aions vû en Suède une pièce de feize tirer 
dix coups dans une minute en marchant. 

Le lèrvicc des greffes machines de jet des Anciens étoît tout auffi promt que celui 
de nos pièces de vingt-quatre , car tout confiftoith bailler le bras , les cordages une fois 
bandés, elles fàifoient beaucoup plus d’effet de loin que de près. La catapulte étoit 
plus aiféc h. fervir que la baliflc; ces machines, j’entens celles de campagne, étoienc 
portées fur des roues comme nos canons , Sc broient meme en marchant. Les catapul- 
tes de fiége jettoient des maffês d’un poids prodigieux ; les moindres challbient un corps 
de cent pelant, catapulta ccntcnaria. Celles-ci fervoient également en campagne com- 
me dans les fiéges. Nous allons donner la defeription & les proportions comme la fi- 
gure d’une centenaire. Je ferai moins cmbarraff'é de trouver tout cela que de découvrir 
les anciens poids, de les comparer entr’eux, & de les réduire au poids d’aujourd’hui. 
Noms laiffôns cette découverte à de plus habiles que nous. Tout ce que je puis dire, 
c'eft que je me fie à Dom Bernard de Montfaucon, qui croit que la Livre Romaine 
étoît de douze de nos onces, & peut-être plus. Fabretti le croit auffi. Je le crois avec 
eux pour être de bonne compagnie, & nous le croions jufqu’a la fin de cetouvrage;ainfi 
quand il nous arrivera de parler de livres , le Lecteur les prendra s'il lui plaît fur ce pied- IL 
On fait une bafe, ou un chaffis compofé de deux greffes poutres (s) (3). Leur 
longueur eft de quinze diamètres des trous des chapiteaux ; nous expliquerons bientôt 
ce que c’eft que cetcc meffure. Leur largeur de deux diamètres & quatre pouces, & 
leur épaiffeur tout au moins d’un diamètre & quatre pouces; le plus ne fait rien. On 
pratiquera, vers les deux extrémités de chaque poutre, de doubles mortnifes pour rece- 
voir les huit tenons des deux traverfans (4) (5 J , chacun de quatre diamètres de lon- 
gueur , fans les tenons, obfcrvant d’en marquer éxa élément le centre par une ligne creui'ée 
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(6). Le craverfant (5) doit être courbe ou moins épais que l’autre, où l’on pratî- 
quera au milieu une entaille arrondie, pour donner une plus grande courbure à l’arbre 
ou bras dont nous parlerons bientôt. 

On prendra le centre des deux poutres (2) (3) au (ixiéme diamètre de leur lon- 
gueur , où l’on pratiquera au milieu de chacune à Ion épaiflèur un trou (8) parfaite- 
ment rond de fcize pouces de diamètre , oppofés jufle & vis-à-vis l’un de l’autre. Ils 
s’élargiront vers l’intérieur du*chaflis percés en forme de pavillon de trompette ; c’eft- 
à-dire que les deux trous oppofés, qui ont chacun fcize pouces de diamètre du côté 
des chapiteaux, en auront dix-fept & demi à l’ouverture intérieure. 11 faut en adou- 
cir l’entrée, que Viqjive appelle peritretos en abattre la came tout autour. Paffons 
maintenant la dcfcripiion des chapiteaux, qui font comme la glande pinéale de la 
machine, & qui fervent à tortiller & à bander les cordages qui en font le principe du 
mouvement. ? 

Les chapiteaux (9) font de fonte ou de fer, compofés chacun d’une roué dentée 
( 1 o) de deux pouces & demi d’épaiflèur. Le trou doit être de onze pouces trois ligne» 
de diamètre, parfaitement rond , & les cames abattues. Le rebord intérieur (n) dl 
de quatre pouces de hauteur, fon épaiflèur d’un pouce; mais comme il fe trouve plus 
large d’un pouce par cette épaiflèur que le trou pratiqué dans l’extérieur des deux pou- 
tres, on fera une entaille arrondie (12) de quatre pouces de profondeur , pour l'intro- 
duire jufle dans l’entaille. Comme il y aurait "Un trop grand frottement, fi les cha- 
piteaux appuioient de plat contre les poutres par l’extrême tenfion des cordages qui les 
ferrent contre , on peut remédier facilement à cet inconvénient pas le moien de huit 
roulettes ( 1 3) d’un pouce de diamètre fur quatorze lignes de longueur , pofées circu- 
lairement, & tournant fur leurs axes contre la poutre, comme on voit en (A), & la 
roulette féparée (B). 

Ces roulettes , ou petits cüindres de cuivre fondu , doivent être tournés au 
tour & égaux à leurs diamètre , pour que les chapiteaux portent par tout égale- 
ment. 

Sur cet aflèmblage de cflindres, on appliquera les chapiteaux (9) de telle forte, 
que les cilindres ne débordent pas vers les dents de la roue , qui doivent recevoir un 
fort pignon (14), par le moien duquel on fait tourner la roue pour le bandage , & où 
l’on applique la clef (15), où l’on pratiquera un crochet d’arrêt (irî), & pour plus 
grande fûreté on en mettra un autre pour empêcher que rien ne lâche par l’extrême & 
violent eflbrt du bandage des cordes entortillées. J'ufe de ces précautions à caufe des 
‘roulettes, qui ôtant tout le frottement des chapiteaux, & facilitant le bandage, font 
que les chapiteaux font plus faciles à lâcher par l’extraordinaire tenfion des cordes, qui 
eft à peine concevable ; elle doit l’être encore moins dans une catapulte qui cliaflè un 
corps de quatre cens pefant,& au-delà. On doit alors emploier les roues multipliées, 
& pour plus grande précaution l’on mettra un fort crochet d’arrêt à chaque roué. 

On fait, pour les petites catapultes, depuis dix livres jufqu’à vingt ou trente, un 
cercle de fer en manière de rebord qui s’élève au deflùs du bois de trois ou quatre 
lignes. Ce cercle doit être appliqué fur le bois retenu par le moien de huit font» 
pointes, le chapiteau appuiant deflùs, comme fur pluficurs points, aura beaucoup 
moins de frottement pour le bandage que s’il portent tout entier fur le bois, obfer- 
vant d’abattre les cames du rebord qui doit aller en arrondiflànt. Partons maintenant 
à la pièce capitale, qui foutient tout l'effort & toute h puiflàncâ du bandage. 

Cette pièce eft un boulon, ou un travers pht (17) de fer battu à froid, qui P 31- ' 
rage en deux également le trou des chapiteaux k leur diamètre , & qui s'enchiflè dans 
nue entaille quarréc d’environ un pouce de profondeur dans l’épaifièur des chapiteaux; 
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te travers doit être de deux pouces quatre lignes dans fa plus grande épaiffèur d’en 
haut (i8),qui doit être arrondie & polie autant qu’il fera poflible , pour que les cor- 
des qui paiTent & repaflènt defTus ne foient pas endommagées, & coupées parles iné- 
galités du fer. La hauteur de cette pièce doit être de huit pouces, allant en diminuant 
depuis le milieu jufqu’en bas ( uj ), qui ne doit avoir qu’un pouce. Cette pièce doit 
encrer jufte dans les trous des chapiteaux , cette hauteur donne plus de force & em- 
pêche quelle ne plie par l'effort du bandage. Pour moi je crois qu’il feroit plus fùr 
de fondre les chapiteaux avec le travers, ou le faire de même métal ; je voudrois 
m’en tenir là. 

Après avoir appliqué les deux chapiteaux contre les trous des deux poutres, tons 
les deux dans une égale iituation , & pofé les deux pièces traverfantes & diamé- 
trales fur lcfquelles pâlie le cordage, on paflè un des bouts de ce cordage è travers 
de l’un des trous d’un chapiteau & de la poutre de telle forte qu’il ne lâche point. 
On prend enfuite l’autre bout de la corde, qu’on paflè à travers du trou de la pou- 
tre & du chapiteau oppofé, & on file ainfi ce cordage pafiànt & repafïint fur les 
deux travers de fer qui partagent les trous des chapiteaux , la corde formant un gros 
écheveau (20) qui doit remplir entièrement toute la capacité des deux trous. Alors 
on lie le dernier bout de la corde avec le premier dont j’ai parlé. La tenfion doit ê- 
tre égale , c’eft-à-dire que les différons tours de la corde paflès & repalfës doivent être 
tendus â force égale & fi près-i-près l’un de l’autre , qu’il n’y ait aucun intervalle en- 
tre chaque tour de corde. Dès que le premier tour ou lit de corde aura rempti tout 
l’efpacc de la pièce de fer diamétrale , on paflèra un autre lit par deflùs le premier , & 
ainfi les uns fur les autres, & toujours également tendus jufqu a ce qu’il ne puiilè rien 
entrer dans les deux trous , & que l’écheveau les remplilfè totalement, obfervant de 
frotter de rems en tems le cordage de favon. On peut encore pafièr & repaflèr la 
corde par les deux bouts en prenant le centre, 

A trois ou quatre pouces, derrière l’écheveau de cordes, s’élève un fort montant 
(21), compofé de deux poteaux équarris de bois de chêne de quatorze pouces de gr*f- 
feur, & de trois traverfans il tenon & h mortaifès. Comme ce montant fe trouve à 
deux ou trois pouces derrière le gros écheveau de cordes, il eft nécefiàire qu’il foit pofé 
un peu obliquement vers l’écheveau de telle forte , que le bras (22) enfermé par fon 
bout d’en bas, au milieu & au centre d’entre les cordes de l’écheveau , dont une moi- 
tié l’embraffe d’un côté & d’autre; il eft néceflùire, dis-je, qu’il foie baiflè de telle 
forte, que le bras appuie un peu obliquement fur le cou(finct(a3),qtri doit être mis 
au centre du traverfant (24). I.a hauteur du montant (21) eft de lèpt diamètres & 
demi & trois pouces, appuié derrière par trois forts liens ou contrefiches (25) ,aficm- 
blées par le bas dans l’extrémité des deux poutres (2) (3), & celle du milieu (26) au 
traveriam (24) avec tenons & mortaifès. Les poteaux & les traverlitns doivent être em- 
braflès par de doubles équerres de fer larges de quatre pouces & épaifiès de trois lignes T 
affûrées par des boulons arrêtés par une goupille pour les tenir fermes. On obfervera 
de mettre le coufiinet ( a 3) au centre, comme je l’ai dit,& qu’il foit couvert de cuir 
de bœuf paffé & garni de bourre , car c’eft contre ce coufimet que le bras va fraper 
avec une très-grande force. 

Ix)rfqu’on vouloir mettre la catapulte en batterie & en état de jetter des pierres, on 
«nettoit le bout d’en bas de l’arbre ou du bras dans l’entre-deux & au centre de l’éche- 
veau de cordes. Ceci elb d’autant plus important, que s’il ne fe rencontrait pas dans 
ce jufte milieu, la tenfion fe trouverait inégale, & ce qu’il y a de cordages plus d’un 
côté du bras que de l’autre fe callèroit infcnfiblemcnt dans la tenfion , ce qui mérite 
d’être oblèrvé. Pour notre pas trompé dans une chofe fi importante , on peuc mettre 
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un morceau de bois en formant l’écheveau de la groflèur du bout d’en bas du bras. Ce 
morceau de bois fervira pour marquer le centre des cordes, en les pa fiant & rcpiŒuit 
dans les trous des chapiteaux. 

Le bras ou 11 y le , comme Ammien Marcellin l’appelle , doit être d’excellent bois de 
frêne, & le plus fain qu’il fera pollible de trouver. Sa longueur efl de quinze h feize 
diamètres du trou des chapiteaux. Le bout d’en bas engagé dans le milieu de l’éche- 
veau, cfl de dix pouces d’épaiflèur, & large de quatorze; c’eft-à-dire qu’il doit être 
plus étroit dans la première dimenfîon que dans la fécondé , pour lui donner plus de 
force & empêcher qu'il ne plie: car fi l’on s’appercevoit que le bras pliât, il faudrait 
lui donner plus de largeur. 

On doit kiflèr ces dimenfions au bout d’en bas que les cordes cmbraflènt , en rabat- 
tre les carnes: car fans cette précaution, elles couperoient ou écorcheroient les cordes 
qui font de boiau; le relie du bras doit être taillé en élipfe moins épais d’un pouce 
que le bout enchaflë dans l’écheveau , & de la même largeur jufqu’à l'endroit où il 
vient fraper le couffinet, qui doit être plus épais, mais plût , de peur que la violence 
du coup ne le coupac en deux ; c’efl en cet endroit où le bras doit être un peu 
courbe. 

Pour fortifier davantage le bras ou l’arbre, dont l'effort efl tout ce qu’on peut ima- 
giner de plus violent, on doit le garnir tout autour d’une toile trempée dans la cole 
forte, comme les arçons d’une Telle, & rouler autour une corde godronnée de deux 
lignes de diamètre, fi ferrement & fi près-à-près, qu’il n’y ait aucun intervalle entre 
les tours : on doit commencer cette lieure hors du gros bout d'en bas. La figure fuf- 
fit de relie pour le faire comprendre. 

L’efl'ort de ce bras efl tout- à-fait furprenanc lorqu'on lûche la détente. L’expé- 
rience que nous en avons faite dans notre catapulte & dans notre balille , en ell une 
preuve démon lira tive , quoique la premiérc.ne chaflè qu'un poids de demie livre; on 
peut juger combien le bras travailloit dans les grandes machines. Les Anciens, qui l’é- 
pfouvoient tous les jours, ne trouvèrent point de meilleur expédient , pour empêcher 
que les arbres de ces fortes de machines ne fe rompifiènt:que de les faire de deux piè- 
ces en longueur appliquées & jointes avec beaucoup d’art & de foin l’une contre l’au- 
tre ; & affûtées par une puillànte lieure de cordes. 

M. Perrault, dans Ton Commentaire fur Vitruve , s’imaginant qu’il y avoit faute au 
texte, s’cll trompé dans l’endroit le plus clair de fon Auteur. In radice , & in f“ m ' 
mo , ne s'entend pas de deux bras, mais d’un leul en deux pièces. 11 prétend que la 
catapulte de la balille avoient deux arbres ou bras, quoiqu’il ioit certain que la première 
n'en avoit qu’un. In fummo & in radice veulent dire feulement que le bras ou flyle 
rcnault ^ t0 ’ c com P°® de deux pièces de même longueur ; & cefl fur cet endroit , dit-il, que 
dins Vi- j* f or, de la conjecture que j'ai faite que les arbres ou bras de la catapulte & de la ba- 
e, iïjie itoient joints l'un contre l'autre, & drejfez debout afn d'aller fraper enjèmvU 
te bout du javelot; parce que ces mots de in radice & in fummo ne fauroient fgnifer 
autre chofe, & ne peinent convenir à des bras tendus, aitsfi que tous tes Interprètes 
l'ont entendu. Auffi a-t-il mis ces deux bras joints enlèmble dans la machine qu’il a 
tirée de fon cerveau. L’erreur de cet Auteur ell digne d’être bien remarquée: joint, 
continuë-c-il, que la longueur de douze pieds , que Vitruve lui donne, n'oblige point à 
faire I arbre de deux pièces, puifqu'il eji plus facile de recouvrer un arbre de vingt 
quatre pieds dont cet arc auroit été fait, que de faire que des arbres tendus, avec la 
force que ceux-ci doivent avoir, ne rompirent point la corde de I arc par le grand ef- 
fort qu'ils devaient faire en leur détente. 

Le Commentateur de Vitruve , qu’il couvre d'un voile, comme on fait un trompet- 
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te qui entre dans une place ennemie, a perdu fon teins & fes peines dans tout ce qu’il 
nous débite ici pour éclaircir fon texte. Il tombe dans un galimatias inexprimable. 
J’avouë que Vicruve n’eft: pas clair par tout dans l’explication de la catapulte; mais il 
J’eft allez dans fes forces mouvantes, dans fon bras& dans les bandages. Il ne I’eft pas 
moins dans la ba lifte r les bras ne font point l’arc: car ces bras ne plient point, c’cft 
tout le contraire» La catapulte jcttoit des pierres, & n’avoit qu’un feul bras ; pour 
h rendre plus forte & plus en état de réiifter au bandage & à la détente. Sa force vc- 
noit de la tenfion des cordes qui ftifoit agir ce bras, & non pas du bras indépendam- 
ment des cordes. M. Perrault n’aiant pas connu le principe du mouvement de cette 
machine, a crû que le bras plioit comme un arc. Fabretti fe l’eft auiïi mis en tête. La 
balifte, coniidérée comme nous l’entendons, formoitun arc brifé, dont le bout de 
chaque bras étoit engagé dans des cordes, comme celui de la catapulte , qui étoic pofé 
au centre des cordes: ainfi le brac/tiis ereffis d’Athenéc- à l’égard de la catapulte, ou fi 
l'on veut de la balifte , cft imaginaire. I! fonde, dit-il, fa conjecture fur cet Auteur, 
qui appelle cette machine Euthyt/vmcs ; c’eft-à-dirc i mon avis , continue-t-il , quæ erec- 
ta tenditw , ou braclüis ercàis , & non pas brac/tiis redis ; parce q ne cela n*Suroit point 
de fins, les bras d’un arc n’étant jamais droits, mais toujours courbés. Belle & heu- 
reufe conjeéhire! Les deux bras de la balifte, confidéréc comme une machine qui 
chalîè de gros traits , étoient droits, comme nous le prouverons dans l’Article fuivant. 
La catapulte n’en avoir qu’un feul, qui ne faifoit point l’arc; brachium rectum, pofé 
droit & h plomb fur fon centre de mouvement. 

Vraiment M. Perrault cft fort heureux dans la correélion du texte de Ion Auteur, 
qui eft fain , bien loin d’avoir éprouvé la corruption. Cette digrefiion de critique m’a , 
un peu écarté de ma marche; j’aurois été droit mon chemin, fi je n’avoiscrû qu’elle 
étoit néceflàirc pour ceux qui lil'ent Vitruve , ou qui ont quelque dcftèin fur cet Au- 
teur. Pafibns maintenant à la manière de bander & d’éxécuter cette forte de machine , 
& dans ce qui nous relie à dire de fa conftruélion. Nous nous étendions beaucoup fur 
cette machine , comme nous ferons dans l’autre , parce que nous fommes dans l’opinion 
quelle aura un jour fon ufage. 

Il ne falloir pas un fort grand myftére pour bander les catapultes de campagne. Il 
n’en falloir pas davantage dans les grandes , dans celles-ci comme dans les autres on doit 
obferver de bander également des deux côtés; ce qui n’eft pas difficile, chaque dent 
du chapiteau étant numérotée, de forte qu’on ne fauroit fe tromper. On tourne les 
chapiteaux pour tortiller l’écheveau de cordes des deux côtés en même tems , jufqu’à 
vingt digrés de bandage , pour ne pas forcer d’abord les cordes. L’on abaillè alors le 
bras , où l’on met le corps qu’on veut tirer aux dégrés d’élévation qu’on juge à pro- 
pos, & l’on augmente le bandage peu il peu fins trop forcer les cordes. C’cft cette 
tenfion égale que Vitruve appelle Anatona ou Ca/atma, qui lignifie, dit fon Com- 
mentateur , le ton haut ou bas que les cordes plus ou moins tendues rendent ; il n’eft 
pas au foit de cette mufique , je le vois bien. Les cordes tortillées d’un côté & d’autre 
bras qui fe trouvoit jullc au centre de ces cordes, on connoifibit aifément lorfque lo 
bandage n’étoit pas égal , en frapant deftiis à droit & à gauche ; cette différence de ton 
venoit encore lorfque le bras ne fe trouvoit pas au centre , aufli faut-il qu’il foie divifé 
par une ligne qui le partage également. Lorfqu’il étoit bien au centre & le bandage 
égal, les cordes rendoient un même ton. 

M. Perrault s’étant formé une idée très-fauflè de cette machine, s’eft imaginé, 
comme les autres Commentateurs qu’il cite, qui n’y ont pas davantage compris, que 
ce cable énorme formoit la corde de l’arc, & c’eft ce mot pris pour la corde de cet 
arc qui leur a fait illulîon. Il dit ailleurs , en fe moquant de ce gros cable , où il ne 
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comprend rien , qu'il y aurait eu des balifles (catapultes) dont les cables aurcitnt euplus 
.de trais pieds de diamètre: car il y en avait, continue-t-il , qui jettoient des pierres 
encore bien plus pesantes, qui font celte) que jettoient les balipes (catapultes), qui ne 
vont qu'à deux cens cinquante livres , ce de Uotit il cfi fait mention allant jtifqu' à trois 
ans foixante. Or il n'ejl pu, concevable, qu'un cable de trois pieds de diamètre puifie 
fervir à une baii/le , parce que ce cable doit être entortillé autour tT un moulinet. Ce 
cable, dans le fens qu'il dit, oit manifeltemenc ridicule. Sur cette chimère il a préten- 
du que Vitruve s’étoit trompe crès-grolliércment , & cependant ce cable eft réel , dans 
le fens que nous l’avons entendu, Ck. le texte très-clair. J’avoue qu'il n’y a qu’embar- 
ras dans la conftruction de ces machines il l’égard de la charpente ; mais cet embarras ne 
fauroitétre attribué à Vitruve, non plu- qua Héron, à Athenée , & il une infinité 
d’autres Auteurs Grecs & Latins. Les termes de charpenterie, dont ils fe font fends , 
étaient très-clairs & très-lignilicacifs, & entendus de ceux de leur tems, qui parloienc 
une meme langue , outre qu'il y en avoir de conftrudion à l'égard des machines de 
guerre, qui étoient propres & confaerés à ces machines, comme cela fe remarque dans 
les nôtres, & l’on ne fauroit guéres trouver étrange qu’ils nous foient inconnus aujour- 
d'hui, & dans un tems où ces langues font mortes; mais ces termes ne font pas fidé- 
fefpérés qu’on ne puifîc bien trouver leur véritable fens par la voie des conjcéturcs heu- 
rcufès lorfqu’on eft au fait du principe du mouvement, l'allons h la manière dont on 
bandoit les catapultes. II y avoir différons moiens que nous avons expliqué dans l'Article 
XXI. où nous avons dit qu’on cmploioit différentes forces pour amener le bras. Nous 
nous bornons ici à une catapulte qui chaflê un corps de cent pefant, comme je l’ai dit; 
ce qui fuflira pour les autres plus grandes , dont on peut ailèment augmenter la 
* puilÉnce. 

On tmbraflè le haut du bras au cou du cuilleron, ou delà main de fer (27), où 
l’on attache un bout de corde, où il y a deux boucles h chaque bout, dont l’une entre 
dans l’autre en lac courant, où l’on les joint toutes les deux enfeinble,dans lcfquelles 
l’on accroche le moufHc (28), qui doit être de cuivre h doubles rouets. On en ac- 
croche un autre, s’il eft befoin, au bas & au centre du traverl’ant de la détente. On 
paflc enfuite une corde (ay), qui paflè & repaflè dans les rouets des deux mouilles 
oppofés. Le bout de la corde viendra enfuite II* joindre au treuil (30), autour du- 
quel fe dévide la corde. Le treuil doit être placé de forte que le bout du bras d’en 
haut, où le mouille eft accroché, arrive prefque fur le treuil dès que le bras ou cuil- 
leron eft arrivé en bas. On approche la détente (31) qui fert d’arrêt, dont un cro- 
chet faifit l’extrémité du cuilleron, ou d’une main compoféc de trois branches de fer 
un peu courbes, où l’on place le corps que l’on veut chafllr. Si l’on veut jetter des 
cailloux, on les met dans un panier d’ofier qui entre julle dans le cuilleron: alors on 
décroche le mouille du bout du bras; & lorfqu’on veut lâcher la détente, on donne 
un coup deflùs d’une verge de fer d’un pouce de diamètre , qui fait relever le bras , qui 
pan & chalîè le corps avec une telle force qu’elle égale prefque celle de nos mortiers. 
11 faut obfcrver que le bras de la détente foit mobile & retenu à Ion extrémité d’en bas 
par une forte charnière , ou par une vis avec fon écrou , pour hnulllr ou pour le bais- 
l'er, obfervant encore que l’arbre ou le bras décrive un angle de quatre-vingt-dix dé- 
grés depuis le coulîinet julqu’h la détente, & qu’il brillé davantage vers (a détente; 
c’eft-à-dire qu’il doit commencer l’angle à la détente , & le finir au coulîinet , comme 
on voit aux points (32). 

Ma petite catapulte n’a que dix pouces de longueur fur treize de largeur. ElTe a 
chalTe une baie de plomb d’une livre à deux cens trente-trois toifes. Ces fortesde ma- 
chines portent plus ou moins félon le point d'élévation qu’on leur dounc,& félonies 
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différons degrés de bandage, que nous avons pou (Té jufqu’à trente- Gx. Nous 
croions qu’une catapulte fur les proportions de celle que nous donnons ici h quarante- 
cinq dégrés d’élevadon, doit porter au moins quatre cens toifes. C’eft ce que nous 
n’ofons pourtant afiurcr , ne nous étant pas trouvés en état de faire une telle expé- 
rience. 

Il paroît une catapulte de campagne avec fes roués dans la Colonne Trajanc, qui eft 
allez conforme à la nôtre A : car on y voit un chaifis & une bafe portée fur deux 
roues; nous fommes pcrlimdés qu'on menoit des catapultes de cent en campagne. Dans 
celle que nous venons de donner, les forces pour bailler le bras paraîtront un peu for- 
tes. Je le fais pour luire comprendre comment on bandoit celles de deux ou trois cens 
pelant: car pour aller au dcflbus, le treuil fuffifoit, &lc crochet qui faififfôit l'amarre 
qui embraflôit le cou du cuilleron. Nous n’expliquons pas la manière de pointer la 
catapulte, il eft aifé de le comprendre par la figure que nous en donnons. A l'égard 
de celles de fiége, qui jettoient depuis deux cens jufqu a douze cens, & même plus, 
elles ne différaient de celles de campagne, qu’en ce que celles-ci étoient plus petites, 
& qu’elles maahoient fur des roues IJ ; cequ’on ne pouvoit faire avec les autres , h cauie 
de leur extraordinaire groflèur. On les conftruifoit fur les lieux. On les tranfportoit 
quelquefois démontées lorfqu'on n’étoic pas fur de trouver du bois pour leur confiruc- 
tion , autrement on fe contentoit de faire porter les ferrures , les chapiteaux , les bras, 
les cordes & les uftenciles nécefiàires pour les fervir ; c’elt ce que les 1 lilloric-ns nous 
apprennent. 

Quelqu’un nous demandera peut-être, s’il étoit bien pofiible de trouver des pieds 
d’arbres, où l’on pût pratiquer des trous de trois ou quatre pieds de diamètre, & mê- 
me plus? Cette objection n’eft pas difficile à réfoudre. Nous répondrons què pour 
les groflès machines on fàifoit un chaifis double , c’efl-h-diré qu’on pofoit les pou- 
tres les unes fur les autres, qu’on joignoit avec beaucoup d’art & de loin, affûtées en- 
core par de forts boulons de fer. L’on pratiquoit les trousdescbapiteauxentreles pou- 
tres des côtés. Par cette méthode il n'étoit pas difficile de conllruire des carapulces 
capables de jetter un corps de mille pefant & au-delà , & d’ouvrir des trous de quatre 
h cinq pieds de diamètre: car on voit des pieds d'arbres équarrisqui ont jufqu’à cinq 
pieds d’épniflèur. On peut juger ft deux femblabies poutres l’une fur l’autre de chaque 
côté , ne feroient pas capables de recevoir une ouverture de quatre pieds & demi tout 
au moins, fans s’affoiblir par l’effort du bandage, outre que leur longueur ne fauroit 
aller au-delà de douze diamètres des trous. 

Comme on voit peu clair dans la ftruéhtre des catapultes , à l’égard de la charpente , 
& qu’il faut recourir aux conjeétures prefquc par tout, nous allons hnzarder une autre 
manière de conflruétion que nous trouvons très-commode & très-ilniple pour les plus 
grandes catapultes, parce que celle-ci éxige moins de longueur dans les poutres des cln- 
pitaux qu’on peut joindre bout-à-bout pour avoir la hauteur néecflàirc pour le traver- 
■fnnt , où le bras doit fraper. 

A. font les deux poutres doubles des chapiteaux , poféesdebont en manière de mon- 
tant fur le chaifis, ou la bafe C, retenues à tenons & à mortailès par les contrefiches 
1) , qui fervent de forces contre l’clfort du bras E , qui frapc contre le traverfant F , 
qui doit être avec fon couflmet G. 

Lorfqu’on veut baiffèr le bras E , on l’amène fur le montant incliné, ou le traveriànt 
II , par le moicn du treuil K , autour duquel fe dévidé le cable L. L’on approche 
alors l’arbre de détente RI, qui doit être un peu courbe. Cette catapulte n’cil guércs 
•moins ftmple, & c’cft celle que je voudrais fuivre, où le çholfis ell couché de plat: 
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je fuis perfuadc qu’on s’en fervoit dans les places alïiégées, qu’on plaçoit au bas & der- 
rière les murs de la ville. 

Nous avons déjà expliqué dans l’Article précèdent les rai fons qui peuvent avoir obli- 
gé les Anciens de confondre quelquefois la catapulte avec la balifle. Le propre de cel- 
le-ci écoit de lancer des traits d’une groflèur extraordinaire, & quelquefois pluficursen- 
feinble engagés dans une gargoufiè ; l’autre lançoit des pierres & des traits tout enfera- 
blc , & en très-grand nombre. Nous avons été en doute fi véritablement la catapulce 
avoit cet avantage, mais nous n’avons pas été longtems fans découvrir le myltére. Ce- 
ci nous fcmble curieux & intéreflànt, nous croions devoir l’expliquer. 

On fait un canal arrondi de bois de chêne en forme de goutiéreN. Sa longueur cil 
de fix diamètres, fa largeur conforme au gros trait ou au faiflèaudc flèches O , qu’on 
veut lancer. Ces flèches font plus ou moins grofiès & longues, & en plus grand 
nombre, félon la grandeur de la machine. 

Lorfqu’on vouloir fe fervir de flèches à cartouches , on faifoit entrer le bout de la 
goudére dans une entaille de deux pouces de profondeur, pratiquée au centre du traver- 
fant F, dans laquelle le bout de la goudére entrait jufqu'h deux pouces du couffi- 
net, foutenue par l’arc-boutant P, pour empêcher qu'elle ne bai (Fit ou ne pliât. Le 
haut du bras devoir être plat à l’endroit qui frapoit le gros trait ou la gargoufiè , & 
armé d'une plaque d’acier de deux ou trois lignes d’épaificur. 

Pour tirer un faidèau de grofiès flèches, on fe fervoit fans doute d’anc boëte, otr- 
rouleau de bois blanc dans laquelle on mettoit le faifleau de flèches droites & parallèles 
les unes aux autres. On mettoit cette boëte dans le canal , qui débordoit de fix à fepr 
pouces en deçà du couffinet. Cette boëte ou gargoufiè devoir être mince & légère , 
& le deflbus où le bras frapoit d’un pouce d’épais. Sa longueur fe prenoit fur celle des 
flèches, c’efl-à-dire qu’elle devoir être de deux diamètres & demi. Alors on lâchoit 
la détente, & le bras frapant du plat contre la boëte, la chaflôitavec les flèches aune 
très-grande dilbnee; ces fiéchess’écartant&s’éparpillant,faifoientuneéxécution terri- 
ble dans les rangs. Ma petite catapulte en a lancé jufqu'à dix à près decentpasàhuit 
dégrés d’élevarion. On fe fervoit fans doute du quart de cercle , comme nous faifons 
dans nos mortiers pour les flèches, comme pour les pierres. Ceci nousa mené un peu 
loin, nous ferons un peuplus courts dans la defeription de la balifle. 

ARTICLE XXIV. 

De la balifle y fa defeription y? le principe de [on mouvement. Du 
poids des pierres de la catapulte , de la groflèur & de la longueur 
des traits de la baffle félon la grandeur du diamètre des chapi- 
teaux de ces deux machines. 

L E propre de la balifle étoit de lancer des traits d’une longueur& d’un poids fur- 
prenant, &fouvent plufieurs petits enfemble. Elle chafibit quelquefois des baies 
ou boulets de plomb égaux au poids des gros traits quelle lancoit. L’expérience que 
nous en avons faite c-fl une preuve de cette vérité, mais nous fommesperfuadés qu’on 
l’emploioit rarement à cet ufage. Elle formoit comme un arc brifé; elle avoit deux 
bras, mais droits & non pas courbes comme l’arc d’une arbalctte, dont les forces agis- 


Digitized by Google 


i 




AUTRE CATAPULTE DE BATTERIE 
j/'rtifux' aiftu-Afj JU MS/ritnt. cf ;vur itn.-ï 

y/vs fruits. eu nasiemv a /u jeu . 


t 


Digitized by Google 





Digitized by Google 


s 


D E S P L A C E S. 2 ft 

fentes font dans les raiforts de l’arc même, dans fe courbure. Celles de la baiifte font 
dans les cordes comme celles de la catapulte. Cela nous difpenfera d’entrer dans une ’ 
dcfcription trop détaillée de les différentes parties. La Figure en fera infiniment mieux 
comprendre la ftruéhire & la puiffànce qui la fait agir , que l’explication ne pourroit 
faire. Nous allons donner d’abord la conllruction de celle de liège ou de batterie , pour 
finir par celle de campagne. 

Voici la flruéhtre d’une balifle qui lance un trait de foixnnte livres, long de trois 
pieds neuf lignes. Cela veut dire, s’il faut s’en fier à Vitruve, que les trous des cha- 
piteaux étoienc de huit pouces neuf lignes de diamètre, c’eft-i-dire le cinquième de la 
longueur du trait. Elle eft compofée d’une bafe (2), des deux montans (3) (4) de 
quinze diamètres & dix lignes de hauteur fans les tenons , des deux traverfans (5) (6). 
Leur longueur efi de dix-fopt diamètres dix lignes. (7) font les deux chapitaux du 
traverfant (5). (8) les chapiteaux de celui d’en bas ( 6 ). Ces deux traverfims font 
foutenus & fortifiés des deux poteaux équarrts (9) de cinq diamètres de hauteur fans 
les tenons, & de deux pieds de grofièur comme les montans. L’intervalle d’entre les 
deux poteaux (9) & les deux montans (3) (4) , où font placés les chapiteaux , cil 
de fept diamètres ou environ. (10) font les deux échevaux de cordes de droite & de 
gauche. (1 1) les deux bras engagés dans le centre des échcvcaux. Leur longueur efl 
de dix diamètres , compris les deux crochets qui font h l’extrémité de chaque bras, où 
la corde, ou pour mieux dire le gros cable ell attaché comme la corde d’une arbalette. 
Ce cable doit être compofé de plulieurs cordes de boiau extrêmement tendu , il faut 
qu'il foit d’abord un peu court, parce qu’il s’alongc & fc lâche dans le bandage: on 
l’accourcit en le tordant. 

Les bouts des bras n’ont point de cuilleron comme celui de la catapulte. A cela prés 
ils doivent être femblables , parfaitement égaux dans leur grofièur, dans leur longueur, 
dans leur poids, & qu'ils ne plient point dans le plus violent effort de kurtenfion. 
Les traits ( 1 3) ne doivent pas moins être égaux en tous fens que les bras, qui feront 
placés fur une même ligne parallèle, à même hauteur par conféqucnt ,& au centre des 
deux écheveaux danslefquels ils font engagés. 

Les deux montans (3) (4) doivent être courbes à fendrait (14) , où ils frapent 
dans la décente. Dans cette courbure on y pratiquera les coufiînets ( 1 5). Cet en- 
foncement fait que les bras fe trouvent parallèles 11 l’écheveau, & qu’ils décrivent cha- 
cun un angle droit dans leur bandage, c’cft-è-dire dans leur plus grande courbure. 11 
importe peu h l’égard des baliftes que les deux bras frapent de leur bout ou de leur mi- 
lieu contre les deux couffînets; ainfi l’on peut, autant qu’on le juge à propos, dimi- 
nuer de la largeur des deux chaffis, où font placés les deux écheveaux de cordes , fans 
retrancher de leur hauteur. Cela eft encore plus nécefiàire dans les baliftes de cam- 


pagne. 

L’intervalle d’entre les deux poteaux (9), qui doit être au milieu des deux traver- 
fans, où l'on introduit l’arbrier (16), doit être un peu plus étroit que l'arbrier, afin 
de pratiquer une entaille dans l’intérieur des poteaux (9) de deux ou trois pouces des 
deux côtés afin de le tenir ferme. C’ell fur cet arbrier où l'on place le gros trait, & 
où l'on pratique un canal parfaitement droit. Sa longueur le prend lur la courbure des 
deux bras avec la corde (12); ainfi on connoît la longueur qu’il finit donner au canal , 
& juftju’ù l’endroit où la noix (17) de la détente fe trouve placée pour recevoir la 
corde de l’arc it Ion centre. Cette noix fert d’arrêt, & la détente cil lèmblable à celle 
des arbalettes. Il y a une chofe à obferver à l’égard de l’arbrier, il faut qu'il foie placé 
jufte à la hauteur de la corde qui doit frifer deffiis: car fi elle étoit plus haute, elle 
ne prendrait pas le trait, & fi elle cppuioit trop fortement deffiis, il y aurait du 
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frottement fur le canal, où le trait efl étendu, ce qui diminuerait de la puiffànce qui 
le challè. — - 

A deux pieds en deçà de la détente cft le treuil (i8), autour duquel fe dévide la 
corde; & lorfqu’on veut bander la machine, on accroche la corde de l’arc h fon cen- 
tre par le moien d’une main de fer ( 1 9). Cette main a deux crochets qui faillirent la 
corde en deux endroits pour l’amener. La diihncc d’un crochet h l'aune doit être 
plus gronde que la largeur de la noix, qui doit avoir une ouverture au milieu comme 
celle des arbalettes , dans laquelle on introduit le talon du trait contre la corde qui 
prend à la noix. 

J'ai dit que les deux montans (3) (4) étoient appuiés fur leur bafe à tenons & à 
mortaifes , ils dévoient être appuiés ot retenus encore par de puifTantes contrefiches. 
Héron & Vitruve lui-même mettent une efpéce de table ou d’échafaudage (20), fur 
lequel l’arbricr cil en partie foutenu, dont la hauteur jointe à l’épaiflèur de l'arbrier 
devoir arriver jufle h la hauteur de h corde Q 2). Je crois que cette table n’étoit 
faite que pour aider & foutenir l’arbrier, qui devoit être compofé d’une greffe poutre 
dé feize diamètres & de deux pieds de longueur , d’une largeur & d’une épaidèur con- 
forme au trait qu elle lançoit. Ajoutez la force extraordinaire du bandage capable de 
faire plier la plus forte poutre, fi fon épaidèur ne furpaflè là largeur. J’imagine toutes 
ces raifons pour prouver cette table , parce que je n’en vois aucune autre : car à par- 
ler franchement, cette charpente me femble un peu fuperfluë; mais comme il faut 
rcfpecler l’antiquité & l’expérience de ces fortes de machines que nous n'avons point, 
nous hazardons cette ftruêture dans ce qui nous a paru inutile , qui ne l’eft peut-être 
pas. Venons aux forces & h la puidànce nécedàire pour bander cette machine. 

Il efl certain qu’à l’égard de celles qui lançoient des poutres d’une groflèur extraor- 
dinaire , il falloir outre plufieurs roues dentées pour le bandage des cordes entortillées, 
mettre en œuvre le treuil ( 1 8) accompagné de mouilles oppofés , & à plufieurs rangs 
de rouets, & peut-être le vimlas, pour amener les deux bras & la corde (12) à fon 
arrêt de détente : après cela on mertoit le gros trait fur le canal pratiqué le long de 
l'arbrier. Ce trait étoit femblable à ceux de nos arbalettes; & comme les moindres 
étoient de la groflèur de. nos foliveaux, il n’étoit pas poffible d’y mettre des ailerons 
de plumes. Les Anciens en mettoient trois laits de petits bouts de planche de fix li- 
gnes d’épaillèur, ce qui fàifoit le même effet. C’eft de Procope que je rire ceci. Il 
m’importe de citer le paflàgc , car bien des Critiques s’imagineroient que je tire ces 
ailerons de ma tête ; je veux bien les défabufer. 

Bélifaire préparait de fon côté des machines , dit l’Auteur, que Fon nomme balifles. 
t Elles font de la mime figure qu'un arc , au deflous duquel efl une corne creufi fujpcn- 
1 due avec une chaîne de fer , & appuiée fur une barre. Quand on s'en veut finir on 
approche les deux extrémités de F arc par le moien (T un noeud que Fon y fait, & Fon 
met dans le creux de la corne une flèche qui efl plus courte que les ordinaires , mais 
qui efl quatre fois plus greffe, & qui an-lieu déplumés a de petits morceaux de fais 
qui ont prefque la mime firme. Enfin après que Fon y a mis une pointe de fer pro- 
portionnée à la groflèur du bois, plufieurs hommes bandent des deux côtés des cordes 
avec des machines qui font partir la corne & la flèche qui efl dedans, avec une telle 
impétuofité qu’elle furpaflè du double ’Fcflèt des flèches ordinaires , & qu’il n'y aptin t 
iF arbre ni de picrYe quelle ne mette en pièces. On lui a donné le mm de baiifie , a 
caufe quelle a la force de lancer des flèches à une di fiance fort éloignée. 

Procope étoit dans Rome pendant le fîége, qui efl un des plus célébrés de la 
moicnne antiquité, comme le Général qui la défendit valoir bien des grands hommes 
qui ont illufîré les Gécles les plus reculés: car nous ne lavons pas fi ceux-ci qui ont 


Digitized by Google 


DES PLACES. syj 

fû remporter tant de victoires & pris tant de villes, les auroient fi bravement & fi 
(âvamment défendues que Bélifaire ,aufii célébré par lés actions que par fes malheurs 
& la rage de fes envieux. Je foupçonne fort le fait de Procope dans l’intelligence des 
machines, il eft peu exact dans la defeription qu’il en fait, & plus dans fa balillc que 
dans les autres ; il mériterait une bonne réprimande, fi l'inéxaétitude , la négligence 
& l’obfcurité n’étoient pas allez ordinaires aux Auteurs de l’antiquité : ceux qui les 
traduifent y ajoutent le défaut de patience , & le plus fouvent une connoifiànce trè> 
médiocre dans le Grec. 

Nous fommes bien perfuadés que le Préfident Coufin ne court pas cette carrière, 
mais du moins il aurait dû fe fervir de termes équivalons h ceux du texte. J’ignore 
le Grec, mais ic fuis perfuadé que le mot de barre fur laquelle on mettoit la corne 
n’eft autre chofc que l’arbrier ou le canal fur lequel on mettoit la flèche, & cette 
corne n’étoit autre chofe qu'une boëte longue & ronde qui appuioit contre la corda 
Où le cable de l’arc brifé, dans laquelle le talon du trait entrait; ce qui faifoit que 
la corde prenoit le fond de cette boëte dans toute la capacité de fon diamètre, & ce- 
lui - ci imprimoit la même force au talon du trait. On ne Iaifie pas malgré tout cela 
de comprendre ce que Procope veut dire , aufli bien que le Traducteur. Le Grec 
parle ici des baliftes du fécond rang, qui jettoient de gros foliveaux. L'on met dam 
le creux de la corne , dit-il , une fiche qui ejl plus courte que les ordinaires , mais qui 
e/i quatre fois plus groffe. Si cette flèche n’eût été que quatre fois plus greffe que les 
flèches ordinaires , il n’eût pas dit plus bas qu’il falloir pluficurs hommes pour ban- 
der des deux côtés des cordes , c’ell-à-dirc qu’il y avoit un treuil & des hommes de 
chaque côté. Si le trait avoit été fi petit, il n’eût pas fallu tant de puiflànce pour 
amener les bras & la corde à fon arrêt , car un trait quatre fois plus gros qu’une flèche 
ordinaire ne l’étoit pas beaucoup. Paitbns aux dilférens poids des pierres des catapul- 
tes & des traits de la balifte, qui fe règlent fur le plus ou le moins de diamètre des 
trous des chapiteaux. Je tire tout ceci de Vitruve , qui nous donne les proportions 
des pierres de la catapulte fous le nom de balifle que nous allons inférer ici, laiflânt 
à de plus habiles l’éxamen de ccs proportions. 

La catapulte , qui jette une pierre de deux livres, doit avoir les trous de fes cïia- Vitrant, 
piteattx de la largeur de cinq doigts. Si la pierre e/l de quatre livres , ils doivent être L|v - x - 
de ftx à fept doigts: fi elle ef de dix livres, il fera de huit s doigts: fi elle efl de vingt c * 1 * 1 ^’ 
livres, tl fera de dix doigts: fi elle efl de quarante livres , il fera de douze doigts iÿ 
trois quarts: fl elle efl de fixante liyrcs, il fera de treize doigts, & d'une huitième 
partie: fl elle efl de quatre-vingt livres , il fera de quinze doigts : fl elle efl de flx vingt 
livres, il fera d'un pied & demi & d'un demi doigt : fl elle efl de cent fixante livres , 
il fera de deux pieds & cinq doigts: fl elle efl de deux cens livres, il fera de deux 
pieds & flx doigts: fi elle efl de deux cens dix livres, il fera de deux pieds & fept 
doigts: fi elle efl de deux cens cinquante livres, il fera de deux pieds & onze doigts 
& demi. 
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ARTICLE XXV. 

Méthode des Anciens dans la conftr action de leurs batteries de ba- 
li/les & de catapultes. Qu'elles nétoient point différentes des 
nôtres de canons & de mortiers. Preuves tireés de la Colonne 
Trajane. 

C ’Eft une chofe furprenante que parmi cette foule d’Ecrivains Grecs & Latins de 
l'antiquité , Hiftoriens & militaires, il ne s’en trouve aucun qui (è foit avifé de 
nous donner la conftruction des batteries de baliftes & de catapulte ; ils s’en tiennent 
au terme général de batterie, & ne vont pas plus loin. Ils nous Iailîènt à deviner, ce 
qui n’eft pas une petite affaire. Les Modernes, qui ont traité de leur milice pour fe 
difpenfer de cette fatigue, Iaiflènt là leurs Lecteurs : c’eil ce que nous n’aurons girde 
de faire, puifqu’il eft en notre pouvoir de trouver ce qu'ils ont cherché inutilement. 
Ceux qui lifent pour leur propre inftruélion comme pour celle des autres , fe rirent 
aifément d'affaire par les circonftances des faits qu’ils éxaminent, & fur lefquels ils 
méditent avec foin. L’expérience de la guerre aide beaucoup , on lit avec attention 
les conimencemcns comme les fuites d’un fiége, & le plus fouvent les forties fur les 
travaux des afliégeans nous mettent fur la voie de la vérité. 

Polybe nous a beaucoup ièrvi , parce qu’il eft homme du métier, & par conféquent 
plus éxaét que les autres dans la defeription des fiéges qu’il rapporte. Nous ne de- 
vons pas moins à Thucydide, à Xénophon, à Céfar, à Joféphc, & même aux Au- 
teurs Grecs de la moicnne antiquité; ce n’eft pas qu’ils nous expliquent la manière 
dont ils mettoient ces fortes de machines en batterie , aucun n’en parle ; on en juge 
feulement par les circonftances des forties des ailiégés, & par certains termes, certai- 
nes phrafes qu’ils lèchent fouvent fans deflèin , & en parlant de toute autre chofe. 
Polybe eft celui de tous dont nous tirons le plus de lumières, & l’on conjecture ai- 
fément par ce qu’il rapporte que les batteries de baliftes & de catapultes ne différoient 
en rien de celles de nos canons & de nos mortieis, quand même les monumens de 
pierre ne nous mettroient pas en droit de décider fur cette matière. Nous ne fommes 
donc pas les premiers qui aient penfé comme les Anciens fur ces fortes de chofes: 
car tout ce qui tend à notre conlérvation, tout ce qui fert à nous couvrir eft naturel 
!i fhomme comme aux bêtes. Ces fortes de précautions dévoient être les mêmes chez 
les Anciens que chez les Modernes. L'inftinét même fuffit pour cela fans l’aide de 
la raifon, & cet inftinét nous eft allez commun avec les bêtes, s’il eft faux qu’elles 
manquent abfolumcnt de l'autre : car l’on voir dans une infinité d’animaux les rufès 
& les ftratagêmes les plus furprenants, chacun dans fon efpéce; les uns fe terriflènt 
pourn’être pas pris, les autres en cherchent d’autres pour n’être pas tués, comme 
nous nous couvrons & nous terrifions dans nos approches & dans nos batteries, pour 
empêcher que les afliégés ne les démontent, qu’ils ne les voient , ou qu'ils ne nom 
voient nous-mêmes. Tout ceci n’eft que pour faire voir qu’il y a des pratiques oc 
des méthodes que la feule néceffité fait aifément imaginer, & que les premiers qui 
s’en fervirent n’eurert pas plus de raifon de s’en glorifier & de s'en faire fête, qu un 
homme qui voudrait tirer vanité & faire preuve de fon cfprit pour avoir pris fon 


Digitized by Google 


D E S P L A C E S. 25 *j 

manteau dans le mauvais tems , ou de s’étre mis fous quelque abri de peur de la 
pluie ou de la grêle. 

Nous fommes perfuadés que la première fois qu'on fe fervic du canon dans les liè- 
ges, on éleva des batteries toutes femblables h celles d’aujourd’hui. Cela fe voit dans 
les Auteurs qui onr écrit le fiége de Conlhntinople par Mahomet II. & celui de Rho- 
des par le même Conquérant. Il y avoic cependant fort peu de tems que l’artillerie 
étoit inventée. Voudroit-on que les Anciens, qui font nos maîtres, euflènt été fi dé- 
pourvus de fens & d’cfprit, que de n’avoir pas penfé à l'égard de leurs machines de 
jet & de leurs approches ce que nous avons imaginé à l'égard des nôtres? On fe 
tromperoit fort : nous n’alTùrerons rien de notre chef fur cette matière , nous irons 
plus loin, nous démontrerons par de puilîàns témoignages. Polybe ne laide aucune 
forte de doute lît-dedus, c’eft dans un padâge de l'on neuvième Livre. Le voici. 

Depuis la galerie, ou parallèle, qui étoit entre les deux tours, on creufa deux paral- 
lèles où l'on drefj'a trois batteries de bali/les dont une je tt oit des pierres (a) du poids d'un 
talent , & les deux autres des pierres de trente mines. Ces machines étoient donc pla- 
cées dans la parallèle ou place d’armes, fur une même ligne, & dans un efpacc aflèz 
large pour les éxécuter. Les terres tirées du foflè & jc-ttées du côté de l’ennemi, dé- 
voient être aflèz élevées pour couvrir les machines contre les coups de celles des alîîè- 
gés. Ces terres dévoient être foutenucs par un faicinage piquetté : car des claies , quel- 
que induftrieufement qu’elles fuüènt accommodées, n’eudènt jamais pu foutenir le 
poids des terres, & les empêcher de s’ébouler. Nos batteries font-elles conftruites au- 
trement? Celles-ci, dont parle mon Auteur , étoient enterrées comme nous les appel- 
ions, c’eft-à-dire que la plate-forme cil au deflbus du rès de chauffée, ou du niveau 
de la campagne qu’on a creufé exprès, où l’on pratique des ouvertures ou des embra- 
zures pour tirer à couvert. Les Anciens , dans certains cas, élevoient leurs batteries 
& les drelfoient fur le rès de chauffée par des terres tranfportées, qui formoient le 
parapet, qu’on élevoit félon la hauteur des machines, & à proportion de celles des 
murailles & des tours des affiégés, pour n’en être pas vûs& incommodés dans leurs 
batteries des coups plongeans de leurs flèches & de leurs baliltes. 

La conftruétion des batteries de balilles ell claire dans les Anciens, & à l’abri de 
toute chicane, comme nous le démontrerons dans un moment; mais il n’ell pas ailé 
d’arriver it la certiuide à l’égard de celles des catapultes. Il n'y a rien de fort alluré, 
ni rien où un Auteur puillè fignaler fon érudition par fes recherches & par les témoi- 
gnages des Ecrivains tant de l'antiquité la pius reculée, que de ceux de la plusbaflè, 
lans recourir 11 la voie des conjeétures qui naiflènt du bon lens, & où la raifon puillè 
mettre par tout le pied , en montrant qu’on ne pouvoir faire autrement que nous le pen- 
fbns, & ce que nous penfons eft qu’elles ne pou voient être conilruites que fur )« 
pied des nôtres par h Ilruéture & la nature de ces fortes de machines, dont les dif- 
férens tirs & le iervicc étoient les mêmes que ceux de nos mortiers. Il falloir donc 
qu’ils éleviflènt un épaulement A, tout fembluble à celui que nousdreflbns dans nos 
batteries de mortiers, mais beaucoup plus haut, à caufe de la hauteur du montant des 
catapultes B. C’eft un jeu d’imagination heureux, dira quelqu’un, mais tout-k-fâic 
incertain, puifque vous n’avez aucune preuve de ces fortes de batteries. Nous répon- 
drons li cela qu’il n’y en a point de plus forte & de meilleure que celle que l’on tire 


fa) Dont une Jetait itt pierres. ] Notre Au- 
teur confond ici la balifte avec In catapulte .car 
ailleurs il appelle balilles les machines qui lan- 
çaient île gros traits. la; [aient faifoit environ 


folxante de nos livres : la mine en pefoit huit, 
ainfi les grofles baliltes ou catapultes jettosent 
nn poids de deux cens cinquante-quatre livres. 


2?6 TRAITE’ DE L’ATTAQUE 

de la nature de ccs machines, & que leurs tirs & leurs différons pointemens étant les 
mêmes que ceux de nos mortiers, on ne fauroit conftruire & élever d’une autre fa- 
çon ccs hatteries qu’en luivant la méthode que nous pratiquons aujourd’hui dans nos 
lièges. Nous Pommes même pcrfuadés qu’on ne fauroit trouver une méthode différen- 
te de celle dont nous ufons, & tout efprit raifonnuble ne fauroit en difconvenir. 

A l’égard des batteries de baliites, nous avons dit plus haut qu’elles étoient claires 
& mariifeftcs ; mais nous avouerons en meme teins que nous n’avons rien trouvé dans 
les Auteurs anciens qui puifiè nous fournir des preuves certaines de la conllruction 
de ces batteries. Les peines que nous nous fournies données pour cette découverte, 
ont éxercé notre patience au-delà de tout ce qu'on peut imaginer. Nous avons con- 
fulté plus de cent Auteurs fans en apprendre la moindre nouvelle. Que faire , difois- 
je , linon de traiter cette matière comme nous avons lait les batteries de catapultes. 
Je diffus qu’elles ne pouvoient être conllruices autrement que les nôtres, & que les 
Anciens ne pouvoient imaginer autre chofe que d’ouvrir des ernbrazures dans l’épaif- 
feur de l'épaulemcnt comme celles de nos canons, pour y faire palier le canal fur 
lequel on pofoit le gros trait : indépendamment même de ce canal il falloir que ccs 
fortes de machines tirafiènt à travers d’une enibrazure à caufc de leurs tirs, qui étoient 
directs comme ceux de nos canons. Voilà ce que j’avois penfé & conjcéhiré d’abord 
fur ces fortes de machines. Mais quel fut mon étonnement, lorlqu’en feuilletant par 
hazard la Colonne Trajanne,je trouvai une batterie de balille toute conforme aux nô- 
tres de canons? Cette découverte^ laquelle je ne me ferais jamais attendu, me fur- 
prit d’aucunt plus agréablement, que je ne la cherchois point dans les ir.onumens an- 
tiques, & que je délèfpérois de la faire. Malgré ma hardieffè à hazarder mes conjec- 
tures dansrépaiflcur d’une nuit de tant de fiécles,je ne laiflbispas que d’avoir fur cet- 
te matière allez de défiance de moi-même , pour voir qu’il ne ferait pas bon pour moi 
de m'engager dans un tel porte , où je prévoiois que je ne pourrais foutenir contre 
les attaques des Critiques. Je m’y étois pointant rélblu,lorfque le hazard m’en a tiré 
pleinement. 

Nous ne donnerons pas l'explication de cette Figure félon les idées des Antiquai- 
res, nous créions que c’elt un liège où les Romains font engagés. Il parait qffib 
font attaqués dans leurs lignes par les Daces, qui viennent pour la fecourir, & qu'ils 
font repouffés par une fortiedes affiégeans. On voit une batterie A, où l'on apper- 
çoit une balille B, où paroillènt les deux moncans C, le traveriànt D,& le canal E, 
où l’on mettoit les gros traits. Il y a deux hommes qui la fervent entre les deux méf- 
ions F , tout cela fur la même méthode que nous obfervons dans nos batteries de ca- 
nons. Elle cft comportée de poutres comme les murailles de Bourges, allez bien ima- 
ginée pour des Sculpteurs mal habiles, trcs-ignorans dans la pcrfpe clive, & qui ajou- 
toient à cela une idée allez confufe de ces fortes d'ouvrages , & de la balille même , 
qui a quelque conformité avec la nôtre. Voilà donc un fait confiant. On voit une 
autre balille G. fur les murs de la ville toute femblable à la première A. Tout cela 
indique un fiége, & les aflïégcans attaqués dans leurs lignes: ce qui, ce me fcmbie, 
n’avoic pas été remarqué par ceux qui ont écrit fur la Colonne Trajane. 

Cette heureufe découverte nous met en poffeflion de donner la batterie de balille* 
(a), avec lès embrazures (3): car nous ne volons pas qu'on pût les conltruirc autre- 
ment que les nôtres; mais nous fournies pcrfuadés que l’épaulemcnt, ou les nierions 
(4), étoient beaucoup plus élevés que ceux des nôtres, parce que la charpente des 
baliftes de fiége étoit fort haute. On donnait moins d’épaiflèur aux terres que nous ne 
fàifons ; & l’on s’élevoic davantage , proportionnant feulement l’épaiflcur à la hauteur. 
Nous ne doutons pas même que les Anciens ne les fillènt quelquefois d'un affembage 
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de poutres couchées les unes fur les autres en long Ce de travers, & rangées à diftan- 
ces égales entr’ellcs, & que les vuides quelles laifloient ne Aillent remplis de terres 
ou de gazons. 

Nous n’avons pas été fi heureux dans les batteries de catapultes (5), nous n'avons 
rien trouvé de leur conrtruction. Ce n’eil pas un petit embarras pour un Auteur qui 
cherche, dira quelqu’un , je l’avoue; mais il n’eft pas grand non plus: car fi le Lec- 
teur éclairé confidére attentivement la nature des tirsdelacatapulce comme faconitruc- 
rion, il ne peut difeonvenirque ces fortes de machines obligeoient nécelliirement les 
Anciens de les placer derrière un épaulcmcnt tout femblable à nos batteriesde mortiers, 
fans y rien ajouter, finon dans la hauteur de cec épauleruent, comme dans celle des 
nierions de la balifte. Cela cil évident h tout efprit raifonnable , & tout efprit raifon- 
nable ne l’aurait inventer une méthode différente pour empêcher ees machines d’étrc vues 
des afliégés dans des cas l’emblahlcs. Le montant des catapultes étoit fort élevé, il fal- 
loit donc qu’on élevât l’épaulcmenc (6) à proportion de la hauteur du montant. Cela 
ne pouvoic être autrement , nous n'avons aucune autre preuve é donner que cequi le 
préfcnce naturellement a l’cfprit. Nous tenons bon dans ce polie, puifque nous n’en 
.avons pas de meilleur h prendre , ni de plus alluré. * ' • 

Nous aurions fouhuitéquc l’Auteur de l’I Moire de la Milice Françoilè, l’eût pris 
pour lui comme nous le prenons pour nous; il a. décidé un peu hazardeufement & fans 
preuves fur l’autorité des Auteurs modernes qui ont écrit des machines des Anciens. Il 
eut mieux fait de fe tenir dans le doute & dans un efprit de lufpeniion & de pyrrhonis- 
me : & ne rien afl'ùrer dans les choies où les faits nous manquent , & fur la foi de ces 
Ecrivains. C’cll bazarder beaucoup que de dire comme lui, dans la comparaifon qu’il 
fait de ces machines avec nos canons, qu’avec lesbaliftes & les catapultes on ne pour- 
rait tenir contre le canon par deux ou trois raifons. Iwt première , parct; quelles ne 
pourraient pas en être à couvert , comme le font aujourd'hui les canons fur les murailles Hifi. * 
èT une ville affligée par le moien des embrazures , qui ne laiffent voir que la bouche de^ l r j^ ulct 
la pièce; au Heu que ces machistes (Uicittmes étaient pour la plupart hautes & élevées , p a , 

& par conféquent découvertes aux affiéecans. 

L’ellime que je fais dus production* de ce favant Jéfuire , ell très- compatible avec la 
liberté que je vais prendre. Si je ne me trompe, je ne vois pas qu’il ait trop bien rai- 
fonné. Je remarque qu’il ne penfe pas toujours julle, lorfqu’il s’écarte de la route qu’il 
s’eil preferite de parler en Ilillorien. 11 ne faut pas s’en étonner, & c’cll beaucoup 
même qu'un Auteur qui fournit mille choies qui font hors de fon métier, car la guerre 
n\'fl pas le lien , tombe fi peu Couvent dans ccrraines.fautes peu fiipportables , & je 
l'admire en bien des endroits. Dans cet article il me permettra de lui dire qu’il fe trom- 
pe h l’égard des batteries de jet desAndsns. S’il faut l’en croire, ces batteries écoient 
nuës‘& découvertes , & expofées h tout forage des lléchcs 6c des machines des afliégés. 

Cela ne fe voit pas dans les I lilloriens de l’antiquité, dans aucun même. Il appuie 
trop fur cette opinion , qui ne fauroit tenir la Campagne un feul inilant contre l’autorité 
dePolybe, de Tite-I .ive , & de tant d'autres , qui difcntformcllemenr qu’on n’alloit 
ms feulement à couvert du camp aux travaux ; mais encore que ces travaux étoient à 
l’épreuve de toutes fjrtes d'armes de jet , comme font les nôtres , que nous propor- 
tionnons à la force & h la violence de nos machines , comme ils faifoient à celles 
des leurs. 

Les Anciens étoient donc cn # efFcc des bêtes de négliger de couvrir leurs batteries par 
de bons épaulemens. Ne fe couvroicnt-ils pas à leurs batteries de béliers, h leurs tours 
& par tout par des blindes de toute cfpéceî Tout ell rempli de ces fortes de travaux. 

11 les fait raii’onnables en ces endroits, 6c inic-nfés, ou pour mieux dire , bêtes dans 
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leurs approches & leurs batteries. S’il avoit éxaminé un peu plus patiemment qu’il 
n’a fait les Auteurs, (car dans cet éxamen le bon fens fuffit ,) il aurait vû qu’ils fe 
terrifloient à leurs batteries de jet pour cacher leurs machines, qui étoient le but 
principal des afliégés, & ils y travailloicnt avec une attention extraordinaire. Ils 
outraient même les précautions, tant ils ménageoient la vie de leurs foldats. Je 
voudrais bien favoir où cet Hiflorien a trouvé toutes ces raretés , & où il a appris 
que les Anciens ignoraient l'ufage des embrasures. N’en pratiquoient-ilspas par tout 
dans la conflruébon de leurs murailles & dans les fortifications de leur camp ? Les 
embrasures ne font-elles pas évidentes dans la Colonne Trajane ! Pouvoient-ils éviter 
d’en faire? La nécefilté d’en oifvrir n'étoit-elle pas vifible, puifque la nature de ces 
machines l’éxigeoit? Pouvoient-ils les conftruire autrement que les nôtres? Falloit-il 
un Archimède poqr imaginer une chofe fi fimple , & ne pas imiter les Architeftes 
dans la confira étion de leurs murailles? Croit-on de bonne foi, que ce grand Géo- 
mètre fut le premier qui eût ouvert des embrazures dans l’épaificur du bas des mu- 
railles de Syracufe, pour y mettre fes balifies en batterie, & qu'il eût pofè fes 
catapultes au bas & derrière les murs de la ville pour n’être pas vûcs des aflîégeans ? 

• Cette méthode étoit aulfi ancienne que les machines, elle fortit des machines mêmes.-. 
Plutarque dit que ce grand homme avoit fait des ouvertures dans l'épaiflèur des mu- 
Baüfles. railles, où il avoit placé des feorpions *,qui n'aiant pas beaucoup de portée , bleflôient 
ceux qui en approchoient , & n’en étoient pas apperçûs. Ces ouvertures font-ce autre 
chofe que des embrazures pratiquées dans le mur? 

Je ferais encore curieux d’apprendre où le Père Daniel a lû que ces (ortes de ma- 
chines de jet fufibnt fi fort compofées & fi fort élevées, qu'on ne pût les mettre à 
couvert des coups des afiiégés? Serait-ce dans Liple, ou dans les autres Auteurs an- 
tiquaires guerriers qui n’y ont rien compris? Le tirdes catapultes étoit toujours para- 
bolique , rarement diredt , quoiqu’on tirât quelquefois de la forte ; alors on ouvrait 
des embrazures. Il leur fufiifoit, au premier égard, de voir l’endroit où l’on vou- 
loit chaflèr les corps, & leur donner le point ou le degré d’élévation néceflàire félon 
que les machines étoient proches ou éloignées. Selon cet Auteur la nature de ces 
machines ne permettoit point de les couvrir & de les garantir des coups des aflié- 
gés, c’cft de quoi toute perfonne raifonnable ne conviendra pas. La catapulte mê- 
me devenoit fouvent balifte, lorl'qu’on y ajoutoit le canal ou la goutiére pour re- 
cevoir & lancer les gros traits, ou plufieurs flèches à la fois comme à cartou- 
ches; & lorfqu’on trouvoit h propos de fe fervir de ce moicn , on démafquoit les 
embrazures. 

Le Père Daniel fonde (on raifonnement fur les machines creufes & imaginaires de 
Lipfe, de Choul, de Stéwéchius, de Perrault & de grand nombre d’autres. Il eût 
mieux fait de fe moquer de toutes ces vifiôns que de les croire vraies : car il eft vifi- 
ble que ces machines font faufiès & abfurdes, & très-propres à tromper les (impies, 
& non un Auteur aufii éclairé que cet Hiflorien, d’ailleurs fi efiimable. Carc’eftles 
croire vraies , dès qu’il prétend que la hauteur de la charpente n’auroit pû permettre 
qu’on les mît à couvert contre les coups des afliégés , comme nous faifons dans nos 
batteries de canons & de mortiers. 
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ARTICLE XXVI. 

Que les Anciens ne nous ont point impofé à T égard de leurs machines 
de guerre , qu'elles font vraies & inconteflables. Quelques obfcr~ 
vations Jur la balijle. Effets Jurprenans de cette machine. 

I L n’eft pas vraifemblable que les Anciens aient voulu mentir & impofer à la poftérité 
comme il ceux de leur tems fur leurs machines de jet. Quand même ils fe feraient 
donnés le mot de main en main & de fiécle en fiécle , ils ne fuflènt jamais venus il 
bout de tromper la crédulité la plus groffiére. Ils n'euflènt pû échaper à la critique 
des Ecrivains de leur tems , & aux pkifanteries des gens de guerre. Il fe trouve pourtant 
des gens d'efprit qui ne croient rien ou fort peu de choies de Ces machines. Ils pré- 
tendent que ces prodiges de méchanique , que les Auteurs anciens débitent en abondan- # 
ce , ne font que des rêveries ou des traditions très-incertaines dout il faut beaucoup ra- 
battre. Ils ne peuvent s’imaginer que leurs baliftes& leurs catapultes pùfîènt chafler & 
lancer des mafîès fi prodigieufes , des roches entières it une fi grande dillance. Ces vé- 
rités étoient trop expofées au grand jour pour que ceux qui n’en étoient pas les té- 
moins ofafient les conte fier; & fi quelqu'un de leur tems fe lût avifé de le faire, on 
l’eût trouvé tout auffi étrange qu’un homme qui douterait aujourd’hui de l'effet de nos 
canons, de nos mortiers & de nos mines, qui tiennent bien plus du prodige &dei’in- 
croiable à l’égard de ceux qui ne les ont pas vûes , que les machines des Ancieas ; & 
cependant elles (ont véritables. 

Quand on- leur dit que tous lés Ilifloriens & les Auteurs militaires de l’antiquité font 
unanimes fur ce point, qu’il y en a un très-grand nombre qui en ont écrit & donné 
defeription, & qu’on ne fauroit fans opiniâtreté les révoquer en doute, ils répondent 
que cela ell faux, & que fi ces machines étoient véritables & qu’elles fe trouvafi’ent 
décrites dans ces Auteurs, il y en a de telles dont on ne manquerait pas de faire un bon 
ufage , & que toutes ces deferiptjons font de pures imaginations , puifqueles Modernes 
les ont cherchées inutilement, & que ceux qui en ont donné les figures fontaulli fous 
que ceux qui les croient véritables. Encore une fois , quand on leur parle de cela, on 
dirait h leur contenance , à leurs dilcours & h leur mine, qu’on leur conte un roman. 
Semblables au Père Théophile Rainaud, qui foutenoit vigoureufement & opiniâtré- 
ment que la Rochelle n’étoit pas priic , quoiqu'il y eût trois ans que nous en étions 
les maîtres. 

Il n’y a rien de plus vrai que les effets de la batifle & de la catapulte étoient tels, 
qu’ils approchoient prefque de la portée de nos bouches à feu, ou du moins leurs tirs 
& leurs coups étoient plus certains & plus juftes que ceux de nos fufils & de nos ca- 
nons. Nous devons d’autant moins douter des effets furprenansdeces deux machines, 
que le principe du mouvement, qui nous avoit été fi longtems caché, nous cil aujour- 
d'hui connu parla découverte que-nous en avons faite dans les Auteurs mêmes. L’on 
pourrait faire voir encore, indikjendaniment de cette découverte, que ces niachinesque 
les opiniâtres regardent commW-himériques à l’égard de leurs effets, ont été connues 
& éxécutées de nos pères, non feulement du régne de Philippe Auguffe , qui en rendit 
l’ufage un peu plus commun ; maisencore au quinziéme fiécle , près d’un fiéde après 
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l’invention de la poudre, & dans le teins meme que les canons étoient en ufâge. Une 
jrtômcé Û-Autcurs contemporains feront mes garants. De fi grandes autorités rendent 
ü", fai: d’autant plus tenant , que les Auteurs qui en ont été les témoins (ont en très- 
grand nombre. Voilà des preuves contre Icfquc-Ucsil eil impolîibie que l’opiniâtreté la 
pi as outrée puiflè jamais tenir la campagne, quand nous rie defetndrions pas aulfi bas 
dans les fiécies qc; nous faifons. 11 est des machines de jet des Anciens comme des 
nôtres: fi elles üeooient à fe perdre , un homme feroit-il bien raifonnablc Vil meilleur 
éxiftcncc malgré les écrits qui nous rcfleroient encore ? 

La decouverte tic ces deux machines, & l’expérience quenousen avons faîte, font 
de ces vérités lur lcfqudlcs on ne difpute jamais. On peut chicaner fur les dogmes, 
mais 'es faits n’ont qu’une face. On dira même. &. on l’a déjà dit, que ce que nous 
avons éxécuté en petit, & dont ceux qui l’ont vû ont été l’urpris , re faurott réüflîrén 
grand. Le célébré RI. de Varignon, qui ne s’étoit pas trouvé M’expérience de ces 
Jeux machines, & qui ne les avoir pas vûes, nous tint ce langage ; mais il changea , & 
il revint bientôt dès qu’il en eut confidéré La flructure & les forces «giflantes. Il s’étoit 
imaginé des frottemens ; mais dès qu’il s'appelant qu’il n’y en avoir aucun , il dit qu'il 
jetteroit trois milliers & au-delà avec ces fortes de machines , s’il pouvoir trouver d'as* 
fez grofiês poutres pour y percer des trous propres à y introduire les forces. 

Ce ne font pas les ignorons & les petits elprits qui font incrédules à l’égard de ces 
machines , dont on raconte tant de chofes merveillctifes ; mais bon nombre de Savons , 
de Phyficiens, de Géomètres, de Méchaniciens très-habiles & très-éclairés, qui ne 
croient pas poflible ce qui n’ell pas à la portée de leur vùe, fondés peut-être fur cette 
opinion des Métaphyficiens, que rien n’ell poflible que ce que l’on petit concevoir. 
Orefl-il, diront ces fortes de gens, que nous ne concevons pas par quelle puiflhnce, 
par quels refiôrts ces machines pouvoient enlever & pouflcr au loin de fi lourds far- 
deaux, elles font donc fobuleufes; cet argument n’ell-il pas bien concluant? Nous ne 
le lai ferons pourtant pas fans répliqué ; mais nous nous y prendrons d’une manière qui 
ne fente pas le pédant , par une rétorfion en forme , mais feulement par une fuppofirion 
qui/afiè cqnnoîcre que les hommes croient fouvent impoffiblc ce qui eft très-limple, 
& très-fouvent à la portée des ignorais fenfés. 

Suppofons qu’au fiége de Marieille parCéfar, un inconnu fe fût préfenté à ce grand 
Capitaine, & qu’il lui eût dit: Je vois bien, Ccfir, que la prife de cette place te tienc 
au cceur, tu multiplies, tu élèves en vain tes travaux pour réuilir dans ton entreprife. 
Tu n’en viendras jamais à bout, ou cer.e fera qu’après une perte infinie de tes foldats 
& de tes Officiers, qui te font fi chers. Si tu daignes m’écouter & fièvre mcii avis, 
je te livre la place er, fort peu de jours fans la perte d’un fcul homme. Regarde cette 
graine noire que j’ai dans ma main. J’en ai ici fuffifamuKnt pour! ofàge que j’en veux 
foire, (i tu me le permets, & funs que tu te donnes tant de peine & fanst’anniférà de 
nouveaux ouvrages. Je veux par le moien de cette graine renverferfit faire frimer ce* 
tours hors de leurs fondemens, & les enlever aufii haut que ta vue pourra s'étendre. Je 
les ferai fauter & pirouetter en l’air comme une baie de tripot, avec un fracas de ruines 
& un bruit fc-mblable à celui de la foudre. Jupiter n’en a jamais tant fait dans fa plus 
mauvaife humeur. On te prendra pour Jupiter lui-même, après quoi il te fora libre 
d’entrer dans h place, que tu trouveras toute ouverte. N’cft-il pas vrai que cet incon- 
nu auroit paflè pour un fou & im infenfé dans l’cfprit de»Céfor, & dans celui de tous 
ceux qui l’auroient écouté ? N’auroit-on pas dit qu’u^p double doze c. ellébore auroit 
fttfü à peine pour le guérir d’une fi étrange folie? N auroit-il pas fait le fujetdcs ptai- 
fonteries de l'année Romaine? Combien fc fût-il trouvé de beaux efprits qui s’en fus- 
fcnt divertis? lit cependant cet infenfé n’cùt rien avancé, tri rien alluré que de vérita- 
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Blè , $ n'eût pailS pour tel que dans l’imagination do ceux de fon tems ,qui eilimoient 
impoflible & incroiable tout ce qu'ils ne pouvoicnt concevoir des relions du feu, quoi- 
que très-convaincus de la force de ceux de l’air par l'effet de leurs baliltes & de leurs 
catapultes. Le fecrct de cet homme ne confiftoic que dans l’art d'enfermer les par- 
ties ignées dans une feule chambre , & de les faire partir toutes enfemblc dans un 
tems infiniment petit: au lieu que le fecrct des Anciens étoit d'enfermer celles d* 
l’air dans ce nombre infini de cellules qui compolènt les fibres oit les tuiaux dont les 
cordes, qui fc débandent par le moicn de la détente, & qui agiilènt tous enfemblc 
dans le même inflant , font compofécs. 

Nous ne doutons pas même que Célâr ne le fut moqué d’Archiméde lui -même, 
s’il eût été de fon tems, qu’il lui eût propoiè un expédient femblable, il l'eût 
pris pour un vieux rêveur, tout C’éihr qu’il étoit, c’ell-à-dire le plus grand Capi- 
taine & le plus univerfel génie de .fon fiécle. Encore un coup il sien fût moqué, 
parce que ne pouvant concevoir ce myllére, il n’auroit pù s’imaginer qu'il fût 
poflible. 

Si le même homme ne fc fût point rebuté & qu'il fût revenu encore à la charge , & 
lui eût dit: Permets, Céfar, que je fade fondre dix gros tubes de fonte ou de 1er de 
dix pieds de longueur, je prêtons y mettre fc-ize livres de ma graine noire, & un glo- 
be de fer fondu du poids de vingt-quatre livres que j'y introduirai, je mettrai le feu 
à cette graine par un petit trou pratique dans l’épaiflèur du tube ou du cilindre percé 
par le milieu, 6c dans peu de tems je m’engage de ruiner, de renverfer & d'ouvrir ces 
murs qui te p3roi(Iènt fi redoutables , de faire taire ces machines énormes desailiégés, 
de les démonter & de les mettre en pièces dans un moment. Auroic-on ajouté plus 
de foi à cet inconnu? Ne l’eùc-on pas renvoié comme un infenfé? Qui en doute ; «Sc 
cependant il ncût rien promis, ni rien propofé que de véritable, K qu’il n’eût fait 
voir par l'expérience de ces ciiindres percés. 

S’il fût revenu encore îi la charge, car la vérité ne fc rebute jamais pour s'infinuer 
dans l’cfprit de ceux mêmes qui ia rebutent le plus, lorlqu’il ne s’agit que de l’expé- 
rience pour la prouver; s’il fût revenu, dis -je, & qu’il eût dit: j’ai trois globes ou 
fphércs creulès de fer fondu du poids de cent cinquante livres, je les remplirai de ma 
graine, permettez qu’uitc de vos catapultes en chaflë une dans la ville, je prêtons quel- 
le écrafcra, brûlera la maifon fur laquelle elle tombera, 6c quelle s’ouvrira un paf- 
fage julques dans la cave; & lorfque le feu aura pris à la graine par le moien de fa fu- 
fée, ce globe crèvera, les éclats s’étendront de toutes parts, tueront, eftropieront* 
& enlèveront tous ceux qui l'e trouveront à portée, ou fur la voûte de la cave. N’eil- 
il pas vrai qu’il n’eût rien propofé de tout ce que je viens de dire qu'il ne l’eût fait 
voir par les effets? Nous fuppolbns enfin qu’on l’eûc écouté, 6t qu’il eût fait voir tou- 
tes les venus de fa graine. Qui méritoit le mieux de lui ou de fes moqueurs la dou- 
ble doze d’ellebore? 

Ceci peut être appliqué à plus juffe titre h mes gens qu’à Céfar, qui ne connoiffoic 
poinc cette graine comme nous, ni par conl’équenc qu'on pût renfermer les parties du 
feu comme celles de l'air. Si nous n’avions pour tout abri 5c pour tout appui que-le 
témoignage de quelque? Auteurs anciehs peu connus ou peueilimés,6c qu’il s'eu trou- 
vât un nombre d’autres , 6e même un icul qui eût écrit que ces machines de jet étoit! c 
de pures imaginations, on auroic quelque fujet de douter de leur éxiffence. S’en eii-il 
trouvé un , parmi une fi grande multitude, je ne dis pas qui ait douté de cette éxi'- 
tcnce ,roais qui ait :narqué le moindre doute? li n’cil pas jufqu’aux Poètes, jufqu'aux 
Orateurs qui n’en aient parlé, & féricufcmenc fans mentir 6c fans hiperbole. Nous 
n'aurons garde d’casploier ces fortes d’autorités, ce feroit de l’érudition perdue. Un 
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homme de notre métier n’a garde de fe fignaler par ces fortes de citations. Les Ii i do- 
rions & les Ecrivains dogmatiques feront garants. Nos Commentateurs nous iour- 
nidènt une foule d’éxempies , entr’autres Juite-Lipfe dans fon Poliorceticon; & s’il é- 
toit audi jutie dans fes raifonnemens , qu'il cft abondant en éxemples & en citations., 
quoiqu’il n’ait p9s tout dit, nous nous ferions difpcnfés de tant de leftures, d’éxamen 
& de recherches, pour recourir aux lources. 

L’Hiftorien de la Milice Françoifc a mieux trouvé fon compte dans le peu qn’i! a- 
voit il dire des machines des anciens Grecs & Romains comme de celles des François, 
•qui les tenoient deux. Mais cet Hidorien aiant fuivi Lipfe dans fes raifonnemens, 
comme dans fes conjectures, & quelques autres Ecrivains qui ont traité de cette forte 
fjl/f de littérature , nous les laiflbns là: nous n’en avons que faire, puifqu’ils avouent eux- 
h Milice marnes qu'ils ne font que deviner fur le texte des anciens Auteurs .plutôt que de nous don- 
Fmtf. ner de véritables idées des Auteurs qu'ils commentent. Ce ferait fans doute beaucoup, 
liv. U. s 'i| s ne f a ifoient que deviner. Nous leur pallbns l'incompréhenfibilité de la dru (dure, 
& nous ne faurions être furpris qu’ils en aient été efffaiés, puifqu’iis ont commencé 
leurs recherches par où il làlloit finir. Ils euflènt mieux fait d’aller droit au principe 
du mouvement, qui les conduifoit infailliblement à la condruftion ; & comme ils ont 
• erré fur le premier point, ils ne pou voient manquer de s’écarter dans le fécond. Tout 
cela & les figures de leurs machines imaginaires ont fauté de Commentaire en Commen- 
taire , fans que l’on y ait rien changé , non plus qu’on ferait d’une chofe confacrée où il 
n’eft pas permis de toucher. J’admire que le PérC Daniel ait pu fe réfoudre à les adop- 
ter, car il paraît afièz qu’il n’y ajoute foi que par provifion. J'aurois fouhaité encore 
*• qu’il n’eût rien dit de ce qu’il nous apprend de la portée des bolides, peut-être n’y a- 
Ibidem P 3-5 pris garde. Je ne iài dans quelle fource il a puifé cette portée. 11 dit que les 

j v. ni. plus grandes balifies,Cous le nom de catapultes , lançaient des dards de trois coudées de 
ch. i. long , & dont le corps était gros & ferme. Leur portée étoit d'un fiatle .cefi-àdirc de 
tï'rec^' cent vingt-cinq pas ; il n'y avait point de cuirafie qui fût à P épreuve de ces traits ,& 
toit de plufteurs /tommes de file en étaient percés. 

ijo. pas. 11 y a ici deux fautes, qui fie fauroient être imputées h ce favant Hidorien, mais à 
l’Auteur qu’il peut avoir confultc. Premièrement les plus grades balilles chaflbient 
des traits beaucoup plus longs & d'une grofièur conforme à leur longueur, & même 
plus gros, comme nous le dirons bientôt. Celles dont il parle n’étoient propres que 
pour figurer fur les tours mobiles, & dans les affaires de campagne , parce quelles é- 
toient faciles à tranfporter. En fécond Heu , cet Hidorien fe trompe de dire que leur 
portée n’étoit que d’un dade; il n'y a point d'arbalette, quelque petite qu’elle ptiîfiè 
être, qui ne cliafiè beaucoup au-delà de cent vingt cinq pas. Or une machine qui ne 
chaflèroiL un corps qu’à une fi petite didancc , ne (croit pas capable de traverfer ,je ne 
dis pas une cuiraflè & plufieurs hommes de file; mais à peine en perccroit-clle un, à 
peine une planche de fapin de quatre lignes. L'on n'ignore pourtant pas ce que c’étoit 
que ces arbalertcs, & ce qu’elles font encore aujourd'hui. Elles font beaucoup plus 
• anciennes que le tems de l’Empereur Aléxis & de Végéce même. Anne Comnénc, 

dans la vie de cet Empereur, prétend qu'elles étoienc inconnues aux Grecs; elle en 
/7„î. * attribue l’invention aux François. Ce fi un arc , dit-elle, tune fabrique inconnue 
l’Emp. aux Grecs & à Pujage des Barbares. Ce n’ejl pas en tirant ta corde avec la main 
.Itcxi'. droite ci en repoufiata Parc avec la gauche que Pon fe fert de ce terrible infîrument ; 
liv. X. ce ; u j q,,i s ’en fers fe couche à la renverfe , ti apptsiant les deux pieds fur te demi 
cercle , il tire ta corde avec les deux mains. Au milieu de la corde il y a un tuiau 
en forme de demi cilindre de la grofièur tPun trait ; on met dedans des traits fort 
courts iÿ garnis de fer. Lorfque P on lâche la corde , le trait part du tuiau avec 
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une impétuofté contre laquelle il n'y a rien qui fait à f épreuve. fl ne perce pas feu- 
lement un bouclier , mais il traverfe encore la cuirajfe & un homme de part en part. 

On dit même qu'il rompt les fatuës de bronze , & que quand les murailles 'des villes 
& des forterejfes font fort ipaijjes , U enfonce dedans f avant qu'on ne te voit plus. 

C’cft une femme qui nous apprend cela ; mais ce qu’elle nous débite ici efl vérifié par 
les effets de ces arbalettes , qui fubfiftent encore. Le Père Daniel s'eft donc trompé 
dans tout ce qu’il nous dit de la balifle. On n’a qu’à confulter les Ecrivains qui par- 
lent des effets de cette machine , pour en être convaincu : car nous ne fàifons aucune 
différence de la baiifte comme lançant des traits, & de la catapulte comme lançant des 
pierres, car les refforç font les mêmes. 

Végécc dit formellement que la baiifte pouflôit des traits avec tant de rapidité & Veger. 
dé violence, qu’elle perçoit les plus fortes cuinflès & brifoit tout ce quelle ren - dt ,e »><• 
oontroit, que les pierres mêmes n’étoient pas à l’épreuve de fes coups. Eh ! corn- ,lt- 1V * 
ment le fcroient-elles , puifque la petite baiifte, qui n’a qu’un pied en tous fens, 
entre dans la pierre de taille la plus dure, & s'enfonce jufqu'à la moitié. 

' Dom Bernard de Montfaucon en a une de cinq pouces qui eft le premier modèle ; 

& dont les .chapiteaux font de carton, qui a porté quatre vingt pas, & a percé en- 
core le but. Végéce ne dit rien de leur portée, il cil sifé d’en juger par la mienne, 
qui paflè les deux ftades, cé qui eft bien éloigné du compte du Père Daniel. Pro- j, rrcn .. 
cope parle en divers endroits de fon Hiftoire de h force étonnante de ces machines, //,/j f 
& de la juftcftè des tirs dans fa defeription du fiége de Rome par les Goths. Feu /« guerre 
Monfeigneur le Duc d’Orléans, qui ne pouvoit s’imaginer qu’elle pût chaflèr fi loin dtsGmhr. 
une flèche, en fut tout-à-ftit furpris. 1,1 

On voit dans le même Auteur qu’un fort brave homme étant debout proche d'un ar - c ' 21 
bre , armé de pied en cap & d’une cuiraflè , d’où il tiroir inceflàmmcnt contre les 
afliégés, fut par hazard atteint d’un trait pouffé par une machine, & percé de part 
en part avec fa cuiraill’, & attaché à l’arbre. Quoi de plus fort que ce que nous ap- 
prend Athcnée de la baiifte d’Agéfiftratc , qui en fit une de trois palmes , c'ef -à-dire . 

d'un peu plus de deux pieds , dit le célèbre Auteur de l’Antiquité expliquée, qui jet- 
toit des traits jufqu'à l'efpacc de trois fades & demi , qui font près de demi mille ; & Tour IV. 
une autre de quatre palmes qui portait quatre fades , qui font le demi mille entier &p- i . I iv. 
plus. Cette diftance me lèmble allez raifonnable pour faire comprendre quelle étoit v - ch - 4- 
la portée des grandes baliftes. II y a un paflàge dans Céfar, que nous avons cité 
dans l'article des tranchées, fur des baliftes de ceux de Marfcille. Il dit que les af- cxfsrîs 
figés lançoient d ' en haut des poutrillons de douze pieds de long , armés par le bout cT une Comment, 
pointe de fer qui perçoit quatre rangs de claies ,& s' enfonçait encore dans terre. Difons* f ellt 
plutôt que ces baliftes chaflbicm des poutres, ou des bouts de poutre à proportion 1-1, ‘ 
de cette longueur, qui devoit être de fix à fept pouces de diamètre; Les flèches 
des arcs ordinaires font fort minces & fort longues; mais celles des arbalettes doi- 
vent être plus courtes & beaucoup plus groflès , non feulement parce que l’arc eft plus 
petit, & par conféqucnt le bandage plus court, mais parce qu’il faut beaucoup plus 
de force pour le bander. J’ai déjà cité’Procope à l'égard des baliftes’ & des mnnu- 
baliftcs, qui dit que les traits de ces machines doivent être quatre fois plus gros que 
les traits ordinaires , ce qui ne dit rien : apparemment qu’il entend parler des manu- 
baliftes, qui font nos groflès arbalettes, car à l’égard des autres on les proponion- 
noit à la groflèur de la machine. 

Il falloir que les trous des chapiteaux de celles des Marlèillois ftiflènt au moins de 
dix-huit de nos pouces de diamètre ; ces trous donnoient un écheveau de corde de 
chaque côté, & chaque écheveau bandé & tortillé devoit être d’environ feize pouces 
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de diamètre. Quelle puiflànce ! En cfil-c les deux cables de la balifle étant joints 
cnfemble , en auraient formé un de trente-deux pouces de diamètre dans une catapul- 
te. 11 cft évident qu’une balille dont chaque écheveau cil de la grollèur dont je 
viens de parler, lançoit une poutre armée par le bout de prés de quatre cens pefanr, 
& cette môme quantité de cordes dans une catapulte , qui n’a qu’un bras & deux chapi- 
teaux , jettera des corps de plus de quatre cens avec une force égale ; parce que les deux 
éeheveaux de cordes de la balille, & les deux bras engagés dedans ogiflent également & 
d’une force égale h pouffer le trait par le moien de la corde de l’arc qui efl attachée aux 
deux bras comme celle d’une arbaktte, cela ne l’c peut coutelier. On peut ailèment 
juger de la portée de ces groflës balifles, & de leurs e fiers prodigieux par la comparnifon 
des petites. Que peut-on imaginer déplus violent que l'exemple que Cél’ar rapporte? 
Il dit que pour conllruirc la tour on ne put trouver d’autre remède contre l'effort de 
ces ftirieul'es machines, que de fuf’pendrc des rideaux faits de gros cables aux trois cé- 
lés de la tour , qui étaient en butte aux affligés., pour pouvoir continuer la muraille 
c ) couvert , parce qu'ils avaient remarqué dans les autres /tiges qu'il n'y avais que cela 
e) l’épreuve des machines. Ces fortes de mantelcts n’étoient donc pas nouveaux ; mais 
il étoit nouveau pour moi d’apprendre qu'il n’y avoit que cela capable de réfifler h 
l’effort de telles machines: car je fuppofe en fait qu’un boulet de nos pièces de fut 
livres de baie ne fera d’aucun effet contre un rideau de gros cables tendu k deux ou 
trois pieds de diflance. On oppofoit quelquefois des balots de Laine ou des matelas 
fufpcndus pour amortir la force des coups. 

Diodore de Sicile, dans fa defeription du fiége de Tyr par Aléxandre le Grand, dit 
que les Tyriens, pour fe couvrir contre la violence de ces machines, fe fervirtnt de 
gros quartiers de marbre, qu’ils dreflërcnt au-devant de leurs crénaux , qu’ils avancè- 
rent à quelque diflance de là. Les gros traits venant i donner contre, fe brilbient ou 
gauchiflbient , & tomboient fans effet. Ils uférent encore , rapporte l’Auteur, de facs 
à balots faits de cuir double qu’ils remplirent de laine , pour fervir de but aux traits & 
aux pierres, tant ces fortes de machines étoient dangereufe-s & redoutables, puilqu’on 
eniploioit pour le défendre les mêmes raoiens dont nous nous fervons aujourd’hui con- 
tre nos canons. Ce qui paraîtra fmgulier, c’efl que ces fortes de machines n’étoient 
d’aucun effet de près. Cela fe voit dans Polybe, dans Plutarque, & dans une inlinité 
d’autres Ecrivains de l’antiquité. 

C’éfar nous apprend que ceux de Mr.rfeille eurent recours aux conditions qu'ils avaient 
violées ,puifqu auffl bien leurs machines leur étaient inutiles pour être trop proches. Ar- 
chimède le fâvoit bien au fiege de Syracufc, & les Romains ne favoient pas que ce 
grand homme trouverait le l'ecrct de tirer de près comme de loin. Ils crurent qu'en 
pouffant leurs approches au plus près du rempart qu’il leur ferait poffible, les habiles 
des afiiégés deviendraient inutiles, dit Plutarque , parce que le peu cTefpace ne loti ferait 
pas affèz de force au coup ; mais Archimède avait préparé à cet effet de longue mais 
; l;/ r “ des machines qui portoient êt toute forte de diffance , quantité de traits proportionnes 
efu i! & de bouts de poutres qui étaient fort courts, & qui demandaient moins de tans pour 

ajttper, & ou tiroit plus fouvent. 

Ce paflàge de Plutarque me fournit une remarque, le lecteur trouvera bon, s’il lui 
plaît, quelle ait place ici. Il nous fcmble qu'il ne falloir pas beaucoup de cérémonie 
pour fe fervir des mêmes machines pour lancer des traits à tel clpace qu'on fouhaitoit, 
puilquc cela dépendoit des diff'ércns dégrés de tcnfion& d’entortillement que l’on vou- 
loir donner à ces fortes de machines pour chaffèr les corps plus ou moins loin .comme 
nous en liions dans nos batteries de ricochet, qui l'ont un vrai meurtre, à très-incom- 
modes dans un fiege. Vous verrez qu’Archiméde counoiilbit le ricochet, qui va 
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■ trouver Ton homme dans les endroits où il fe croit le plus à couvert, & où il ne craint rien 
à moins que le ciel ne tombe. M. de Valiére n’emploia que cette méthode au liège d' Ai- 
re contre les afliégeans, & les alloit prendre dans la tranchée même ; rien ne les inquié- 
ta & ne les défefpéra davantage que cette méthode. Cependant les armées font pleines 
de gens qui la défapprouvent. 

Polybe eft allez conforme h Plutarque; écoutons-le, car il y a plaifir d’entendre un 
homme de guerre raifonner de ce qu’il lait, & fùremcnt il favoit un peu mieux fon 
liège de Syracufe que le précepteur de Trajan, puifqu’il étoit contemporain. Archi- 
mède aviit difpofé des machines pour lancer des traits à quelque diflance que ce fut, 
dit-il , tes affligeant étoient encore loin qu'avtc des balifes & des catapultes plus grandes 
& plus bandées , il les perçoit de tant de traits qu'ils ne favoient comment s'en garantir. 
Quand ces traits pajfoient au-delà, il en avait de plus petits & proportionnés à la 
diflance-, ce qui caufoit une // grande confufton parmi les Romains , qu'ils ne pouvoir m 
tien entreprendre. 

Notre Auteur parle plus bas des poutres jettêes par les baliftes fur une plus grande 
élévation, fi je ne me trompe, c’c-ft- h-dire fur un tir parabolique. Zer Romains fe 
couvrant de leurs boucliers , continue-t-il , avançaient avec violence , ils étoient ajj'om - 
mis de pierres & depoutres qu'on leur faifoit tomber fur la tête. Comme les petites 
balifles étoient plus aifées h forvir que les grandes , Archimcde fit percer des créneaux 
dans la muraille A hauteur d homme & de la largeur de la main : par IA on tirait des 
fiches & de petits feorpions, qui met t oient hors de combat les fo/dats Romains; de cette 
manière fait que les ennemis fuf'ent éloignés, ou qu'ils fufènt proçhes ,non feulement Ut 
rendaient tous leurs de ffeins inutiles, mais encore ils faifoient périr un très-grand nom- 
bre. On peut juger par ces deux partages de Polybe, que nous venons de citer, quelle 
devoir être la force & les dangereux effets de la balille ; tout ce que les Auteurs en difenr 
eft: à peine concevable. 

Nous croions qu’on peut en croire Tacite fans aucun fcrupule. Voici ce qu’il nous 
apprend de cette machine dans le récit qu’il fait de l’attaque du camp des Romains par 
Civilis, fameux Chef Hollandois, qui ébranla la puiflànce Romaine dans les Gaules, 
& qui entraîna avec lui toute la Hollande dans fa révolte. Les Hollandois avaient roulé , 
dit-il, une tour à deux étages vers la principale porte du camp ; mais elle fut rertverfée 
à coups de béliers & de poutres lancées par des machines ,avec grand meurtre de ceux 
qui étoient de fus. Voilà encore des poutres challées par ces machines ; nous n’en fo in- 
nés nullement furpris, dès que nous connoiflons le principe de leur mouvement. 11 
eft aifé de juger quelle pouvoir être la longueur & la grortèur de ces poutres, & par 
conféquent le poids, ou à peu près de ces lourdes martes. Vitruve dit qu’on preuoit 
le cinquième du diamètre des trous des chapiteaux. Or dans une balifte qui devoir 
jetter une poutre du poids de quatre de nos quintaux ou environ , les trous, des chapi- 
teaux dévoient être de deux de nospieds & de deux ou trois pouces de diamètre dans 
fa plus grande grortèur, & de dix pieds & demi de longueur. Cela eft tout-à-falt 
furprenant. 


Tome II. 
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ARTICLE XXVII. 

/ 

Le principe du mouvement d'une machine étant connu £5? démontré , 
on juge de fes effets par la puiffance connue de ceux de la cata • 
pulte. Qu’ils n'ont rien de jorj merveilleux par rapport à cette 
puiffance. 

| 

D Es que l’on connoît la force & la puiflànce de certains relions , & que cette 
puiflànce agiflànte eft multipliée autant qu’il dépend de nous de l’accommoder 
à l’ufage qu’il nous plaît d’en faire, & qu’elle eft capable d’agir dans une efpace infini- 
ment petit tout d’un tems & d’une explofion égale dans tous ces redorts; dèsquel’on 
connoît, dis-je , cette puillànce, l’on doit néceflâtremenc s’attendre d’en tirer toute la 
force qu’il eft poflible d’imaginer , & de chaflèr des malles auffi grades qu’il nous 
plaira. Les parties, qui compofent le fluide de l’air, ont cette vertu élaftique. Rien 
n’eft au delïus de la force & de la violence de fes efforts , car le feu n’eft qu'un com- 
pofé de parties infiniment petites des petites de l’air, plus agitées, plus remuées, plus 
fubtiles, & par conféquent plus promtes & plus fubîtesdans leur explofion. 

Les Anciens, avant les Modernes, ont connu cette vérité; ceux-ci nelaiflênt pas 
qiie de s’attribuer cette découverte , comme ils ont fait d’un grand nombre d’autres , 
fclon leur louable coûtume , non feulement dans les fciences, mais encore dans lesarts 
que la guerre embraflè. Comment fe peut-il, je vous prie, que les Anciens aient ignoré 
la force élaftique de la matière fubtile , puifque toutes leurs machines de jet font fon- 
dées fur cette vérité connue depuis près de trois mille ans ? Ces fortes de faits font trop 
expolés au grand jour pour les nier. Rien n’eft plus ingénieux & plus profond que 
cette découverte. Quoi de plus heureux & de plus beau que d'avoir trouvé le lecret, 
après avoir connu la nature des parties de l’air, de les ramaflèr, d'en faire magafin, de 
les enfermer dans un nombre innombrable de petites cellules , de les entaflèr , de les pref- 
fer, de les comprimer, & de leur ouvrir toutes les voies de la dilatation en levant les 
obftacles qui les retiennent prdlèes. Il faut qu’on .m'avoue que ces Anciens n’étoient 
point des enfons, comme il plaît à quelques-unsdeledire, & qu’ils pouvoient, après 
cette découverte, foire tel ui'age qu'il leur plairait du fluide de l’air: auffi n’y man- 
quérent-ils pas. Ils crurent qu’en violentant les parties qui le compofent par une pref- 
fion & une tendon violente, elles feraient un effort & une explofion égale h leur nom- 
bre & à leur preffion. Il n’étoit pas befoin de beaucoup de Philofophie, après cette 
découverte, pour reconnoîcre qu’elle les mènerait loin. Un Ancien penft cela , il fit 
une catapulte ou une balifte, car je ne fai à laquelle de ces deux machines on doit ac- 
corder le droit d'aîneflè ; elles font trop enfoncées dans la nuit des tems pour le favoir. 
Quoiqu’il en foit, il en tira la force à laquclleildevoit s’attendre, comme nous l’avons 
ftit voir dans la balifte. Il eft jufte que la catapulte ait fon tour auffi ; mais ce 
ne fera qu’après quelques petites réflexions Phyfiques dont nous ne faurions nous 
difpenfer. 

L’apparition de ce phénomène Phyfique & tnéchanique , dut fans doute furprendre 
«eux qui furent les prémiers témoins de l’éxecution & de la force prodigieufe de ces 
machines. On s’y accoutuma peu à peu, comme nous nous fummes habitués à voir 
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le merveillemc de nos bouches h feu, de nos mines & de nos fourneaux. En fbmmes- 
nous frapcs? Notre admiration en eft-elle trop étourdie? Nous récrions-nous? Mar- 
quons-nous h moindre furprilc il voir le ciel ■& les étoiles , & l’inimenfe grandeur de 
ces globes qui roulent fur nos têtes, & qui nagent dans les efpaces infinis d’un fluide 
qu’on ne voit point, & qu’on ne comprend point, & qu’on ne comprendra jamais? 

C’eft un prodige, un miracle perpétuel dont on n’eft pourtant point touché, par 
l’habitude où l’on eft de le voir toujours & fans ceflè prêtent à nos yeux. Les Philo- 
fophes ne lailîènt pas de nous expliquer trés-férieufement & très-affirmativement la na- 
ture & les propriétés de ce fluide par desraifonnemens & des hypothéfes ingénieufes 
qu’on écoute avec piaifir, & qui ne nous perfuadent que trop cette vérité, que le 
meilleur ufage que l’on puiflè faire de l’énide de la Philofophie ou de cette Phyfique 
charmante , eft de reconnoître qu’elle eft une voie d’égarement , de doutes & d’incer- 
titudes, où la raifon ne fait où mettre le pied dans les moindres petites chofes comme 
dansce qu’il y a de plus grand dans la nature. Que nous fommes petits ! Nous jugeons 
des effets par leur caufe , & nous raîibnnons fur cette canfa fans y rien connoîcre , nous 
fommes des aveugles. Nous oblèrvons un corps qui fe meut & qui s’élance dans les 
airs avec une rapidité & une force prodigieufe, comme par enchantement, fans rien 
connoltre , fans rien appercevoir de la puiflànce qui le pouffe. C’cft la matière fubtile, 
dit-on , engagée dans ces cordes qui produit ces effets furprenans , & cette matière n’eft 
autre qu’un compofé d’un nombre infini de petits corps très-agités, difent nos Phyfi- 
cieasr "vraiment nous voilà bien au fait; qui doute que ce ne fort cela? Si vous lotir 
demander, quelle eft la nature, la figure & la caufe de leurélafticité,ce (èroit furicu- 
fement les embarraffcr,ou vous les réduiriés à l’argument ad ignoranliam , & ils fe fï- 
cheroient bien fort; ou ils auraient recours à la divinité. Les (impies en ditent tout 
autant. Nous fommes tous des (impies; mais ce n’eft pas être Philofophe, dit Male» 
branche, que de recourir à Dieu pour expliquer les merveilles de la nnntre. Il n’y a 
donc rien d'incompréhenfible? Tirez-nous donc d’embarras? Rien de plus ailé que de 
vous fatisfaire, répondront-il;eft-ce que vous doutez de notre profond favoir? Rien, 
encore une fois, de plus aifé. Ecoutons-les donc. 

L’air eft un amas d’une infinité de parties du moifiéme élément qui font branchucs, 
dont les figures font fort irrégulières & très-agitées , & par conféquent toutes ces bran- 
ches font autant de relions. L’air eft donc capable d’une dilatation prompte & fubite, 
félon qu’il eft plus ou moins prcffiS , tf autant que fa parties qui n' avaient pû fe mouvoir Ro(iauIt 
qu'étant repliées, tendent toutes enfemble à fe redrefer & à s'étendre autant qu'il leur Tr aui4e 
e/l pnjfible , d'une vttejj'e conforme à celle du parties du fécond élément qui lu agite. Mais Phy/.ti r. 
combien d’objeétions. à faire contre cette définition! Cherchons en une autre, qui P* rt - 
très-afTûrémcnt ne nous en donnera pas une idée plus dillintte. L'air efi un compojé ch ' *• 
d'une infinité de petites lames à rejjort , fois fpiralu fiât de telle figure qu'm voudra. 

Qu’cft-ce que tout cela nous apprend ? Ce font là pourtant les opinions de nos Modernes. R /, y- 
Cela nous fuffit, car nous n’avons garde de citer AriiVote , c’étoic un grand homme ; gmer. 
mais fur ce point comme dans bien d'autres il s'égare quelquefois pitoiablemcnt, s’il 
faut s’en rapporter au Père Malebranche , qui ne l’attaque pas moins à l’égard des parties 
de l’air. Ce n’eft fûrement pas dans fon école où l’auteur desbaliftes & des catapultes 
apprit la nature & les propriétés du liquide de cet élément ; mais Malebranche lui-mê- 
me, qui tombe fi fort fur ce Philofophe, a-t-il mieux raifonné? 

Celui qui le premier trouva la poudre , n’auroit-il pas penfé à l’égard du fluide de la 
flamme ce que l’ancien avoir imaginé de celui de l’air? Car dans ce rems-là on le ter- 
voir encore des machines de jet des Anciens. Il raifonna , il réfléchit fans doute fur 
cet air enfermé dans ce nombre infini de cellules que les cordes à boiau renferment ; U 
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chercha l’expédient d’enfermer les parriesdu feu , il compofa donc une poudre compoe 
fée de pluiicurs drogues faciles à s’enflammer , & à produire un nombre infini de reP- 
forts ignés. 11 enferma cette poudre dans un tuiau , il y introduifit le feu , jugeant fort 
bien qu’il tirerait une plus grande force & im mouvement plus pronit & plus fubit de 
ces reflorts que de ceux de l’air : de là naquit le pifloiet , le piflolet produifit le fulil ; 
on agrandit le calibre à mefurc que les expériences augmentoient, & toujours en avan- 
çant on pouflà jufqu’au canon , & l’on s’en fert en attendant qu’on le perfectionne. 

* Pierre Comme cette découverte regardoit la guerre , un homme du métier * réfléchit fur 
éeNavar- cette poudre. Il tenta de l’enfermer fous les fondemens du château de l’Oeuf, ( a ) qui 
tc - donnoit trop de peine à prendre par la vigueur de la gamifon , & contre lequel le canon 
des ch S- ne faifoit pas grand effet, il crut qu'en mettant une certaine quantité de poudre, il 
(eaux de enlèverait le côté des murailles & des tours où l’on vouloir faire brèche. Il fit une 
Naplcj. mine qui produifit un tel effet, qu’il fit fauter & pirouetter ces tours en l’air & une 
partie de la gamifon , & l’enfévelit fous les ruines & les débris du château. L'époque 
de la mine nous eft connue comme l’auteur, & les François font les premiers qui en 
ont éprouvé les effets comme les dangers. 

Toutes ccs obfervarions Phyfiques nous ont conduit un peu plus loin que nous n* 
voulions aller, bien des Lecteurs en pourront gronder, & diront peut-être que toute 
cette Phyfique pourrait bien lignifier une imagination un peu volage qui s'égare de 
fon fujet: car comment fe peut- il faire, diront-ils, que la Phyfique puiflè fe .mettre 
de la partie? Qu’il nous foit permis de demander à notre toifrs’il fe peut faire qu’elle 
• n’en foit pas, & qu’on puiflè parler des effets d’une machine toute furprenante Gins y 
faire entrer quelque choie de cette fcience. Cet Article ne doit-il pas rouler fur ce que 
les Anciens nous apprennent des prodigieux effets de la catapulte, après avoir traité de 
ceux de la balille? Ne nous fera-t-il pas permis de faire quelques obfervations fur la 
caille des effets de ccs deux machines pour exciter davantage la curiofité de mes Lec- 
teurs, & leur donner envie de lire & d'examiner mon fyflêmc régulier fur les parties 
de l’air & du feu, que nous inférerons dans ce grand ouvrage, & où nous tâchons 
d'expliquer par diverfes expériences quelle peut être la figure, la nature & la caufe 
clïliique des parties de l’air & du feu. Car la caufe de ces deux phénomènes étant 
connue , elle nous mène à la notion des effets de nos machines comme de celles des 
Anciens. Nous n’avons travaillé que dans cette vue, afin d’cffàier fi nous pourrions 
donner quelques ouvertures à ceux qui ont plus de génie & de Phyfique que nous n’etv 
avons. Il faut donc que l’on convienne que nous ne difons rien qui foit étranger à 
ce que nous nous fommes propofés de traiter, n’aiant d’autre intention que de faire 
voir qu’il n'y a rien dans ce que les Ancieas nous apprennent de merveilleux & de 
tiirprenant de ht catapulte & de la balifle; qui ne foit fort au deflbus de l'idée que les 
Phyficiens & les'Méchaniciens habiles s’en doivent former aujourd'hui par la décou- 
verte des forces de cette machine, & de toute machine qui agira par le fluide qui lui 
imprime ces forces ; fi l’on confidére en même tems que la puiflànce qui les fait agir 
elt tirée de ce qu’il y a de plus violent & de plus remué dans la nature, fi l’on en ex- 
cepte les parties de la flamme, qui efl un compofé des infiniment petits des petits de- 
l’air, c’eft-à-dire d’un air plus fubtilifé & moins greffier, & par confisquent plus agité 
& en plus grand mouvement; & c’ell ce qui met de la différence entre les machines 
de guerre des Anciens & les nôtres d’aujourd’hui , dont les effets doivent être beau- 
coup plus violents & plus fubits, & pouffer des corps plus ou moins gros & à une 
plus grande diflance, feion le nombre des reflorts ignés qui les chaflènt. 

Archimède, comme nous l’avons déjà, dit, ne fut jamais Fauteur des machines de 
jet, ni d’aucune autre machine qui regardât la guerre : nous avons déjà démontré que 
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ceux qui les lui attribuent s’alyifem extrêmement. Mais on ne lui refufe pas d’avoir 
perfectionné ces machines, & d'en avoir mémo tiré tout ce qu’on pouvoir raifonnable- 
ment en attendre ;• il eft certain qu’il les a pouflëes au dernier degré de leur force en 
les renforçant davantage. Que peut-on imaginer de plus furprenant que ce que Piutar- 
que nous apprend do-la force des catapultes de ce grand Géomètre? Citons le pa liage. 

Quant à la machine , que Marcel/us faifoit avancer fur huit galères amarrées près- 
ct-près l'une de l'autre , qu'on appelhit fambuque , à caufe de ta rejfemblance qu'elle 
a voit avec Pinfirument de mujique qui portait ce nom., elle n'ettt pas une meilleure 
deftinée , dit l’Auteur, comme elle était encore affez loin des murailles , Archimède tâ- 
cha contre elle un gros rocher (a) de dix quintaux: après celui-là un fécond , & un 
moment après un troifîéme , qui tous ta heurtant avec un fifkment & un tonnerre 
épouvantable , renverférent & briférent fes appuis , & donnerait une telle Jccottÿè 
aux galères qui la foutenoient , quelles fe lâchèrent & fe fépartrent. 

Je ne fai fi la catapulte dont parle Tacite dans la defeription qu’il fait de la bataille 
de Bédriac entre les armées de Vitellius & de Vcfpafien; je ne fai, dis-je, fi elle ne 
lançoit pas des mafiès d’un plus grand poids que celles d’Archiméde. J’ai déjà cité 
ce pafiàge; mais comme c’eil pour tout autre fin, on trouvera bon que je le ré- 
pété encore. 

Les Vitellius , dit-il , avoient âifpofé leurs machines fur la chauffée du grand chemin 
four battre par tout à découvert , an Heu qu'elles étaient difperfées çt) & là du commen- 
cement , & tiroient à travers le bois ; ce qui rompait la force du coup . Il y en avoit 
une entre les autres d'une grandeur démefurée qui jettoit de gros quartiers de pieiTe, 
dont elle renverfit les bataillons. Ce pafiage nous engage h quelques obfcrvations fur 
les différens tirs de la catapulte: je dis les différens tirs, car j’étois encore en doute , 
malgré l’expérience de ma petite catapulte, que ces fortes de machines pûllênt chai- 
lcr des corps autrement que ne font nos mortiers; mais ce: endroit de Tacite prouve 
manuellement qu’on s’en fervoit quelquefois comme nous faifons de nos canons dans 
Jes fiéges & dans les batailles. Les machines , dit-il , tiroient à travers le bois , ce qui 
rompait la force des coups'. Si les coups n 'enflent pas étp dircébs. Tacite fe fût-il 1er* 
vi de ces exprefllons? Si ces fardeaux, qu’elles lançoient, & qui renverfoient les ba- 
taillons , eufiènt été tirés comme nos bombes, il eût dit que leur chute écrafoit 
les bataillons en tombant d’en haut fur tête. 

Si je n’avois que Tacite pour garant de cftte opinion, je raifonnerois un peu plus 
douteufement fur cette matière, & je ne m’en tiendrais pas même à l'expérience de ma 
petite catapulte, dont les coups de but en blanc partent avec une force & une violence • 
extraordinaire ; mais j’ai des témoignages beaucoup plus graves, & en très-grand nom- 
bre. Lifcz Céfar au fiége d’Atégne. Il y eut, dit-il, un grand combat ; une ma- CjE( - ali!1 
chine renvetfa le même jour une tour , <T ait cinq des afiégés tomberons avec un petit Ccmn. aV 
garçon qui étoit en fentiacHe , pour avertir quand la machine tirerait. Mit !l jm 


(a) Un rte lier de dix fufaruux.] Les Grecs 
avoient différentes fortes de quintaux , le moin- 
dre étoit de cent vingt-cinq de nos livres. 11 y 
en avoit de cent foixame-cinq, de quatre cens, 
de mille de douze cens cinquante livres, au 
rapport de M. Dacier dms fes notes fnr Plutar- 
que, fc fon Auteur ne me fcmble point trop 
éxaét, il eût dû nous apprendre de quel quintal 
il entendoit parler. Le merveilleux de la chofe 
le méritoit allez. Prenons que ces malles pcfaf- 


fent le petit quintal, n’eP.-il pas bien furpre- 
nant que ces machines chaffjffcnc un corps de 
douze cens cinquante livres ? A-t-on vû encore 
des mortiers i bombes , en a-t-on jamais londu 
qui chaffaffent des maffes aufli ferprenames que 
les catapultes? Polybe, parlant du même Mge, 
dit que ces machines jetttient des pierres jui nt 
peftient pets moins ijUe dix titlens, d'cMrts des 
mufles de plomb dune égale pefnttlsr. II entend 
le talent ateique, qui pefoit quatre- vingt livres. 
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Tacite parlant du liège de Crémone, dit que les afliégeans aiant formé la tortue . 
Tac Hîft. pour l'apper le mur , les afliégés voiant que tout ce qu'on jettoit du rempart roulait fur 
L. XII. Us boucliers fans effet , ils renier firent fur eux une machine qui était de fus , qui tom- 
bant avec un grand fracas , écrafa tout ce qu'elle rencontra; mais elle entraîna aujji 
k haut du rempart avec foi : de forte que la tour , qui y était jointe , aiant été abattue 
à coup de pierres , la feptiéme légion monta ferrée par cette brèche. 

Bien que nous foions trcs-convaincus que les catapultes de batterie & du premier 
rang étoient capables de produire les effets dont cet Auteur parle, comme tant d’autres 
Uif loriens, nous avons pourtant de la peine à comprendre qu'une tour pût être retv- 
verfée à coups de pierres en G peu d’elpace, puilque l'infulte de Crémone fut une 
affaire d’une journée ; il n'y avoit pas fort longtems que cette aélion s’étoit paffée lorf- 
que Tacite écrivoir, il pouvoir même avoir vû des gens qui s’y étoient trouvés. Nous 
n’avons garde de révoquer en doute un 1 liftoricn qui affùrément ne paflè pas pour nous 
•en impofer. Ce qui nous empêche de douter d’un fait de cette nature, c'eft que Ta- 
cite a déjà parlé de la grandeur de ces machines dans la bataille qui précéda la prife de 
•cette place, où il paraît qu’il y en avoit un très-^rand nombre, & qu’elles chaffoient 
des corps d’une pefanteur tffroiable,& capables d'ébranler autant par leur propre poids 
que par la violence du choc de ces pierres les murs de la ville, & l’on peut même 
avancer que les coups étoient directs & de but en blanc. Nous nous fervons de ces ter- 
mes de but en blanc, quoique nous foions très-perl'uadés qu’il n’y en a point, & que 
tous les corps jettés, quelque violemment qu’ils le fuient, décrivent tous de» lignes 
paraboliques. 

Joféphe, dans la defeription qu’il fait du liège de Jotapat , qu’il défendit lui- même, 
avec toute la valeur & l’intelligence d’tm habile guerrier, dit que les machines des Ro- 
toftfphc. mains poufloient des pierres avec tant de force & de violence, qu'elles abattoient les 
Ilifl. de ' crén aux, & faifoient des ouvertures aux angles des tours & dans les endroits mêmes 
h guerre 0 it les affligés étoient les plus prefés; elles tuoient ceux qui étoient derrière les au- 
e"ure U lts tres ’ f ans ceux ^ t0 * etU devant eux les pûffènt, garantir de leurs coups. Tout 
y}*»,, ch* C£ d a ne démontre- t-M pas que ces machines pe tiraient pas toujours comme nos 
1 6 . Liv. mortiers? 

HJ- C’eft une chofe qui rient prefque du prodige que l’effet de ces machines, ft l’on 

confidérc la caufe qui les fait agir. On peut bien s’imaginer que les Poctes ne les ont 
pas 1 aidées fans emploi dans leurs pocfies, & j'aurais été fort furpris fi Lucrèce n’en 
eût point parlé. 11 dit que leur force étoit fi grande , que le boulet ebafle par une 
. machine bien montée le failbic aller avec une telle viteflè , qu'il s'enflammoit & iè fon- 
doit même au milieu de fa courte par la violence de Ibn mouvement. 

I.;b. VL Plumbea vero 

% dans etiam longo curfu volvettda liquefeit . 

I.ucain & Ovide difent à peu près la même chofe. Laifibns les Poètes, qtii ne 
Km. font pas toujours raifonnahk-s. Ecoutons Sénèque le Philofophe : Air a motus ex- 
tenuat , & extenuatio accendit. Sic liquefeit exeufa glans lundi, & attritu airis 
velut igné diffillat. 

Le mouvement force & comprime l’air, ainfi le boulet chafle par la machine ou fe 
réduit en pouilïérc par le choc de l’air, ou il tombe en goûtes de feu. Au liquefeit 
près, tout le refte cft d’un Phyficien éclairé. Cela veut dire que lorfqu’on bandoit une 
balifte ou une catapulte au dernier dégrc de bandage jufqu’à la forcer, elle étoit capable 
d’augmenter tellement les viteflès qu’on ne rctrouvoit aucun veftige des corps lancés 
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par machines , Icfquels ne pouvant réfifler au choc & h la réfifhnce de l’air, fe hri- 
foient & s’anénntiifoient pour ainfi dire; ce qui arrive Couvent aux boulets qui Ce bri- 
fent h une certaine diftancc de la pièce , comme le favant Valiére le prouve dans Ces 
réfléxions phyfico-mathématiques fur le canon. 

On peut voir par ce que je viens de dire, que l'efTe; de ces machines approchoit 
fort de celui de nos canons , & que les pierres dont on Ce fervoit étoient capables de 
faire brèche contre des murailles qui n’étoient pas terrnfïèes comme font les nôtres. 

Les boulets de pierre, ou pour mieux dire d’un marbre très-dur, font très-capables 
de faire brèche. Mahomet II. ne Ce fêrvic que de ces fortes de boulets pour battre les 
murs de Conftantinople , qifi! droit de certaines carrières de la mer noire: car je ne 
penfe pas que fes canons , qui étoient de calibre de quatre cens pefant de marbre, euf- 
fent pû réfifler chargés d’un boulet de fer fondu de même calibre , qui eût dû pefer 
au moins fept à huit cens livres, puilque (es pièces crevoient prefque toutes, quoi- 
que chargées d’un boulet de pierre. 

Je ne crois pas que les Anciens fe ferviflènt toujours de pierres lorfqu'îls vouloient 
battre en brèche , mais de bouicts de fer fondu , & leur effet étoit d’autant plus grand , 
qu’on ne s’avifa que fort tard de terraflèrles murs des places, comme il paroit dans Vi- 
truve & dans Végéce. Or des boulets de trois ou quatre cens livres étoient très- 
capables de les ruiner ; car pourquoi fondre des boulets lorfqu’on trouve des pierres 
par tout, fi ce n’étoit pour battre en brèche? A moins qu’on ne voulût s’en fervir pour 
mettre le feu, comme nous faifons aujourd’hui lorfqu’on veut tirera boulets rouges. 

Nicetas parle de malles rougics & tout allumées que ceux d’Anabarza , affiégés per les 
Romains , lançoient avec leurs machines. Il dit au même endroit, que ceux-ci appro- ivicet 
chircnt leurs machines des murailles , & lancèrent de groffes pierres contre les tours. Mift. dr 
Diodorc , Zonarc , & une infinité d'autres Hifloriens de la première & de la moien- 2' 3,1 
ne antiquité, font remplis de fcmbîables éxemples. *mncvc, 

Abbo dans fon Poème du fiége de Paris par les Normans, dit que ceux de la ville 
fc fcrvoientdc boulets de plomb qu’ils tiroient avec leurs machines. Je croirais plutôt 
que c’étoit des boulets de fer qu’ils fhifoient rougir pour brûler les machines & les tor- 
tues des affiégés. Il ferait ridicule de jetterdes mafïès dé plomb plutôt que des pier- 
res , au lieu que les boulets de fer enflammés étoient capables de mettre le feu par tout. 

Cette conjeéture n’eft pas fans fondement; & ce qui nous fortifie dans cette opinion 
c’efl un paflàge de l'Hilloire de la Milice Françnife. L’Auteur nous apprend qu’en 
bêtifiant la maifon de M. Foucault , Confeilier d’Etat, on trouva en creufhnt des fon- de 
dénions un grand nombre de boulets de différentes grofleurs, les uns degrais & les au- Mille* 

très de fer fondu, dont il y en avoir trois de ceux-ci de douze pouces & trois tiers de 
diamètre, qui pefoient deux cens quatre-vingt-douze livres. Je doute qu'il y tût des p. 44 8. * 
canons en France d’un tel calibre, quoique Mahomet II. en eût fairfondre au fiége 
de Conftnntinople de douze cens livres de baie: cela femhlera incroiable, quoique rien 
ne foit plus vrai. Ces pièces crevoient la plûpnrt,& faifoient beaucoup plus de bruit Guifl* 
que de mal : car h peine tiroient elles quatre coups en un" jour; au lieu que le fèrvice Hifi. de 
des catapultes étoit très-promt, qu’elles tiroient infiniment plus jufle ,& que les plus 
grades tiroient plus fouvent que nos pièces ordinaires. 1 ’ 

Louis XI. au rapport du même Auteur , avoit fait fondre un canon de cinq cens 
livres de calibre. Pour moi je panche h croire que ces boulets de grais & de 
fer fondu trouvés chez M. Foucault, étoient là avant l’invention de la poudre, & 
peut-être du tems du fiége de Paris par les Normans: car le voifînage de l’Arfcnnl ne 
prouve point que ccs boulets ne foient pas anciens, comme le prétend ie Père Da- 
niel ; je croirais plutôt que les Normans avoient leur camp de ce côté -là, car 
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. ce: endroit fc trouve julte hors la portée des machines pour. n’en être pas incomroo- 

Ui g. d e dés. Paris n avait peint encore alors une plus grande étenduï qao celte de la partio 
u Milice d'aujourd'hui qu'on appelle la Cité, c'efl-à-dire quelle étoit renfermée entre les deux 
f, ranf .\ bras de la rivière. 

'■ Il eft évident que le feul poids de ces maflès étonnantes lancées par les catapultes, 
étoit capable d'ébranler & enfuite de renverfer tout ce qui leur réfûioit le plus. Des 
machines comme celles d’Archiméde au liège de Syracufe , qui chadbient douze cens 
cinquante pelant, dévoient faire nn fracas terrible, non feulement en tombant d en haut 
comme nos bombes ; mais encore de but en blanc , ou à fort peu d élévation. On ne 
peut pas nier qu'Archiméde ne tirât de la forte contre la fambuque de Marcellus,qui 
fut briféc , fracafl'ée & mife en pièces , quoiqu'elle dût et A: conllruite d'une charpente 
très-folidc. Une mafîê de ce poids tirée de la forte , fait voir quelle devoit être la 
force & la violence de ,ccs fortes de machine;. 

Si Joféphe ne parle point de ces grades catapultes dans fa defeription du fiége dejé- 
* rufalem,c"eft que les murs de cette place étoient à l'épreuve de tout, tant elles étoient 
fortes & foiidcs, & les béliers les ébranloient plutôt qu'ils ne faifoient brèche ; ce qui 
aidoicpourla fàppe. Cet Auteur ne dit-il pas que les Romains ne purent faire brèche 
Joféphe SU Temple , quoique les béliers Truffent battu pendant fix jours. Je ne fai fi une batterie 
C,utr. dit de fix béliers de bonne taille ne feraient pas tout autant d'effet d'une batterie de fix 
J'ôfs de nos pièces de vingt- quatre, j’oferois prefque affiirer que les béliers feront plutôt 
*Rm. “ brèche. La raifon me femble forte., c’ell que que les coups de ceux-ci , quoique vio- 
liv. vriL lents, font plus fouvent redoublés, & qu'un bélier heurtera au moins dix coups avant 
ch. a*. ■ que le canon en ait riré uq. 

Joféphe parle de l’effet des catapultes de Tite au fiége de Jérufideni. II dit qu’il y 
en avoit de fort grades, & que les moindres jettoient le poids d’un talent. Je vais ci- 
ter le paffàge fur la verfion de M. Arnaud d'Andilly. Les machines de la fécondé lé- 
gion , dit-il , étoient les plus redoutables ; les pierres quelles poujfdeut étoient plus grof- 
fes que celles des autres , & alloient fi loin quelles ne renverfoiettt pas feulement ceux 
qui faifoient les fortics ; mais allaient tuer , jufques fur les murs '& les remparts , ceux 
qui étoient ordonnés pour les défendre. Les plus petites de ces pierres pcfoient au moins 
So. livres, «u talent. Leur portée étoit au moins de deux flades & davantage , & leur force fi 
grande , qu après avoir renverfi ceux qui fe rencontraient dans les premiers rangs , 
elles en tuaient encore d'autres derrière eux. Mais fouvent les Juifs les évitoient , tant 
parce que leur bruit & leur blancheur donnaient tmien de s'y préparer , qu'à caufe 
qu'ils avaient difpofé des gens fur les tours , qui auffi-tùt que Ton commençait à faire 
jouer les machines les avertiffoient en leur criant en Hébreu :\c Fils vient, & il prend 
un tel chemin. A ce figne ils fe jettoient par terre, & les pierres paffoient. 

Ceci nous engage à quelques remarques qui me paroiffent imporontes. Ce que Jo- 
féphe dit de la portée de ces machines, m’a tout l’air d’un paffàge mutilé. Leur force 
ferait bien petite fi clics n'euffent porté que deux flades telles n’auroient pû produire 
les effets dont il parle lui-même , & qui font tels qu’ils femblcnt tenir du prodige , à 
moins que l’Auteur ne veuille dire que cette diflance de deux Ihdes étoit celle qu’on 
donnoit à ces machines pour tirer dans un fiége. Pour bien concevoir la jufle portée 
des catapultes à toute volée , fi l’on veut à quarante-cinq dégrés , on n’a qu’à éxami- 
nerà quel efpace d’une ville afliégée les Anciens fe campoient,ou tiraient leur circon- 
vallation ou contrevallation , pour n’être pas incommodés des machines des aflîégés, 
Polybe fait camper les Romains à huit fiades au fiége d’Agrigente. Je conclus de là 
qu’elles portoient tout autant. Une preuve bien fenfiblc que le texte de Joféphe eft 
çorrompu en cet endroit, c’eft un paffàge du même Auteur: car parlant de la force 
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ftrprenanre de ces machines, il dit que Y une de ces pierres emporta à trois fades de IMJ- 
là la tite de l'un de ceux gui combattoient de de/fus le mur auprès de Joféphe: 
une a'tant traverfé le corps dY une femme, emporta à demi flade de là f enfant dont elle™’ ‘ ' 
étoit grofe. 

Ne" feroit-ce pas une contradiffion bien avérée, fi Joféphe aiant dit dans fon cinquiè- 
me Livre que ces machines portoienc deux fades; il ne fe file pas fouvenu de ce qu’il 
avoir avancé dans fontroifiéme Livre qu’une pierre, lancée par une catapulte, emporta 
la tête d’un homme à trois flades? Les batteries de ces machines dévoient tirer tout au 
moins à un demi ftade du corps de la place. Voilà déjà quatre fades. Or ces machi- 
nes étant en ce rems-là dans leur plus grande perfeétion ,& jettant d’ailleurs des poids 
de plus de cent livres, leur portée dévoie être de plus d’un mille Italique. 

Ce qui prouve invinciblement les coups dircéb de ces fortes de machines contre le 
fentiment du Père Daniel & de M. Perrault, c’eft ce que dit l’Auteur Juif que leur 
force étoit ft grande , qu après avoir renverfé ceux qui fe trouvaient dans les premiers 
rangs, elles en tuaient encore dY autres derrière eux. Tous ces paflàges,que je viens 
de rapporter, ne le démontrent-ils pas aflèz? Parlerions-nous autrement de nos canons? 

Encore une fois, ces éxemples en foule ont-ils befoin de Commentaire? Tout ce que 
les Hifloriens rapportent des effets de la catapulte, noms mène à ce jugement, & à ne 
pas nous rendre aux décidons de M. Perrault, de l’Auteur de l’Hifloire de la Milice 
Françoife , & de Lipfe même, qui ne décide pas moins que les deux premiers. 

J’ai lieu de m’étonner, pour le dire en paflant, qu’aucun de nos Interprètes & de 
nos Théologiens nefè foit avifé de remarquer cet endroit de Joféphe, où il dit que les 
Juifs , pour efquiver & fe garantir des coups des pierres lancées par les machines , aver- 
ti floient ceux il qui elles s’adrefloient en criant le Fils vient , il prend un tel chemin. 

Cela me femble remarquable. Quel rapport a le terme de Fils avec une pierre ?N’au- 
roient-il pas dù plutôt crier gare la pierre , comme nous dilbnsgtfre la bombe ? Le Fils 
de Dieu avoit prédit la défolation &la ruine de cette malheureul'e nation, ou peut-être 
ce n’eft qu’un bébraïfmc pour fignifier une pierre , comme la flèche cil le fils du car- 
quois. Je laide à de plus habiles à raifonner là-deflùs. 

J’aurois pù en demeurer là dans cet Article, fans pouflèr plus loin les preuves des 
effets de la catapulte. Cela ne me fatisfàit pourtant pas. II faut faire voir qu’elles n’é- 
toient pas feulement connues vers, le douzième fiécle en Europe , comme en Afie;mais 
encore dans le quinziéme fiécle, & même plus bas. 


ARTICLE XXVIII. 

n'y a gttéres plus de deux fiicles que les catapultes étaient en 
ufage dam l'attaque & la défenfe des places . Exemples des pro- 

digieux effets de cette machine. 

L Es catapultes, dont on fe fêrvoit dans le douzième & treifîéme fiécle en France, 
comme dans les autres Etats de l’Europe & en A(îe,où elles étoient encore plus 
communes, & peut-être plus parfaites, ne le cédoient niengroflèurnien force à celles 
des Anciens. Le Père Daniel s’étend beaucoup fur cette matière dans fon llilloire de 
la Milice Frauçoiie. Il remonte jufqu’à Clovis , où il fait commencer la première race 
Tome IL Mm 
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de nos Rois; il nous fait voir, ou tout au moins il conjefture, que les machines <fe 
guerre de» Romains ne pouvoient être inconnues à ce grand guerrier : & quand il 
n’auroit pas eu cet ulhgc, dit-il, il l'eût bientôt appris des Gauloisaprès la conquétede 
leur païs. Ses enfans & fes fuccciTeurs, continue-t-il, conquirent des Roiaumc s en- 
tier», ce lire,:: beaucoup de fiéges , la priitcipule partie de cet art confilhnt dans ces 
machines mile» en œuvre par ks Romains je fuis de fou avis. 

Lorsqu'on \ieiu ;t Charlemagne il n’ert pas bcl'oin de conjcélures h cet égard, ces 
machines lui dévoilât ütre trcs-epnnuüsoi très-familières: car on (hit qu’il faifoitobfer- 
ver la dilciplinc fuilia ue des Romains, év c'eilee qui le mena (i loin ëc li hettreufe- 
meut dans les conçut tes. .Si on defeend plus bas que ce Conquérant , il parait beau- 
coup d'ignorance & ua oubli furprenant des conllitutions de ce grand Capitaine s 
l'égprd dç la, difcipiln - militaire èc de la lactique, malgré cela les machines de guêtre 
le maintinrent, êx peut-être augmentèrent en perfection. Ç'cft tout ce que nous ayons 
pû obiérver dans iqs Auteurs qui ont écrit des actions de ect Empereur. 

L.î liège de Pipis par les ÎS’ormans , vient enfiiite fur les rangs. Abbo, Moine de 
Sain: (Jcnnuin du Prez, en a donné une defeription fort détaillée; il nous fait voir 
combien lc-s François étoit excellons ouvriers dans Part des machines. Les aflïégésen 
avaient une fi grande quantité, qu’ii ne s’eit rien vù deriemblahe , puifqu'il y en avoir 
julqq'n cent en batterie fur les murailles c’eil je ■penle ce qui les fauva. je ne dou- 
te pas qu’il ny en eût de très-gradés parmi un !i grand nombre. Il paraît par ce que 
nous apprend le Père Daniel dans Ion I lillotre dç la Milice l'rançotfe , que toute l'ap- 
plication des Ingénieurs I Vançait pour venir à bout des pl es cet, Je véduifit priticiptûe~ 
nient à deux points ; le premier àrenfircer iss balijics (catapultes )■,& autres j'emblables 
niaehines pour lancer des pierre; de la plus énorme grofjiutr ,'avcc quoi ikerement tous 
les toits des maifons , et f rac assoient les murailles. 

Les Ingénieurs avaient fs bien réuj/î pour le premier, continue-t-il, qu'ils jettoient - 
avec leurs machines des pierres capables par leur pefautcur d'enfoncer les voûtes &/es. 
planchers des tuaijèns les plus. fortement b, aies. 1 

Le même Auteur cite un pellage de Froi(lhrt,qui fait voir la force furprenanre de 
ces machines, 11 çuruic mieux fai:, de le citer en Ion vieux langage, qui a les grâces , 
Comme fans doute le nôtre les aura, lorsqu'il fera r.ufîi décrépit que celui dufiécle de: 
cet Ecrivain. 11 nous apprend. donc qu’au (iége de Thyn-l'Evèque aux Païs Bas, le 
Duc Jean de Normandie fit charri. r grand foifn tf eïgitts de Cambrai & de Douai , 
& cuir autres fix fort grands , quil fs lever devant la iorsere. ; è , Ij'qttch jettoient 
nuit & jour grojfes pierres fi? mangonneaux , qui abat Nient la combles haults des 
tours , des chambres fi? des laies: tellement que les compagnons qui gardaient la pla- 
ce , u'ofoient demeurer que dans les caves & les celliers. Ceux de l’Oft leur jettoient en- 
core plus par leur s. éngitts des chevaux morts fi? autres citant gnes infe&es , pour les 
empuantir là dedans , dont ils et oient en grand de! i relie , & de ce furent plus con- 
traints quode nulle autre chojh, parce que même qu'il fùfoit chauld , comme en pkitl 
eflé, érV. 

11 falloir que ces canpultes fuflen: d’une grandeur démefurée pour chaflèr de tels 
fardeaux, car ï! n’y a point de cheval qui ne pèle au moins lbpt à huit quintaux : or il 
elt évident qu’on en jettoit qui pefoient beaucoup davantage. Tout cela paroitroit 
furprenant , fi la découverte des forces mouvantes de ces machines , & l’expérience qui 
ne trompe point, ne nous faifoient voir que de telles forces peuvent produire de tels& 
femblabies elTcts : car on peut augmenter ces forces beaucoup au-delà de ce que les Au- 
teur» nous en apprennent, comme c’eil une uécellicé que des machines qui ne font 
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fiijettes à aucun frottement, puillênt être augmentées autant que la charpente peut Four- 
nir pour foutenirces forces & une plus grande multiplication de cordages. 

C’étoit fans doute une très-grande incommodité que ces chevaux lancés dans une 
place afliégée , rien n’étoit plus capable d’y mettre la perte , ou du moins d’occuper une 
partie de la gamifon pour les enterrer, & fe délivrer de l'infection de ces cadavres, 
Coribut, Général de Vitole, que les rebelles de Bohême avoient choifi pour leur Roi, 
fit pis que tout cela au fiége de Cariotin en 1433. La défenfede cette place eft une 
des plus célébres’dont on ait ouï parler depuis les Anciens ;c’ell dommage qu’on igno- 
re encore le nom de celui qui la défendit, & auquel l’Empereur Sigifmond fut entiè- 
rement redevable du recouvrement de la Bohême. Ce vaillantinconnuladéfenditaveci 
une vigueur & une obrtinacion extraordinaire. La feule chofe capable de troubler les 
plus voilions hommes lorfqu' ils font affligés y qui efi ta- défef "pair d'être fectmrus , ne di- 
minua rien de fon courage ni de fa pràvoiance , dit Variilas, il repoujfa tous les af- Variü.n. 
faut s qui lui furent livrés , & Coribut tic le pavant fur monter par la force , fit jetier j li ft- 
dans la place , par le moiett des machines, tous les corps des (oldats que les affligés lui {'f‘f)\ 
tuaient , <ÿ près de deux, mille tombereaux d’ ordures. Lexcefflve puanteur y fit tom- p- j 9 ,.’ 
ber les dents à la plupart des défettfeurs , & ébranla tellement celtes des autres , quel- 
les ne fe confervérent que par l’adrcffl d'un riche Apiicrdrt de Bohême , qui fit cou- 
ler à force, d'argent dans Carlotin des remèdes iÿ des préferyatifs contre le mal qu'on 
y foufflroit. 

L’Hiftoire do Genghifcsn & de Timur-Bec, nous fournit une infinité d’éxempies 
de la force & de la puiûince de ces fortes de machines: car les lièges que ces hommes 
extraordinaires ont faits r ne fonc pas moins mémorables & moins inftruétifs , (bit dans 
l’attaque ou dans la défcnlê, que les plus célèbres de l'antiquité , foie encore par l’ap- 
pareil & la grandeur des machines. On y voit tout ce que l’art a de plus profond & de 
plus achevé dans ces deux parties de la guerre. ! ... 

Les catapultes, dont ils fc fc-rvoient, étoient fi énormes qu’elles chartôient des meu- 
les de moulin & desmaflès ailreulcs, qu'elles renverfoient tout ce quelles rencontroicnt 
avec un fracas épouvantable ; elles jettoient quelquefois des cailloux & des pierres en fi 
grande quantité , quelles manquèrent au fiége de CogendeparGcnghifcan. Ladéfcnfe 
& l'attaque d’Atrar, qui fut alliégé dans la même année, font dignes de l’admiration izig. 
des gens du métier. La défenfe de Carizmc en 1 32 1. efi au dertùs de tout ce qu'op 
peut imngiuer de grand & de profond. Je n’en vois poins qui puifiè lui être compa- 
rée. La valeur, l’opiniâtreté & l'intelligence s’yxrouve-nt par tour. 

Àu fiége de Ilandau , dit l’I Iiftorien de Genghifcau, les machines de la ville ne 
laifférent pas de renverfer un grand nombre de celles des Mogals ; c? comme la réfi- jfj» ^ 
fiance des habitons fut opiniâtre, à caiffl que les murs de la place étoient fort bons , Cm gif- 
les affligeons manquèrent enfin de pierres & de feux: de manière qu’ils ccferent pour 
quelque teins de prejfer la ville, parce qu'ils furent obligés d envoier au loin chercher P - 393 * 
des cailloux & des meules , & d autres chef es propres à battre les mur aides , çÿ à être 
lancées par' des machines. 

Ires catapultes , donc ces grands Conquérons fefervirentdans leurs fiéges, n'ont rien 
de fort furprenant ni de fort extraordinaire? Ce n’eft pas là un fajet d'éloge, ni une 
marque de leur puidànce. Cent ou deux cens machines, qui jetteroient des trafics 
plus lourdes & plus pelantes que celles d’Archiméde ne fomieroient pas im préjugé de 
cette puidànce; elle le trouve bien plutôt dans une nombreufe artillerie, qui coûte in- 
finiment plus, je dis infiniment plus: car je pofe en fait que dix pièces de nos canons 
de vingt-quatre éxécutées dans un fiége, font d’une dépenfe bien plus grande & plus 
confidérable qu'une batterie de cent catapultes. Il n’elt pas befoin d'un fort grand 
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calcul pour le concevoir. Ce qui coûtoit le moins dans les fiéges des Anciens, étofenf 
fans douce les machines de jet. La grande dépenfe confiftoit dans leurs tours mouvan- 
tes & dans leurs tonuës. Ces fortes de machines fubliftérent longtems , tant qu’on ne 
s’avifa pas de renforcer celles de jet; mais dès qu'on s'apperçut qu'elles pouvoient jetter 
de plus grands fardeaux , ces tours & ces tortues devinrent plus rares, & dilparurent h 
la fin. Mahomet II. fe fervit de tours mouvantes au fiége de Conilantinople , qui fu- 
rent tout aufii-tôt brûlées & renverfées , & ne s’en fervit plus depuis. 

Philippe-Augufte s'appliqua uniquement à perfectionner , ou pour mieux dire h 
augmenter les forces des machines de jet. Je ne vols pourtant pas que les catapultes,, 
dont parle Froiflart , & tant d'autres Hiftoriens après lui , aient chaffé de plus grand* 
corps que celles de Genghifcan & de Timur-Bec;mais cen’eflpas là où je veux aller, 
puisqu'on n’entre pas dans le temple de la gloire pour avoir plus de machines & plus de 
canons dans un fiége; fi leur renommée n’étoit appuiée que fur de femblabks choies,, 
nous n’aurions jamais fû s’il y avoit eu de tels hommes au monde. 

L’invention de la poudre vint cnfûirc , qui ne changea prefque rien dans l’art d’as- 
licger les places, finon que la ibree de l’artillerie augmenta les précautions dans les ap- 
proches , & fit évanouir toutes les machines qui n’étoient pas capables de réftfter contre 
fes efforts. Mahomet II. fut le premier qui donna le plus de vogue aux canons; il ne 
les perfeélionna pas feulement, mais il inventa encore les mortiers pierriers. Nous ne 
l'aurions lui en refufer la gloire , & je ne crois pas qu’on s’avii'e de la lui enlever non- 
plus que celle des tranchées. Il y avoit longtems qu’on ne parloir plus de catapultes. 
Sous le régne de ce Conquérant l’invention en étoit perdue , on les vit paroître au 
fiége de Rhodes en 1480. Ce phénomène militaire fut regardé comme un prodige de 
l’efprit humain .quoiqu'il n’y eût guéres plus de cent cinquanteans qu’on s’en fervoic 
encore. Le pafiâge où j’ai trouvé cette nouvelle , mérite d'êrre cité; Nous le tirerons 
de Guillet, qui a écrit la vie de Mahomet II. 

Les Turcs ovoient élevé une batterie de feize gros baftlics , ou doubles canons, dit 
l’Auteur, dent le calibre énorme ri excédât point celui des pièces empioiées au fiége ds 
Scutari. Ixs Chrétiens y oppoférent avec grand Jttccis une contrebatterU d’uns i n- 
v r. n t 1 o n nouvelle. Un de leurs Ingénieurs, aidé des avis de quelques gens 
du marine & des plus habiles cluupetuiers de la ville, fit une machine propre à jet- 
ter des quartiers de pierres d'une grojfeur eÿ'routble. Son (xécution empêcha l'enne- 
mi de pouffer le travail de fes approches, renverfa fis êpaulemens, ouvra Us fappes y 
tua ta pltipart de fes travailleurs , & remplit de carnage tes troupes qui fe trouvaient- 
fous fa portée. Les affligés, continue-t-il, la nommèrent par raillerie U tribut, pour 
faire allufion au tribut que Mahomet avoit demandé, & r avertir qu'ils lui enfai- 
[oient te paiement h leur manière. 

Ils n’emploioient pas feulement ces machines à jetter ces mafïès entières ; ils en- 
rôlaient, dit encore l’Auteur, une grêle ejj'roiable de cailloux de leur tribut fur les 
Turcs qui foutenoient te travail des approches , & l'efet en étoit fi grand, que la 
pefanteur des pierres ouvroit les terres dont le dejfous étoit creufé par Us mineurs, & 
ailoient chercher ceux qui creufoient &“ qui préparaient des fourneaux fous les dehors 
de la place. 

On ne peut pas révoquer en doute ce que nous venons de citer ici , rous les Au- 
teurs qui ont écrit de ce fiége fameux font unanimes fur ce point; mais qu’aucun ne 
nous ait appris le nom du refhuratcur de la catapulte , voilà ce qui doit furprcndre. 
Ces fortes de négligences ne fe pardonnent pas aux Auteurs contemporains qui ont 
écrit de ce fiége. Il leur eût été très-facile de s’informer de ceux qui s’y croient trou- 
vés, qui leur auraient peut-être appris le nom de cet Ingénieur. 
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Je ne faurois pafîèr à autre chofe fans faire une réfléxion fur cet Exemple, où fi l’on 
veut une digrelîion. C’eft un péril qu’il faut que je coure, & dont il làut que je 
tne rire le plus dignement & le plus promtement qu’il fera poffiblc. Je dis donc que 
peu de gens font capables d’inventer eux-mêmes ce qu’il faut faire dans les grandes ex- 
trémités, mais prefque tous peuvent être inflruits par les éxemples. Celui-ci peut 
fervir de bonne leçon , non feulement aux Généraux d’armées, mais plus encore aux 
Gouverneurs des places afliégées; ceux-ci, comme les autres, apprendront par cet 
s éxempleque le difcemement du vrai & du faux, de l’impolfible & du poflible, étant 
une choie très-difficile, on doit tout écouter avec un air de confiance & d’cftime, & 
ne rien rejetter des chofes que certaines perfonncs nous propofcnt , quelque extraor- 
dinaires & quelque peu praticables qu’elles nous paroiflènt lorfque l'éxécution ne fau- 
roit produire aucun mal , & quelles peuvent faire un très-grand bien , lorfqu’elles réuf- 
fificnt & qu’elles ne dépendent que de l’expérience qu’on en fera avant que de s’en 
fervir contre l’ennemi. 

Ces fortes de génies inventifs font très- rares & très-dignes d’être écoutés, & n’c- 
chouent pas toujours, comme certain vifionnairc qui fut envoié à Douay en 1710, 
& qui promit h la Cour de démonter toutes les batteries des ennemis , & de les ac- 
cabler de tant de feux qu’il leur feroit lever le liège. Lorfqu’il vint à l’éxécution , on 
trouva qu’il droit moins jufle que le plus nriférable canonier; il produifit tant d’ima- 
ginations folles & burlefques, qu’il fit rire toute la garnifon,hors feu M. d’Albergot- 
ri , qui défendit la place , & qui ne rioit jamais. Il entreprit ce vifionnairc très-fé- 
rieufement, quoiqu’il fournit tout ce qui lui étoit nécellàire pour n’avoir rien h fe re- 
procher, ce qui n’ill pas une petite làgeflè. 

Le Grand Maître d’Àubuflon fut plus heureux, & ne fut pas moins loge pour avoir 
écouté un homme qui lui propofa une machine qui fembloit au defTus de l’eforit hu- 
main, & beaucoup plus redoutable que les canons énormes des affiégeans, & il tint 
parole : tant il cil véritable qu’il faut tout écouter & ne rien négliger à la guerre des 
moindres petites chofes , & ne méprifer qui que ce foit de fa gamifon , quelque en 
butte qu’il foit aux morlures des petits maîtres. Quoiqu’il en foit, il ell rare que ce* 
fortes de gens foient reçûs des Généraux fans quelque fecrete riièc, & fans qu’ils s’en 
moquent ; parce qu’ils ne peuvent s’imaginer que l’on puifiè éxécuter certaines chofes 
par cela feul qu’ils ne les comprennent pas , comme fi tout le génie du monde étoit 
renfermé dans leur tête, que rien n’éxiflàt au-delà de leur tourbillon, ou qts’il n’y en 
eût pas de plus grand au-delà du leur; c»qui n’ell pas fupportable, & marque une 
très-grande préfomption , beaucoup d’ignorance , peu telle d’efprit & de génie , rien 
de bon. 

Mahomet II. venoit à bout de Rhodes & la prenoit infailliblement , s’il ne fe fut 
trouvé un Grand Maître capable d’écouter les hommes de mérite , & de les croire 
très-capables de réuiïir dans certaines chofes qu’il ne pouvoir imaginer ni comprendre 
lui-méme, & fit voir par là qu’il étoit un homme d’efprit & de grand fens. On n’eût 
pas rencontré un tel homme dans certaine place où je me fuis trouvé, & dont on crai- 
gnoit fort le fiége, auquel les Turcs ne penferent jamais: car celui qu’on y envoia 
pour la défenfe tomba heureufcmcnt dans le Roiaumc des aveugles , où les borgnes 
font les Rois; il fut donc feul écouté, & ceux qui avoient de bons yeux furent traités 
çomme des aveugles. Je reviens au fujet d’où cette diljpreffion m’a tiré. 

On peut voir par ce que nous venons de dire plus haut, que la catapulte de Rhodes 
eft trcs-proche de notre tem$. 11 m’en vient une autre beaucoup plus récente dans la 
mémoire, véritablement l'Auteur qui me fournit l’exemple n’eil pis recônnu pour fort 
grave. On l’a pris fur le fait en bien des chofes qu’on reconnoit pour très-fauflès & 
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mcmc pour très-imaginaires : avec cela il fe trouve chargé de tant d’ignorances & d'un 
fi grand fond de crédulité, qu’on le prendrait pour un imbécile. Voilà une milcrable 
autorité , dira-t-on , pas tant que l'on s’imagine. L’Auteur dont je veux parler eft 
Vincent le Blanc dans foh voiage d’Abifiînie. Je tire même de fon ignorance une preu- 
ve démonftrative qu’il dit vrai dans ce qu’il rapporte des catapultes des Abiliins : car il 
les repréfentc telles, ou peu s’en faut, que nous les avons données; ce qui ne fau- 
roit entrer dans l’imagination d’un homme qui ne connut jamais les Anciens, ni leurs 
machines, & cependant il nous parle de catapultes fans les nommer. 11 rapporte qu’en 
1576. le grand Négus ainnt alliégé Tamar ville forte , entourée de fortes murailles, & 
r> âge de j ;s afjtégés avaient des machines & des batteries compofées de groffes pièces de bois , 
le' Blanc, bandées de cordages & des roués à vis , qui fe débandaient de telle force quelles euffent 
c. xj p. yi.renvcrfé & brifé un navire : ce qui fut caufe , continuë-t-il, que le Ptégus ne voulut 
pas faire donner l'ajjàut auffi-tit qu'on eut comblé le faffè. Sans f aide d'un Génois, 
qui fe trouva là, il n'en fit jamais venu à bout fans une grande perte; ce Génois par 
une mine fit fauter une tour qui fit une merveillettfe brèche. 

Cafimir Siémenowiski, Lieutenant Général de l'artillerie de Pologne, qui eft l'Au- 
teur d’un Livre qu'il intitule , Artis magna; artilerix, qui ne répond en rien & fon ti- 
rre, dit qu’au (îége de Thom en Prulïè, les Polonols fe fervirent contre les Suédois 
d'une méthode extraordinaire de jetter des pierres fans mortierqui pefoient plus de huit 
cens livres. Quand un Officier d’artillerie le mêle de nous débiter ces fortes d’éxemples, 
il doit parler d'une manière un peu moins vague. Je fuis perfuadé que cet Officier 
fâifoit parfaitement bien les fufées, & cent autres bagatelles de cette nature, dont les 
enfans le mêlent quelquefois; mais pour ces autres artifices, qui peuvent fervir h la 
guerre, on ne peut pas douter que ce ne (oient de très-grandes chimères. J’ai regret 
d’en avoir été la dupe. 11 nous avoit promis un fécond Tome de ce grand art, avec la 
defeription des machines de fon invencion pour jetter des pierres & des roches entières 
pour le moins suffi grades que celles d’Archiméde ; mais je crois que ce fécond Tome 
- eft encore en quartier dans les efpaces imaginaires, comme Tes fccrets. Tout le mon- 

de c(I rempli de ces fortes de charlatans. Il s’en faut bien qu'ils nous divertiflènt au- 
tant qu’a fait un homme venu de je ne fai où, qui nous a fait voir, non fans nous 
faire rire, que les gens qui ont le plus d'cfprit font quelquefois les dupes des plus 
gros lourdauts, & que ccux-ci font quelquefois moins ailes à être dupés que les 
plus habiles. 


ARTICLE XXIX. 


Qttc les catapultes font d'une plus grande utilité pour le jet des bombes 
des pierres que nos mortiers de toute cfpécc. 

N Ous ne connoidbns M. Blonde! que par .fon Livre du jet des bombes. Quand 
il n’auroit donné que ce leul ouvrage, il méritoit d’être mis au rang des 
Auteurs célébrés de notre tems. Il s’attacha fi fortement & fi ardemment à rafincr fur 
cette curieulè partie de la guerre, que je ne fâche encore perfonne qui ait bazardé d’en- 
chérir fur lui. Julqu’ici il eft demeuré maître du terrain, ce qui eft une rareté: car il 
y a bien peu d’Ecri^ains qui demeurent tranquilles fur le leur, & qui y foient en rc- 
po.. Nous n’avons garde de l’en chadèr, cclapadè notre compétence. Mais nous ne 
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faurions nous cmpfch.tr de trouver b dire qu’il airpoull? fa cotnphifiincejufrti'à met- 
tre dans un ouvrage fi plein de vérités, les figures gravées de quelques machines de 
guerre propres à jetter des bombes & des pierres, en titre de catapultes, ou de baliftes, 
toutes tauflès & imaginaires, rien ne m’a plus furpris que cela. 11 n’étoit pas difficile' 
de juger de leur iàuflêté. Un peu de bon fins, & pas autre choie, nous conduit à 
cette vérité. Ces fortes de fadaifes méehaniqucs font trés-peu dignes d’un tel Livre. Il 
étoit fi fort convaincu que cela ne valoic rien , qu’il die luî-même qu’il feroit à fouhai- 
ter qu'il fe rrouvitr quelqu'un allez muni de génie inventif, de patience & de moiens, 
pour s’attacher h la recherche de lacatapulte des Anciens , que nos pérèsnc connoHlôienc 
pas moins qu'eux , puilqu'on s’en eft encore forvi vers la fin du quinziéme fiéele. Je 
fuis convaincu que fi l’on peut fe délivrer des préjugés de la coutume & de tout efpric 
d’intérêt & de jaloufie,on réduira bientôt au filence nos mortiers & nos pierriers : car 
qui («ut douter, j’encens ceux qui font quelque ulage de leur rnifnn,que les catapultes 
ne fuflènt d’une plus grande utilité pour le jet des pierres & des bombes? Combien 
n’épargneroit-on pas dans les lièges? Qnel attirail, quel appareil de matériaux, d’é- 
quipages^ chevaux, d’hommes & d’ouvriers pour le lêrvice & le trnnfport des mor- 
tiers , & particuliérement dans la guerre des montagnes? Ajoutez encore le tems qu’on 
perd dans les entreprifes qui demandent du fccrcc & de la diligence. 

On reconnoit allez, par la defeription que nous avons donnée dé ces machines, qu’il 
fuffit d’une douzaine de mulets pour le tranfport des cordes, des chapiteaux, des bras, 
des coutfinets, & des uftenciles nécefiâires pour douze grofiès catapultes. Tout ce 
qui regarde la conflruélion , c’cll-à-dirc les poutres & les monrans,fe trouvent par tout 
où il y a des pieds d’arbres d’une certaine grofièur, de quelle nature de bois que ce 
foit. Il n’elt befoin d'aucune ferrure. Ces cordages de boiaux font tout le fujet de la 
dépenle; on peut les faire fur les lieux, & je ne fiti fi un feul écheveau ou cordage h 
chaque machine ne fufiit pas pour tout un fiége. Ceux mêmes qui ont fervi étant cx- 
pofés dans un lieu un peu humide, après les avoir frottés deux ou trois fois avec du 
favon, reprennent leur état naturel, fe renflent, les fibres ou les parties de ces cor- 
des compolèes d’un nombre inlmi de tuiaux le rouvrent, & (é reraplifîcnt tics infini- 
ment petits de h matière fubtiie. 

Toutes les pierres font propres pour ces fortes de machines, au lieu qu’il faut des 
cailloux, pour les pierriers-morriers, qu’on ne trouve pas par tout: car toutes les au- 
tres moins dures lé réduifent en petits morceaux, ou lé pulvérifent par le choc de la 
flamme ; outre que ces fortes de mortiers du plus grand diamètre ne chaflènt guéres 
plus que le poids de foixante livres, au lieu que les moindres catapultes peuvent jet- 
ter deux cens pelant de cailloux dont on remplit des paniers ou des fies, comme les 
Anciens le pratiquoient, & celles au deflùs jettoient au moins un demi tombereau, à 
nne diflance plus grande que ne font nos mortiers. Quelle éxecution cela ne fait-il 
pas dans un logement, dans une batterie ou dans une tranchée? 

Ce que ion doit le plus confidérer dans la catapulte, eft la certitude de fon effet & 
h jufleflé de les tirs dilférens. On eft aflùré de jetter les pierres ou les bombes ail 
point où l’on veut, car il n’y a point de raifon qui puiflè faire qu’elle cîiaflè plus ou 
moins jufte en un tems qu’en un autre fur les meme 1 : dégrés d'élévation & de bandage. 
Il n’en eft jais ainfi de nos mortiers, à caille des dilférens effets ou des différentes qua- 
lités de ha poudre: car quoiqu’elle foit de même nature en apparence, elle nel’eft pas en 
effet. Un baril n’eft jamais fembhble à un autre baril. La poudre n’eft jamais égale 
en qualité & en force. Il eft prefque impoflible; 6c quand même toute cette poudre 
lèroit d’un même moulin, l'une fe trouve plus féche & l’autre moins, dix grains de 
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plus ou de moins dans la chambre du mortier produifenc des effets différons. Ce l'ont 

faits de vérité contre lefquels on ne s’inferit point en faux. 

La catapulte a encore des avantages infinis fur les mortiers , outre ceux qui Icut font 
particuliers. On peut de même par fes différentes inclinaifons la pointer & jetter les 
bombes juilement où l’on veut, ce qu’on n’ell pas affûré de faire avec nos mortiers, 
comme je l’ai déjà dit. Il eil vrai qu’elle ne chafle pas à beaucoup près fi loin que le» 
mortiers. Qu’on demande aux intclligens de l’artillerie, ils vous répondront qu’il fuf- 
fit quelle puiflè porter fur les ouvrages attaqués , & que quatre-vingt toifes fuffifent & 
au-delà, & cependant une catapulte de cent pefant, que les Anciens appelloient cen- 
tenaire, portoit au-delà de trois à quatre cens toifes. 

La portée la plus grande des pierriers-mortiers de quinze pouces de diamètre à leur 
bouche , ne va guéres au-delà de cent cinquante toifes. Les cailloux chafîês par une 
catapulte parcourront un plus grand efpace,& écarteront beaucoup moins. Cet avanta- 
ge efl beaucoup plus grand qu'on ne pcnfe',carlorfqu’il en peut tomber une plus grande 
■quantité dans un logement, dans une batterie, dans les fappes dans un ouvrage & dans 
un chemin couvert, quel défordre! Quelle éxécurion ces fortes de machines ne fe- 
ront-elles pas? En jettant fi jufte foit des pierres ou des bombes, il n’y a point de bat- 
terie qui ne puiflè être démontée , ni de logement qu’une grêle de cailloux ne fafiè 
abandonner. Elles ont encore cet as’nntage, qu’on peut les pointer horifonta!ement,ou 
pour mieux dire, à très-peu d’élévation, ce qu’on ne fauroit faire avec nos mortiers. 

Ce qu’il y a encore de fort avantageux , c’ell qu’eljes ne font aucun bruit. Le jour 
on efl averti par le bruit des mortiers, & l’on juge à peu près à qui le pierricr-mor- 
tier en veut; mais la nuit comme le jour on ignore fi la machine a tiré, ou fi elle 
n’a pas tiré. 

Ces fortes de machines font encore plus avantageufes dans une place affiégêe. H n’ell 
pas néceflàirc qu’elles foient pofées fur les remparts ou fur le terre-plein, on les pla- 
ce & on les tmnfporte où l’on veut , & il efl rare quelles puiffent être en prife aux 
bombes qu’on peut tirer deffus, Iorfque l’alfiégeant peut s’apperccvoir où elles finit. 
D’ailleurs les afliégés font en état d’en avoir de plus grofiès que les alfiégeans , & de 
jetter des poids d’ime énorme grollèur pour enfoncer les galeries, écrafer tout ce qui 
cil deflbus , & retarder extrêmement le comblement du foffé par un orage de pierres 
qui ne finit point; ce qui oblige les alfiégeans à des précautions infinies, & à mettre 
toute une tranchée en blindes. Paflôns à une autre matière , où l'on va voir que les An- 
ciens à l'cgard de l’art des lièges fe trouvent par tout fur notre chemin , & qu’ils l’ont 
battu longtems avant les .Modernes, qui ne marchent que fur leurs traces fans s’en 
être trop écartés. 

ARTICLE XXX. 

Des galeries fout err aine s ou conduits de mines des Anciens jufijucs fous 
les tours de la place affligée. Quelle étoit leur méthode pour les rui- 
ner & les renvctjkr par la fappe. Des contregaleries des ajjiégés , 
& de leurs Jappes fous les ouvrages des affligeons. 

L A queffion de la préférence , entre les Anciens & les Modernes , ne fouffre aucun 
parallèle; cependant il s eû élevé une fcéte de beaux elprits contre les Anciens qui 
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décide fans façon en faveur des Modernes dans tous les arts & dans toutes les fcicnccs. 

11 eii étonnant que cette ifcéte ait pû tenir li iongieins la campagne, qu’elle ait eu 
fes partiliuis, fes prédieans & les écrivains en très-grand nombre , (St (i pallïonnés. 

Que penfer de tout celtv, linon qu'il 11 'y a point de lècte, quelque extraordinaire 
quelle foit dans fes fentimens, qui ne puiflè faire des objeftions & le défendre bien 
& vigoureufement, même en dépit de larailbn, contre une autre qui l’aura de ion 
côté ? Les beaux efprits qui n’ont que de l’efprit fans aucun goût, font très-capables de 
donner dans les opinions les plus abfurdes. 11 cfl pourtant vrai que nous rencontrons 
par tout les Modernes dans prefque tous les arts & toutes les fcicnces furie chemin des 
Anciens. 11 ne nous appartient pas de nous engager dans un tel conflict de difputes; 
mais du moins nous fera-t-il permis de dire, que dans les arts & les fciences qui ont 
rapport h la guerre, on ne fauroit nier fans abiurdité, que les Anciens ne foient nos 
roaitres, & qu’ils n’aient porté les chofcs julqu’au dégré éminent de perfection où elles 
pouvoient être poullées. Nous marchons dans la route qu’ils ont tenue, puifquc nous 
avons eu le bonheur de la trouver, & nous fommes contraints d’avouër que ce que nous 
avons de bon & d’excellent dans nos pratiques nous-le tenons de ces grands génies, & 
ce que nous avons de mauvais ne vient fèrement pas d’eux. 

Nous reconnoiflbns qu’il y a beaucoup de ce mauvais dans les grandes parties do 
la guerre, principalement dans notre tadtique, où l’on ne voit ni ombre ni trace de 
principes & de lÿllémc. C’ell une routine toute pure, nous pouvons nous en fai- 
re honneur fans que les Anciens la reclament ; mais il l'égard de l’attaque des pla- 
ces, nous leur devons tout. Il n'y a de nouveau que nos bouches il feu , nos 
mines & nos fourneaux. Nous en avons fourni dallez fortes preuves dans les Ar- 
ticles précédons, & nous ne lbmmes pas fi-tôt prêts à finir. Nous leur devons nos 
lignes de circonvallation & de contrevallation, nos' approches ou tranchées du camp 
aux batteries, fit la conftrucUon de ces batteries, nos parallèles ou nos places d’ar- 
mes, la delèemc & le comblement du foflè , nos fappes couvertes , nos galeries à 0 

ciel ouvert; enfin tous les ouvrages 8c toutes les chicanes dans l’art de le couvrir 
& de le terrir, qui marquent le plus profond l’avoir dans l'attaque des places com- 
me dans la déiènfe, où nous ne lbmmes pas fi habiles. Voilà donc des faits in- 
conteftables , & des preuves que nous n’avons rien inventé que les Anciens n'Cus- 
l'cnt pratiqué trois mille uns avant nous. Nous voilà dépofiedés de bien des inven- 
tions, nous allons maintenant puffèr aux galeries fouterraines ou conduits de mines, 
aux fappçs fous le pied des tours & des murs de la ville afïïégée, où l’on doit s’atten- 
dre de rencontrer toutes nos pratiques, ce qui n'elt pas pJu lurprenanr. 

L’origine des galeries fouterraines ou conduits de mines nous cfhout-à-fait inconnue , 
ce qui prouve leur antiquité. Végéce nous donne un Chapitre entier de cette forte 
d'attaque. On peut bien juger qu'il n’cmre pas dans un fort grand détail, les gens de 
guerre de fon tems comme ceux du notre n’en av oient pas befoin. Ils i’avoient allez ce 
qu’on pouvoit dire fur ces lortes de choies. Ce Chapitre n’étant pas long , nous avons • 
cru devoir le traduire & l’in'èrer dans cet Article. Les Officiers qui ont lù cet Auteur, 
qui ne font pis en fort grand nombre, ne s’en foucieront peut-être pas, & le pafièront: 
les autres, qui ne l’entendent pas dans l'original , le liront avec plailir; c’ellune idée 
de ce que nous traiterons plus particuliérement. 

Il y a une autre méthode d' attaquer les places , dit cet Auteur, mais fourde , ca- 
chée & difficile tt découvrir, parce qu'elle fe faillis par des routes & des conduits 
fout errants , qu'on appelle cuniculos,/w rapport aux lapins qui fe terriffint ou crett* Cunlcnlls 
fent des terriers pour fe cacher. Ceff donc à l'imitation de ces animaux, ou de ceux oppu^oa. 
qui travaillent & qui ouyrcnt des roules fouterraines pour découvrir les veines d'or re ’ 
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y , Ae d'argent ou d autres métaux dans les entrailles de la terre, que les afpêgéant perçoietrt 
remilit. des galeries fous terre jufques dans la place pour s'en rendre les maîtres, rufe dois 
Lib. IV. naiffènt en même tems deux pièges très-dangereux: car ils y pénétrent par ces oit vertu- 
. ca P- 2 4- res fccrétes à ta faveur des ténèbres d une nuit obfcure, fsUorfque tout efl tranquille 
& dans un profond fommeil , & s'écoulant alors par ces conduits cachés , Us marchent 
aux portes de la ville, qu'ils ouvrent , par oit leurs gens entrent dans la ville , & fur - 
/ prennent tes habitant qui dorment tranquillement dans leurs mai] ans & fans défiance; 

ils les taillent en pièces. 

Si cet expédient ne leur convient pas, lorfqu'ils ont pouffé la galerie jufqu' aux fon- 
dement des murailles, ils creuj'ent deffbus, ou Us en jappent une grande partie pour en 
détruire le pied, qu'ils fouliennatt par des bois debout , & rempliff'ant les vttides qu'ih 
laiffint entr'eux de bois fecs & d'autres matières combuflibles faciles à s'enflammer, 
ils y mettent le feu , & fis retirent en fuite : la flamme prenant aux étais , le mur croule 
& tombe tout d un coup faute d'appuis, & laiffè une brèche par oit les affligeant en- 
trent dans la ville. 

Lamcthode des Anciens dans-leurs conduits de raines étoit la même dont nous nous 
fervons aujourd’hui , & quand nous ne la trouverions pas dans les Ecrivains de l'anti- 
quité , nous ne (aurions les faire autrement. Nous avons donné la coupe de la con- 
tregalerie de ceux d’Edeflè afliégés parCofroez Roi de Perfe,dans l’Article XI. mais 
nous n'avons rien dit de fa conllruétion , & les Auteurs qui parlent de ces fortes d’ou- 
vrages ne nous apprennent pas autre chofe,fmonqu'à mefufe qu’on avançoitdans les 
terres on les foutenoit par des poutres oudesfoliveaux; mais cela ne fiitfù-il pas pour 
nous faire comprendre que c’étoient'des montans (a) de fix pieds de haut comme les 
nôtres? Sans doute que ces montans aînii pofés appuioient chacun fur là femélc,c’ell- 
h-dirc fur un morceau de bois coüché à plat, de peur que-la pefanteur des terres ne les 
fit enfoncer. Ces poteaux foutenoient le traverlànt ou chapeau ( 3 ), comme les mi- 
fc neurs l’appellent, de quatre à cinq pieds de long. A mefure qu’on avançoit dans les 
terres, on mettoit d’autres poteaux & d'autres chapeaux, qu’on plaçoit d’efpace en 
efpace plus ou moins proche , félon la nature des terres fouslefquelles les alliégeans tra- 
vailloient. Cette charpente étoit couverte de madriers, quelquefois de claies ou de 
branchages qui la couvraient par dellus, on en mettoit encore aux côtés pour foutenir 
les terres, & empêcher qu’elles ne s’éboulalfent en haut & en bas entre les diliances 
des chapeaux & des montans. Toute cette conllruftion s’appelle aujourd’hui \echaffis 
de la gloire. < . 

Ii eil des mines comme "de la ta étique, entre des Généraux très-habiles , celui des 
deux qui excelle le plus dans cet an doit néceflàircment lurmonter l’autre. Il en cil 
de même de l’attaque & de la défenfe des places par les galeries & les contregaieries fou- 
terraines : l’on peut dire même que la méthode de fe défendre par ces fortes de moiens 
cil plus certaine & plus ail urée , parce quelle n’eft pas lujette aux caprices de la fortune 
& aux accidcns inopinés. Je dis qu’elie n’y efl point fujette, parce que l’intelligence 
fuflït feule dans cette fcience contre une autre moindre, c’eft une rouë qui emporte 
* tout. La valeur ni la multitude des alliégeans ne peuvent rien , la place le défend indé- 

pendamment de cette valeur. La pelle & la pioche , ce font là les armes & le bouclier 
des afliégés, je n’en connois*pas de plus fortes. 

Les Modernes ont un plus grand avantage dans cette manière d’attaquer & defe dé- 
fendre que les Anciens, qui ne pouvoient que miner ou fapper les ouvrages d’une cer- 
taine nature, comme fous les tours & les tortues bolîéres , où il falloir faire une cham- 
bre fouterraine fort fpaeieufe & fort élevée , & enlever les terres , & foutenir le refie par 
de puiflàns étais, & remplir ces chambres de bois fec& de matières combuflibles, tk y 
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mettre le feu pour les faire fondre faute d’appuis avec les tours, les tortues & les ma- 
chines plantées defiiis; ce qui ne réufliflôit pas toujours, parce qu’on avoir le teras 
par la grandeur du travail d'aller à la rencontre des mineurs, de leur couper chemin, 
ou d’entrer dins les chambres , avant qu'on eût le loifir de les perfectionner, de les 
Tcmplir & d’y mettre enfuite le feu, à caufe de la longueur & de la difficulté de l’ou- 
vrage; leurs galeries étoient plus larges fans être plus élevées, au lieu que les nôtres 
n’éxigcnt pas un fi grand travail , nos chambres de mines étant très-petites , outre qu’on 
peut V aller par des rameaux. Une ou deux petites chambres fuffifent pour faire fauter 
toute ia face d’un baftion,au libu que les Anciens ne renveribient par lafappe que la 
longueur du mur qu’ils vouloient foire tomber. Cet ouvrage étoit fort long; car après 
être arrivé au pied de la muraille, il falloir pouffer une galerie le long du mur égale 
à ce qu’on vouloir détruire, & travailler enfuite fur tout ce front: ce qui donnoit le 
tems aux affiégés d’ouvrir des routes Souterraines , & de découvrir celles des aflié- 
geans. Ce rarement fe trouvoient-ils en défaut. Les mineurs de Lilvbée rencontrèrent 
toujours ceux des Romains. 

L’invention de la poudre nous a mis en état de porter plus loin nos connoifiànces 
dans l’art des mines , & de rendre un fiége pour ainfi dire étemel : car fi dans nos dé- 
fenfes nous mettions toute notre attention à nous rendre maitres du deflbus , les affié- 
geans ne le feroient jamais du deflùs. S’il fe fût trouvé un Valiére au fiége de Tour- . 
nai ,deux ans de vivres n’euffent pns fuffi aux a(Tiégés,& jamais les affiégeens n’eujènt 
fû où mettre le pied ni avancer un pas. Si ce favanr Officier eût été cru à Landau, 
les ennemis fe fulfent vûs obligés de lever le fiége , & ainfi de certains lièges où l’on 
eût pû emploier cette voie. Nos ingénieurs ignorent tout- à - fait cette lavante par- 
tie de la guerre, rarement les Officiers mineurs font écoutés, Cç les Gouverneurs 
n'en Tachant pas davantage i» cet égard que les Ingénieurs, on fe réduit au deflus & 
en laiflà le défîmes. C’ell lit le champ de bataille de l'afiiégeant & de l’alliégé , & les 
Ingénieurs des deux partis, qui n’ont que leur routine pour guide, fc trouvant éga- 
lement ignorans dans les mines, ne vont pas plus loin que la commune façon d'atta- 
quer & de fe défendre. C'eft lit toute la marque de leur profond favoir, quoique 
nous convenions que dans les parties de l’art où ils fc font bornés ils y excellent par- 
faitement. 

Il n’y a guéres plus de deux fiécles que les mines dont nous nous fervons font inven- 
tées. Il n’y a qui que ce foit qui en ignore l’époque & le nom même de l’inventeur. 
I.apréniiere parut au fiége du château de l’Oeuf. Gonfalve fitfommer Chavagnàc Gen- 
tilhomme <T Auvergne, qui commandait , dit le Père Daniel, il répondit à la fomtna- it 
tien, que lui&fagamifin étaient réfôlus à s'enfévelir fous tes ruines de la place: la cho- Frnr.ce. 
fe arriva plutOt qu'il n avait cru. Pierre de Navarre, chargé de f attaque du château, I - r ’ui* 
avait fait miner la mttraiUedu côté de Pizzifalctmé.fans que les François s'en fufj'ent ap-^-H- 
perçût. 1 -a mine joua, & en fit fauter en Pair ttn ajfez grand nombre, lai place fut 
emportée , & P on fit main baffe d'abord fur. tout ce qui je trouva cP Officiers & de fon- 
dais. Il cft certain que Pierre de Navarre n’eft pas i'invenreur des mines, il ne les a 
que perfeftionnées. Elles furent” trouvées vers 14X7. c’ell Guichardin qui nous ap- 
prend cette nouvelle dans fon feiziéme Livre, le même Père Daniel le cite. -Je me fou- 
vienS de l’avoir vû autre part que dans cet Hilloricn ; & comme j’ai oublié le nom 
de l’Auteur, &quc le fait eft tout différent, il fout s’en tenir h l'Ecrivain de lTlif- 
toirc de France. Voici le foit fondé fur uti on dit. On dit feulement que vers l’an 
„ 1487. les Génois affiégeant Séréfovclla fur les Florentins, un Ingénieur avoir faft 
„ l’tfiài de ce fecret fous la muraille du château: mais que n’aianc pas fort bien 
» réufll , on n’en avoir plu* ufé depuis. Que Pierre de Navaire fervoit alors dans l’in- 
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„ fanterie Génoife ; qu'il avoir beaucoup réfléchi fur cette invention , qu’après l'a- 
„ voir perfectionnée il i’avoit heureufernent emploiée contre les châteaux Je Na- 
„ pies , & mis par ce moien les Elpagnols en poflêffion de cette importante con- 
„ quête”. 

Ceux qui défendirent Candie étoient très-habiles dans la fcience des mines, & la 
longueur de ce liège eft une bonne preuve de ce que j’avance ici. Les Turcs fe 
trouvèrent réduits à l'abfurde, -la crainte d’être perpétuellement enlevés, eux, leurs 
batteries & leurs logemens, les obligea*, fouiller, à creufer, ôc h gagner le deflbus. 
Us apprirent cette fcience à leurs dépens; mais enfirl ils l’apprirent bien chèrement, 
car l’ignorant ne parvient qu'à grand prix & à la longue à un lavoir médiocre'; c’efc le 
fort de ceux qui n’ont que l’expérience pour maître. Encore faut-il bien de l’efpric , 
du bon fens & de la valeur. Les Turcs, que nous méprifons li fort, ne man- 
quent pas de ces qualités. Ils perdirent bien du monde, ils efluiérent bien des 
camouflets , ils en donnèrent enfin h leur tour. Il fallut dix ans pour réduire cette 
place. Mais que dirons-nous du liège de Ccuta, qu’il y a près de quarante ans 
qui dure, linon que les Mores font des bêtes? Us font encore devant au(R brutes 
qûc le premier jour, ils n’ont fù imiter les Turcs. Prendra-t-on ce que nous ver 
nons de dire fur le pied d'une digreffion? Je le veux : mais elle cil trop néccfiàire, 
trop inftruétive & trop bien liée à notre fujet pour en faire exeufe , 6c pour ne pas 
continuer. Car quand je penfe qu’il (è trouve à peine trois ou quatre Officiers dans 
toute la France, & peut-être dans toute l’Europe, qui s’appliquent à la fcience des 
mines li curieufe, fi agréable & fi utile, je ne laurois m'empêcher d'en être furpris. 
Je le fuis moins à l’égard de la tactique, parce que les principes en font perdus; mais 
les mines nous fiant connues, & depuis J’invcntion de la poudre jufqu’à aujourd’hui 
elles ont atteint à leur perfection ; cependant l'Officier Général qui a poulfé juf- 
qu'au dernier terme , & que nous avons cité plus haut , mourra fans nous apprendre 
le grand & le vrai de fa méthode , & fans former aucun écolier & aucun homme 
qui le remplace. Nous ne làurons que quelques régies & quelques principes de fon 
fyfiême dans les lièges où il s’eft trouvé, & où il ne lut a pas été libre de poulie* 
plus loin; mais ces principes détachés font-ce le tout d’une fcience? Le mépris, qu’on 
femble faire d’une partie de la guerre fi importante & fi nécelïïiire pour la défenfe des 
places, qui nous înflruit en même tems pour l’anaque,le peu d’efpérance qu’il y a de 
s’avancer par cette forte d’étude -comme dans les autres, réduit ceux qui s’y appliquent 
à prendre un autre patti, ou à ne rien faire, oui cacher les découvertes qu’ils ont 
faites dans cette fcience. Revenons à notre fujet. 

Les mines (ont également avantngculès eux affiégeans & aux affiégés. On peut les 
comparer à la lance d'Aclulle , qui bleffà & guérit Téléphe: celles des affiégeans 
comme celles des affiégés qui vont aux mineurs pour leur couper route, font une preu- 
ve de cette vérité. LTIiftoire nous fournit des éxemples en foule de cette manière 
d'attaquer & de lé défendre. Sans une extrême ignorance dans les affiégés , il écoit 
difficile aux affiégeans de reuffirdans cette façon d’attaquer, lorfqu’on prenoit le parti 
de leur 'rétorquer par une femblabic méthode. L'Ecriture parle des attaques par la 
fappe en une infinicé d’endroits , mais elle ne nous apprend pas comment cela ce fai- 
loit. Ahordoit-on le pied des murailles qu’on vouloit renverfer, tout à découvert? 
Cette penfée ne vient pas à lefprit de tout homme qui fait quelque ulàge de la rnifon. 
Il eft hors de doute, & cela ne pouvoir être autrement, que la méthode des Aliati- 
ques dans cette manière de prendre les places, étoit la même que celle de tous les 
autres peuples du monde. 

Celui qui s’avifa le premier de fapper les murs d’une ville affiégée , trouva en même 
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teins le moien d'en approcher à converties tortues ou les tôleries de charpente lui vin- 
rent aufli-tôt à l'clprit. Il penlû de même qu'on ne pouvoit palier le fof!’é s'il étoit 
plein d'eau, fi on ne le combloit auparavant pour approcher la muraille. Les Auteurs 
l'acrés ne parlent nulle part de la defeente du folié, parce que cela étoit connu de leur 
tems, c'clt un défaut d exactitude : la plùparc des Auteurs profanes y font-ils moins 
fujets?Il ne faut pas douter qu’ils ne fiflèntla delcente des folles fecs de la même façon 
que nous la pratiquons aujourd’hui , & les Grecs & les Romains avant nous. Ils y 
defeendoient par un chemin fouterrnin jufqu’à la contrefcarpe qu'ils perçoient pour en- 
trer dans le folié, où ils drefioient une galerie de charpente pour aller à cotivcrtjulqu’au 
pied des murailles, & pour le couvrir des fardeaux qu'on jettoit d’en haut pour ctv 
écralcr le comble. La nécefiité feule fait imaginer ces fortes de choies , fins qu'il foit 
befoin de la lbblimké du génie inventif pour les trouver ; le fins commun fuflit & 
au-delà , & nous croions qu’il n'en a pas fallu davantage pour inventer les routes fou- 
terraincs. 

Il faut aborder une place pour la prendre. Scrn-cc tout à découvert comme des lots 
& des hébétés? Ce ferait s'expofer h un péril inévitable, ce feroit une très-grande fo- 
lie. Comment y aller fùrcment & fans rien niquer? Un homme. qui penfe à cela, 

& qui a grande envie de prendre une ville fans perdre fon tems par un blocus réglé, 
comme c’étoit l'ufage dans les premiers fiécles d’ignorance ; un homme , dis-je , qui 
penfe à cela,n’eft pas longtems fans trouver des expédions pour fe délivrer de tous ces 
embarras incommodes : les routes fouttrraincs fe préfemérent d’abord & naturellement 
à fonefprit, & on les mit en pratique ; mais comme dans l’cnfancede la guerre on avoit 
l’ufage des balifles , des catapultes & des autres machines à grande portée , & qu’on 
n’avoit à redouter que l’arc, la flèche & les frondes, on ouvrit ces routes fouterraines , 
hors la portée de cet arc & -de cette fronde. 

11 paroit allez par Hérodote, que les Grecs n’ont rien inventé qu’ils ne l'aient tiré 
des peuples de l’Afie , plus habiles qu’eux à cet égard . mais non pas fi vains : car l’Au- 
teur Grec parle des mines & des lappes dans fon fixiéme Livre. Voici le paflàgc. 
Cependant les Perles , qui avaient vaincu les Ioniens dans la bataille navale , a fie gèrent 
Pillet par mer & par terre ; (ÿ après avoir miné les murs <ÿ s' être fer vis de toutes 
fortes de machines de guerre , ils la prirent du coté de ta citadelle. 

Les Romains commencèrent de fe firvir de cette méthode au liège de Fidenncs.il 
y a plus de deux mille ans; c'ell Tite-Live qui nous fournit cet éxcmple, fans qu'il 
paroiflè que cette maniéré de prendre les villes fût une nouveauté, ce qu’il n’eût pas 
manqué de nous apprendre pour iüuflrcr fon pais d’une fi belle découverte militaire. 
Tite-Live dit donc que le Dictateur, aiaut perdu l’efpérance de prendre cette place, le 
rcfolut d’ouvrir un conduit fouterain depuis fon camp jufques fous la forterefiè , vou- 
lant amufer les afliégés & faire diverfion de leurs forces , pour donner le tems à ceux 
qui dévoient entrer dans la citadelle de forcir par l’ouvertisre du fouterain , où l’on 
communiquoit par la galerie , & de s’en rendre les maitres , pendant que les afliégés 
feroient occupés ailleurs; ce qui lui réullit: car pendant que ceux de la viile fe foni- 
fioicnt du côté de la fâuflè attaque, & qu'ils s'aflbibliflbient du côté de la citadelle, Tir. r.tv, 
comme s’il n’y eût eu rien à craindre, les Romains fartant par le fouterain pratiqué IV. 
fous le temple, & l’aiant rempli de leurs troupes.cn fortirent tout à coup, & s’étant 
rendus maitres de la forterefiè, ils le furent bientôt de la ville. 

La prilfc de cette place auroit dû firvir de leçon à ceux de Véies , afliégés & pris 
par Camille, après avoir foutenu un liège de dix ans. Ce liège, que je crois un peu 
poétique, a été chanté en Grec ôc en Latin. 11 eli très-célèbre dans l’Hiftoire par les 
travaux des affiégeans , par leurs approches du camp au corps de la place , & par leurs 
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lignes de circonvallation & de contrevallation ; mais le plus grand & le plus laborieux 
de tous leurs ouvrages , dit Tite-Live , fut une mine que Camille entreprit fous le châ- 
teau , & afin qu'on ne difeontinuât point cet ouvrage , & que le travail continuel qull 
falloit faire fous terre ne rebutât point les mineurs qu'il avait dcflinés feuls pour cet ou- 
vrage , il tes divifa en ftx brigades , qui fs relevaient toutes les fix heures & tour à tour 5 
de forte que cct ouvrage ne difeontinuant ni le jour ni ta nuit , on pou fit enfin jufques 
fous le château. Connue les Véiens ne foupfotmérent jamais qu'ils touchaffent à leur per- 
te , & qu'il ne kur vint jamais à l'cfprit que les Romains euffent pénétré & percé les murs 
de la citadelle ", & quelle fût pleine (F ennemis au d (flous , ils furent tout étonnés lorfqu'ilt 
virent les afjtégeans , après avoir été fi longrcms dans F inaction & fans rien entrepren- 
dre , s'approcher fubit entent de leurs nuirai: les comme des gens déterminés à tout rtfquer 
pour fe rendre maîtres de la ville; enfin la mine, qui était remplie de F èlitedes fol dais 
Romains , leur donnant paffags dans le Temple de Junm, qui était dans la citadelle, 
une partie alla inopinément charger à dos les t’éiens , qui étaient à la défenfe de leurs mu- 
railles , pendant qu'une troupe courut aux portes qu'elle enfonça pour donner entrée à leurs 
gens ; le refie , votant que les femmes & les efc laves les atcabloient de pierres fis? de flèches 
du haut des maifons , y mit le feu. 

Le conduit fouterrain de Darius, au liège de Calcédoine, vaut biencelni de Véies , 
c’ell Polyen qui nous l’apprend. Cet exemple elt curieux, & digne d’être inféré dans 
cct ouvrage. Darius ajfiégeant Calcédoine, les murs étaient fi forts & la ville fi garnie 
de vivres, que les habitans ne fe mettaient pas en peine du fiege. Darius ne fit point ap- 
procher fes troupes des murailles ,& même il ne fit point le dégât dans le païsgl fe tint 
en repos , comme s'il eût attendu un renfort confidêrable. Mais pendant que ceux de 
Calcédoine gardaient leurs remparts, il ouvrit au tertre d.lpkaf : , éloigné delà ville de 
quinze flattes, une mine fouler aine , qui fut conduite par les Perfes jufques fous la place 
du marché. Ils jugèrent qu'ils étoient dire&ement fous ce lieu , par les racines qu'ils 
trouvèrent des oliviers qu'ils favoient être dans cette place. Alors ils donnèrent jour à 
leur mine , & montant par cet endroit , iis prirent la ville , pendant que les affiégés étoient 
encore occupés à ta garde de leurs murailles. 

Ces fortes de galeries, pouflèes dans les terres du camp jufques bien avant dans la 
ville, ont fubfifté longrcms; mais on ne les voit que loin à loin, car on court des 
cfpaces aller éloignés pour trouver des éxemples parallèles à ceux de Fidennes & de 
Véies. En voici un du douzième fiéclc qui mérite d'avoir place ici. C’cft l'Auteur 
de l’IIiftoire de Genghifcan qui me le fournit. Il dit donc que les Mogols aiant 
poulie leurs conquêtes jufqu’aux frontières de la Chine, tentèrent de forcer la grande 
muraille qui ia répare de la Tartnrie. Ils en vinrent à bout, & ne trouvant plus rien 
qui pftt s’oppoferàleurpalîàge, ils s’y débordèrent dans le païs comme un torrent qui 
emporte tout. Ils pondèrent jufqu’a Peckin, contre lequel ils donnèrent comme con- 
tre un roc. Ils en font le fiége, j'en vois peu dans llliftoire qui puiflèm lui être 
comparés. Quand les affiégeans comme les affiégés fe font comme donnés le mot de 
pouiler jufqu'aux dernières extrémités, on fe pique au jeu,& cela vajufqu'ù la fureur; 
c’efl ce qui produit la longueur des lièges, & cette longueur la famine. Celle de 
Peckin fut li grande & (iprodigieu(è,que cela (ait horreur, & ceux qui le défendirent 
aimèrent mieux le manger les uns les autres que de fe rendre, tant la réfolution 
a de pouvoir. Carpin, qui en fait un ample relation , dit que ce fut les affiégeans qui 
fouHriretjt cette affreufe famine , & que l’on fut obligé de décimer les hommes , & que 
le dixiéme fervoit de régal aux autres. Quoiqu’il en foit, les affiégés fe défendirent 
avec tant de fureur, & en même tems avec tant de conduite, que les Mogols failli- 
rent à perdre patience. Les machines de ceux de la place nejouant plus faute de picr* 
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res, ils firent fondre leur or & leur argent, qui étoit en abondance dans la ville, & 
s’en fervirent contre les Mogols. Ceux-ci ne fouffroitnt pas moins dans leur camp 
où la famine n'étoit pas moins grande. Un convoi les en délivra, ils continuèrent leur 
liège avec encore plus d’ardeur; mais voiant qu'ils n étoient pas plus avancés que le 
jfremier jour, ils fe mirent en tête de- miner la place & d'y entrer par une galerie fou* 
terraine , & de la pouffer jufqu’au milieu de la ville ; ils ne diieontinuérent point ce 
travail qu’ils n’y fuflènt arrivés. Les affiégés, comme ceux de Véies, n’en eurent 
aucune connoiflânce, & pendant les ténèbres d’une nuit làns Lune les affiégeans forti- 
renc tout d’un coup des ouvertures qu’ils avoient faites fous terre „le rendirent maî- 
tres de la ville , & firent voir tout ce que la barbarie a de plus affreux dans une ville 
prife d’aflàut. 

Ces fortes de mines ont été, je penfe, longtems en Vogue avant l'invention de la 
ftppc , & ne confiiloient alors qu'à pouffer la galerie A. depuis le camp jufques fous les 
fondemens de la muraille , & de là jufques bien avant dans la ville & fous quelque 
grand bâtiment peu fréquenté la nuit. Lorfqu’on étoit parvenu dcffbus on pratiquoit 
un large fouccrain B , & dont on foutenoit les terres par de forts écmçons C : alors 
on faifoit une iliùë de fortie ou une fc-ntc D , égale à fa largeur pour fortir tout à coup 
& en plus grand nombre, pendant qu’on défiloit par la galerie E. .dans le fouterram 
avec toute la diligence poilible. 

L’Hiitoire eft toute remplie de ces fortes d’exemples, mais la méthode la plus ufi- 
tée étoit lafappe. On ouvrait la galerie (a) fort proche du camp pour en dérober la 
connoiflânce, on la poufloit fous le foffS (3) jufqu'au pied de la muraille ("4); alors 
on ouvrait une mine (5) à droit & à gauche des fondemens. Celle-ci devoit être fort 
large à camé du nombre des travailleurs, & longue félon l’étcnduê du mur qu’on vou- 
loir renverfer. On commcnçoit alors à fapper deflbus , 5 c à méfure qu’on en arrachoic 
les pierres & qu’on avançoit dans fon épaiffèur , on foutenoit la maçohneric par des 
bouts de poutres (6) de quatre pieds de hauteur, qui portoient fur leurs femélev. 

Dès que l’ouvrage étoit achevé, on mettoit les fagots cntrclaflïs dans les et, -mçons, 
ou des fafeines godronnées , & d’autres matières faciles à s'enflammer, & après y avoir 
mis le feu On abandonnoit la galerie julqu'en deçà du foflS pour n’étre pas étouffé par 
la fumée, outre qu’il y avoir à. craindre- que la chute de la muraille dans le folié n 'en- 
fonçât la galerie , & n’enfévelit fous les ruines ceux qui fc feraient trouvés 
défions. , 

Il ne faut point aller chercher les mines & les fappes chez les Grecs & chez les Ro- 
mains, elles étoient connues & pratiqués* de toutes les nations du monde, même les 
plus barbares. Céfar trouva que les Gaulois étoient très-rompus & très-experts dans 
cet art, il nous l’apprend en trois ou quatre ertdroits de fes Commentaires. Dans la 
guerre que Crafltis entreprit contre ceux de la Gaule Aquitaniquc,ce Capitaine aiant 
remporté une grande viétoire fur ceux de cette nation , marcha du même pas & fans 
perdre aucun tems pour attaquer leur, ville; & comme ils fe défendoient courageulè- ciHiris 
ment, il commença de faire fes approches à la faveur des tours & des viantelets. Lescmw.mt. 
afftégês , tantôt par des fentes, tantôt par des conduits fouler raios , à quoi ils font fortUv. ut. 
experts , dit-il, à caufe qu'il y a beaucoup de tubes d'airain en leur pais , tâchaient 
a interrompre & à ruiner notre travail; c ÿ lorfqu'iis virent que tout cela ne fervoit 
de rieri contre l'adrejje & Ut vigilance dos Romains fils dépêchèrent vers Craffùs pour * 
fe rindre à lui. 

Comme Céfar ne parie qu’en paflànt de ce fîége, il ne faut pas douter que Craflus 
* n’eût emploié des contregalcries pour rencontrer celles des affiégés, & les rendre inu- 
les & fans effet: car lorfqu’on ne retorque pas par des l'emblables travaux, tous les ou- 
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vrages du delTusfont réduits h rien. Cette adrefic & cette vigihnce des affiégeans mar- 
que que le Général Romain gagna le dtllbus. 

Ces mines d’airain, qu’on dirait que d’Ablancourt n'a pas trouvées dans le texte, 
me lurprennent un peu. Je n’ai jamais mit dira, & j’en fuis même afl'ùré, qu’il n’y 
a aucune mine de ce métai! en Galèogne. Il fe pourrait bien que as fut pris également 
pour du fer & pour de l'airain chez les Anciens. Je ne luis pas étonné que Céfar ait 
pris l’un pour l’autre, car de fon tenu la Gafcogne étoit un païs tout-à-fait inconnu 
aux Romains, Ils -n’avoient pas poufio jufques-k leurs conquêtes , -quoiqu'ils fulTcnr 
maîtres de Narbonne & de Touloulé. Ne diroit-on pas en lifant cette guerre de CralTus, 
qu’il y avoit autant de difficulté à pénétrer dans ce païs-llt qu'il y en a aujourd’hui à 
traverfer l’Afrique? Pour revenir a ces mines d’airain, Céfar lui -même pariant du 
C.tfaiîs liège de lîourges, dit que les alficgés ruinoient Ut batterie en venant par deffous en - 
(un mi iit. icrer ht terre & les fa jattes djtit elle étoit compofée , U tout avec d'autant plus tT a- 
O-.a. \ il. foçfj'g jÿ judujlrie qu il y a beaucoup de mines de fer en leur pais , & qu'ils font 
fort experts dans cet art. 

Les rétillancesqui fe font par les mines font de toutes les plus belles, les plus lon- 
gues & les plus lavantes; c’efl l’art de rendre un liège éternel, & de conferver une 
gamifon. Un homme comme l’éclairé Valiérc, alliégé & commandant dans un porte 
tel que la citadelle de Tournai, tel que Condé, que Landau, & telle autre place du 
Roiaume favorable pour ces fortes de défenfes, ferait morfondre les plus nombreufes 
années, & périr une infinité de monde. Les deux tiers de la poudre d’une place, afi- 
fiégée & détendue félon la vénérable routine de ce tems, fe continuent inutilement: 

• car ce n’ert nullement le grand nombre d’artillerie qui rend les défenfes redoutables, 
meurtrières 6t opiniâtres; c’ell la pelle 6t la pioche & les coups de main, on n’y ulè 
guéres aujourd’hui ces fortes d’inlhrumens , tant nous fommes peu verfés dans cette par- 
tie de la guerre. Le canon cl! le capital & la feule arnie des affiégeans ; c’eft le tout . 
que le canon comme chez les Anciens les béliers, les mines & la fàppe,qui ne réuffif- 
fotent guéres quand on avoit en tète un Gouverneur antendu & vigilant, qui alloit à 
la rencontre de mineurs par des contregaleries. 

Le liège d'Embracie cil fameux dans fl lilloirc Romaine , autant par Popiniàtreté 
que par le courage & l’habileté mêlée par tout dans ceux qui la défendirent. Il cft fâ- 
cheux à de braves gens, qui mettent en oeuvre tout ce que l’art a de plus profond, de 
, plus fin & de plus grand dans la defenfe, d'être obliges de céder à des qualités éga- 
les, ou h peu près égales dans les affiégeans, & que la force, les reflôurccs &ïes 
commodités d’avoir tout ce dont on a befoin font uniquement fuccomber une plus 
grande vertu. Nous citerons quelques partages de ce fiége où Tite-Live fe furpallè , 
dans la defeription qu’il nous en a donnée , & où il paraît qu'il n’a fait autre choie que 
d’orner cc que Polybc lui a fourni. Je renvoie une bonne partie de mes Lefteurs qui 
entendent le I .atin , à celui de ce grand Hiltorien; les autres le contenteront du Fran- 
çois de Du Rver : car toas les Traducteurs ne. peuvent écrire comme a fait d’Ablan- 
court. On l’accufe d'inexactitude , malgré ce défaut, j’avouerai que je l’aime en fa- 
veur de fon llile & de fon éloquence égale à lès originaux: car une traduction un peu 
trop éxaéle , & pour airrfi dire de mot b mot , ert une vraie fcrvîcudc & moins un tra- 
vail d'efprit qu’un travail de corps, où l'on n'expofe que le fens tout lèc de l’Auteur 
qu’on craduit, au lieu que d’Ablancourt y fait paraître tout fon efprit, & y ajoute 
du lien pour remplacer ce qu’il ne peut rendre ;& bien loin de diminuer & d’atroiblir 
fon Auteur dans les grâces & l’éloquence de fon ftile, il l'cgale & le furpallè fouvent 
dans tous les deux. Venons au partage de Tite-Live. 

„ Le 
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„ Le Conful.voiant qu’il ne pouvoit rien avancer à force ouverte, refolut de faire r.ivtu» 

„ une mine; mais il couvrit auparavant avec des gabions & des mantelers l’endroit I - ib - VUI, 
„ où il devoit faire l’ouverture. De forte qu’encore qu’on travaillât nuit & jour à 
„ cet ouvrage, les aiïiégés ne s’apperçûrent point, non feulement qu’on creufoit la 
„ terre, mais môme qu’on la tranlportoit , jufqrt'à ce qu’enfin un monceau qu’ils dé- 
„ couvrirent inopinément leur fit juger qu’on travailloit h cet ouvrage. Ainfi appré- 
„ hendant que les ennemis ne fè fuilèut déjà fait un chemin dans la ville par deflous 
„ les murailles renverfées, les aflîégés firent derrière un grand fofTé vis-à-vis du lieu 
y. où l’on travailloit ; & lorfqu’on l’eut crcufé autli av.aut que pouvoit aller la mine , 

„ ils mirent l’oreille en plufieurs endroits contre terre , entendirent le bruit de ceux 
„ qui minoient, & ouvrirent aulfi-tôt un palïïige qui alloit droit à la mine. Au ref- 
„ te ce travail ne leur donna pas beaucoup de peine, car en un moment ils arrivèrent 
„ jufqu’au vuide, où ils trouvèrent les fondemens de la muraille que les ennemis a- 
„ voient ful'pcndus fur de groflès pièces de bois. Ainfi s’étant rencontrés, & le paf- 
,, fage étant fait de leur foflè dans la mine, ils combattoient d’abord avec les outils 
„ dont ils s’étoient fervis pour creuicr, & aufii les foldats y ctauc accourus avec des 
„ armes , on donna fous terre un combat fanglant & furieux. Mais bientôt après il fe 
„ relâcha , parce qu’on travailloit à boucher la mine où l’on jugeoie le plus à propos, 

„ tantôt avec des facs remplis de terre, & tantôt avec des portes qu’on jectoit à la 
„ hâte au-devant de l'ouverture. 

Quoique l'invention de la poudre nous ait mis en état de multiplier les chicanes par 
les travaux l'outerrains finis les logemens & les batteries des aflicgeans avec beaucoup 
plus d’cfpérance de fuccèsquéles mines de ceux-ci contre les ouvrages des aiïiégés, on 
a lieu d être furpris que ces derniers négligent fi fort le defious;ce!a s’efl: vû dans une 
infinité de fiéges, où le terrain étoit très-favorable à être miné. Cela eft d’autant moins 
pardonnable, que ces fartes d’ouvrages font beaucoup moins difficiles que ceux des 
Anciens : car outre que leurs galeries étoiem beaucoup plus grandes, les fouterrains 
qu’ils creufoicnt fous les cavaliers, fous les tours & fous les tortues , dévoient être 
très-fpacicux & très-élevés, pour que les terres fondant faute d’appuis après y avoir 
mis le feu, ce qui étoit defTus renverfât dans cet abîme; au lieu que nos chambres de 
mines font très-petites & un ouvrage de fort peu de tems , outre qu’on peut y aller 
par «les rameaux. La poudre a beaucoup plus d’avantage, & fait un effet tout con- 
traire , enlevant & faifant pirouetter en l’air tout ce qui lui réfifte au deffus de la cham- 
bre pratiquée dans l'épaifièur des terres, outre que nous avons cet avantage de faire 
fauter neuf fois le même terrain autour du premier fourneau, qui fert comme de cen- 
tre aux autres qu’on pratique autour du terrain déjà enlevé, il eff certain que fur une 
profondeur (le terre de cinquante pieds, on fera fauter plus de trois cens fois Je mê- 
me terrain. 
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ARTICLE XXX.I. 


Des mines & des contremines des affligés , de celles des afftègeans. Di- 
vers artifices des premiers pour cbajjer les Jeconds de leurs mines . 
Rencontre des mineurs, comoats fouterrains. Mines fautes £ 5 ? ftmu- 
lèes des ajftégeans. 

C E ne 11 qu’en paflànt que nous avons parlé des’mines des affligés fous les terra (Tes- 
ou cavaliers des Anciens, nous nous étendrons maintenant un peu davantage :car 
la matière efl fi abondante & fi curieule en éxemples fameux, qu’on ne fait fonvent 
lequel prendre, novs rapporterons les principaux, car les faits qui font accompagnés 
de leurs circonllances nous attachent beaucoup plus, & font infiniment plus inftruc- 
nfs que tous les raifonnemens du monde. 

Si nous lifons Végéce avec toute l’attention qu’il mérite, nous trouverons que fon 
ouvrage fur la milice Romaine efl tout pris de Tite-Live , qu’il a réduit en principes- 
& en méthode, autant que le plan qu’il s’étoit formé le pouvoir permettre,- ce qui 
n’cft pas un petit travail. Il sert tellement reflèrré dans fon quatrième. Livre, quoi- 
qu’il lefoit trop dans les autres, qu’il écarte une infinité de chofes à l’égard de l’attaque 
& de la défenle des places, dont il donne à peine une idée, comme s’il n’avoit écrit 
que pour ceux de fon tems,& que fon ouvrage ne dût pas poulTèr au loin dans la pof- 
térité; cependant cette po(lerité,qui s’en fait tant accroire, n’a rien de meilleur h lire,, 
ni de mieux à Paire que de le Cuivre dans fes préceptes. Je ne vois rien de plus inlhuclif, 
cela va jufqu’au merveilleux dans lès trois premiers Livres. Le quatrième eft fort peu de- 
chofe. Toute l’alfairc des mines fe réduit prtfque à ce que j’en ai cité dans l’Article pré- 
cédent. 11 en parle encore dans le Chapitre XX. du même Livre; mais ce n’eft qu’un 
éxemplc qu’il rapporte du fiége de Rhodes par Démétrius Poliorcétes, encore eil-il 
bien différent de celui de Vicruve, qui le détaille tout autrement. Qui croire des 
deux? Ce fera fans doute le premier. Il dit donc, qu’au fiége de cette ville, où tout 
ce qu’il y avoir de gens de mérite & de fervice s’étoit jetté , autant pour l’honneur 
qu’il y a de fervir une République très-reconnoifiànte & très-célèbre par le courage 
de fes citoiens, que pour faire montre de leur courage & de leur habileté dans la dé- 
fenfe des places contre un des plus grands Capitaines & des plus favans flans l’art des 
fiéges que l’antiquité ait jamais produit; c’étoit le Vauban de fon liécle,& peut -être 
quelque chofe de plus: Les afftègeans aiant dreffi une tour mobile, (c’ell cette 
fanieule bélépole qui fait tant de bruit dans l’Hiftoire,) beaucoup plus élevée que 
Vccct. les tours & les murailles de la ville; un Ingénieur imagina un moien de la rendre 
lit re mi- tout -à- fait inutile. Il ouvrit une galerie fouterraiue qui paJJ'oit par deffbus les murs 
in. c. 4 . j e [ a q U 'ii poufja fous le chemin par oit la tour devoir paffer le lettdemain pour 
approcher des murailles. Les afftègeans ne foupçon riant rien du piège qu'on vernit de 
leur tendre , coudai firent la tour jtifquà f endroit fous lequel l'on avait miné ; ce fou- 
terrain ne pouvant fupporter le poids de cette mafje eff retable , fondit tout à coup fous 
la machine, qui s'enfonça fi avant dans terre qu'il ne fut plus poffible de la retirer 
tT un fi mauvais pas, où elle refia , & par là la. ville fe vit délivrée d'un tris-grand 
danger. 
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A entendre Vitruve , c’eft toute autre chofe que ce que nous apprend Végéce; car 
il dit qu’un célébré Ingénieur nommé Diognetus, aiant percé le mur de la ville, vis- 
à-vis du lieu où la machine s’avançoit, & y aiant introduit des auges qui alloient juf- 
qu'à l’endroit où l’hélépole devoir être poltée, y fit couler une fi grande quantité 
' d’eau ,que la terre s’en trouva toute détrempée, outre qu’on remplir tout cet endroit 
de boue & de fumier. Le lendemain la machine aiant été avancée jufques-là , elle y 
demeura embourbée : de forte qu’elle ne put en fortir. Démétrius perdit patience & 
toute efpérance de prendre la place , & leva le fiége. 

Celui d’Athènes par Sylla peut être mis au raqg îles plus célébrés , & de ceux où 
les afiiégeans fouflrent tout autant de mal que les alliégés, fi l’on en excepte la famine, 
qui eil la compagne inféparablc des rcGftances opiniâtres vigourculbs & Gavantes. Ap- 
pien nous en donne une ample delcription. C'cll dans ce fiége mémorable que les 
Romains épuiférent tout ce qu’ils avoient de patience & d'induitric dans l’attaque. Les 
travaux y font infinis comme les chicanes. Ces grandes élévations de terres, ces mon- 
tagnes artificielles , que nous appelions cavaliers , & les tours par defiùs , n’y furent pas 
épargnées , à caufe de la hauteuc des murs de la ville. Arehelaüs, brave & expérimenté 
Capitaine , défendoit la place avec tant de courage, d’opiniâtreté & d'intelligence, que 
la guerre n’olfre rien de plus grand, de plus profond & de plus achevé. Ce Capitaine 
fe trouvant très-embarraflé de ce cavalier prodigieux, qui s’élevoit comme par deflùs 
leur tête avec des tours & dc-s machines par defiùs, cherche tous les rnoièns poflîblcs 
de s’en délivrer. 11 fait ouvrir des conduits fous terre, & pouflè jufqu’au defiùus, où 
il pratique un grand fouterrain , avec de prodigieux étais qui en fouticnncnt les terres, 

& y met le feu , de forte que la termflè fondit tout à coup faute d’appuis , mais les 
afiiégeans s’étoient apperçûs qu'on travailloit.fouseux,aflèzhtcms pour retirer promcc- 
ment leurs tours & leurs machines , mais non pas allez- rôt pour éventer la mine par des 
contre-conduits pour fe rendre maîtres du fouterrain. Cet accident retarda l’attaque de 
ce côté-là , le cavalier fut bientôt remis fur pied. Sylla jugeanc par ce qui venoit d’ar- 
river que les travaux du defiùs lëroicnt inutiles & fans cnet s’il ne gagnoit le déficits, 
dont les afliégés étoient les maîtres, alla à leurs galeries par des contregaleries,& en 
ordonna plufieurs autres contre les murailles, où les afliégés n’avoicm pas encore fouillé ; 
alors le plus fort de la défenfe fe tourna fous terre. On peut bien juger que les mineurs 
ne furent pas longtems à (è rencontrer, & fans fe battre vigourcui'emcnt dans ces lieux 
fouterrains, où les combats font toujours furieux, parce que les armes de longueur 
font inutiles , & que les mineurs s’y colettent & s’égorgent les uns les autres: car Appîan. 
dans ces endroits le terrain eil toujours précieux , & la perce d'une galerie cil un de tell. 
grand mal. Mithrti. 

Les afiiégeans avoient plus d’avantages & de commodités, ils percèrent une infinité 
de conduits contre lefquels les afliégés ne pouvoient future, car ils n 'étoient 'pas moins 
occupés deflùs que defibus. Les Romains aiant pénétré jufques dans le fond de la fon- 
dation d’une grande partie delà muraille en un autre endroit, la fappérent & la mirent 
comme en l’air fur des bouts de poutres,aufquels & fans perd., aucun tems ils mirent 
le ftu. La muraille tomba fubitement dans le fofleavcc un fracas & des ruines elFroia- 
bles, & tous ceux qui étoient defiùs y périrent. Ce malheur, auquel ceux de la 
ville r,e s’attendoient pas , parce qu’ils croioient avoir allez bien pourvûau defibus pour 
ne rien craindre, les remplit fi fort d’épouvante, & brida tellement l’imagination dc-s 
foldats qui bordoient nuit & jour les murailles de la ville par la crainte d’être efcnladés , 
qu’ils ne s’y crurent plus en (ùreté, craignant bien moins une attaque haut à la main & 
à forces ouvertes, que les pratiques du defibus; ce qui ralentit leur ardeur & leur 
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courage , qui ne fc-rt de rien quand la terre nous manque , ou lorfqu’on ef! tôuc 
plein de cette opinion. 

Le pyrrhonifme hillorique n’ert pas (i mal fondé qu’on diroit bien il l’égard des' 
Auteurs de l'antiquité, qui ont écrit des affaires des Romains jufqu’à la décadence de 
leur Empire. La vérité a beaucoup fouffert de déguifemcns , car le mcnfongc & la- 
flaterie triomphoicnt alors, & prenoient la place du vrai; tout cela péjë-rrtéie nous» 
donne un très-grand foupçon contre certains Hiftoriens gagés , flateurs ou épouvantés 
par les infortunes ou le fupplice des autres. Céfar n’avoit rien h craindre des Inquil;-» 
tcurs des Livres, ni d’aucun Auteur de fon tems; & bien qu’il file le maître de la 
Républibue , il n’en fut jamais le tyran , & la vérité occupoit encore fon porte. Ce* 
grand homme fait la defeription du fiége de Marfeille dans fes Commentaires jufqu’à' 
la prifede cette fameufe ville; je ne vois pas que les aflïégeans non plus que les afliégés 
cufïcnt emploié les mines ou dans l’attaque ou dans la défenfe. Vitruve en produit: 
pourtant, il dit donc que les habitant, avertis qu’il y avoit plus de trente conduits 
que les ennemis fouillaient , réfolurent de creufer tout autour de la place, fi avant que' 
toutes ces mines fttjfent ouvertes dam leur fojfé , & au droit des lieux qu’ils ne purent- 
creufer (a ),//s firent en dedans un grand foff'é en manière de vivier, qu'ils remplirent' 
des eaux qu'ils tirèrent des puits & du port ; de forte que cette eau venant à entrer tout 
d un coup dans les mines , en abatit les étais, & étouffa tons ceux qui s'y rencontrè- 
rent, tant par la quantité d'eau que par la chiite des terres. 

Ces chicanes fouterrnines font incommodes & toujours avantageufes aux afliégés 
car c’efl dans cette forte de guerre que celui qui fe défend a toujours le deflus fur l’af-- 
faillant. Toute l'affaire de celui-ci efl de poufïcr chemin & d’éviter l’ennemi ; au lieu 1 
que l’autre ne cherche qua lui aller au-devant pour lui couper route par mille moiens,-. 
outre qu’il a moins de chemin à faire pour aller il la rencontre des mineurs fans rendre 
aucun combat: car en tirant une galerie parallèle fur tout le front de l’attaque au def- 
fous du foflé , ou plufieurs les unes fur les autres félon la profondeur des terres, on ne- 
(aurait manquer de rencontrer les mineurs ennemis. Vitruve rapporte que la villa 
dApollonie étant ajfiégée, cf les ennemis aiatit creufé une mine à dejfein d entrer dam- 
la ville, fans qu'on s' en apperçùt: les affiégés qui furent avertis de ce dejfein , furent- 
fort épouvantés ne fachant ni en quel tems, ni par quel endroit les ennemis dévoient- 
entrer dans la ville. Cette incertitude leur faifoit perdre courage, lorfque Tryphon- 
ArckitcBe (T Aléxandrie , qui était avec eux, s'avifa défaire plufieurs coût remines * 
qui paffoient par deffous les remparts environ la longueur dun trait darc, & de 
prendre des vafes d airain dans tous ces conduits fouterrains. Il arriva que dans le 
conduit qui était le plus proche de celui où les ennemis travaillaient , les vafes frémif- 
foient à chaque coup de pié que Von donnait, és? par h) on connut quel était t endroit 
vers lequel les piomners s' avançaient pour percer jufqu'au dedans de la ville: ce qui 
aiani été prêcifément marqué , Tryphon fit apprêter de grandes chaudières pleines d eau. 
bouillante & de poix , avec du Jabte rougi au feu , au dcjjüs de i endroit où les enne- 

( a) Et au droit dis lieux fu'ih si» pirent crm- 
fer.] Qu’on prenne bien garde A ce partage. & 
l’on trouvera qu'il n'y a aucun fins. Il faut que 
M Perrault n'y f it par pris garde , le texte efl 
vifibletnc-m corrompu en cet endroit. Quiiui 
•ajrtn lacis fajj.t n« potutrant fieri i ntr.1 murum, 
i-.-athru-n ampUJfm j Imgitudiiit (f omp’.itudine, 
al » pijeina faceruns cfltwr» cum haut, \im fpttus 


ogebarjur rimq’/t t puteis & è pcrtU Implevtrunt, 
Il efl évident qu'il faut creufer pour faire un vi- 
vier , 8: en effet le texte dit qu'ils en creufërene 
un, la contradiction cil tr.an[fe(le. Vittuve veut 
dire dans ce partage, que dans l'endroit où ils 
fouillérentils croulèrent un réfervoir d'eau pour 
inonder les galeries des affiégeans. 
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mis -travaillaient ; & niant fait la nuit plufieurs ouvertures dam la mine, il y fit jet- 
tri- tout d un coup toutes ces c/wfes, dont ceux qui travaillaient jurent tous tués. 

Voici bien une autre nouvelle à l’égard des mines. Qui lauroit cru ! Ce (cra moi 
plutôt que nos mineurs ou nos Ingénieurs qui contreminent nos places d’avance par des 
galeries fouterraines poulTées bien au loin fur toutes les capitales, & par des communi- 
cations des unes aux autres pour être en état d’aller au-devant des ennemis lorlqulls ten- 
teront de gagner le dcllbus pour s’aflurer le delTUs , & s'empêcher de fauter par tout 
où il plaira aux afliégés de le faire. Je croiois que les Anciens n’ouvroient des galeries 
que lorfque les afliégeans tentoient cette voie. Je me fuis trompé, ces fortes de précau- 
tions étoient connues des 1 iébreux. C’eft Joféphe qui me l’apprend , il nous donne 
la Ctuation & la force de la ville de Gamala adiégée par VefpaGen. Ilfembloit , dit il, 
que la nature eût pris plaiftr à rendre cette place imprenable: & Joféphe d avait pas 
laijfi d'y faire faire de grands foffés , & plu/ieurs mine s. L’Auteur ne dit pas qu’il n : Jl. de 
eût été le premier qui eût pris ces fortes de précautions. Cette mérhode de contremî - la go- ne 
ner les places comme nous le pratiquons aujourd’hui ; n’étoit donc pas nouvelle. Elle 
étoit donc de plus vieille date que le teins de Joféphe ; mais combien verrons - nous de R m c j,. 
choie dans cet ouvrage, que nous croions modernes, qui font des teins les plus reçu- 4. lir. IL 
lés ,& particuliérement la plus grande partie des matières que j’y traite, qui font pref- 
que toutes éclairées des lumières des Livres facrés, comme on l’a pù voir dans les 
Articles précédons. 

J’ai déjà dit quelque part qu’Enée, qui efl un Auteur de la première antiquité, & 
longtems avant Polybe , avoit fait un Traité de l’attaque & de la défenfe des places. 

Parmi tant d’autres ouvrages de cet Ecrivain célèbre, qui font perdus, celui-ci 
s’elt tiré fain & fauf du naufrage des teins; je ne fai qui .lui a prêté la main, 
mais ii mon fens il n’en valoir pas trop la peine. L’Auteur qui l’a traduit du Grec 
en Latin, nous l'a donné fous le titre, De Toleranda obfidme. S'il n’avoit rien de 
mieux h faire, je le plains. Quoiqu’il en foit, c’cfl peu de choie. Voici le meilleur, 
on jugera du relie. Je le traduis i ma layon pour me délivrer de toute fervitude, & 
pour refpecter la vieiileflè julques dans fes riens. Voici te moien , dit cet Auteur Grec , 
pour empêcher les affiegeans de pouffer des mines contre la ville. Si l'on s'apperçoit qu'ils 
y travaillent effectivement, on crtuftra un large & profond foffé au-devant & hors 
des murailles , qui fera revêtu des deux cotés if un mur de maçonnerie. On le remplira 
de toutes fortes de bois fee. Dès que les mineurs e tir ont avancé leur galerie jttfqti à cc 
foffé & percé le mur , alors on mettra le feu au bois dont le fojfê je trouve rempli, 
que l'on couvrira tout auffi-tCt par âeffus pour repottjjir la fumée dans la galerie, & 
par là on les obligera de i abandonner, de peur d'en être étouffés. Il s'en efl trouvé 
qui ont hiché un effaim d abeilles, ce qui u efl pas uni petite incommodité pour les 0- 
biiger à quitter partie. Les autres ouvrent des contregaleries pour chercher cel- 
les des affiigeans, & les charger dans ces routes fouterraines , ou brûler leurs tra- 
vaux. Ceci me fournit l'occajton , continue l’Auteur , de citer un vieux é.xcmple fur 
ce fujet. 

Dama fil, aiant affiégé ta ville de Bàrcée , ouvrit un conduit fouterrain, ceux de fa 
place en étant avertis, je trouvèrent très-embarajfes ,i!s crurent C ennemi dans ta ville, 
mais ils ignoraient où l'on crcttfoit. Dans cette extrémité un chaudronnier imagina cet 
expédient. Il fe fervit d un bouclier d airain , & fai faut le tour de la ville le pofcdt ri 
terre à chaque pas qu'U faifoil , & prêtant tortille âeffus, là oit il tient en doit aucun 
bruit il jugeait que les mineurs n étaient pas fous ces endroits tétant enfin arrivé oit Von 
travailloit , 6? aiant entendu du bruit , les habit ans ouvrirent tout aufii-tut une galerie in 
cet endroit. On ne fut pas longtems fans fe rencontrer, îf ceux de la ville aiant eu le 
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dcffus , ils tuèrent & clsajférent les autres. L’on doit conclure de cet éxemple, que 
c'etl aux Anciens que nous devons la méthode de découvrir les endroits Ibus tclquels les 
mineurs travaillent. Enéc en donne la gloire h un chaudronnier de Barcée, ce qui il- 
luftrc fort ces fortes de gens qui font tant de bruit h nos drailles. Cette découverte eil 
utile & fort ingénieufe. Nous en connoiflbns une autre qui eil dûë à la chaudronne- 
rie, laquelle n"e(l pas moins falutaire au genre humain: on entend bien que je veux 
parler de la verole,& du fecret de la guérir radicalement. C’eil un chaudronnier qui 
trouva cet admirable fecret. A force de fe fainiliarifer avec le mercure, il fe guérit 
tout le premier. La chirurgie lui doit un temple, elle s’empara de fon fecret, qui eil 
pour elle une fource de biens au grand détriment de la médecine , qui voudrait bien 
la détourner fur fes terres. 

Ou je me trompe, Enéc étoit très -mal informé de cette affaire du chaudronnier 
de Barcée. Il falloir qu’il c-ût mis une baie fur le-bouclier d’airain pour découvrir la 
mine , & qu'il eût jugé que le travail des mineurs cauferoit une impullion deflus qui 
indiquerait le lieu de la mine: car fans cette baie il n’eût jamais pû fentir cette impul- 
(îon en prêtant l’oreille fur le bouclier qu’il pofoit à terre, qui étoit bien plutôt un 
obllacle pour entendre, il eût bien mieux. entendu en appuiant l’oreille contre terre. 
Couchons qu’Enée s’eli trompé. Ceux de Croye ailiégés par Mahomet II. en 1450. 
fe lcrvirent d’un moien h peu près femblable pour découvrir les mineurs, lis appliquè- 
rent fur le terrain qui leur parut fufpeél une peau tendue fur un vaifleau d’airain com- 
me nos timbales, avec une baie defïïis, le remuement de la baie caufé par celui du 
travail qtfon faifoit deffous, fit bientôt découvrir la mine, que l’on éventa par des 
contrcgalerics. 

Nous ne voions rien de plus fin, de plus rufé, & où il y ait plus d’an & d’cfprit 
que cette forte de guerre. Il n’y a qu’à tenir bon deffous pour être afTûré du deflus. 
Si l’affiégé, foit par ignorance ou par parcflè, abandonne l’un pour prendre l’autre, 
c’eil une nécefîicé qu'étant le plies foible, il cède h la fin contre le plus fort. La dé- 
lenfc des dehors aufquels on doit moins foutenir un afiaut félon les loix de la guerre, 
comme le dernier au corps de !a place, les forties aufquellcs la nécefîité nous oblige 
fouvent de recourir, & mille autres chicanes où l’on perd toujours une infinité de bra- 
ves gens ; tout cela diminué extrêmement une gamifon , & nous oblige fouvent h nous 
rendre : au lieu que les mines afférant le deflus font perdre un tems infini aux affié- 
geans, & fur tout lorfque les places font contreminées. Lorfque les affiégés ne per- 
dent que fort peu de monde, s’ils prennent le parti de fe faire taupes où lapins, il faut 
que leur ennçmi perde trente hommes contre un de ceux de la ville. 

Les Anciens étoient très-experts dans cette façon de faire la guerre ; mais nos Moder- 
nes, grâce h l’invention de la poudre, onc fait voir en une infinité de lièges qu’ils é- 
torent plus habiles qu'eux, lorfqu’ils ont fù profiter d'un terrain avantageux & favora- 
ble à ces fortes de défenfes. C’efl l’unique moien de ne voir jamais la fin d’un fiége. 
Un homme tel que le célèbre Valiére , qui trouvera foixantc pieds de terre fous lui juf- 
qu'à l’eau, ne fera jamais pris. Les affiégés au dernier fiége de Turin, avoient prati- 
qué de longue main des conduits à folxante pieds de profondeur en plufieurs endroits. 
Les avantages des affiégés font infinis, ils favent par tout où mertre le pied lortqu'ils 
y ont pourvû d’avance, les affiégeans nulle pan. 11 eil aifé d’en juger par leséxemples 
déjà cités, il n’v en a pas pour un. J’ai promis de donner les plus remarquables & 
les plus célébrés de l’antiquité, j’écarte les modernes qui ne font pas moins curieux; 
mais que je ne faurois rapporter fans fortir de mon fujet, je m'en tiens aux anciens. 

Polybc me fournit un grand nombre d’éxcmples de réfiflances fouteraines, je n’ai 
garde de tes inférer ici, le Leéleurles trouvera bien. Il s'agit de ceux donc il ne fait 
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ftOctme mention , & que nous tirons de ceux qui ont écrit iongtems avant ou après lui, 

& qui font inconnus aux perfonnes qui n’ont pas une grande ieéture. Je travaille plus 
pour ceux - H» que pour les autres, qui fùrement ne font pas foule. Tite-Live en 
• cil allez tien fourni. J’en ai promis un que j’ai coupé du fiége d’Embracie, qui 
eil le Metz des Anciens , & qui renferme de grandes inflru étions. Tout ce qu’on 
fauroit defirer fur la matière que nous traitons, le voici. On trouva même une c/inje 
nouvelle-, continue Tite-Live , qui ne fut pas mal aifée à éxéaiter contre ceux qui i- 
toient dam la mine: car la afjiégés firent faire un grand tonneau de fer percé de 
plufieurs petits trous , qui avait à F un des fonds un tuiau aufft de fer a fez long , & 
étffez retenu , & à l'autre fond quantité de longues javelines qui s' avançaient ra s les 
ennemis pour les empêcher tT approcher. Ce tonneau était rempli de petites plumes ou 
de duvet dans lequel on mis du feu, que Fon allumait avec un foufflet de forge , qui 
était attaché an tuiau de fer , dont mus avons déjà parlé; de forte qu'il en fortit non 
feulement une forte fumée , mais une fi grande puanteur de la plume qui brûlât , que 
perfottne ne put demeurer dans la mine. 

Il y a plulicurs villes dans l’Hiftoire quife font rendues célébrés par les fiéges qti 'el- 
les ont lbutenus. Celle de Duras à brillé fous l’Empire de l’empereur Aléxis, lioé- 
mont l’aiant aflîégée trouva une obllination & des chicanes fans nombre. Il mit- en 
œuvre tout ce que l’art pouvoir fournir en ce tems-là pour s’en rendre le maître. Les 
afliégés n’en firent pas moins paraître , les conduits fouterrains ne furent pas épargnés. 
Lesaifiégés s’étant apperçùs qu’on minoit fous leurs murs, firent une contremine , d’où 
aiant entendu fapper les fondemens de la muraille , „ ils regardèrent par les fentes , dit 
„ AnneComnéne, & virent une multitude innombrable de François, & leur jettérent 
„ au vifage du feu dont la matière ell compoféc de ce que je vais dire. Les pins & Comno- 
„ d’autres arbres , qui font toujours verts, produilent une gomme que l’on pile jufqu’à fi tion 
„ ce qu'elle foie en poudre, on mêle cette poudre avec du fouffre, & on verlé l’une fautr ° du 
„ & l’autre dans des cannc-s au bout delquclles on met feu. Les afliégés foufflanr^^ re ’ 
„ dans ces cannes, jettérent cette matière enflammée, dans les yeux & dans le vifage 6 1 
„ des François, qui furent contraints de s’enfuir comme des abeilles qui font étouf- 

fées par la fumée. 

Il n’y a pas ce me femblede meilleur moicn pour chaflcr les mineurs d’une galerie , 
que celle dont Tite-Live parle. Nos Modernes n’en ont [vis été chiches dans leurs fié- 
ge. Les Turcs ont, je penfe, été les premiers qui aient enchéri fur les anciens, mais 
contre les loix de la bonne guerre, qui ne permettent pas de peiliférer une mine de va- 
peurs & de fumées empoifonnées, comme ils s’en fervirentau fiége de Candie. On 
ne fait {ras tant de cérémonie aujourd’hui , il fuffic de jetter une bombe dans la galerie 
pour expullèr tous ceux qui y font, s’ils n’aiment mieux y être étouffés par la fumée : 
car comme on refpire ù peine dans ces endroits fouterrains parce qu’on y manque d’air, 
on a divers rooiens pour le faire circuler par le moicn d’un fàuciflbn qui va jufques 
dans le fond de la galerie , jufqu’oti les mineurs travaillent, encore y refpirent-ils avec 
peine; ce qui fait que la fumée y relie un trés-longrcms fans forrir & fe diilipcr, & 
iouvent trois ou quntre jours. De toutes les pratiques & les ufages bons & mauvais & 

,1a guerre, l’on peut dire que les mines n’ont fouffert aucune éclipfe; elles ont toujours 
continué & toujours fubfiité depuis leur origine , qui nous ell inconnue , ce qui prou- 
ve leur antiquité. _ • 

La guerre cil l’art de rufer & de tromper finement par principes& par méthode , ce- 
lui qui excelle le plus dans cet an eil fans doute le plus habile. Toutes les parties qu’il 
renferme font fondées fur ce terminées unes plus les autres moins, & chacun nilc fé- 
lon la portée de fon cfprit & de fes conr.oiflànces. Deux Généraux médiocres i’etrom- 
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peront réciproquement, tous les deux comme des enfin s, deux habiles comme dei 
hommes faits, ils mettront en œuvre tout ce que la guerre a de plus fubtil, de plus 
grand & de plus merveilleux. 

Les Auteurs ftratagématiques anciens & modernes, nous étalent des rufes de toutes 
les façons dans les différences parties de la guerre. L'attaque & la défenlc ont leurs fi- 
nelfes & leurs tromperies comme les autres ; celle-ci comme plus difficile & plus fa- 
vance en eft mieux fournie, lorfqu’on la puife dans ces principe*. Le fiége de Metz 
par M. de Guife,pcut être comparé aux plus fameux de l’antiquité. Depuis celui-là 
jufqu’aujourd’hni, nous n’avons rien vû qui en approche; nous ne voions rien que de 
fort commun, beaucoup de moiens ufes & furunnés que perfonne n’ignore pour peu 
d’expérience qu’il ait, & qui viennent tout natureilement à l’efprit des ailiégés com- 
me de l'alliégeant, & cependant nous y fommes toujours nouveaux, cela nous fur- 
çrend. 

Panni un certain nombre de pièges dans l’attaque des places, il s'en trouve de 
très-puériles & de très-groffiers chez les Anciens, & même parmi nous, où les focs 

prennent le plus fouvent. Les fauflès mines peuvent être mifes au nombre de 
ces fortes de pièges, & cependant il s'en eft trouvé & il s'en trouve tous les jours 
qui- donnent dedans pour avoir vû feulement un tas de terres tranf'portées d ailleurs 
que de la mine. Frontin rapporte que 4e Roi Philippe de Macédoine, aflié- 
geant Trineffc, fit tranfporter pendant plufieurs nuits un grand monceau de terre 
•fort près des murs de la forterefiè , comme fi elle eût été tirée par la fappe , ce 
qui obligea les affiégés il fe rendre fur cette opinion. Nous coulons là-deflùs pour 
éviter prolixité, parce que ces fortes de choies ne font pas de grande inilruétion» 
Un fot, un lourdaut qui donne dans un piège tout-h-lait grofiier, n’eft pas une 
chofe qui divertilfe, qui furprenne & mérite beaucoup d’être fçûë; mais lorfqu'uo 
habile homme & un homme d’efpric s’y trouve pris, c’cft tout autre chofe, & 
•l’on eft bien aile de le favoir. 


«Sï*» «üfr *î§t*<ê£* «BS1MS!* 


ARTICLE XXXII. 

i . 

Mclbodc des Anciens dam leurs forties. Qu'elles itoient toujours 
grojjcs , vigoureufes , faites à propos • 

L A défenfe des places eft tellement liée avec l’attaque, qu’on (b trouve fouventem- 
barrafië , lorfque l’on veut traiter l’une ou l'autre féparément. J’ai regret de n'a- 
voir pas travaillé fur un plan de diftribution & d’ordre dans cet ouvrage, dilféren: de 
celui de la plûpart des Auteurs qui ont écrit de l'attaque & de la défenlc, en diftin- 
guant chaque matière en particulier, comme a fait Enée; qui a traité cette dernière af- 
fez mal & très-fuperficieliemcnt pour un homme de fa volée. Tous les autres Auteurs 
de l’antiquité , entr’autres Onozander & Végéce,qui ont écrit de toutes les deux, n'en 
ont prefque rien dit: trois ou quatre chapitres leur ont fuffi pour ces deux parties de 
la guerre fi importantes & fi étendues. Je devois- travailler fur un plan plus méthodi- 
que , en mêlant l’un avec l’autre , comme a fait Goulon dans fes Mémoires pour l’atta- 
que & pour la déf'enle d'une place , qui eft un très-bel ouvrage. Cette penféc ne m’efl 
venue qu’après coup, & je me vois trop avancé pour changer route la difpofition de 
ma marche: car ce n’eft guéresma coûtuine d'aller par où l'on va, plutôt quepar où il 
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finit aller; l'on ne peut le difpenfer d’enchaîner & de joindre fouvent l’attaque & la dé- 
fenfe , & de les mêler enfenible , le Leéleur l’aura pû remarquer dans les Articles précé- 
der. Celui-ci, qui regarde les (orties , m’engage néceffàireinent d’oppofer l’une à l’au- 
tre. Nous traiterons cette madère avec tout le foin & toute l’attention dont nous fom- 
mes capables, en y ajoutant quelques remarques qui auront rapport aux pratiques d’au- 
jourd’hui , torique l’occalion s’en préfentera. Nous ne voions rien qui (bit plus digne 
de la curiolité des Lecteurs , & plus inftruétif que la méthode des Anciens dans ces 
deux parties de la fcience des armes, & en même tcmsdcplus nécefiàire pour l’intelli- 
gence des Hiftoriens Grecs & Latins, même pour celle des Auteurs facrés h l’égard 
des fiéges qu’ils décrivent. Car il faut avouer que les Anciens nous ont furpafië, & 
nous ont lai(Té bien loin derrière dans ladélènfc des places, & particuliérement dans ce 
qui regarde les forries & les aflàuts, au lieu que nous aurions dû enchérir fur eux par 
des réfléxions fur les faits. Il n’y a rien de plus aile que de les réduire en préceptes, 
comme fit M.de Guife au fiége de Metz. Tout ell admirable dans ces grands hom- 
mes , & très-digne d’être imité des Modernes : aufli les avons-nous fuivis en bien des 
choies, comme on l’a pû voir; mais l’on verra que ce n’ell pas en tout, & prefqu’en 
rien il l’égard des forties , que nous faifons rarement grades, pour ne pas dire prcfque 
jamais: rien de plus redoutable qu’une grofiè & puillintc (ortie , il ell inoui jufqu’à 
prélènt à l’égard de nos défenfes, qu’une tête de tranchée le foit foutenuë contre; & 
quand cela ell arrivé , dans celles qu’on peut appeller fortes fans être grollès , c’eft-à- 
dire le dixiéme ou le huitième d’une gamifon , c’cfl bien moins par la bonne conduite 
des alfiégeans & par leur valeur , que par l’ignorance des ailîégés dans la difpolition & 
la diflribution de leurs troupes. Dans toutes celles où je me fuis trouvé, & que j’ai 
vûes , je n’y ai remarqué ni art , ni conduite ; & comme les aiîîcgeans n’y oppofent 
rien de meilleur, ni dans la difpolition , ni dans les armes, les alliégés ont toujours l’a- 
vantage, parce que ces fortes d’aflaires font promtes, fubites, impétuculès, toujours 
inattendues, & manquent rarement dans le fuccès. Quand on lit dans les Hiftoriens 
ou dans les gazettes que les alliégés ont été repouffès, cela veut dire qu’ils le font re- 
rirés après avoir fait le coup : car où veut-on qu’ils aillent, fi ce n’ell dans la place, 
avant les fecours qui peuvent venir du camp? 

Il n’y a point de milieu entre les grollès & les petites forties , au moins 11 n’y en de- 
vrait point avoir. Il les faut faire ou très-petites, comme de dix , vingt ou trente 
hommes tout au plus pendant la nuit pour interrompre le travail, ou du tiers pour le 
moins de la gamifon, non en plein jour, mais une heure ou deux avant. C’eft ce 
que nous ne pratiquons jamais , ou prelque jamais , ni dans le nombre , ni dans le tems, 
à l’égard des grandes. Les Anciens n’en fiufoient pas de petites, ils fortoient toujours 
forts & h propos , rarement dans le plein jour , & prefque toujours h la faveur des té- 
nèbres, qui cil l’heure la plus commode & la plus heureufe. 

Le fiége de Lilybée ell félon moi un des plus beaux & des plus favans de l’antiquité, 
aulïl me foumit-il le fujet de cet ouvrage. La réfifiance des alliégés furpaflè fans dou- 
te l’attaque, & celle-ci rend l’autre plus célébré: l’on peut dire que les Romains le 
virent au bout de cette patience tant vantée, & qu’ils épuiférent tout ce qu’ils avoiene 
d’intelligence, de fcience & de rufe dans Part des fiéges; ils n’en ont jamais tant fait 
paraître que dans celui de Lilybée, mais La méthode d’Imilcon dans fes forties étoit trop 
redoutable aux alfiégeans pour y réfifter longtems fans quelque rude mortification : car 
une gamifon où le courage & l’ardeur augmentent à mefure quelle échoué dans fes en- 
trepnfes pour courir à d’autres plus vigoureufes fans fe rebuter, & avec de nouvelles 
efpéranccs , là où les autres les perdent ; une gamilbn , dis-je , qui fe défend de la forte , 
ne torde pas de fe faire h elle-même fa deftinée , il elt rare que la vertu & la bonne cou- 
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duite ne la changent pas lors même qu’elle a réfolu notre perte. Cette opiniâtreté de 
Lilybée , comme do tant d’autres fiéges anciens & modernes, où les Gouverneurs ont 
éprouvé les dernières extrémités par leur valeur & par leur conihnce , me perfuadent 
que les afliégés font moins fujets à fe rebuter que les affiégeans, fi leur Gouverneur ne 
les y difpofe par fa lâcheté ou par fon ignorance, car l'une ne nous mène pas moins 
que l’autre à notre perte & à notre honte. 

Lafcience préiide en tout h la guerre, & particuliérement dans la défenfe des places^ 
ou pour mieux dire c'eft tout que la fcience , mais lorlqu’on l’a pouilëe aulfi loin qu’el- 
le peut aller, & qu’on rencontre un ennemi qui n’en eft pas moins fourni, on doit 
\ alors mettre en œuvre tout ce que le courage , l’audace & la hardieflè ont de plus fort 
& de plus redoutable. C’eft dans cet état d’extrémité où l’on doit pouflèr jufqu’aux 
réfolutions téméraires, qui d’ordinaire font heureufes & toujours prudentes lorfqu’on 
ne voit plus d’autres reflburccs. Ce ferait une très-grande imprudence , une vraie té- 
mérité dans le commencement d’un ftége ; mais elle fe tourne en fageflè fur la fin , lorf- 
que les afliégés fentent qu’ils n’ont plus de terrain h perdre que le dernier qui leur ref- 
te ; & lorfqu’il n’y a plus rien derrière nous, & en deçh de nos brèches , on doit fon- 
ger à reprendre ce que l’on a perdu en delà. H cft rare qu’on ne réuffiflè. C’eft un 
avantage très-grand dans les afliégés , en ne gagnant rien ils ne perdent rien de ce qui 
leur refte encore, & l’ennemi fonge bien moins à entreprendre , qu’à conferver ce qu’il 
a pris, & cependant les afliégés gagnent du tems ; 6c s’ils diminuent de leurs forces par 
la perte de quelques foldats , l’ennemi en perd toujours au triple, & rifque le tout dans- 
une l’ortie forte & heureufe par l’incendie de fès machines , ou parmi nous par l’en- 
doitëmcnt des batteries & le comblement des places d’armes. 

Les défenfès les plus belles & les plus favantes , font celles où l’on tuë beaucoup de 
monde , 6c où l’on en perd peu ; c’eft un grand art , & cet art s’enfeigne, & s’apprend 
pour l’attaque & pour la défenfe : dans celle-ci c’eft de ne point prodiguer la vie de ü 
gamifon au commencement , & de la hazarder à la fin, mais non pas fans de puifïïmtes 
railbns, fans néccflité, fans l’extrémité la plus prcflàncc: car c’eft fouventdes grandes 
extrémités que notre faluc dépend, 6c le plus ordinairement, fi les Commandans des 
places avoient le courage aflèz grand pour les attendre , & afièz de capacité pour en 
profiter, car l’on ne trouve fa délivrance que par des eflorcs 6c des réfolutions con- 
formes à ces extrémités. 

Imilcon n’efpéiant prefque plus d'être fecouru , & fe voiant à bout de fes rufes , 6c 
l’ennemi logé jufques dans l’intérieur de la ville , ne vit plus d'autre reflburcc que celle 
de fon courage 6c de celui de & gamifon , encore afle-z forte 6c aflèz vigoureufe pour 
reprendre ce qu’il avoir perdu. Il fit voir par fa conduite la vérité de cette maxime, 
que ce font bien moins les fortifications qui aflùrent les villes que la valeur 6c l'intrépidi- 
té de ceux qui les défendent. Lilybée en ell une bonne preuve-, puifque la place étoit ou- 
verte de toutes parts & les murailles un monceau de ruines, au-delà defquelles les afliégés 
s’étoient retranchés jufques dans la ville, où les affiégeans avoient pouffé leurs travaux. 

Imilcon ne pouvoir fe fauverque par de puiflàrts efforts 6c une grande réfolution ; 6c 
comme fa gamifon étoic forte 6t vigoureufe, il ne crut pas devoir la ménager davan- 
tage, ôc celle-ci ne le trouva pas étrange. Chaque jour il voltigeait de cité & d' att- 
ire-, il guétoit le moment oit il pou trois mettre le feu aux machines ; c? pour le pou- 
v-Ar, livrait jour & tuât des combats plus fanglans quelquefois & plus meurtriers , 
que ne font ordinairement les batailles rangées. K 

Toits ces combats, 6t mille chicanes qu’Imilcon oppofoit aux Romains, rctardoient 
la prife de la place; c’eft ce que ce grand homme defiroit le plus, parce qu’il s'atten- 
dait à un fecours qu’on préparait à Carthage , 6c qu’il ne doutoit point qui ne üùt 
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en mer. Il ne voioic donc point de meilleur expédient que celui des forties , où l’on 
gagnoit toujours quelque choie , ou du moins les alfiégeans n’avançoient pas ; & c’efl 
gagner beaucoup que de gagner du tems à l’attente d’un fecours qu’on fait proche, 6c 
de s’en fervir promptement 6c tout à la chaude pour ne rien diminuer de l’ardeur des 
nouveaux venus, non plusquede celle des autres: car dans ces fortes d’occalions tous' 
font également animés & pleins d’efpérance ôc du délir de bien faire. 

Imilcon , qui reçoit un fecours de troupes, & qui fc voit dans l’abondance de toutes 
chofes, après avoir éprouvé les dernières extrémités , lit tout le contraire de ce que les 
Modernes pratiquent ordinairement, Iorfque ces fortes de bonheurs leur arrivent. Ceux- 
ci ne font rien -que de médiocre, & qui ne foit même au deflbus : car l’on remarque 
que cela produit un mal plutôt qu’un bien , & rapproche la prife de la place bien loin 
de la -reculer , comme il femble qu’on devroit s’y attendre. La rai fon , c’cft qu’il cil 
rare qu’un fecours de troupes qui n’efl fuivi d’aucun autre, c’ell-ï-dire de- vivres & 
de munitions de guerre , dont les afliégés manquent plus ordinairement que de foldars 
pour lé défendre , dre d'embarras une ville attaquée. Les places maritimes ont cet avan- 
tage, que les autres n’ont pas, de recevoir l’un 6t l’autre. Ccllcs-ci ne peuvent les 
avoir , li ces fortes de fecours ne font foutenus & conduits par toute une armée , ce 
qu'on ne fauroit pourtant faire qu’en forçant une circonvallation ; & lorfquc cela arri- 
ve, le fiége efl levé. Si le Gouverneur ne reçoit qu'un fecours d’hommes, 6c non de 
vivres, ou d’autres chofes donc il manque, il fe rend plutôc, parce qu’il efl obligé à 
une plus grande confommation,flms profiter des forces qui lui arrivent, au lieu qu'il 
pourroit s’en fervir utilement & tenter quelque coup d’éclat capable de le fiuver & de 
le délivrer de l’extrémité où il fe trouve. C’efl ce que fit Imilcon fort fagement & en 
habile homme, car il n'entreprit rien qu’avec prudence, & mit en œuvre tout ce que 
l’arc a de chicanes, de plus fin &dc plus achevé, ménageant le fang de fes fo'dats au- 
tant qu’il lui écoit poflible , bien réfolu de ne hazarder toutes les forces que lorfquc la 
néceflité & l'extrémité de lés affaires l’y contraindrait , fc contentant de petites for- 
tics, mais fouvent réitérées, pour retarder les travaux 6t les progrès des ailiégeans. 
Avant cette extrémité, ç’eût été une très-grande imprudence 6 c une très-grande folie 
d’engager une fortie générale , & de mettre touc en rifquc dans le commencement 
d’un liège : car une telle tentative ne peuc paflèr pour fage, ni d’un homme qui fait 
fon métier, quelle ne foit l'effet d’un grand déficit*. Or elle ne peut jamais l'être loti- 
qu’on a encore beaucoup à perdre. Mais lorfquc le terrain nous manque, & que 
nous touchons aux derniers périls, il n’y a point h délibérer, 

Imilcon attendit ce moment, 6c le fecours étant arrivé fur ces entrefaites, il fe vit 
en état de faire un puîflànt effort à la tète de toute là gamifon, c’ell-^iire qu’il vou- 
lut tenter une fortie générale dans le dcficin de mettre le feu auxjna^Ries: par là il 
faifoit deux coups importuns , 6t qui le tiraient d’affaire , il regat^oit ce qu’il avoir 
perdu; & mettant le feu aux machines des Romains, il réduifoit les afiîcgcans à lever 
le fiége fans qu’il leur fût pollible d’en refaire de nouvelles & de recommencer fur nou- 
veaux frais. Voilà ce qui s’appelle un grand objet, & digne d’un grand Capitaine. 
Ces fortes d’enrreprifes font rares, mais il cil encore plus rare quelles échouent: car, 
comme je l’ai déjà dit, il efl inouï depuis les Anciens julqu’aujourd’hui, qu’une tête 
de tranchée ou d’attaque ait jamais tenu contre une greffe 6c vigourenfc fortie. Il é- 
toit encore plus difficile, 6t même impoffible, qu’on pût jamais rélîtler contre l'effort 
de toute une gamifon bien menée, bien conduite, pleine de confiance & de réfolution, 6c 
dont la moitié fé trouvoit compofée de troupes fraîches qui n 'avaient encore rien fouffert. 
Ces coups extraordinaires , aidés de la néceilité , qui efl la plus forte de toutes les armes, 
ne lé font pas témérairement & à l’étotîrdic. 11 faut un grand ordre 6c des précautions infi- 


Digitized by Google 



3 oo TRAITE’ DE L’ATTAQUE 

nies, il faut y préparer les foldats pour les animer à bien faire. Il ne fuffit pas de 
leur mettre les armes aux mains, & d'y ajouter l'intelligence, & la conduite, la 
rhétorique y entre auffi. Imilcon ne manqua pas d'étaler toute la fienne, d’autant 
plus forte & plus puillànte, que l’opinion où l’on étoit de fon mérite & de fa valeur 
valoir elle feule plus que toutes les harangues du monde. Mais comme les nou- 
veaux venus n'étoient pas à beaucoup près fi aguerris, ni fi remplis de cette opi- 
nion que les autres, il étoit befoin d’une harangue pour les exciter h bien fai- 
re, en ne leur cachant rien de l’extrémité où iis fe trou voient, & des moiens 
qu'on vouloir emploier pour s’en délivrer. Il leur dit que tout dépendant d'un 
efiort extraordinaire & d’un courage intrépide , comme de la bonne conduite de leur 
Chef, ils dévoient tout efpércr de l’un; qu’à l'égard de l’autre il y avoit fi bien 
pourvu , qu’en obfervant tous les deux il y avoit tout à efpérer de leur falut comme 
de leur gloire, & que l'un étant lié à l’autre dans l’état où ils fe trou voient, il falloir 
tous périr jufqu’au dernier plutôt que de vivre deshonorés & dans un honteux 
efclavage, qu’on ne fauroit éviter fi les armes que i’on a en main ne nous en dé- 
livrent. 

Les forties générales étant aufli ordinaires cl;ez les Anciens qu'elles font rares par- 
mi nous, car je ne penlê pas qu’on puifl’e en trouver aucune depuis plus de trois cens 
ans ; les Romains , qui jugeoient parfaitement du defièin des ennemis par le fecours 
qui venoit de leur arriver, fe doutèrent bien qu’ils les auraient bientôt fur les bras. 
Us prirent toutes les précautions néccfiàires pour s’oppofer à leurs delfeins, & les rendre 
inutiles par le nombre de leurs troupes & par leur conduite , fachant bien à quel hom- 
me ils avoient affaire. Le falut de celui - ci dépendait uniquement de la perte & de 
l’incendie des machines des allîégeans, & l’honneur de ceux-ci de les conferver: car 
ils ne voioient point d’apparence de prendre la place , fi les affiégés s’en rendoient 
une fois les maîtres & les détruil'oient. 

Les Romains ne furent nullement trompés dans ce qu’ils s’étoient imaginés devoir 
arriver. Imilcon fortit à la tête de toute fa gamifon , & tomba de routes parts fur les 
travaux des alliégeans, où il s’attacha un combat fort vigoureux & fort opiniâtré de 
part & d’autre auprès des murailles ; ' car il étoit fini de la ville , dit Polybe , jttfqu'à 
vingt-deux mille hommes, & ceux de dehors les jurpafjoient beaucoup en nombre. Le 
combat fut furieux & obflini , on combat nit homme à homme comme en un combat 
fingulier y le plus grand effort fe faifoit auprès des machines: car ceux qui attaquoient 
par cet endroit, & ceux qui les defendoient , s'échauffèrent & s'opiniâtrèrent fi fort à 
leur défenfe par l’émulation & le deiir de la gloire , qu'ils fe firent prelque tous tuer 
dans le polie même où ils combattoic-nt. 

Notre Au®r ne nous apprend rien de l'ordre & delà diftribution des troupes des 
deux partis' dans TOte iurieufe fortie, linon que ic combat fe pafii fous les murailles, 
comme nous l’avons dit plus haut; ce qui ne pouvoit être autrement, & fur le com- 
blement du folié même: car tout le front de l’attaque n’étant prefque qu’une brèche, 
il ell à préfumer que les Romains s’étoient logés jufques dans le fofie, & qu’ils en 
ctoicnt les maîtres, puilqu’ils s’étoient retranchés en delà des brèches & jufques dans 
l.t ville. 

11 paraît allez que les alliégeans fortirent en bataille de leurs tranchées, & allèrent 
au devant des affiégés, pour leur ôter l'avantage d’approcher de trop près de leurs 
tortues, de leurs tours & de leurs machines de jet. Le, Carthaginois firent des ef- 
forts extraordinaires pour les brûler, fans pouvoir réuifir: car dans un combat où h 
valeur & la conduite des Chefs font égales des deux côtés , le grand nombre 
l’emporte fur le petit. Nous avons dit plus liaut que l'Auteur ne nous apprend 
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rien de la difpofition des forces des deux partis ; mais s’il nous eft permis de bazarder 
nos conjectures , il y a beaucoup d’apparence qu’on combattit fur un front égal :'s ce- 
lui des travaux des afliègeans,& par conféquent les corps dévoient être rangés fur une 
très-grande profondeur fans aucun intervalle entr’eux , où le terrain le permettoit ; les 
Romains dûrent fuivre la même méthode , pour ne laifler aucun partage aux afiiégés 
par où ils pûrtènt pénétrer & pouffer julqu’aux machines. 

Je ne vois nulle part dans les 1 liüoriens de l’antiquité, qui ont parlé des forties gé- 
nérales & des lièges des Romains, que ceux-ci aient combattu félon leur ma- 
nière ordinaire de fc ranger ; mais en un icul corps , fi le terrain le permettoit , ou 
fur plufieurs ferrés & unis fur plus de hauteur que de front : car tout gît dans le poids 
& rimpétuofité du choc dans les greffes forties. Nous ne hazardons rien ici que 
nous ne prouvions par les éxemples que les Hifforiens rapportent : bien qu’ils ne di- 
fent rien de la difpofition félon leur coùtume , c’eft celle de nos Hifforiens : il eft ai- 
fé d’en juger par le commencement, par le cours & par les fuites de ces fortes 
d’aftions, où il paroît qu’on combattoit ferré & en maffè, les frondeurs & les ar- 
chers à la queue de tout : car ce qui peut être bon & avantageux dans une bataille 
rangée & en belle plaine , eft très-mauvais & très pernicieux dans une fortie générale. 
Quand les Romains le font avifés de combattre autrement que leurs ennemis , ils ont 
été le plus fouvent repouffès; ce qui eft une grande preuve du défaut de leur tacti- 
que , & de l'excellence de celle des Grecs , qui n’ont jamais été battus par le défaut de 
leur ordonnance ou de leur phalange , mais feulement par l’uniformité de leurs armes s ne 
combattant qu’avec la pique , qui étoic d’ailleurs trop longue , lans en mêler de cour- 
tes pourjoindre de plus près l'ennemi h la faveur des longues; au lieu que dans les for- 
ties ilsmêloient de différentes fortes d’armes, parce qu’ils ne pouvoient fortir en batail- 
le, ni fe ranger fur une phalange, i> caufe des embarras des travaux des affiégeans ; de 
forte qu’ils étoient obligés de fe régler félon que la nature des lieux & le terrain le 
permettoient , c’eft-à-dire par corps fur plus de hauteur que de front en manière de 
Colonne, pour faire un plus grand effort. 

Les lorries les plus dangereufes & les plus redoutables chez les Anciens, étoient celles 
que l’extrémité faifoit naitre , & lorfque la place étoit ouverte de toutes parts & le foflS 
entièrement comblé, c’eft-it-dire lorfqu’on étoit au moment d’un afiàut. Alors le mê- 
me chemin, qui fervoit aux afliégeans pour attaquer les brèches, n’ëtoit pas moins 
favorable aux affségés, & l’on peut dire qu’il leur étoit infiniment plus avantageux ; parce 
qu’en ces fortes de cas l’ennemi ne pente qu’à attaquer, & non h fe défendre. Il eft préparé 
pour l’un, & ne l’étant pas pour l’autre , on le met bien en peine, lorfqu’on tombe 
brufquement fur lui & de toutes pans, & qu’il fe trouve lui-même attaqué. Comme 
ces fortes d’entrepri les font peu communes, il eft rare qu’on ne fe trouve furpris. Ceci 
mérite d’être remarqué , & de fervir de leçon aux Modernes, qui ne profitent jamais 
des avantages que l’extrémité fournit, qui font très-grands & toujours heureux: car 
dans prefque tous les fiéges,il échape desoccalions,où l’on pourroit faire de grandes 
chofes fuit faute de hardieffè & de rèfolution , foit qu’on manque de gens qui les con- 
noifiènt, ou qui lâchent faire ufage de leurs forces lorfque la néceffité les contrainr. 
Lorlqu’on n’a plus rien â perdre, il faut feréloudre à périr ou h tout gagner, & il y 
a à parier pour cclui-ci plutôt que pour faune. Car pourquoi céder à l’ennemi l’a- 
vantage de nous attaquer dans notre dernière retraite , lorfque nous pouvons lui en faire 
paffèr l’envie en l'attaquant lui-même tout le premier dans le tems qu’il s’y attend le 
moins ? C’cft ninfi qu’Imilcon fit pendant que les Romains demeuraient fottement 
aux écoutes, au lieu de le prévenir des Huilant que le fecours fut entré dans la place. 
Puifqu’il faut livrer un combat derrière une brèche , ou à couvert d’un dernier retrsK- 
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chôment , en coûte-t-il plus de prévenir l’alüégé, dont on connoit l'audace & la har- 
diellc, que d’attendre qu’il fonde fur nous dans une fortie générale, où il y a tout à 
perdre & rien à gagner. Il eil ordinaire dans les grandes fondes de regagner d’abord Ici 
logemens les plus proches de nous, & toutes les brèches; & loriqu’on ell re pouffé , 
on fe trouve trop heureux d’avoir fauvé fes batteries , comme il arriva aux Romains i 
l.ilybée, où ils fe trouvèrent réduits dans une fi grande extrémité & dans un fi grand 
danger de tout perdre , que ce fut un bonheur qu’ils pùfiènt réfiiler contre une attaque 
fi violente & fi vigoureufe: car il n’eft pas dit qu’ils furent repouîTCs, mais qu’imil- 
con fit fonner la retraite , iorfqu’il s’apperçut que les Romains reprenoient de nouvelles 
forces, & qu’ils grofiillbienc toujours par les fecours qui venoient de leur camp, pen- 
dant que les fions fe trouvoient comme cloués dans le polie où ils croient, fans qu’il 
leur fût pofiible de pouilcr plus loin leur premier avantage, & qu'ils rcbouchoicnt 
plutôt qu’ils n’avançoient contre la valeur & le nombre de leurs ennemis. 11 fongea h 
faire une retraite honorable, parce que rien n’abbat davantage le courage & les cfpé- 
rances du foldat pour ce qu’on attend encore, que de s'opim.taer ît un combat qui 
peut tourner h une déroute entière ; il le contenta d’avoir chaflè les ennemis de la ville 
où ils avoient pouflï leurs logemens, & setre emparé des hréchcs. La gamifon 
rentra dans la ville, après avoir regagné une partie du terrain perdu, fans avoir rien ra- 
battu de fes cfpérances: tant il ell avantageux d'être le premier h attaquer à la guerre, 
quelque foible que l’on foit, & tant on ell miicrable & abattu, lorfqu’on réduit ies 
troupes à iè défendre. Celui qui fe défend penlc toujours à l'avantage de l’aflàiilant , 
qu’il croit toujours plus fore & plus brave, & fur cette opinion il fait peu de réiiftan- 
cc, au lieu qu'il penfe tout autrement lorfqu’il eil ie premier à attaquer. 

Un fe fouviendra de ce que nous avons déjà dit , & que nous ne finirions répéter 
trop fouvent, qu’il eil inoui depuis les Anciens julqu’au tems où nous vivons , qu'une 
tête de tranchée fe foit foutenuc contre une grofié Ibrtie , à plus forte raifon contre 
une fortie générale & dç toute une gamifon. Les Anciens & nos pères mêmes con- 
noiflbient cette grande vérité , & nous n’en fommes pas moins convaincus, fans que 
qui que ce foit de ceux qui la reconnoifiènt , en ait jamais fû ou voulu profiter dans 
l’extrémité des affaires , ik lorlqu’il n‘y avoit que ce feul parti à prendre pour fauver 
le précieux dépôt que le Prince lui avoit confié ; on aime mieux le livrer ce dépôt 
aux dépens de fon honneur & de fa réputation, quoique l'on ait allez de trou- 
pes pour faire le coup; & donner à h fortune, qui favorife toujours ces fortes 
de deflèins. 

Le Marquis de Goesbriand , au dernier fiége d’Aire, qu’il défendit avec tant de va- 
leur & de conduite s'étoit réfolu de fouteuir un a/ïïjut général au corps de fa place, 

& de finir par une fortie générale it la tête de toute fa gamifon ;mais fe voiant arrêté 
par trois ordres de la Cour, qui lui commandoit de fe rendre, il fut obligé d'obéir, .. 
& ce dernier ordre lui fut apporté dans un tems où les ennemis étoient prêts de bazar- 
der un afiàut , du fuccès duquel ils avoient très-grande raifon de douter , pendant que 
les afiîégés fe trouvoient dans une certitude mornte , ou plutôt une affùrance formelle 
de ruiner les ennemis, & de leur faire lever le fiége, comme ils en convinrent eux- 
mêmes par les devants que le Marquis de Goesbriand avoit pris. Ce brave & habile 
Guep-ier pouvoir dire avec autant de raifon que Corbulon lorlqu'on lui apporta le com- 
mandement de Claudius d’abandonner l'Allemagne ,& de repafièr le Rhin , Quant bea- 
tos quondam duces RomcmosIQ ue les anciens Capitaines étoient heureux ! Le Moder- 
ne fut plus ferme, i! attendit le troifiéme ordre & fe rendit avec autant de regret que 
les ennemis eurent de joie de s’être tirés d’un défilé fi embarra fiant & fi dangereux , 
d’où ils ne pouvoient fonir que par la perte de leur réputation , qui ne tenoit h rien. 
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Je pafîè légèrement fur ce fait, me réfervant d’en parler un peu plus au long dans nia 
lêconde Partie. 

La guerre n’eft pas aujourd’hui fi généralement épuifée d’hommes fages & de grande 
précaution à l’égard de la défenfe des places les plus fortes & les mieux munies pour une 
réfiftance de quelques mois, qu’il ne le trouve toujours quelqu’un qui fe diftfngue par 
quelque nouvelle maxime de lôn invention , qui lui ferve d’exeufe & le difpcnlc de 
tenir aufii longtems que fon devoir, fon honneur & fes forces Py obligent. On n’au- 
roit jamais crû que celle-ci eût pû faire fortune & faire forme de loi , je ne fai qui en 
cft l’auteur. Us prétendent donc qu’une défenfe de quelques jours de plus , efl bien 
plutôt une marque de témérité & d’imprudence dans un Gouverneur, que d’un vérita- 
ble courage ; non feulement, difent-iis gravement & fentencieufement, il expofe par 
fon opiniâtreté une ville à être emportée d’aflaut, ce qui cil un très-grand mal, parce 
qu’on peut avec le tems la recouvrer par la paix ou par la guerre ; mais outre ce malheur, 
donc on fe peut confoler, on fe précipite dans un autre irréparable par la perte d’une 
gamifon & de tant de braves gens, dont l’Etat fe trouve privé pour jamais. Voilà 
certes une belle maxime , & un bon modèle d’exeufe. Feu M. le Duc difoit à ce 
propos, que celui qui l’avoit mife en vogue & les autres qui l’avoicm fui vie par raifort 
de commodité, ne méritoient aucun blâme ni aucune louange, jufqu’à ce qu'on eue 
décidé fi les remparts d’une ville, élevés à fi grands frais, étoient faits pour confcrver 
& défendre une gamifon, ou celle-ci pour les remparts; qu’il falloit donc attendre 
qu’on décidât, & qu’çn attendant on pouvoir fe rendre en fureté de confcience, lorf- 
que les défenfes feraient ruinées & les dehors emportés. 

Les Anciens ne penfoient pas ainfi , car ils prétendoient que les hommes dévoient fai- 
re rempart de leur corps & de leur courage , lorlqu’ils n'avoienc plus que cela h faire 
pour défendre une ville. Ce n’eft plus la mode, dit-on, de pouffer les chofcs aux 
dernières extrémités, & de jouer à quitte ou à double, lorfque les foldacs nous ref- 
tent au défaut de nos remparts & des ouvrages perdus : je demande a ceux qui font de 
leur mieux, s’il en coûte moins de périr accablés de pierres & de feux, & d’expolcr 
la vie d’une gamifon prefque inutilement, que de le fauver par une fortie générale, 
d’accabler une tranchée de nos forces & de tout ruiner avant que l’ennemi ait pù faire 
venir du fecours contre des gens fupérieurs à la tranchée? Si cette penféc fut venue à 
l’efprit à bien des gens qui fe font défendus jufqu’à l'extrémité, ou qu'ils n’euflênt pas 
craint de déplaire à la Cour en rifquant le tout pour le tout , il ne faut nullement dou- 
ter, braves & intrépides comme ils étoient, qu’ils n’cuflènc pris un parti fi honorable 
& fi fûr, car il s’e-n eft trouvé qui avoient aflèz de monde pour faire un tel coup ; mais 
comme on penfc aujourd’hui différemment, que ces partis extrêmes ne font pas goû- 
tés, & qu’apparemment les Anciens & nos pères après eux étoient des écervelés ou des 
imbécilles, il étoit de la prudence de fe rendre après avoir bien fait, lorsqu'on man- 
quoit l’occafïon de faire beaucoup davantage, & de réduire les affiégeans à recommcn- 
• ccr. Car qui cft-ce qui ofe prendre fur lui ce qui eft confidéré comme téméraire, 
quoique fage & prudent en effet? Qui eft-ce qui ofe braver l’opinion & la coutume V 
Qui n’aime mieux faire d’énormes fbteifes qui intéreffènt fon honneur & la gloire du Prin- 
ce, & fbuvent le faim de l’Etat, que de ne pas fuivre&de ne pas imiter les autres 
dans leur conduite? Dans la défenfe des places, il faut manger du cheval, fi le brtuf 
& le mouton manquent, les rendre plutôt par laffitude que par foibleffc, & au plus 
tard lorfque l’ennemi eft prêt de donner l’affàut au corps de la place , pour ne pas met- 
tre une gamifon en rifque , & la confervc-r pour une meilleure occafion. 

La confervarion d’une place, qui couvre toute une frontière, cft mille fois plus pré- 
cieulè que celle des troupes qui la défendent , & qui peuvent la fauver par un coup de 
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vigueur. Si on ne réudît pas, on a du moins la gloire & la confolarion d’avoir tour 
tenté pour cela : car c’cft imprudence que de s’amufer h de petites (orties qui ne déci- 
dent rien ,torlqu’on peut réuffîr par les groflès ou par le tout, qui ell le parti le plus 
fùr. Si les Juifs eulTent connu leurs forces au fiége de Jérufalem, Tite l’eût levé in- 
failliblement, & avec honte. Qui les empéchoit de faire des forties générales, ou du 
moins de trente mille hommes; puifque les deux partis, qui fe faifoient la guerre dans 
la ville même, s’étoient réunis pour le falut commun, ce qui obligea les Romains de 
fe fortifier dans leurs travaux, & d’en augmenter la garde. Les alfiégés ne voioient-ils 
pas cela? .11 falloir du moins que la fortie qu’ils firent égalât la garde des approches; 
mais ils écoient fi ignorais qu’ils attaquèrent toujours foibies en comparaifon de leurs 
forces 6c de celles des affiégeans. Ecoutons Joféphe. 

'Jean fit une fortie le premier jour de Juillet , avec des flambeaux à la main , pour 
mettre le feu dans les travaux des Romains ; mais U fut contraint de revenir fans avoir 
pu en approcher , parce que Us entreprifes que les afliégés faifoient alors nétoient pas bien 
Joféphe concertées . Au lieu de donner tous enfemble&en meme teins, arec cette audace & cette 
ch 2 n 'ï ll!,,ion ^ ,!t nature ^ es ttttxjutfi ,ils ne fort oient que par petites troupes & arec 

c ' ' crainte. Ain fl ils n attaquèrent pas les Romains avec la même vigueur qu'ils avoient 

accoutumée , <5? ils les trouvèrent au contraire mieux préparés qu' auparavant à les re- 
cevoir : car ils étaient fl preffés les uns contre les autres ,fl couvert s- de leurs armes, & 
avoient garni de telle forte tous leurs travaux, qu'il ne refloit pas la moindre ouverture 
pour y mettre le feu; outre qu" Us étaient réfolus de mourir plutôt que de lâcher le pied , 
parce qu'ils ne voioient plus tf efpérance de pouvoir élever if autres terrafl'es , fl celles-là 
étoient brûlées , & qu'ils confldéroient comme une honte infupportabU que le courage fût 
furmonté par la furprife , la valeur par la témérité ,1 expérience par la multitude , & 
les Romains par les Juifs. Ces Juifs les euffènt pourtant réduits à néant, s’ils fulfent 
fortis avec le tiers de leurs forces, & de niiit plutôt que de jour. On fort avec crain- 
te lorlqu’on attaque foible des travaux où tout fourmille de monde , on commence 
alors il être vaincu par les yeux ; du moins falloit-ii les leur rendre inutiles à la faveur 
d’une nuit noire. Cette ignorance des Juifs efl à peine concevable , mais il l’cll encore 
moinsque l’expérience de leurs défaites prelque continuelles dans leurs forties, ne leur 
eût pas appris à changer de conduite & de manière de combattre. Malgré tous ces dé- 
favantages, qui venoient de leur ignorance , les Romains commençaient à fe décourager ; 
dit Joféphe, tant l’audace, quoique vaincue, efl terrible à ceux mêmes qui la fur- 
montent. Les affiégeans voioient kurs travaux emportés de force , continué l'Auteur, 
Us machines inutiles contre des murs (T une épaifl'eur fl extraordinaire , le défavantage 
qu'ils avoient eu en plu fleurs combats, & ne croioient pas qu'il fus poflibU de vaincre 
des gens, que ni leurs diviflons , ni la guerre, ni la famine, non feulement nétoient 
pas capables ef étonner ; mais qui par une intrépidité inconcevabU s'élevaient au dejfus 
de tant de maux, & devenaient toujours plus audacieux. „ Que feroit-ce donc, 
„ difoient-ils, s’ils avoient la fortune favorable, puifque leur étant fi contraire , tout 
„ ce qu’elle fait pour abhatere le cœur ne fert qu’à les affermir davantage dans leur 
,, opiniâtreté”? On doit conclurre de là, au moins je le penfc ainfi,que de tous les 
malheurs, il n’en ell point de plus grand & de moins fupportable aux hommes véri- 
tablement courageux, que d'être commandés par des Chefs ignorons & fans aucune 
conduite ; & s’ils ajoutent la lâcheté à tout cela, l’infamie tombe fur cous: car ceux 
qui fe rendent lâchement étant feuls écoutés dans leur jullification , ne manquent pas 
de rejetter tout fur les autres. 
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Que les forties qui Je font de nuit font les plus favorables & 
les plus Jures: 

C 'Eft une très-grande iüufion de prétendre que certains fentimens, certains ufages 
de longue prefeription , & pratiqués des plus grands hommes, ne peuvent être 
entièrement taux ; cette maxime doit être fouvent répétée dans un ouvrage de la nature 
du mien : car comme les éxcmples fc combattent aulîi bien que les maximes, à caule 
des différens cas, on doit, avant que d’y applaudir & de s’en faire une régie de con- 
duite & d'imitation , les éxaminer fous leurs différentes faces. J’ai dit que les Moder- 
nes font dans une erreur manilèftc à l'égard de ce qu’ils appellent grandes forties dans 
les places afliégëes, erreur qui confifte non feulement dans la manière de combattre 
abfolument défectueufe, & toute oppofée à celle des Anciens, plus lavante & plus 
méthodique, mais encore dans le choix du tems & des conjonctures, fans que pour 
cela je veuille défapprouver les pecites forties: au contraire je les préféré aux autres, 
où l’on perd plus de monde, & qui font le plus fouvent d’un beaucoup moindre 
effet, h moins que le hazard ne s’en mêle: car celles-ci le font dans le plein jour, 
qui fait voir tout à découvert toutes nos manœuvres & notre foibleflè ; au lieu que 
les autres cachent tout dans une nuit obfcure, qui augmente la terreur. On ne penfe 
jamais, dit Tire- Live , que l'agrcllcur foit le plus foible: Neque credi aggreffurttm , 
qui non fit fuperior. en effet il eft difficile de croire que celui qui attaque , ofàt s’en- 
gager à des tentatives fi périlleufes, s'il ne comptoir & fur tes forces & iur des refibur- 
ces qu’on ne comprend pas: au lieu que dans les grandes, quelque fortes & vigou- 
reufes qu’elles foient , la clarté découvrant tout aux afiiégeans , ils fe défendent avec 
beaucoup de courage & de hardiefiè , par l’opinion qu’ils ont de leurs forces ; & les 
autres emportés d’abord par cette iuipétuofité toute particulière à ces fortes d’aCHons, 
ne réfiftent pas longtcms par la confidération de leur foiblefle : de forte qu’elles font 
toujours uialheureufes ou de peu d’effet, & n’aboutifiènt h rien plus qu’à détruire 
quelques toiles d’une parallèle; après quoi l’on fe retire avec la même hâte & la mê- 
me confufion qu’on eft forci , & l'on s’applaudit ridiculement d’une bagatelle qui ne 
retarde les travaux que de quelques momens: fans confidérer que ces forces de forties 
avancent la pril'e de la place, bien loin de la retarder, parce que l’on fait périr inuti- 
lement une infinité de braves gens & l’élite d’une gamilbn. 

Les Anciens, beaucoup plus habiles & plus éclairés que nous ne le fbmmes,pcn- 
foient plus fenfément. Leurs forties étoient rares au commencement d’un liège , ja- 
mais qu'à propos, mais générales vers la fin & dans la derrière extrémité de leurs af- 
faires , pour le fauver par une autre. Ces forties , dont les moindres étoient au moins 
de la moitié de la gamifon , me perfuadent que les affiégc-ans étoient extraordinaire- 
ment forts dans leurs approches, quoique leurs Auteurs dogmatiques militaires n’en 
cillent mot, mais cela le rcconnoit allez dans les Hiftoriens. On voit qu’au fiége de 
Bourges par Céfar , il y avoic toujours deux légions aux travaux , comme je l'ai 
dit ailleurs, c’eft-à-dirc dix mille hommes; ce qui nç prouve pas feulement leurs ap- 
proches par tranchées, mais encore que leurs parallèles étoient fort près-à-près : c’eft 
Terne II. <h q 
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la méthode des Turcs dans les leurs qu’ils ont prife des Anciens. - Ils (ont les pre- 
miers qui les ont miles en vogue. Rien ne rend les forties plus dangercufes & plus 
difficiles. Montécuculi femble approuver cette méthode , je crois qu’il a rail'on à 
l’égard des places défendues par de puiflàntes gamifons. 11 dit que leurs parallèles fe 
Joutiennent les unes /es autres , outre que les troupes, qui les gardent, s' ent retouchent , 
& que quand on y eji une fois entré par une J ortie , i! n'eff pas aijed'en jïrtir ; if fi 
l'or, veut aller au delà des dernières lignes ,011 tombe dans la cavalerie , £f l'on tiepeut 
reculer i & s'il parait au commencement abandonner (a télé de la tranchée; c'cft une 
rufe pour nous y engager tout à fait , & alors il vient fur mus le faire à la main, & 
le canon & la moufquettcrie de la place nous font inutiles: & comme il e/l fort & en 
grand nombre, nous fouîmes pouffes avec une perte toujours con/idérable , eu égard à 
votre petit nombre en Confidération du jien. 

Il efl vifible par tout ce que nous apprennent les Milloriens de l’antiquité dans la 
dclcription des fiégesles plus mémorables, & en tr autres Céfar ôc Joféphc,que les ap- 
proches des Anciens étoient tirées prés-à-près 6c par parallèles redoublées , avec ccne 
différence que celles'-ci n'étoient pas toujours crcufécs dans terre, mais feulement fai- 
tes d’un blindage de claies ou de fafcincs,au moins les plus éloignées du corps de la 
place; ce qui obligeoit les affiégés de fortiravec toutes leurs forces, & feulement dans 
le teins que les batteries de jet, les tours 6c les tortues beliéres étoient établies 6c le foflë 
comblé. Il le falloir ainfi autant par les régies du bon fais 6c de la guerre, ôc par le 
nombre des troupes deftinées pour la garde des travaux des alïîégauns, que par les au- 
tres obfhclcs qu’il falloit furmonter : car leurs tours ambulantes 6c leurs tortues fer- 
voietu comme de redoutes , où il y avoit une infinité de gens de traits 6c de pefamment 
armés, 6c d’où l’on pouvoit fortir en grand nombre; de lbrte qu’il falloit commencer 
par là,& l’on ne fortoit jamais que toutes ces choies ne fuliènt établies. Car une fortie 
qui n’eft pas le réfultat d’un grand deflëin , ne fert qu’à faire perdre inutilement du 
monde : or l’on vife h un grand defièin , lorfqu’on fort pour ruiner les batteries. 

Imilcon ne fit fa première fortie générale que dans le defièin de ruiner les machines 
des Romains. Il commença par !è rendre maître des ouvrages que les sfliégeans avoient 
pouffé julqucsdans la ville; il les en chafià, 6t poullà plus loin l’on avantage. Il re- 
gagna les brèches 6c ce qui reiloit encore des murailles de la ville , 6c poufl’ant plus 
avant il vint fondre fur le gros des Romains, qui s’étoient avancés pour couvrir 6c 
défendre leurs tours 6c leurs batteries de jet; mais il les trouva fi ferrés, qu’il ne fuc 
pas poiïible de les rompre , de forte qu’il fuc repdufië ; ce qui empêcha que cette fortie 
d’imilcon n’eût tout l’eli’et auquel il s’étoit attendu, quoiqu’elle ne fût pas fans fruic 
6c lias un avantage, qui lui fut une occafion de fallu dans ce qu’il fit quelques jours 
après. S’il eût choifi une heure plus favorable, 6c qu’il eût attaqué de nuit plutôt 
que de jour, félon la méthode des p! as grands Capitaines, 6c félon l’ufage de fon 
tems, les Romains n’euflènt pû fauver leurs machines. 11 reconnut le défaut du con- 
feil qu'il avoic pris dans l’attaque qu’il fit h la tête de toute fa gamifon. Bien que fes 
troupes fudènt pleines d’ardeur, de confiance , 6c du deiir de bien faire, 6c que la 
grandeur du péril où elles étoient, 6c les mauvais fuccès imitafiènt leur courage bien 
loin de l'nbbattrc ; il falloit pour s’afi'ùrer la victoire dans une entreprifê aufli délicate 
que celle de revenir lur nouveaux frais à une fortie générale , que les fautes de la pre- 
mière lui ferviflcnt de leçon pour les éviter dans b fécondé. Car bien que l’expérien- 
ce , la valeur 6c les armes fuflènr égales des deux côtés , les forces ne l'étant pas , il y 
avoit it craindre que ces foldats ne fuccombaflcm fous le nombre , s’ils en étoient une 
lois frappés; les attaques qui fe font à la chaude ne nous donnent pas le tems de ré- 
fléchir 6c d’ouvrir les yeux fur les dangers, l’action 6c la fureur nous les ferment; 
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mais pour peu qu’on nous réfifte, on ouvre les yeux,& l’on voit le péril dans toute 
fon étendue, ce qui n’eft pas avantageux lorfqu’on eft le plus foible. 

lmilcon vit bien qu’il n avoir rien de mieux à faire que de combattre à la faveur 
des ténèbres pour augmenter la terreur, & obliger par là les foldats à furmontcr plutôt 
qu’à éviter les périls & les obftaclcs qui pouvoientlcs empêcher de pénétrer julqu'aux 
machines ;qu’il auroit encore cet avantage, linon de lurprendre les Romains, du moins 
de leur ôter la connoilïânce de les forces, de là dil’pofttion & de fes mefures, ce qui 
n’eft pas un petit avantage dans un Général. Par là l’on réduit fon ennemi à ne la- 
voir où courir, ni quel confeil prendre, à caulè que tout eft peu alfùré & incertain 
aux heures de la nuit, & que l’on ignore où les ennemis feront leur principal effort. 
On craint en fe fortifiant d’un côté de s’affoiblir de l'autre: où le combat femhle le 
moins échauffé , & ou l’on fèmble avoir le moins à craindre , il s’y allume tout d’un 
coup , parce que l’on en aura retiré une partie des troupes pour courir au fecours de 
ceux qui fe trouvoient les plus p relies , fans parler des autres accidens qui ont coùtu- 
rae de furvenir dans un combat de nuit, où celui qui cft attaqué eft toujours le 
plus timide & le plus ignorant, dans ce qu’il faut faire, parce qu’il ne voit rien de 
ce que l’autre fait. 

Les hommes qui entendent la guerre doivent non fui vre, mais prévenirles conjonc- 
tures, & fur tout dans les lièges. A-t-on bien pris garde à cette maxime Ÿ Je penfe 
que non. 11 parole que les Romains & les Carthaginois l’oublièrent: car après avoir 
témoigné tant d’ardeur, les uns à attaquer, & les autres à le défendre, comme s’ils 
s’étoient donnés le mot, après la dernière fortie, ils s’endorment des deux côtés très- 
profondément. Polyhe ne nous apprend pis le tems qu’ils relièrent ainfi endormis & 
làns rien faire; mais il paroit qu’il fe pailà un efpace allez confidérable entre la pre- 
mière forric générale, & la fécondé qui décida du falut des afiiégés, & de la honte 
des afiîégeons. J’ai peut-être tort de blâmer les Carthaginois, pendant qu’ils réparent 
leurs brèches & qu’ils fe fortifient plus que jamais; mais il femble auffi qu’ils ne fon- 
geoient à rien de vigoureux, foit qu’ils fudènt abbattus de leur perte, qui ne fut pas 
'fans doute petite, foit qu’ils fufiènt aflèz fatisfaits d’avoir chaffé les Romains de tous 
les polies qu’ils occupoient dans la ville, d’avoir regagné leurs murailles & réparé 
leurs brèches ; foit enfin qu’ils eufîènt perdu toute elpérancc de brûler les machines 
des afliégeans, après avoir emploié inutilement tous les efforts imaginables pour s’.ou- 
vrîr un paflàge jufques-là, & qu’ils vident qu’il y auroit de la témérité & de l’im- 
prudence de tenter encore un coup la fortune. Mais d'où vient qu’on remarque dans 
les Romains une prudence beaucoup moins fondée? Ils me paroiffent bien changés 
pour des gens fi éveillés & fi promts à profiter du tems & des occafions , & fi atten- 
tifs à n’en fournir aucune à leurs ennemis. Scroit-ce que la valeur, ou pour mieux 
dire, l’audace déterminée & furieufe des afllégés les eût rendus plus circonfpeéls & 
moins hardis à entreprendre , & à regagner le terrain qu’ils avoient perdu dans la 
première fortie ? Je ne fai que penl'er de tout cela; car l’Auteur qui paftè enfuite à 
la féconde lortie, que le hazard feu! produifit, coule fort légèrement fur le détail de 
cette fécondé aétion générale des afllégés , quoiqu’elle dût décider de tout; ce qui cft 
un très-grand défaut dans une Hiftorien du mérite du mien, & tout militaire. Quoi- 
qu’il en foit, il s’écoula un tems trèx-confidérablc entre agir & ne rien faire des deux 
côtés; lorlqu’il furvint un accident qui changea la face des choies, & réveilla Itnil- 
con d’un D profond allotipifièmcnt. Un vent impétueux, fort approchant de l’oura- 
gan, s’éleva tout d’un coup, & fouilla avec, tant de force &dc violence, que l’Au- 
teur dit que tout ce qui fêrvoit d’appui & de foutien aux machines des afliégeans 
fut ébranlé , & plulieurs tours rcnveri.es. Il paroit qu’lmdcon ne comprit pas d’a- 
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bord que cette tempête lui offrait un bon coup à faire. Quelques foldats Grecs 
lui firent appercevoir que le vent étant contraire aux Romains , il lui feroit aile 
de les défaire, ou du moins de brûler leurs machines. 

Imilcon faille avidement cette occafion, il ordonne une grande foràe. Il n’a garde 
de délibérer fur une chofe dont le fuccès & la gloire confident dans l'éxécurion. 11 
emploie le jour aux préparatifs, & choilit la nuit pour cette entreprile, réfolu h tout 
ce qui en pouvoir arriver. Polybe, relîèrré & dénué de toutes les circonltanccs né- 
ceffaircs dans un fait de cette importance, croit avoir allez fatisfait dans l’autre qui le 
précéda. Parmi tons ces embarras, où l’Auteur nous laillè par un détail fi étranglé, 
je n’en vois aucun qui m’empêche d’être pleinement perfuadé que cette fortie fût gé- 
nérale , parce que cela ne pouvoir être autrement: car puifque l’on n’avoir pù réullir 
dans la première, où l’on combattit comme dans une bataille rangée, -où tout donne 
de front & de tête fans céder & fans branler, comme fi chacun avoir trouvé fon point 
fixe ; on peut bien s’imaginer qu’Imilcon dût fortir avec toutes fes forces , puisqu'il a* 
voit les mêmes ennemis , les mêmes craintes & les mêmes dangers. Il fort donc de tou- 
tes parts, & vient fondre réfolument impécueufement fur les travaux des Romains, 
car alors il n’avoit qu’un pas h faire; il enfonce tout ce qui ofe lui réfifter, pénétre 
julqu’aux machines, & y met le feu. Tout ce que je puis conjecturer de cette der- 
nière action , c'elt qu’il paraît que les Romains furent furpris, & qu’ils ne penfoient 
h rien moins qu'à une rélolution fi fubite , foie qu’ils culiènc quitté leur première vi- 
gilance & diminué la garde de leurs travaux, fur l’opinion que fes aflïégés avoienc 
perdu toute la fleur de leurs troupes dans la première l'ortie, Ce qu’ils les crufièntab- 
battus & étonnés de leur perte; foit qu’ils ne s'attendaient pas à une entreprife nocturne, 
où la valeur & le nombre fervent de peu lorfqu'on cil lurpris; foit que tout cela joint 
enftmblc eût concouru à leur malheur , ils donnèrent une preuve que cette patience 
tant vantée avoir été poulî’ée à bout, ils levèrent le liège par l'incendie de leurs machines. 

Rien n’étoit plus ail'é aux Généraux Romains que de prévoir ce qui devoir leur 
arriver, fans palier pour cela pour fort grands prophètes, pour fort habiles. Que 
pourraient - ils attendre d’un homme tel qu’Imilcon, oc d’une gumifon forte, vigou- 
reufe, très-redoutable, & prête à tout faire & à tout ol'er? Rien que ce qu’ils avoient 
déjà éprouvé, & pis encore. En efilt cela leur arriva par leur négligence , ou par 
manque de rélolution. Qu’ils l'oient chaflès par une attaque imprévue de tous leurs 
logemens conllruits dans la ville & furies brèches, cl 11 un malheur: étoit-il irrépa- 
rable? Non certainement: puifqu’ils avoient allez de puifiànce , après avoir repoulTS 
les alîiégés des ouvrages en deçà des brèches , pour rmnalür toutes leurs forces, & de 
reprendre ce qu’ils venoient de perdre fi honteufement & pretque fans combat; au lieu 
qu’ils relient fans rien faire, tandis que les alîiégés profitent de leur inaction , relèvent 
leurs murailles, & fe fortifient de telle forte que les Romains le voient réduits à re- 
commencer. Dans l’attaque comme dans la défenfe.tout confiiîe à regagner promp- 
tement ce que l’on a perdu; par cette méthode que les Anciens pratiquoient parfaite- 
ment, & qui n'elt pas inconnue aux habiles d’entre les Modernes, l’aiiiégeant avan- 
ce la prife de la place, & l’alHégé l’éloigne & traîne le liège en longueur.. 

Ce que les Romains firent de pis , c'elt qu'en reliant fins rien entreprendre, après 
avoir donné le terns aux alîiégés de fo fortifier Ce de réparer leurs brèches, ils leur 
donnèrent celui d’attendre l’occafion, de la faifir, & de faire leur coup, s’ils la mou- 
vraient favorable. Le hazard la fit nr.itre cette occafion par l'ouragan qui s’éleva, fans 
que les Généraux s’appc-rçufîènt qu’il ne foufiloit pas à leur avantage , quoiqu'ils i’euf- 
fent en face avec tant de violence , & fi furieufement , que je ne fai comment ils ne 
penlèrent pas qu’un homme aulH entendu & aulli entreprenant qu’Imilcon, à la tète 
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d'une garaifon plus violente & plus furieufe que la tempête, profiterait infaillible- 
ment d’un événement fi favorable. Quel aveuglement ! Prenoient-ils les afiiégés pour 
des aflbupis & des inibécilles, qui ne comprendraient pas que c’étoit là un jour d'oc- 
cafion , & fur tout dans un danger fi preflànt que celui de fie voir expofés à être em- 
portés tôt ou tard , ou à périr de mifére , s’ils ne làifilTbient les motnens que la for- 
tune leur prélentoit , fans fournir aucune prifè à leurs ennemis ; fur tout dans un tems 
où l'audace & la témérité deviennent bien plutôt un acte defageflè que de folie, puif- 
que le vent leur applaniflùit les obfiadcs , & rendoit alluré & certain ce qui pnroiflôit 
auparavant infurmontablc ? En voiant les tours renverfées, les autres machines ébran- 
lées ou inutiles, les Chefs plus embarntfiès du vent que de la crainte d’être attaqués, 
dans une fécurité profonde, fans aucun foupçon de l’ennemi, fans précautions; pou- 
voient-ils ne pas faire ufage d’une conjoncture fi heureufe ? Comment les Romains ne 
voioient-ils pas le danger qui les menaçoitèCcla cil à peine concevable d:ins des gens 
qui avoient fi fouvenc éprouvé les effets de la capacité , de l’audace toujours prudente, 
& de la fage conduite du Général Carthaginois. En vérité je fuis dans le trouble , je ne 
reconnois plus ces Romains, que je loue tant ailleurs. Ne devoient-ils pas (avoir qu’à 
11 e prévoir rien des événemens qui peuvent furvenir , on cfi toujours furpris & plus 
malheureux qua prévoir trop: ou du moins que 1 quoique l’on n’agiflè pas, on n’en 
doit pas moins être en garde contre tout ce qui peut arriver de fubit & d’imprévù? 

Cette faute des Généraux Romains cft d’autant moins pardonnable , que les régies 
de la guerre éxigent que l’on l'oit dans une perpétuelle défiance, & fur tout dans les 
lièges des places défendues par de puiflintes garnirons. D’ailleurs les alfiégeans n’c- 
toient pas làns quelques avantages contre cette grande fortie , malgré l’impétuofité du 
vent & lobfcurité de la nuit, qui quoique favorable aux afiiégés a quelques égards, 
ne l’étoit pas en tout. Car leur but étant de brûler les machines, une parue fortit le 
flambeau à h main & l’épée de l’autre , pendant que le refie qui failbit fans doute la 
léte fondit de front fur l’ennemi, qui voîoit aulli clair que dans le plein jour, par îe 
nombre prodigieux de flambeaux & de feux de toute elpécc, qu’on lançoit de tou- 
tes parts contre les machines des alfiégeans; de forte que les Romains, les voiant 
mieux à la clarté de tant de feux qu’ils n’en étoient vûs, en eufiènt pû tuer un très- 
grand nombre , s’ils eullènt connu leur avantage, & marqué plus de courage 6t de 
fermeté qu’ils n'en firent paraître. Voilà en quoi les combats de nuit font dangereux, 
lorfqu’on attaque aux flambeaux. 11 faut que pour l’indruCtion de mon Lecteur fur 
ces affaires nocturnes, je rapporte un exemple que je ne veux pas renvoier à un 
autre endroit de peut de l’oublier. 

Ci vilis, célébré par fa révolte contre les Romains dans les Gaules aiant attaqué le 
vieux camp des Romains , fit faire , dit Tacite, uns attaque générale par les autres 
nations qui demandaient la bataille, & après avoir été repou fié, ks fit remonter à Paf- 
Jaut fans fe foncier de la perte , à caufc de la multitude île fis troupes ni de mettre fn 
au combat par la venue de la nuit: car il avait fait allumer des jeux à Peu tour; ff 
tandis que les uns bu voient, les ata res venaient aux mains échauffés du vin & de la dé- 
bauche : mais ils ne fai foie ut pas grand effet dans Pobjcurité, & étaient bleffcs à la clar- 
té de leurs feux par les nôtres ;de forte que lorsqu'il en paroi fait quelqu'un ePUlujlre, 
il était chaiji par nos fiddats, & percé à coups de traits. Civilis aiant remarqué ce 
défaut, fit éteindre tous les feux & recommencer P attaque, oit la videur fenit peu 
parmi tes ténèbres , if le hazttrd fut par tout le maître. 

Cet exemple efi une preuve que ies attaques, qui lé font aux flambeaux, ou à la 
clarté de tout autres feux, font favorables & avantagc-ules à celui qui combat dans la 
nuit la plus noire , puifqu'il jouit de la lumière au milieu des ténèbres. Les Romains 
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avoient cet avantage fur les Carthaginois , qui ne pouvoicnt faire autrement que dè 
combattre aux flambeaux , puifque leur dellèin rouloit fur l’incendie des machines. 
Les siïiégeans avoient encore un autre avantage fur leurs ennemis, qui étoit de les at- 
tendre hors de leurs murailles comme dans un combat de raie campagne, & non der- 
rière un retranchement , au lieu que les troupes de Civilis attaquoient des gens re- 
tranchés qui les choififlôicnt à la clarté des feux , outre que ce n’étoit pas une petite 
entrcprifc que d’inlulter un camp retranché comme l’étoicnt ceux des Romains, aulB 
forts que les meilleures places: dans ccs -fortes de combats, ceux qui attaquent dans 
les ténèbres ont toujours du pire par l’avantage de* lieux , & ceux qui défendent 
voient à l’aife & h couvert lans être vhs. 

L’I lifloire cfl toute remplie de ccs fortes de combats de nuit, où celui qui a atta- 
qué à la faveur des ténèbres a toujours , ou prcfque toujours , la fortune favorable dans 
toutes fortes d’ackions de rafe campagne , c’elt la reflôurce des foibles , & la ruine des 
forts, lorfquc tous donnent en même rems ferrés & unis fans fe rompre, & fc féparer le 
moins du inonde, quoique les ennemis foientrompu & dans une déroute totale:car le 
moindre incident , la moindre croupe lâchée après les fuiards, cil capable de tout perdre, 
& de changer toute la face des chofes fi elle cil battue. 11 faut fuivre l’ennemi toujours 
ferré & dans l'ardeur de la victoire : car la nuit cil pour ainii dire la mère des terreurs 
paniques. Ce qu’il y a de bien furprenant, c’ell que' - les alïïcgeans y font beaucoup 
plus ilijets que les ailiégés. 11 y n mille éxcmples de cela, & fouvent un rien les pro- 
duit. Écoutons Jofcphc dans ce qu’il rapporte du liège de Jéruildcm. Il arriva , dit- 
il, un étrange trouble dans le camp des Romains. Tïte a voit fait élever fur fis terraf- 
fis trois tours de cinquante coudées de haut chacune, pour commander de là Us remparts 
& Us murs des a!}.\ gés. Environ ta mimât l'une de ces tours tomba tT elle-même , Q* 
le bruit d%\ fa chute remplit tout U camp de crainte , parce que fon ne doutoit point que ce 
ne fût r 'effet de quelque grand effort des Juifs. Dans ce tumulte toutes Us légions cou- 
rurent aux armes, fans farcir de quel côté faire tête, à cattfe qu'il ne paroijfoit point 
sT ennemis. Ils s' enquér oient de la manière dont cela étoit arrivé, & perfomte ne U peu- 
voit dire. Sur ce doute iis commencèrent <T entrer en fottpçon Us uns des autres, s'entre- 
demandoient le mot, & fembloient être frappés d'une telle terreur panique, que quand les 
Juifs auroient forcé le camp die ne pouvait être plus grande. Mais Tue aiant appris au 
vrai ce que c étoit, le fit lavoir à toute l'armée, & à peine put-il encore par ce moien 
appaifer un ft grand trouble. De tous les accidens de la guerre, il n’y en a point où 
un grand homme ne puiflê trouver du remède, hors dans Jes terreurs paniques. 

Les fiéges les plus mémorables & les plus opiniâtres des Anciens, nous foumiflène 
une infinité d’aétions de nuit. Les forties comme les aflàtits , tout fe fait , & tout s’éxé- 
cute prcfque à ces heures. Les Modernes, comme plus malhabiles , font tout le con- 
traire: de forte que celui qui fort étant toujours plus foible, il ne fauc pas s'étonner 
fi dans une fi grande difproporcion de forces il fe trouve chaflc & battu bien vite, fans 
avoir rien fait qui vaille la peine de perdre un foui homme. 11 faut que cela arrive, 
puifque nos forties ne répondent jamais h la force d’une gamifon tau lieu qu’un Gou- 
verneur, qui juge des chofes parles lumières du bon fens oc par les régies de la guerre, 
pourroic efpércr de faire un bon coup en forçant à la tète de toute fa gamiibn, ou de la 
plus grande partie. Nos tranchées fe trouvant moins fournies que celles des Anciens, 
■une fortie générale faite h propos dans les ténèbres & h l’extrémité, pourrait décider & 
amener la deilruélion des travaux & l’cnclouement des batteries ; mais en forant dans le 
plein jour, l’ennemi rcconnoiflànt fes forces, & les ailiégés leur foibleflè, cotte feule 
vue caule de l’étonnement. Les Anciens ne fnifoic-nt de forties générales que dans le 
cas d’une extrême nécelllcé , Ils fongeoient d'abord à défendre leurs remparts 6c à s’en 


Digitized by Google 


D E S P L A C E S. 31 1 

couvrir, fans oublier toutes les chicanes qui dépendent de l’art & d’un efprit rufé; 
ruais lorfqu’ils n’avoient plus de murailles, ils s’en faifoient une de leurs corps & de 
Jeurs armes , tant ils étoient fenfibles à la honte de fe rendre & d’abandonner un dé- 
pôt qui leuravoit été confié. 

Les François, vifs, pleins de feu, moins compaflèsque les autres nations, ontune 
méchode excellente & toute nouvelle contre les forties : c’elt de fauter tout d’un coup 
lur le revers de la tranchée , & d'aller au-devant de l'ennemi ; de forte qu’il fc trouve 
tout étonné, tout furpris, & réduit à fe défendre bien loin d’attaquer. Ces fortes de 
boutades font toujours heureufes, & font évanouir les forties les mieux concertées & 
les efpéranccs des ailiégés. On ne ferait pas équitable, fi on n’apprenoit aux Lecteurs 
que l'époque de ces contrefordes a commencé de nos jours, le régiment de Navarre à 
été le premier qui les mit en pratique. Bien d’autres font imité par la fuite , & s’en 
font bien trouvés, hors dans le retour, qui cil un peu fâcheux: car l’affaire ell b pei- 
ne terminée, que l’on fe voit expofé aux dangereufes bordées d’un feu prodigieux & 
de tout un rempart. Les Romains tout auffi Violents & hardis que les François, ob- 
fervoient cette méthode dans toutes fortes de combats, particuliérement contre les for- 
ties; mais l’accueil qu’on leur faifoit des défenfes de la place, n’étoit pas à beaucoup 
près fi incommode & tî meurtrier que les divers feux dont on borde les nôtres. 

L’1 liiloire cil toute remplie d’éxcmples pareils. J’cn rapporterai quelques-uns tout à 
l'heure, pour l’inftruélion des gens de guerre. Ces éxempleslcs amuferont; outre 
qu’il cil aifé de les réduire en principes & en fyftéme pour l’attaque & pour la dé- 
fenfe , l’on y trouvera même notre Colonne dans le liège d’Halicamaflè par Aléxnn- 
dre le Grand, ce qui n’cll pas un petit fupport. 

ARTICLE XXXIV. 

Réflexions fur les allions £5? les foities no fl urnes. Exemples les for- 

lies générales les Anciens. Leur méthode dans la manière d'y rê- 
fifler. (hé on combat toit de part & d'autre fur un petit front , £«? 

fur une très-grande profondeur. 

U N Ancien nous apprend que la nuit favorife les audacieux & les timides , que -j-jette 
les coups font incertains & lesblefiures non attendues. Les gens qui n’ontau-L. IV, 
cune éxpérience de la guerre, prendront ceci pour un principe inconteilable ; mais les 
autres en jugeront tout autrement, & le trouveront très-faux; que les timides regar- 
dent la nuit comme une Décile très-lavorablc & très-defirable pour leur confervation, 
je le crois bien. Mais que les braves s’en accommodent , ceft confondre le timide 
avec l’audacieux, ce qui cil atyiirdc. I Iomére nous répréfente des 1 léros de toutes 
les fiçons ; mais nous n’en voions aucun qui ne la craigne plutôt qu'il ne la délire , 
puifqu’clle cache les bonnes actions comme les mauvaifes. Lorfque les braves ne voient 
aucun témoin de leur valeur, quoiqu’on dife que tous les teins leur font indifférons, 
il ell vrai pourtant qu’ils fc ménagent un peu plus dans un combat noétume qu ils 
ne feraient dans le plein jour; ils fc contentent de bien faire ,& ne vont pas au-delà; 
le poltron tout au contraire fuie plutôt qu’il ne ferait, s’il étoit afiïiré d’avoir des 
témoins de fon infamie. Longin, dans l'on Traité du Sublime, cite un pafiàge d’I la- 
nière , qui dépeint parfaitement le caractère d’un Héros. Une épaijfe cbfcunti avoit 
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couvert tout d'un coup remuée des Grecs, & les empêchait de combattre. En cet endroit 
Ajax ne fachanc plus quelle réfolution prendre, s'écrie: 

Grand Dieu! chaffe la nuit qui nous couvre les yeux. 

Et combats contre mus à la clarté des deux. 

„ Voilà les véritables fcntimens d’un Guerrier tel qu’Ajax , remarque Longin, î! 

ne demande pas la vie : un Héros n’éroit pas capable de cette balle ITè ; mais com- 
„ me il ne voit point d’occafions de fignnlcr l'on courage au milieu de l'obfcurité, il 
„ fe fiche de ne point combattre. Il demande donc en h e que le jourparoiüè , pour 
„ faire au moins une fin digne de fin grand ceeir, quand il détroit avoir à combar- 
„ tre Jupiter même.” Si l'on faifoit un Recueil d-.s gjfconadés Gréqucs, Homère 
nous en foumîroit un allez bon nombre. Pour revenir a la nvxime de Tacite, quine 
ferait étonné qu'un Hiftorien d’un fi grand poi ls ait pù fonder la preuve d’un prin- 
cipe faux fur une choie qui ne prouve rien? Cela me Ibmblepcu digne d’un homme 
fi rafiné & fi folide. Il eft vrai, & il n’ell pas julqu’aux moindres fujets d’une armée 
qui ne le Cachent, que dans les affaires de nuit, telles quelles puiffènt étre,lcscoups 
font incertains, & les blefïïires non attendues; mais que ceux qui font attaqués &qui 
combattent la tète bien pleine de cette idée, en foient plus braves & plus fermes, les 
gens otpérimemés fe garderont bien de le croire , & fur tout hors d'un retranchement 
& dans un avantage égal de terrain. Les coups portés au hazard dans la nuit noire, & 
dans les combats fubits & inattendus pour ceux qui fe défendent, font paraître le 
danger plus grand & plus redoutable : ceux qui font aux derniers rangs ne croient 
par les coups moins dellinés pour eux, que les premiers qui y font les plus expofés. 
Tout grofiit, tout e(l terrible dans l’obfcurité, lors même qu’on cft averti & préparé 
h recevoir l'ennemi. De cet état il la peur, & de celle-ci à la fuite, il n'y a qu’un 
pas: ce qui n'arrive que trop Couvent, particuliérement lorfqu’on n’efl pas accoutumé 
à être attaqué à ces fortes d’heures. 

Cela n’étoit pas rare du tems de nos pères, mais aujourd'hui c’efl une nouveauté. 
Cependant lorfque cela eft arrivé, l’agreflèur a toujours réulli, témoin l’attaque des 
lignes de Valenciennes en 1656. par Jean d’Autriche & le Prince de Condé, elles fu- 
rent forcées à la faveur d’une nuit fans Lune ; cependant le grand Turenne étoit de- 
dans, les grands comme les petits fe trouvent toujours nouveaux h ces fortes d’heu- 
res , comme dans toutes les chofes non accoûtumées. Là où les yeux font inutiles , 
l’agreflèur fe croit toujours le plus fort & le plus brave, outre que la furprife nous 
rend plus hardis. Celui qui fe défend penlc tout le contraire de lui-mcme, il en efl 
plus timide, au lieu que dans le plein jour il fe voit fupéricur en tout. Ce que je dis 
ici arrive prefque toujours dans les defleins noftumcs : aufli de tous les dangers que 
l’on court à la guerre, je n’en connois point de plus grand: belle leçon pour les Gé- 
néraux qui n’ont que de petites armées contre de fortes, qu’il leur ferait aile de fur- 
monter , s’ils favoienc que celles-ci , qui fe voient attaquées la nuit , même hors de toute 
furprife , voient le petit nombre des bataillons & desel’cadrons dans les lorries entrepi- 
fes à ces heures-là , comme à travers un verre à facettes. Qu’on me làflè voir que les 
afliégeans ont d'autres lunettes, je fuis tout prêt à me rendre & à changer de langage. 

Qu’on réfléchiflè bien fur ce que je vais dire ici, cent mille l’ont peut-être penfé 
(ans l’écrire. On ne doit jamais entreprendre de nuit, fi l’on n’e-ft le plusfoible dans 
le fens le plus étendu. Mais dira-t-on , 00, I’cfl toujours dans les forries. Cehn’eft 
pas toujours vrai; combien d’éxemples du contraire ? Souvent des places très-fortes, 
défendues par des garnilons lupérieurcs ou égales à celles de l'ennemi dans un fiége ré- 
gulier. 
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gulicr , fe font rendues après une défenfe honorable en apparence , & très-bon teufe eu 
effet .par l’ignorance d’un Gouverneur, qui viiiblemcnt n’a pas connu ni fù profiter 
de i’es forces, en ne fàifant que de petites fonies lorfqu’il étoiten état d accabler une 
tranchée, de la rafer & d'enclouër les batteries, & enfin de faire lever le liège; & 
quand ilauroitété plusfoible de deux tiers que les affiégeans,une fortie générale étoit 
capable de décider , avant que lefccours du camp pût être arrivé, parce que ces fortes 
d'attions font toujours violentes, impétueules, & de très-promte éxécution. Outre 
que le fecours eft beaucoup plus long avenir dans nos lièges, h caufe de l’éloignement 
du camp , & que nos approches font moins garnies que celles des Anciens, laganiifon 
fe trouvant alors plus forte & en plus grand nombre, elle emporte tout. C’eft une 
choie allez lurprenante qu’aucun Gouverneur de pipce , depuis plus de trois ficelés , ne le 
foit jamais avifé d’imiter ces grands hommes, qui ibrtoient tous en armes aux grandes ex- 
trémités, comme fit Imileon, qui heureufement trouva les Romains plus (bibles qu’i’s 
ne l’étoient avant fa dernière fortie. Il n’cùc pas moins réulli à fa première, s’il eût at- 
taqué de nuit. Une fortie générale très-remarquable efl celle du Comte de Serin au 
liège de Sighet en Hongrie; mais elle fut malheureufe, & il y périt avec toute fa 
garnilbn : auffi ctoic-ce fon defllin plutôt que de fe rendre. 

Lori’qu'un Général d’armée, ou un Gouverneur de place fe défie de la hardieffè & 
du courage de fes fo!dats,quc la vûe & le nombre des ennemis étonnent, la nuit ell 
toujours plus favorable qne la lumière, qui fait tomber le voile dont l’autre nous cou- 
vre. L’opinion où ils font qu’il s’agit d’une furprife, outre la foibledè de la tranchée 
qu'il cil bon de leur mettre en tête ; cette opinion , dis-je , produira cet effet qu’ils 
marcheront & combattront avec d’autant plus d’efpérance & de réibiution, qu'en ce 
tems-ci ces fortes de rufes font peu communes & d’un tour nouveau, & que les af- 
liégeans n’y ont pas été encore attrapés. 

Pour revenir h la maxime qu’il ne faut jamais choifir la nuit dans une fortie, 
lorfqu’on ell plus fort que l’alliégeant dans fes approches, Jolèphe nous l’apprendra 
dans là defcripiion du fiege de Jérufalem: car fi ces Juifs déterminés & furieux 
eufient été mieux menés & mieux conduits qu'ils 11c le furent, & que leurs Chefs, 
plus brutaux & plus bêtes qu’ils n ecoient expérimentés, eufiènt fû profiter de leurs 
forces, les Romains perdoient leur eferime, & l’elpérançc de prendre la place eût 
pafie pour une chimère, & l’abandon du fiégepour un événement inévitable. 

Quoique les forties perpétuelles de ces troupes audacieufes & violentes fufiènt mal 
concertées, non feulement à l’égard du fems, que leurs Chefs choififibient toujours 
mal, mais encore par leur manière de combattre fans ordre & fans difeipline, je 
m’apperçois pourtant que ce qui eût dû les rendre méprifablcs aux Romains , produiloit 
un effet tout contraire dans leur cfprita tant l'extrême valeur & l'aveugle ardeur avec 
laquelle l’on attaque fe fait refpectcr, & nous rend redoutables h nos ennemis. Contre 
des hommes fi déterminés , les Romains uférent de toutes les précautions imaginables, 

& telles qu’on les prenoic en ce tems-là pour fc défendre contre les fonies. L'Hifto- 
rien Juif dit que Tire , qui étoit toujours préfent pour donner du fecours par tout oit il jofeph. 
en étoit bcftùn , mit de la cavalerie & des archers autour des machines , afin de re- Liv. V. 
pouffer ceux qui vemient pour les briller ; & ceux qui étoient fur les tours ne cef ch ' *«• 
fuient point de lancer des dards pour donner ntoien aux béliers dé faire leur effet. Je 
ne vois rien de plus admirable que ce fiége. Il ne manquoit aux Juifs pour le faire le- 
ver, que d’avoir autant de fcience dans la défenfe des places, que les Romains en fi- 
rent paroître dans l’attaque , car c’cil il celle-ci feule plutôt qu’à leur courage qu’ils ô fi- 
rent cette conquête. Je l'ai dit plus haut, je le répète encore, files Juifs eufiènt 
thoili la nuit plutôt que le jour dms leurs forties ; les Romains échouoient dans leur 
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entreprife: encore s'en fàlloit-il peu qu’ils ne fuflènt battus, & toute leur année eûr 
été mife en déroute, li les affiégés fuflènt fbrtis en plus grand nombre dans l’aélion 
dont je vais parler. 

Ibid. affiégés niant un peu difcontinué de faire des Jorties , obfervirent le tems que 

les affligeons ét oient épars dans leur camp , fi? occupés à leurs travaux , dans la cré- 
ance que la lajfltude fi? ta peur avaient fait retirer les Juifs. Ils fouirent par la 
fauffè porte de la tour dlltpkos , mirent le jeu dans les ouvrages des affligea ns, & 
donnèrent meme jufques dans leur camp. A ce bruit ceux qui étaient les plus proches 
je rallièrent , & ceux qui étoient éloignés vinrent promtement les joindre. L'audace 
l'emporta alors fur la difeipline des Romains. Les Juifs mirent d'abord en fuite ceux 
qu'ils rencontrèrent , fi? pouff èrent ceux qui fe rallièrent. Le grand combat fut alen- 
tour des machines. Il n'y eut point d effort que les uns ne fffertt potrr les bniler , fi? 
les autres pour les en empêcher. Un cri confus s'éleva de part & d autre fi? pluHettrs 
de ceux qui fe trouvèrent à la tète d'un choc fi opiniâtre, demeurèrent morts fur ta 
place. La vigueur fi? le mépris de ta mort que tes Juifs firent paroître en cette oc- 
cafion , continuaient à leur donner l'avantage, lorfque les foldats levés dans Alexan- 
drie foutinrent f généreusement leurs effort s, que contre toute apparence ils pafférent ce 
jour-là pour plus vaillans que les Romains. On eût dit que les afliégés avoient pris à 
riche de continuer conftamment dans une erreur fi grofliére & fi dangereufè , tant ils 
étoient mal- habiles dans une méthode fi ancienne, établie du tems même de leurs pè- 
res: car rien n’étoit plus ordinaire que les forties de nuit, & plus encore celles que ■ 
l'on faifoit de toute une garnifon. Cette miférable conduite méfait voir cet entrepri- 
• fe beaucoup au defibus de ce que nous apprend la renommée, car la longueur d’un 1 
fiége n’eft pas toujours un ligne de mérite de la défenlè , puifqu'il arrive allez ordinai- 
rement dans les drilèins de cette nature comme dans les batailles rangées, que l'un des 
partis eil auffi ignorant que l’autre , & que l’opiniâtreté tient lieu de tout. Je ne vois 
pas, après avoir éxaminéleschofes avec tout le foin & l’attention dont je fuis capable , . 
qu’il y ait beaucoup à apprendre dans ce fiége, que Jofephe relève & illuflre beaucoup • 
plus par fon efpritque par l’intelligence des deux partis. 11 n’eft pas difficile à une ar- 
mée compofée de troupes réglées & d’Officiers expérimentés d’attaquer une place très- 
- forte par elle -même, & défendue par une puilTante garnifon très-brave & très-déter- 
minée, lorfqu’elle eil mal conduite & fans difeipline. 

On dirait que la race des grands hommes fur les forties générales foit perdue depuis 
Muniadc, que M. l’Abbé de Vertot dans fon Hiftoirc de Malthe met au rang des plus 
grands Capitaines de la Chrétienté, fi? feul de fon tems comparable à Scander-Bcrg. Il 
n’y a qui que ce foit qui lui con telle ce titre. Sa défenfe de Belgrade contre Maho- 
' met en i ^56. cfl digne des tems antiques. Pendant tout le tems que dura le fiége , dit 
l’Auteur, ce grand homme faifoit en même tems les fondions de [âge Capitaine ,& de 
foldat déterminé : Général , Gouverneur , Officier de marine fi? d artillerie , les Turcs le 
trouvaient à tous les poffes qu'ils attaquaient ;an le voioit en même tems à la tête de tou- 
tes les forties Mais comme après tous ces petits avantages n' étoient pas décifîfs, 

& que Mahomet avançait toujours fes travaux, il vit bien qu'il n'y avait qu'un; batail- 
le qui pût fauve r la place. Dans cette vûe il ft prendre les armes à fa garnifon, aux 
troupes qu'il avoit amenées, & même aux plus braves habitant, dont U ft choix; & 
aient formé de toutes ces troupes un corps confderable , il fe mit à leur tête ,fi? f épée à 
ta main il fe jetta dans les tranchées des ennemis. Il tailla d abord en pièces tout ce qui 
s' opptfa à fon pajftgs; mais au bruit que faifoit cette attaque , les Turcs fs rallient bien- 
tôt fir font ferme: jamais les Chrétiens fi? les infidèles d avoient combattu avec plus de 
courage fi? d opiniâtreté. Il un iode qui veut vaincre ou mourir , irrité dune fi longue 
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opiniâtreté , s'abandonne dans le pins épais des bataillons ennemis, pouffe ,tuë tout ce qui 
fe pré fente devant lui, & force enfin tes Infidèles à reculer en déj ordre. Mahomet ac- 
court lui-mime à leur fecours à la tête de ces légions invincibles de ffan 'tff aires qui 
faifoient toute la force de fort armée & de fon Empire ; charge les Chrétiens , & tué 
de fa main un des principaux Officiers des Hongrois ; mais dans le même tems il re- 
çoit une large blcffure à la cuiffe qui le met hors d'état de combattre. On le porte 
auffi-têt dans fa tente, oit le j'ang qu'il avoit perdu le fit tomber en foibteffe. 

Cependant le nouveau combat ne fe ralentit point: lluniadc fait de nouveaux ef- 
forts, gagne les batteries, & tourne le canon contre les tentes du Sultan. Mais le 
Général Chrétien voiant un gros de Spahis qui s'avattçoient le Jabre à la main pour 
lui couper le chemin de I a retraite , ne jugea pas à propos par un combat trop opinui- 
tre , de les réduire à un difefpoir fouvent plus redoutable que leur valeur ordinaire; 

6? content des avantages q!i il venait de remporter , il rentra triomphant dans Belgrade 
parmi les adamations de fes foldais, qui irai noient à leur fuite un grand nombre de 
prifonniers. 

je crains fort que M. l’Abbé de Vertot ne fe fade une affaire avec les Rccolets , d’a- 
voir négligé de fourrer dans fa relation le nom du célébré Père Jean Capillran , qui a 
été mis au nombre des Saints depuis quelques années, & qui fit une infinité d'exploits 
de fainteté & de bravoure dans cette fortie; non pas qu'il tudt perfonne,mais par fon 
zélé à animer les foldats dans la méléc de la voix & de la parole. Carpourquoi oublier 
cette pluie de cailloux que ce Serviteur de Dieu fit grêler fur les T urcs par (es prières , 
en telle abondance, qu’il y eut plus de têtes, de bras & d’épaules caflès, qu’il n’ycn 
eut de tués par l’épée? Cette négligence cil d'autant plus impardonnable, que ce 
prodige fe trouve dans une infinité de monumens de toile, à l’huile & à freique. Je 
le foupçonne un peu d’incrédulité, un autre qui aurait eu quelque amour pour le 
merveilleux dans l’Hiftoirc, n’eût pas manqué de Je produire dans cet endroit-lit. 

Mais on voit bien que l’Abbé n’en a pas belbin peur relever la' beauté de la 
ficnne. Revenons à notre fujec. 

Ce n’ell fùremcnt pas dans les fortics que nos ufages le rapportent h ceux des Grecs 
& des Romains, & même h ceux des peuples d’Afie, plus anciens qu’eux, & peut- 
être leurs maîtres. Rien de plus oppofê , c’cfl-à-dire que nous laifibns-Ià ce que nous 
devrions imiter d’une méthode excellente & lure,& que nous en imaginons une toute 
contraire & très-mauvaife. Je conviens & je ne penfe pas que qui ce foit le révo- 
que en doute, que nous fommes moins éclaires & moins méthodiques dans nos défen- 
fes;maisjenc (aurais convenir que nous foions moins reniés que ces grands hommes, 
il eft pourtant vifible que nous manquons en tout dans nos forties. Nous imitons les 
Juifs dans ce que je leur reproche, qui fortoient toujours en fi petit nombre & dans le 
plein jour, quoique l’ufage des forties générales & le tems de les faire fût établi & 
nuflî ancien que la guerre. N’avons-nous pas nous-mêmes tout comme eux Icséxem- 
ples de l’antiquité? De grâce qu’on me faite voirque les petites fortics fufiènt ordinai- 
res dans ces tems antiques. Je ne le vois pas. Il s’en trouve pourtant quelques unes, 
mais elles font rares dans lTJiftoire, & toujours maiheureufes, ou de peu d’efiet; & 
quand elles s’y trouveraient en plus grandnonibre, ce ne ferait qu’un grandnombre de 
(bttifes, que nous refpeétons & que nous pratiquons aujourd’hui comme une pratique 
folide , parce que l'ufagc l'a confacrée. Imilcon tout plein de l’opinion de fes forces 
& de fon courage, fortit fur les Romains h la tête de toute (à gami(’on;maisl’événc- » 

ment lui aiant fait connoitre que ie jour ell toujours contraire à ces fortes de dcfi’eins , 
il choifit la nuit noire dans ce qu’il entreprit après , & s’en trouva bien. 

Je ne parle pas ici des lièges de peu d’importance, où les affiegés font foibles &eu 
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petit nombre, où tout fe réduit h des chicanes conformes h leurs forces, & h défendra 
leurs brèches ; mais de ceux des grandes villes, que le nombre des troupes rend capa* 
blés d'une longue réiïllance,lorfquc ceux qui y commandent n'ignorent rien de leurs 
forces. Les Anciens les connoiffoient aufli parfaitement que nous les connoillons peu , 
foit par ignorance, foit par manque de réfolution. Ils jettoient tout dehors lorfqu’ils 
fentoient qu'il étoit tems de faire un bon coup ; mais iis le gardoient bien de choifir 
une autre heure que celle de la nuit: toutes les forties étoient groflès, & le plus fou- 
vent générales. Combien d'éxempies ne pourrois-je pas citer, & tous d'une inftruc- 
tion admirable? 

Le fiége d'Athènes par Sylla , peut être mis au rang des plus célébrés de l'antiquité, 
autant par l’appareil que par le relie des chofcs qui rendent ces entreprifes glorieufes aux 
Chefs de chaque parti. L’idée que Plutarque nous donne de ce fiége, fans entrer dans 
aucun détail des a étions qui s’y paflerent , nous fait allez comprendre qu’il y eut bien 
des obftacles h furmonter, & que toute la puiflànce Romaine n’eik pû fuflire pour 
réuffir dans une fi grande entreprife , car dès l’entrée les finances tarirent. Tout autre 
dévot eût inutilement imploré l’aififtance de fes Dieux & de fes Déciles : Sylla qui les 
croioit très-fourds & très-infenfibles ,penfa bien que les richeflès ou la pauvreté ne fe- 
raient ni bien ni mal à des êtres imaginaires. De riches qu’ils étoient , il les rendit 
pauvres, & cela par des mandemens adreflès aux Prêtres dépofuaires dos tréfors de leurs 
temples, qu’il fit tranfporter dans fon armée, comme fi Jupiter l’eût commandée en 
perfonne. Appien plus éxaél que Plutarque, va nous fournir deux ou trois éxemples 
très-dignes de la curioficé des Leéteurs. Nous les rapporterons fans nous afièrvir trop 
(crupiileufement au texte, auquel nous ajouterons certaines circonfinnces,qui ne pou- 
voient être autrement. 

Comme il fe rencontre toujours des traîtres dans les villes nfiïégées comme dans 
les années , lorfque l’ennemi n’épargne rien pour en gagner. Athènes fe trouva affez 
bien fournie de ces fortes de gens qui avertifioient le Général Romain de ce qui fe 
pafibit dans la place; de forte qu’Archelaus, qui s’y étoit jette pour la défendre, ne 
faifoit ni n’imaginoit rien que l'autre n’en eût tout aufii-tôt des nouvelles, quoiqu’il 
fe gouvernât avec toute la prudence poflîbie, & qu'il mit en ceuvre tout ce que l’art 
peut inventer de grand & de rul'é dans la défenle des places ; mais comme la fortune 
«fi rarement d’accord avec le mérite , deux efclaves Athéniens rompoient toutes fes 
mefures, & donnoient avis de tout ce qui fc faifoit dans la ville; de forte qu’aucune 
fortic ne fuccédoit aux afliégés , ce qui fut Punique caufe de la prife de cette ville 
célébré. 

Archelaiis s'étoit réfohi h une fbrtie générale. Rien de mieux & de plus fagement 
concerté, ni de plus malheureux, les traîtres tirèrent une baie de plomb, où l’on trou- 
va cet avertiffement : Demain l'infanterie fortira de la ville [mur tomber fur vos travaux, 
fï les gens de cheval par différent endroits pour attaquer votre camp. Sur cet avis 
Sylla leur dreflà un piege,dont ils ne pouvoient avoir eonnoiflàncc , ît caufe de l’obf- 
curité & de la créance où ils étoient qu'il s’agiflbit d’une furprife. Les Romains ne fe 
précautionnent pas moins aux attaques, & les attendent en bonne polture;les afliégés 
iortent tout d un coup de toutes les portes. La cavalerie débouche en même teins d’un 
autre côté, dans l'intention d’attaquer le camp , & va donner dans ]’embulcade,qui fe 
levant tout h coup la vint invertir par derrière; de forte que tout alla à rien de cc 
côté-là , & plus mal encore de l’autre, d’où dépendoit le ialut de la place. Le combat 
fut furieux en cet endroit, & engagé avec tout l’ordre poflîbie; mais comme les Ro- 
mains étoient avertis, ils fe trouvèrent fupérieurs aux afliégés, qui furent tout aufli- 
tût repouflès : une partie fut taillée en pièces , & l'autre obligée de fe jetter dans la mer 
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pour gîgner à la nage la ville. Une dilgrace fi accablante conftema de telle forte les al- 
fiégés, qu'ils fe renfermèrent dons leurs murailles fans penlèr il aucune autre entreprilê. 
Cependant Archélaüs, qui s’apperçut que lu terraflè , que les afl'iégeans avoient dreflëe 
contre la ville, s’élevoic de plus en plus, fit drelfer piulieurs tours fur les murailles 
pour n'en être pas commandé; il les garnit de baliftes & d’autres machines de traits, & 
fe prépare à fe dédommager de fit perte par une fortie générale, ne voiant point d'autre . 
reflburce que celle d’une extrémité néceflàire. Sur ces entrefaites les troupes qu’il atten- 
doit de la Chalcide & des autres Ides voifines étant arrivées, il fe trouva plus fort que 
les afliégeans ; au lieu qu'avant ce renfort , il s’étoit toujours vu le plus foible. Il fe 
hâte de lortir environ lur le minuit, après s 'être muni d’un grand nombre de torches 
allumées. Il attaque les approches des Romains avec tant de furie &c tant de conduite, 
qu’il mit le feu à une tour de bois que Syila avoit élevée fur la terraflè, avec toutes les 
machines qui étoient deffus. Cette fortie n'aiant abouti qu'à l’incendie d’une tour, 
les Romains en élevérent une autre au même endroit avec tant de diligence, qu elle fut 
finie en dix jours; les ailiégés ufant de même diligence, en élevérent une autre fur la 
muraille tout il l’oppofite. 

Pendant qu’on travailloit il ces ouvrages de part & d'autre , Archelaûs reçut par mer Aprbu. 
un nouveau fecours de troupes que Àlithridatc lui envoioit fous le commandement d " Ml» 
d’Andronifchéres,cc qui lui fit prendre la réfolution de tenter encore un coup la for- MimiU. 
tune, & de tomber fur les afiiégeans à la tête de toutes fes forces; il fort de toutes 
parts, & fe range tout après des murailles, qu’il borda de gens de traits & de machi- 
nes de jet pour combattre ii l’abri & en être protégé; il entrelaflîi fes archers dans les 
intervalles de fes troupes pefamment armées firivies d’un grand nombre de gens armés 
de flambeaux allumés & d’autres artifices , qui dévoient s'avancer au premier lignai pour 
brûler les machines. Le combat fut très-fanglant & très-obftiné , c’étoit lh comme un 
flux & reflux d’avantages & de défavancages; les Romains firent de tels efforts, que 
les ailiégés furent obligés de plier les premiers. Archélaüs qui s’apperçue que fes gens 
panchoient h la fuite accourt au plus p relié avec un corps de troupes de réferve, & 
rétablit le combat ; les ailiégés animés par fa préfence redoublent leur ardeur & leur 
courage, fe jettent fur les Romains, les enfoncent de toutes parts & les mettent en 
fuite. Murena furvint fur ces entrefaites, leur reproche leur lâcheté, & dit qu’ils 
font indignes du nom Romain qu’ils deshonorent; ils tournent tout d’un coup vifage 
de honte 6c de eonlufion, le combat recommence avec plus de fureur que jamais*: à 
leur tour les ailiégés font repouflès 6c menés fi chaudement , qu’ils cèdent enfin , 6c 
lâchent le pied. II y en eut deux mille de tués fur la place, les autres fe fauvérent 
dans la ville. Archélaüs tâche de les rallier 6c de leur faire tournée tête, mais en vain, 
il ell emporté par la foule après avoir foutenu tout le faix du combat avec tant de va- 
leur, que s’étant trouvé des derniers h céder à l’ennemi victorieux, il ne put entrer 
dans la ville,, les portes en aiant été fermées; de forte qu’on fut obligé de jetter une 
cordc- du haut des murailles, à laquelle il fe prit, 6c fuc tiré au haut plus glorieufement 
que ne le fut Antoine par Cléopâtre aidée de deux femmes, qui le guindérenten haut 
d’une tour, où elles s'étoient réfugiées: fpeétaclc plus rifible que touchant, & plus 
digne d’un amoureux tranfi, qui languit des tendrefles de l’amour, que d’un Guerrier 
tel que lui. 

Ces trois éxemples , diront quelques Critiques, Tentent plus le Commentateur qu’un 
homme qui puife dans les traductions de l’Auteur Grec. Efi-il donc permis d’ajouter 
certaines circonftances h (à fantaifie,qui ns lurent jamais dans le texte, ni dans aucun 
Auteur? Ouï, cela ell permis à un Ecrivain militaire qui cherche à éclaircir des faits 
qu'il laudroit deviner , tant le fil de la narration fc trouve coupé , 8t je veux épargner 
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cette fatigue h mes Lecteurs , qui ne (ont pas tous dévins ; outre que je ne le fois que 
pour une plus grande infiruétion. Pourquoi crier fi fort , puifque je fuis très-convain- 
cu , & les experts ne me démentirent pas, que ce que j’ajoute de ma façon doit être 
néceflàirement arrivé? 

Nous allons terminer cet Article par ce que nous avons remarqué de la méthode des 
Anciens dans la manière de réfifter contre les forties. Nous nous trouverions fort em- 
barrafïès , & rarement réduits à rien , fi nous la cherchions autre part que dans l’Hiftoi- 
re: car les Auteurs dogmatiques de l’antiquité qui ont échappé à la barbarie des teins, 
& qui traitent de l'attaque & de la défenfe , giifiènt fi rapidement fur ces deux parties 
de la feicnce de la guerre, qu’il y atout lieu de foupçonner qu’ils n'y entendoient pas 
un mot. Je les laifîè là , parce qu’il n’y a rien à apprendre : les I liftoriens , encore en 
très-petit nombre, nous fourniront cè que nous chercherions inutilement dans les au- 
tres, par les faits qu’ils rapportent dont on peut aifément tirer les principes & la mé- 
thode, pour peu, qu’on médire defllis. J’en pourrais citer plusieurs autres; mais 
comme cela nous mènerait trop toin , & qu’il faut finir pour pafièr à quelque cho- 
fede plus curieux & de plus rare, nous nous contenterons d’un lèul éxemple, que 
je tire du fiége d’Halicamafiè par Aléxandre le Grand. Diodore de Sicile me le four- 
nit, je ne fai où cet Auteur l’a puifé: car Arrien efi fi peu d’accord avec lui, que je 
n’y trouve aucune des circonftances de la fortie d’Ephialtes , celui-ci n’y efi pas même 
nommé ; qui croire ? Ce font pourtant deux Grecs qui écrivent. Je veux m’en rap- 
porter au premier, parce que ce qu’il nous apprend de cette fortie, marque un homme 
beaucoup mieux inftruit que ne l'étoit l'autre à cet égard :car la dlfpofition de l’infan- 
terie Macédoniene contre celle des affiégés efi trop favante pour venir de la tête de 
Diodore. Quoiqu’il en foit, cet Auteur efi trop favorable à ce que je défirois 
de favoir pour le laificr là. 

Memnon, le feul d’entre (es Capitaines de Darius qui fût digne d’être oppofé au 
grand Aléxandre, le foui même capable d’éprouver les forces & le génie de ceConqué- 
rant,& d’en faire voir la profondeur ou les défauts, que le peu de courage & l’extré- 
me ignorance des Généraux Pcrfcs qui commandèrent après ce grand homme n’ont pas 
afièz fait connoîtrc ; de forte qu’après ce qu'il a fait contre eux , on efi encore en dou- 
te, fi le {loi de Macédoine étoit auffi grand que la renommée le publie; parce que les 
a citons, où fon intelligence a fouffert les plus fortes épreuves, font en très-petit nom- 
bre; ce Memnon, dis-je, s’étoit jetté dans Halicamafiè, place importante, qu’il dé- 
fendit avec tant d’art & tant de courage, qu’on peut mettre cette défenfe entre les 
plus favnntcs de l’antiquité. 

Les Perfes avoient fait plufieurs forties avec divers fuccès, dans une defquelles les 
Macédoniens furent fi mal menés qu’ Aléxandre y vint en perfonne. Les affiégés fu- 
rent reéhaflès dans leur ville après un combat très-opiniâtre, avec grand meurtre de part 
& d'autre. Depuis, dit Diodore, les Capitaines des Perfes tinrent confeil fur le parti 
qu’il y avoit à prendre. Iphialtes repréfenta que c’étoit folie de compter fur le falut 
de la place, & fur le leur propre, s’ils ne fàifoient que fè défendre, que leurs forces 
diminuoienr peu à peu par des chicanes qui n’aboutifioient à rien qu’à retarder la prile 
de la ville de quelques jours, qu'ils fe verraient tout d’un coup emportés d’infulte plu- 
tôt [tir faute de combattans que par défaut de courage, ou réduits à la trifte néceffité 
de fe rendre honteufement , qu’ils confidérafiènt que les foldats étrangers qui étoient à 
leur folde n’avoient pas befoin d'être encouragés s’il fe mettoit à leur tête , & qu’il» 
n’étoient pas en fi petit nombre qu’ils ne pû fient encore tenter la fortune par une 
fortie vigoureufe, dont il efpéroit de rtndre bon compte, s'il en étoit une fois 
cliargé. 
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Memnon, touché des railonsd’Iphialtes,& convaincu que ceux qui propofent une 
entreprife, doivent l’éxécuter eux-mêmes plutôt que les autres, accepta la propofition 
de cet Officier, bien loin de lui être contraire, tant les confeils violens & hazardeux 
qui naiflènt de la néceffité & de l’extrémité de nos allâires , ont de pouvoir fur les hom- 
mes bien nés & véritablement courageux. 

Iphialtes, vif, hardi & brave, le vojant en état d’éxécuter lui -même les chofes 
comme il les avoit projettécs, & de prendre autant de monde qu’il lui étoit néceflàire 
pour une fi grande emreprife, choifit tout ce qu’il y avoit de foidats d’élite au nombre 
de deux mille ,1a moitié delquels s'étoient munis de torches allumées) & fortant bruf- 
quement de toutes les portes environ l’aube du jour, paroît tout d’un coup en bataille 
en préfence de l’ennemi , qui furpris d’une attaque fi fubite & fi violente , réfifte à 
peine contre le choc de ces troupes déterminées, tout plie & tout cède. Iphialtes, 
profitant de cet avantage, s’ouvre un paflâge jufqu’aux machines, il y porte le feu;ôc 
poufiànt plus avant b la tête de les troupes , qui marchoient en un feul corps , les rangs 
& les files ferrées , rencontre les Macédoniens qui venoient aufecoursde leurs gens oc 
de leurs machines, dont la flamme leur avoit fervi de lignai, ils font tout suffi -tôt 
attaqués. Aléxandre trouva la chofe de fi grande conféquence , qu’il fe tranfporta fur 
les lieux pour voir de plus près ce qu'il y avoit à faire. Il tâche de rétablir le combat, 
& fe mettant à la tête des troupes qui accouroicnt au fecours,les range en trois corps 
b la queue les uns des autres, c’eft-h-dire en phalange triplée; ce qui compofoic une 
Colonne fur quarante-huit de file, dont la feftion de la queue, qui fervoit comme de 
réferve, étoit formée de tout ce qu’il avoit de foidats d’élite. 11 s’avance dans cet 
ordre droit aux ennemis, pendant que des troupes détachées empêchoient que le feu 
ne palTdt plus outre. Les choies en cet état, Aléxandre attaque Iphialtes, qui ne lui 
donna pas peu d’afliires: car brave, vigoureux de corps & fort entendu, il foutint 
l'effort des Macédoniens avec toute la valeur & la conduite pollible. Le combat fut 
furieux en cet endroit, & également (butenudes deux côtés; mais comme les Macédo- 
niens groffiflbient toujours par les fecours qui arrivoient fans ccllè du camp , il paroît 
qu’Iphialtes accablé du nombre, fuc pouffé jufqu’au nouveau mur, que les affiégés 
avoient tiré en forme de croiflànt derrière fancic-n, qui n’étoit plus qu’un monceau de 
ruines ; ils firent ferme en cet endroit, où les Macédoniens turent du pire , par un orage 
de traits & de pierres que les Perfcs qui bordoient le nouveau mur leur droient d’en 
haut. Outre cet avantage , ils s’étoient nichés dans les tours qui reffoient de part & 
d'autre du mur ruiné, dont les Macédoniens n’étoient pas les maîtres, & prenoient les 
Macédoniens en fttnc & de revers. Ajoutez encore une tour de bois de cent coudées 
de hauteur qu’ils avoient dreffée fur le nouveau mur, d’où il partoit une grêle de gros 
traits &dc pierres, qu'ils lançoientfur les affiégeans par le moien de leurs baliftes & de 
leurs catapultes , dont la tour étoit toute pleine. 

Cependant Memnon , qui s’apperçut que cette affaire n’alloit pas du même branle 
qu’auparavant , & qu’au contraire elle toumoit au défavantage d’Iphialfes , prend une 
réfoiution hardie & généreufe de fortir de lès retranch’emens , bien perfuadé que quand 
on n’a rien il perdre , on ne craint plus d’être vaincu. Toute la ville fort donc en 
armes, & les affiégeans font attaqués avec tant d’audace, d’impétuofité & de furie, 
qu’ Aléxandre , inférieur alors h fes ennemis, fe vit hors de mefure &dans un péril 
manifeile ; tout cède & tout plie , & la victoire femble fe ranger du côté de Memnon : 
la fraieur courut jufqu’au camp. Les vieux foidats Macédoniens qui s’y tenoient, & 
toujours refpcfhbles par leur valeur , d’une réputation pleine & fans tache , autrefois 
favoris de Philippe, & pas moins c (binés & chéris de fon fils, éxemts des fartions & 
des corvées ordinaires de foldat & deflinés uniquement pour les cas d’une cxtrémicé 
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néceffaire; ces croupes, dis-je, averties' Je tous ces défordres, que leurs gens épou- 
vantés penchoiencà la fuite, 6c que le Roi. lui -même étoiten danger, courent aux 
armes , marchent en hâte au fecours ,6c s'avançant ferrés ôc en un feul corps, prennent 
la tête de ces troupes confiances 6c à demi vaincus , leur reprochent en paflânt leur 
toiblcflè : la chance tourne , le combat recommence , coût prend une nouvelle ardeur, 
l’c-fpérance revient ôc s'envole du parti qui fe croit victorieux, les ailiégês font d'abord 
pouffês. Iphialtes elt tué fur la place, 6c les plus braves des liens périflènt avec lui ; 
les autres bien moins par défaut de hardieflè que par faute d’un Chef capable de les 
conduite dans une conjoncture fî délicate, fe découragent 6c bâchent le pied. Les 
Macédoniens le mettent tout auffi - tôt à leurs troudes, & les fuivent de fi près, 
que peu s'en fallut que les vainqueurs n'cnr raflent péle-mêle avec les vaincus ; mais 
comme le jour finiilùic: 6c que le Roi vouloic conferver la ville, il ficfonnerla 
retraite. 

Bien des gens trouveront ce pafiàgc un peu long; mais fi je Pavois tronqué , ou 
écarté même ce que j’y ajoute de mon chef, j’en aurois ôté les chofcs qui peu- 
vent fervir aux Lcéteurs militaires comme aux autres , ^jui s’attachent à la lcfture 
des anciens Hifioriens , qu'ils ne comprennent fouvent pas dans bien des faits qui 
regardent certaines manières d'attaquer ôc de (ë défendre , qu’un Savant qui n'aura 
jamais fait la guerre ne débrouillera jamais. Si je n'avois voulu tirer de cet exemple 
que ce qui a rapport aux forties générales & noftumes, fans chercher quelle étoit 
la méthode des Anciens dans l’ordre 6c la difiribucion des troupes des deux partis dans 
ces fortes d'actions, j’aurois donné ce pafiàgc de Diodorc tel qu'il fe trouve dans 
la verfion d’Amiot, ou je l'aurois pris da Vaugelas, pour plaire davantage aux 
oreilles délicates: mais Vaugelas, fi pur 6c fi éloquent dans ion Quinte - Curfe , 
aiant traduit Freinshémius dans ce qui manque dans la vie d'Aiéxandre, n’a pas pris 
garde que Diodore donne l’ordonnance d’Aiéxandre contre Iphialtes. Rien n'em- 
pêchoit Vaugelas de confulter Diodore, qui vaut bien Arrien, Juftin, Plutarque & 
Appicn, où Freinshémius a puifé la defeription de cette forde. 11 eût trouvé dans 
le premier cette lavante difpofition d’Aiéxandre qui échape aux autres, 6c malheu- 
reufement à lui, qui a mis trente ans à fon Quinte-Curfe. 11 n "avoir qu'à copier ce 
que l’Auteur dit de cette difpofition , qu’Amiot a très-bien comprife. Dans le relie 
la guerre n’étant pas fon métier, il étoit difpenfé de nous expliquer les raifons d’Aléxan- 
dre dans cette manière de combattre à fon infanterie. Ce n'eft pas là, félon mon fenri- 
ment, le devoir d’un Hiftorien, il lui fufiic de narrer, de puifer dans les bonnes 
fources, 6c de ne rien oublier des circonftances d’un fùic",c’eft là fa tâche. La mienne 
dans cet ouvrage , cfl de chercher les différentes méthodes des Anciens dans les combats 
qu'ils rapportent. Ici je découvre 6c je débrouille ce que j’avois toujours cru , non 
pas que leurs forties écoicnt groflès 6c noélumes; ce feroit prouver qu’il ell jour en 
plein midi, que d'alléguer despaffiges au delà de ce qu’il en faut pour des incrédules, 
6c de fe mettre en plus grands frais que je n’ai fait pour le prouver; mais qu’ils com- 
battoiencen forme de Colonne des deux côtés, c’efl-à-dire fur une très-grande profon- 
deur 6c peu de front. C’ell donc fur ce principe qu’Aléxandre combattit contre Iphial- 
tes. Diodore efl formel là-deffus,je n’eti demande pas davantage pour être affùré que 
les afiiégés fe rangeoient de même. Si les Macédoniens ne purent enfoncer l’infanterie 
Perfe, étant ordonnée fur une fi grande épai(Ièur,c’efl que ceux-ci combattoient fans 
doute fur une plus grande profondeur , parce qu’ils étoient fupérieurs au commence- 
ment. L’on voit par tout dans les forties des Anciens dès l’encrée comme dans les fui- 
tes de ces fortes d’aétions , qu’on combactoit ainfi les peuples mêmes de l’Afie 6c les 
anciens Hébreux obfervoient cette méthode, & cela ne pouvoit être autrement, parce 
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que le bon fens & une médiocre intelligence dans l’infanterie nous y portent naturel- 
lement. On le fent bien , mais l’ufage rélirte contre la raifon. 

Mais, diront quelques-uns, les Modernes ne le penfent pasainfi, je le crois bien: 
leur méthode dans leurs forties & dans toutes fortes de combats , eft abfolument oppo- 
fée à celle des Anciens, & même à celle de nos pères: qui ne le fait pas? Qu’elt-ce 
que ces quelques-uns voudroient inférer de là ? Que leur répondrons-nous ? iinon que 
nous manquons de (èns , de principes & de fyftéme. Les favans Fantaflins ne me dé- 
mentiront pas : mais il faut efpérer que ce bon (èns nous reviendra , & que la force 
de la coutume , qui eft un tourbillon qui entraine tout, s'arrêtera peut-être, fi quel- 
que bonne & puillànte tête fe mêle d’y couper court; il n’y a pas de meilleur arrêt, 
cela s'efl vù en bien des pratiques de longue pefeription , dont nous nous fommes 
hc-urcufement délivrés; mais il faut, pour réuifir, que celui qui fe mettra en tête 
d’attacher le grelot, ait allez de pouvoir, d'cfprit, de favoir & d’autorité pour te- 
nir bon & ferme contre le choc des oppofitions de l’ignorance , beaucoup plus forte 
que la vérité. 

ARTICLE XXXV. 

■* 

Des ajjauts des Anciens. Difpofitions & précautions des affli- 
gé' ans, celles des ajfiègès Jur la brèche £sr* dans l'intérieur de la 
place. 

I L crt difficile de traiter de l’attaque & de la défenfedes places dans un ouvrage régu- 
lier, & d’un fi grand détail tel que celui-ci , fans mêler l’une avec l’autre de ces deux 
parties de la guerre , où les Anciens ont fi fort excellé. C’étoit le plan que j’aurois 
du fuivre. Je ne l’ai pas fait: je reconnois fincérement que j’aurois pû mieux faire. 
C’eft le défaut que je me reproche , & que je me fuis déjà fait ailleurs. Il falloir, 
pour une plus grande inftrticlion, & pour rendre l’ouvrage plus intéreflànt, & mê- 
me plus agréable &plus varié, lier l’attaque avec la détente, ou oppofer chaque 
matière à l’autre, ce plan eût été fans doute plus méthodique. 

J’ai imité les Anciens , & le plus grand nombre d'entre les Modernes qui ont écrit 
de ces deux parties de la guerre, & je conviens après coup, que les uns comme les 
autres ne font pas des modèles à fuivre non plus que moi: car en traitant chacune en 
particulier & féparément,on oublie prelquc toujours ce que l’on a lu dans l’autre, où 
l'on n’en a qu’une idée fort confufe, ou du moins peu nette. 11 eft fâcheux & fati- 
guant de recourir aux articles de l’attaque , pour les mettre en oppofition & les compa- 
rer avec ceux de la défenfe qui répondent à chacun ; nous ferons en forte d’y remédier 
du mieux qu’il nous fera pollible, & je crois en venir à bout. 

Les Iliftoriensde l’antiquité que j’appelle militaires, pour les diftinguer des autres 
qui n'étoient pas du métier, & que nous devons regarder comme nos Maîtres, & 
comme les modèles de ceux qui veulent écrire avccartdcs événemens de la guerre; ces 
llilloriens, dis-je, n’ont pas été toujours foit éxacts dans le détail & les circonllances 
des fiéges qu’ils rapportent. Je ne vois pas qu’aucun de nos Critiques modernes qui 
tirent fur les Anciens, fe foit avifé de leur faire le moindre reproche là-deffiis. 
Ils n’en l’ont pourtant pas éxemts; car bien qu’il femble à la plùpart, qui ne font 
pas gens de guerre , qu’ils ne négligent aucune des circonllances qu’il importe le 
plus de favoir dans les aélions qui naiflcnt ordinairement des fiéges en forme &régu- 
Touu H. S f 
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licrs, il eft pourtant certain que les habiles gens du métier y trouvent beaucoup ï redi- 
re. Il eft raifonnable d exiger , non feulement dans la deicription des batailles & des 
autres a fiions de campagne de grande ou de petite importance, que l’on donne l'ordre 
& la difbibution de chaque amie pour bien juger des événemens ; mais que l’on entre 
encore dans les mêmes circonffances & le même détail à l’égard de l’ordonnance dans 
les forties & dans les aflàuts. Prefque tous font tombés dans ce défaut, je ne les 
trouve pas exculables. La difpofition des forties nous a fait allez comprendre que 
celle des aflâuts devoir être fur les mêmes principes; & quanti même nous aurions 
manqué d’éxemples, qui prouvent qu’on combattoit fur une extrême profondeur 
& peu de front dans ces fortes d’actions, nous aurions démontré par les régles- 
de la guerre, que l’on ne pouvoit attaquer autrement qu’en Colonne, parce qu’en 
etfet on ne fauroit combattre fur un plus grand front que fur celui de l’ouver- 
ture de la brèche qui régie celle du comblement du folié. 

Les machines dont les Anciens fe fervoient pour battre & ruiner les remparts d’une- 
ville afTîégée , étant différentes des nôtres qui battenc de loin , les obligeoient à des ou- 
vrages & à des travaux beaucoup plus grands & plus confidérablcs pour l’écabliflcment 
des' batteries de béliers , qu’ils dreflbicnc fur le comblement du fodè , parce qu’ils y pla- 
çoient plufieurs béliers , & ces béliers fulpendus ou non fufpendus, chacun dans fa 
tortue , étant pofés fur une même ligne parallèle avec des intervalles entre les tortues 
comme nos canons , obligeoient les aifiégeans d’élargir le pafiàgc du fodè ou le comble- 
ment, félon le nombre des béliers qu'on mettoit en batterie; de forte que pour une 
batterie de trois béliers, il falloir remplir ou combler unelpacedu foflë de près de cenc 
pieds de largeur, parce qu’il falloir lairtèr des paflâges pour les troupes qui alloientà 
l’aflàut, & pour leur fervir de retraites, au cas qu’on fût repouiïë, ce qui arrivoit 
très-fouvent : car dans ces fortes d’aftions l’avantage eil toujours plus grand du côté 
des affiégés que de celui des afliégeans, les premiers combattant toujours de pied 
ferme ; ce que les autres ne fauroient faire fur les ruines & les débris des murail- 
les, au travers defqueis il faut s’ouvrir un pafiàge , & monter en défordre pour gagner 
ic haut de la brèche , où l’on trouve l’ennemi c-n bataille ferré & tout hé ri fie 
d'armes de longueur, qu’on n’aborde pas aifément; & quand même les béliers n’euf- 
fent pas éxigé de combler un fi grand efpace de folle , le bon fens & les régies de 
la guerre demandent qu’on marche à la brèche, non en défilant fur quatre ou fur 
fix de front tout au plus, félon la niiférable méthode des Modernes, mais fur un 
front égal it celui de fa brèche, comme fàifoient les Anciens. 

Si c’étoit aujourd’hui la mode de foutenir du moins un aflàut au corps delà place , 
comme du tems de nos pères, & comme cela s’ell vû quelquefois, comme au dernier 
fiége de Barcelonne , fans qu’on puifiè dire qu’on y foit revenu , je ne vois pas com- 
ment un Général s’y prendroit pour réufïïr. Je ne doute nullement qu’il n’y échouAt 
autant de fois qu’il s’aviferoit d’attaquer en défilant à la brèche, puifque nos ponts 
fur le fofTë, comme il nous plaît de les appellcr fort improprement, n’ont ordinaire- 
ment que fix toiles de large ; encore y comprend - on l’épaidement de fafeines les unes 
fur les autres, du côte du liane du ballion oppofé, donc on eft vû, & cet épaule- 
menc occupe au moins quinze pieds de (à largeur, encore ne s’y trouve-t-on pas h 
. couvera contre le canon du flanc oppofé. 

Raremenc les affiégés fe portoient furie haut des décombres de la brèche pour la dé- 
fendre, j’en trouve peu d’éxcmples dans les Hiftoriens Grecs & Latins de la prémiére 
antiquité. La raifou de cela eft, que leurs murailles n’étoient pas terrafiées, ce qui les 
obligeoit d’enveloper la brèche d’un retranchement en manière de rentrant qu’ils éîe- 
voient extraordinairement , non feulement pour dominer le haut , mais encore pour de- 
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couvrir & voir julqu’au pied; de force que ceux qui montoient h l'affaiir , étant vus 
& découverts de tous côtés, fèrvoient de but il tous les coups qu’on tiroit du haut du 
nouveau mur, qu'ils bordoient de leurs archers & d’un grand nombre de machines de 
toute efpéce , pendant que ceux qui écoienc commandés pour défendre la brèche ateen- 
doicnc les ennemis derrière & au bas fous la protection du retranchement qu’ils avoient 
h dos ; & tout cet intervalle , entre la brèche 5c le nouveau mur , écoit rempli de 
leurs troupes ferrées & rangées dans tin très-grand ordre julques fur le bord du folié. 

Lorfquc la brèche étoit acccfiïble en dedans, ou qu’ils avoient le tems de la metrre 
en rampe douce , iis s’avançoient fur le haut pour la défendre , au moment que ceux 
qui montoient à I'aflaut étoient prêts de gagner les defTus. 

La méthode des Anciens, je ne comprens pas moins ici tous les peuples du monde 
que les Grecs & les Romains, étoit de combattre fur beaucoup de hauteur h leur in- 
fanterie, les uns fur plus & les autres fur moins; mais à l’égard des aflâuts ils conve- 
noient tous en ce point d’attaquer fur une très-grande profondeur, c’cff-à-dire en Co- 
lonne, dont on voioit à peine le fond. Les ailiégés oblérvoicnt la même méthode, il 
cft aifé de concevoir combien ces fortes d’actions étoient vives , violentes 5c meurtrières. 

Les ailiégés combattoient avec plus d’avantage que les alliégeans, quoique ceux-ci 
fuilènt fupérieurs en nombre, à caufe de l’afliette des lieux, ce qui manquoitaux autres 
qui fe voioient dominés de toutes parts par le nouveau mur, 5c par ce qui reftoit à 
droit & h gauche de l’ancien, qui lesprenoic de revers ; (i les ailiégés étoient repouiles, 
ils s’écouloicnt par différentes poternes, ou par des retraites pratiquées dans le folié, 5c 
fous le nouveau mur: cetcfpacc, entre la brèche & les retranchemens, fe trouvant 
alors abandonné, 5c les ennemis engagés dedans, devenoit un vrai coupe-gorge parles 
feux, les pierres 5c les traits qu’on leur tiroit de tous côtés, 5c dont ils (è trou voient 
quelquefois ii incommodés, qu’ils étoient obligés de quitter partie, comme cela arriva 
au liège de Tyr, au rapport de Diodore de Sicile. Car Alexandre aianriruinéplusdc 
deux cens vingt pieds du mur de la ville, les ailiégés craignant d’être emportés, en 
élevèrent promtement un autre derrière , pendant que les alliégeans continuoient de bat- 
tre pour rendre la brèche plus acceffiblo; 5c montant enfuite h l'a (faut fans aucune 
ré fil lance, ils trouvèrent de nouveaax obftaclcs h furmonter ; 5c lorlqu’ils le croioient 
è la fin de leurs veilles 5c de leurs travaux , il$ fe virent accueillis d’un tel orage de traits 
5c de flèches, qu’ils furent obligés d'abandonner la brèche, avec grand meurtre de Diodore 
leurs gens. Cet avantage releva fi fort le courage des ailiégés , qu’après avoir regagné Liv - V1I> 
la brèche ils y travaillèrent avec tant de hâte qu’ils la remirent en étac de délen- 
fe: de forte qu’il fallut la battre fur nouveaux frais. 

J’ai déjà cité plufieurs éxeinples des forties fur les travaux des alfiégeans, où l’on 
peut avoir remarqué ia méthode des deux partis dans leur manière d’attaquer & de le 
défendre; en voici un qui n’a pas paru, 6c dont aucun Auteur moderne ni aucun an- 
cien, ce me fcmble, n’a fait aucune mention, 5c qui ell .propre è confirmer que l’on 
combattoit fur plus de hauteur que de front, ou du moins en portion de phalange. 

Des Ililloricns n’expjiquent pas cette méthode autrement que de la façon dont je viens 
de dire, c’efl un défaut d’éxaéfitude; mais ce défaut ne fe remarque pas en tous com- 
me dans les nôtres, où il n’y a pas beaucoup à profiter: car c’ell la portérité qu’un 
Hiltorien doit avoir en vue plutôt que le tems où l’on vit; ne fera-t-elle pas embarrafléc 
pour (avoir l’ordre fur lequel l’on combattoit dans l’infultc des brèches comme dans la 
défenfe ? L’on ne fauroit di (convenir que notre méthode è cet égard ne foit très-dé- 
fectuiufe , 5c contre les régies mêmes du bon fens. On ouvre enfin les yeux , 5c l’on 
revient de l’erreur; on en cherche une meilleure, plus parfaite 5c plus fimplc, & touc 
cc-la fc trouve dans les Anciens, qui font nos maîtres, 5c les fourccs où l’on doit pui- 
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fer l'excellent & le vrai. Venons au paffàge de Polyen , où l’on verra qu’il n’expofe 
rien qui ne foie très - digne de remarque , & d’une inltruétion merveilleufe à l’égird 
ces aflèuts , & dans la manière de rendre inutiles les armes de longueur, dont on le 

fervoit ordinairement dans ces forces d'actions. Il nous apprend donc que pendant que 
Cléonyme, Roi de Lacédémone, affiégccit I '.de fie, le mur tomba. Les afiiégés fe pré- 
[entèrent avec des piques de la longueur de jeize coudées. Cléonyme volant cela , donna 
une grande pro fondeur à fa phalange ,& ne voulut point que les Chefs de file , &ccttx 
qui les / ui voient immédiatement , eu fient des dards. Il leur ordonna de faifir à deux 
mains & de tenir fermes tes piques des ennemis dans le montent qu'ils fe préfente- 
roient , & à ceux qui fuiraient dans chaque file , il ordonna de je couler à côté des 
premiers & de combattre vigoureufement. Il arriva donc que les Chefs de filefaifi- 
rent les piques des a filé gé s, qui tirailloient pour les ravoir , pétulant que les fer re- 
files s' avançant de derrière les autres faifoient un très-grand meurtre de ces piquiers ; 
ainfi Cléottyme par fort habileté fit voir que les longues piques étoient de peu 
d'tifage. 

Cléonyme avoit raifon, & penfoit en homme qui entendoit parfaitement fon in- 
fanterie. Il n’cll pas le feul de l'antiquité qui eût reconnu le défaut de la pique , ou 
de la fariflè des Grecs ; tous les Ecrivains d’entre les Anciens , & particuliérement 
Polybc, s’en (ont allez apperçùs. Si Polyen avoit étéauili habile homme de guerre 
qu’il étoit éloquent & poli dans fa manière d’écrire, quoiqu'un peu obfcur, il 
fe fût fait un peu mieux entendre, en emploiant certains termes de l’art qu’il 
connoiffoit fans doute , car la langue Gréque n’en cil pas fi dénuée que la Latine. 
Cléonyme avoit cinq fers de piques !t affronter. Je conçois bien que les foldats du 
premier rang de fa Colonne faifirent les piques du premier des affiégés, & cou- 
lant en même teins les piques le long dubois en avançant toujours, en gagnèrent bien- 
tôt le fort, & les élevant en haut les rendirent inutiles par leur trop grande lon- 
gueur, pendant que ceux du fécond rang paillait entre ceux du premier empoi- 
gnèrent les piques du fécond des ennemis , & en uférent de même que ceux du 
premier; & les joignant alors avec leurs courtes épées, les égorgeoienc facile- 
ment, pendant que ceux des autres rangs fe coulant promtement par defi'ous les pi- 
ques, ou les prenant à deux mains comme les prcir.Lrs, & les élevant en haut, fe 
glilîèrent entre les diftances des files, & firent le même meurtre dans les rangs de der- 
rière. Je ne trouve que ce feul exemple dans les I lifloriens de l’antiquité d'une façon 
de combattre fi admirable, 11 hardie & fi ailée contre cette forêt de piques, qui fem- 
bloit impénétrable avec l’épée & le bouclier. J’ai cité deux éxemples dans mes Nou- 
velles Découvertes fur ta Guerre , qui font voir que Cléonyme a eu des imitateurs 
parmi les Modernes.. 

Carmignole, Général de Vifconti Duc de Milan, fuivit la même méthode contre 
un grand corps quarré & ftpprefiè de piquiers Suîfiès , dont il vint aifément il 
bout fans piques & (ans lances: l’autre ell du Maréchal de Briflâc, qui ne diffère en 
rien de celui de Cléonyme. Les armes de longueur font admirables dans la dé- 
fenfe des brèches, mais il ne faut pas qu’elles le fuient trop. Une pertuifanne entre 
deux fufdicrs, telle que je l’ai propofée dans mon Traité de la Colonne, ell 
tout ce qu’on peut oppolcr de meilleur daas ces fortes d’actions comme dans les au- 
nes : car .lès que les armes de longueur font mêlées avec les courtes , il n’y a rien il 
gagner, la pique ne valut jamais rien dans un aflaut. Je confens avec Montccuculi 
quelle foit la reine des armes contre la cavalerie en rafe campagne; mais con- 
tre de l’infanterie armée félon ma méthode* .il n’y a point de corps de piquiers qui 
puiflc tenir un feul moment fans être dillous & pénétré de toutes parts: c’ell ce 
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qüe nous ferons voir plus amplement dans le cours de cet ouvrage. Revenons à nos 
oflàuts. 

Je mclc fouvent l'ancien & le moderne dans cet ouvrage, lorfquc je trouve des con- 
duites dans celui-ci qui le rapportent aux anciennes. L’nflàut du château Saint-Elme 
au fiége de Malthe,me psroit remarquable , à l'égard de la difpofition des affiégés fur 
la brèche. L’Abbé de Vertot me fournit l’exemple paré & orné de tous les atours de 
fa rhétorique. Les Turcs voulant faire un dernier effort pour fe rendre maîtres d’un 
pofte aufli important que celui-là, où ils a voient fi fouvent rebouché, & qui n’éroic 
plus qu’un monceau de ruines, entrèrent dans le folfè qu’ils avoient prefque comblé, 
dit l'Auteur, „ & le lignai de l’afiâut àinnt été donné par un coup de canon , ils y 
„ coururent avec un courage déterminé. Ils étoient fcvorifés par quatre mille archers 
„ ou arquebufiers,qui de la tranchée tiroient continuellement contre ceux qui psroif- 
„ foient fur les brèches. Elle étoit bordée de pluficurs rangs de foldats Chrétiens; & 
„ pour les foutenir & les encourager ; on a voit placé dans ces rangs, & entre trois fol- 
„ dats, un Chevalier. C’étoit l’unique force « la rclïburcc du château. Ces géné- 
„ reux Guerriers, armés de piques ôc d'cfpontons, compofoicnt comme une nouvelle 
„ muraille impénétrable à tous les cfForts de l’ennemi : on en vint bientôt aux mains. 
„ Depuis le commencement du fiége , il ne s’étoit point fait d’attaque fi vive ; fou- 
„ vent le Chrétien & le Turc après avoir eflùié le feu de l’un & de l'autre, brifé leurs 
„ épées & rompu leurs piques, le prenoient corps à corps , & alors le poignard décidoit 
„ du fort du plus vigoureux ou du plus adroit. ... Ce fut en cette occafion que les 
„ Chevaliers fe fervirent utilement de cercles enflammés; ils les jettoient au milieu des 
„ ennemis, & la plupart de ceux qui s’y trouvoient pris brùloient tout vifs”. Je ne 
pouderai pas plus loin , de peur de citer une déclamation plutôt qu'un éxemple , qui 
m’éloigneroit d’une obfervation que je veux faire. LTIiftorien dit que les affiégés bor- 
dèrent la brèche fur plufieurs rangs. Le fort étoit petit, & il n’eft pas plus grand 
aujourd’hui qu'il l’étoit alors. Je juge par là que les rangs ne pouvoient être que de 
douze ou quinze hommes; & s'ils avoient mis un Chevalier entre trois foldats dans 
l’ouvrage attaqué, les affiégés durent fe trouver environ fur vingt de profondeur; ce qui 
formoit une Colonne très-redoutable d’autant plus forte , quelle étoit compofée d’ar- 
mes de longueur contre des gens qui combattoicnt dans un très-grand défavantage , par- 
mi les ruines & les débris de la muraille, armés feulement de leurs fabres, qui cft une 
arme peu redoutable dans un afîiur. II ne faut pas s’étonner s'ils furent perpétuellement 
repoufiës dans le nombre infini d’aflàuts qu’ils donnèrent à l’attaque du fort , comme 
dans celle du bourg & de rifle ; pour peu qu’on ait quelque expérience dans cette 
forte de guerre, on conviendra que les alltégés n’euflènt pû réfifter s’ils euflènt com- 
battu autrement qu’en Colonne, c’eft-à-dire, fur une très -grande profondeur. Les 
Turcs eux-mêmes ne pouvoient combattre autrement; mais comme ils ne pouvoient 
oppofer, à caufe du défavantage du lieu & celui de leurs armes, un ordre aufli bien 
uni & lié que celui des affiégés, il falloit néccfîàirement que ceux-ci les repouilàflènt 
fans certè.ôc fans peine, comme cela arrive toujours. 

Il y a une manière de combattre qu’on ne fauroit trop admirer, fi l’on n’étoit bien 
convaincu quelle ert bien moins l’effet d’un profond raiibnncment que de la -fituation 
des lieux, qui nous fait attaquer de la forte contre notre gré: car fi ceux qui ont com- 
battu ainfi avoient bien réfléchi fur ce qu’ils faifoicnt,& qu’ils euflent oblervé attenti- 
vement en gens du métier tout ce qui sert pafîé dans ces endroits pendant tout le cours 
du combat, il leur eût été facile de rcconnoître la rnifon pourquoi les aélions qui le 
partent dans les puis pleins de défilés, ou de chemins creux, bordés de haies épaiflès 
& de profonds foliés, où l'on cft contraint de combattre par manches ou par demi man- 
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chcs & par confcqucnt fur une très-grande profondeur & peu de front; il leur eût été 
aifé, dis-je, de concevoir pourquoi les combats, qui fe donnent dans ces lortes d'en- 
droits rcllerrcs , font fi rudes, fi impétueux, fi viofens, fi obilinés, & fi longtems 
foutenus de part & d'autre, en fuppoiànt une égale valeur dans tous les partis. 

Si ceux qui fe font trouvés dans ces fortes de combats ou dans un afiàut ; car j’avouë 
que cela me manque pour avoir tout vft & tout éprouvé à la guerre , avoient réfléchi 
fur ce qu’ils voioient, ils eufTent fans doute trouvé la caufe de l’obllination des com- 
battans , & de la violence avec laquelle l’on attaquent l'onfc défend dans ces lieux rcf- 
ferrés; de la réfléxion naifibit la découverte du principe de la Colonne. Us l’eufiènt 
propofé comme une manière de combattre excellente & propre à tout, dans les lieux 
étroits comme dans les plaines, dans l'infultc des brèches comme dans leur défenfe h l'i- 
mitation des Anciens , qui plus éclairés fe fervoient de cette lavante méthode ; & ce- 
pendant perfonne parmi les Mordemes n’a fait cette réfléxion qui vient de la chofc mê- 
me, marque évidente que les gens de guerre agiflènt beaucoup & penfent peu,& que 
la paflion de leur métier ne les occupe pas tout entiers, & les Généraux beaucoup 
moins que les Officiers particuliers. 

Si l’on s’avançoit par l'étude & par l'application plutôt que par l'intrigue , la faveur, 
& par mille autres voies occultes, les gens de guerre méditeraient plus qu’ils ne font 
fur ce qu'ils voient dans les différentes aérions delà guerre; ils auraient vû que les trou- 
pes, qui s’engagent dans ces fortes de lieux étroits, qui s’y enfoncent très-avant, ne 
(auraient s'empêcher de combattre & d’aller toujours le même chemin , avec d'autant 
plus de vigueur, de force & de violence, que toute Voie de retraite leur eft interdite. 
Suivons ce raifonnement,il nous importe extrêmement de le faire, & l'on verra bien- 
tôt qu'il fait b notre fujet; je dis toute voie, à moins que les rangs de la queue ne fe 
fuient donné le mot avec ceux de la tête, car fans cela il n’eit pas pofliblc que la cho- 
ie puiflè jamais arriver. 'jjl 

Les rangs de la tête , je fuppofe qu’il y en ait dix ou douze qui voient tout ce qui 
fcpafle dans le combat, font les témoins des dangers que les premiers courent avant 
qu’ils les éprouvent à leur tour par la mort , ou les bleflures de leur camarades. Il eft 
certain que les autres qui font à leur queue , ne voient rien de tout cela. Ils entendent le 
bruit & le fracas des armes, ce qui les anime bien loin de les épouvanter, parce qu'ils font 
loin du danger , & qu'ils favent bien que le meurtre ne fauroit palier jufqu a eux. Pourvû 
que ceux de la tète tiennent bon, & qu’ils tiennent malgré eux, chaque rang de la queuë 
preffe autant qu'il peut celui qui le précédé, & des uns aux autres jufqu 'à ceux de la 
tcœ , qui fe voient emportés contre l'ennemi comme des chevaux qui ont rompu leurs 
gourmettes & malgré qu'ils en aic-nt: lorfqu'on eft brave par néceifité, & qu'il n'y a 
point d’autre voie de faiut que celle d’aller , la fureur fe joint b l’audace. Cette remar- 
que qu’on aurait dû faire , & qui fe préfintc fi naturellement b tout homme expérimenté 
& capable de réfléxion , n’en a jamais fourni aucune, comme je l'ai déjà dit. Voilà 
pourtant l'unique caufe de l’opiniâtreté &de la violence de ces fortes de combats, qui 
font moins rares que ne le font les aflàurs au corps d’une place aüiégée , csfcà peine en 
trouvons - nous trois ou quatre depuis plus d’un fiécle. Ces fortes ifaétions (ont tou- 
jours viVcs, impétueufes & violentes : c’eft là leur propre , elles partent du même prin- 
cipe que les autres, parce qu'on ne fauroit combattre que fur un front égal b la largeur 
de la brèche, ou plutôt h celle du pont ou du comblement du foflè, c’eft-à-dire en 
Colonne;de forte qu’on fe voit dans l’abfoluë néceifité de fe ranger fur une plus gran- 
de profondeur qu’on ne le fait ordinairement : mais cette profondeur eft peu de chofe 
pour un grand effort , je conclus de là quelle eft fort mauvaife. Ce défaut vient 
de notre peu de connoilîànce de l'infanterie, & de l'ignorance où nous fommes de fa 
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force & «te (à puifîànce , que les Anciens connoiflbienr très -bien, & les Grecs plus 
que les Romains. J'admire les Macchabées, qui ont poulie beaucoup au-delà cette 
connoiflànce. 

Le défaut dont j’aceufe les Modernes h l'égard des aflàuts, comme dans le refte,ed 
nifé h rcconr.oître. La raifon eft que les dctachemens commandés pour l’ir.fultc de la 
brèche font trop éloignés les uns des autres. Bien que cette méthode foie mauvaife , 
elle fe tourne en bien quelquefois plutôt par l’inllinét & par la valeur des foldats ,que 
par l’intelligence des Chefs: car ces détachement étant placés à la queue les uns des 
autres à une difbnce peu raifotmablc, comme je l'ai dit plus haut, voiant leurs cama- 
rades-de latétc furie haut de la brèche, ou prêts à s’élancer dédits, fè rapprochent de 
ceux qui les précédent, foit par impatience , ou qu'ils y foient poulies par leurs Offi- 
ciers, & ne forment enfin qu’un foui corps en manière de Colonne fur une très-grande 
profondeur. Cela n’arrive pas toujours; mais lorfqu’ils s’avifent de le faire, il eft rare 
que la brèche ne foit pas emportée, h moins que les alliégés n’obfefVCnt la même mé- 
thode par le même inftinft que les autres. 

Si ceux qui le font trouvés dans ces fortes d’nétions avoient bien réfléchi fur la çtufe ‘ 
de leur violence , & de l’impétuofité du choc de ceux qui attaquent comme des autres 
qui fe défendent , ils eu flâne trouvé cette caufe dans l'immenie profondeur des files. 
Qui doute que cette recherche ne les eût menés h la découverte de mon principe des 
Colonnes fans le fecours des Anciens, qui combattoient en Colonnes dans les aflàuts, 
comme cela fc voit dans une infinité d' Auteurs de l'antiquité , & comme nous le prou- 
verons en fon lieu. 




ARTICLE XXXVL 

Précautions des Anciens dans Tinfultc des brèches, exemples 
remarquables de ces Jortcs d'entreprijes. . 

J ’Ai déjà dit que le plus grand nombre des I Iiftoriens de l'antiquité avoir toujours né- 
gligé de donner l’ordre & la diftribution des troupes dans l'infulte des brèches ; on 
ne laide pas pourtant , malgré cette négligence tout-à-fàit inexcufable , de s’appcrce- 
voirpar la defeription de ces fortes d’aftions en les éxaminanc dans leur commencement 
comme dans les fuites, que l’on combattoit en Colonne: cela paroît vifiblemcnt dans le 
détail de l’aflàuc de Jotapat. Il en fut donné plufieurs , mais celui-ci clî très-remarqua- 
ble par l’audace intrépide & furieufe des aflicgés,où l’on verra que les Anciens , plus 
habiles & plus éclairés que nous ne le fommes , ne fc contcntoicnt pas d’attaquer la brè- 
che dans l’ordre que j’ai dit; mais qu’ils tdchoient encore de faire diverfion des forces 
des afiiégés par une efcahtde qu’ils livraient fur tout le front de l’attaque, & fouvenc 
par une générale & environnante , lorfque le foflè étoit fec. Voici le paflàge. Je me 
fers de la traduction de M. Arnaud d’Andiliy, comme j’ai fait par tout ailleurs. 

,, Le lendemain matin , après que l’armée Romaine fe fut un peu délaffée du rra- 
„ vail d'une fl horrible nuic, Vcfpalïcn donna lès ordres pour l’aflàuc; & afin d’empe- 
,, cher lesaflîégés d'olèr paraître fur la brèche, il fit mettre pied à terre aux plusbra- 
,, ves de fa cavalerie, pour donner en même tems par trois endroits, & entrer les prc- 
„ miers lorfque les ponts (broient dreflés. Ils étoient futvis de la meilleure infanterie, Joféph. 
„ & le relie de la cavalerie eut ordre d'occuper le tour des murailles pour empêcher les 
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„ aiïiégés de fe pous'oir fauver après la prîfc de la place. Il difpofa aufTl tous les ar- 
„ chers, tous fes frondeurs & toutes fes machines pour tirer en même tems,& com- 
„ manda de donner l’efcaladc aux endroits où les murs ètoienc encore en leur entier, 
„ afin d’affoiblir par une telle diverfion le nombre de ceux qui défendoient la brèche , 
„ & obliger par cette grêle de (lèches , de traits & de pierres ceux qui y relieraient 
„ de l’abandonner. 

„ Joféphe, qui avoir prèvû toutes ceschofes, n’oppofa 11 cette efcalade, qu’il ne 
„ jugeoit pas fort périlleufê, que les vieillards & ceux qui étoient les plus fatigués du 
„ travail de la nuit précédente , choifit les plus vaillans & les plus vigoureux pour la 
„ défenlc de la brèche, & avec fix des plus déterminés d’entreux fe mit il leur tête, 
„ leur dit de fe moquer des cris que feraient les ennemis , de fe couvrir de leurs écus, 
,, & de fe reculer un peu lorfqu’ils tireroient fur cux,jufqu’à ce qu’ils eulîènt épuifé 
„ leurs dards & leurs flèches; mais qu’aufli-tôt qu’ils auroient attachés leyrs ponts, il 

„ n’y eut rien qu’ils n’emploiafiènt pour les repouflèr Tels furent les ordres 

„ que Joféphe donna. 

• „ Auffi-tôt que les trompettes des légions eurent fonné la charge, toute cette gran- 

„ de armée jetta des cris militaires , & le lignai étant donné on vit l’air s’obfcurcir & 
„ retentir par un nombre incroiable de dards & de flèches. Mais les Juifs fe fouvenant 
,, de l’ordre que Joféphe leur avoir donné , bouchèrent leurs oreilles si ce bruit , fe cou- 
„ vrirent de leurs écus; & lorfque les ennemis voulurent appliquer leurs ponts, ils 
„ marchèrent contre avec tant de promtitude & de hardiefTc,qu’à mefure qu’ils mon- 
,, toient ils les repouflbient. On n’a jamais vû plus de valeur qu’ils en firent alors pa- 
„ roitrc,la grandeur du péril redoubloit leur courage au lieu de l’abbattrc ; ils ne té- 
„ moignoient pas moins de fermeté dame dans une telle extrémité, que s’ils n’euflènt 
„ couru non plus de fortune que leurs ennemis, & un combat fi opiniâtre ne fe termi- 
„ noit que par la mort des uns & des autres. Riais les Juifs avoient le défàvantage de 
„ ne pouvoir être rafraîchis par de nouveaux combattans , au lieu que le plus grand 
„ nombre des Romains faifoit que de nouvelles trouves prenoient la place de celles qui 
„ étoient rcpouflèes; ainfi s’exhortant les uns les autres, fe preflant & fe couvrant de 
„ leurs boucliers, ils formèrent comme un mur impénétrable, & donnant tous enfem- 
„ ble de même que fi tout ce grand corps n’eût été qu’une feule âme, ils repoufférenc 
„ les Juifs & mettoient déjà le pied fur la brèche”. 

Ceci nous engage h un nombre de remarques d’une grande inflraction & très-amufan- 
tes, parce quelles font accompagnées de quelques éclairciflcmcns d’antiquité militaire, 
fur les ponts jettés fur les brèches pour les franchir avec plus de facilité , & fur une 
pente plus douce. Bien que j’aie traité cette matière ailleurs avec toute l’éxactitude pof- 
fible, comme les méthodes changent, & que les meilleures font celles qui abrègent le 
tems je trouve quelque chofe de nouveau dans celle de Jotapat, à laquelle je n’avoîs 
pas pris garde, & qu’il efl befoin d’éclaircir par de fortes conjeétures, car je ne vois 
point d’autre flambeau dont je puiflc me fervir pour m’éclairer au milieu de tant de té- 
nèbres & de tant de fiécles qui fe font écoulés jufqu’à nous; mais comme il cil plus 
commode de fuivre chaque matière félon le rang que l’Auteur lui donne dans fâ narra- 
tion, & qu’il met chacune en (on lieu, j’en uferai de même dans ce qu’il m’importe 
le plus d’éclaircir, & fans doute que le plus important efl l’ordre & la dillribuiion des 
troupes dans les trois afiàuts qui furent donnés tout en même tems il chaque attaque: 
car il paroît clairement qu’il en fut fait trois , tant le fiége devint férieux par l’habile- 
té & la réfiflance des aliiégés. 

On fera furpris de voir de la cavalerie mettre pied h terre , & combattre h la tête de 
l’infanterie qui la foutenoit. Tirerions-nous un tel fcrviccde la notre? Je ne parle pas 
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Ici de la Maifon du Roi, je la tiens propre b tout, parce qu’on doit tout attendre de 
l’intrépidité & de là valeur. Je répondrai que nous le tirerions. Dix mille chevaux ne 
font que dix mille hommes montés deffiis, dit Xénophon, car les chevaux ne fe bat- 
tent pas, ni contre les hommes , ni contre cux-mcmes. Ces hommes ahifi haut mon- 
tés, font-ils autrement faits & d’une autre nature que les fontaflms? Ils font donc ca- 
pables de faire ce que le fantaffin fait. Les Grecs ik les Romains le fçavoient bien : le 
fçavons-nous? II y a toute apparence que non: quelle différence de ce dragon à ce ca- 
valier? Aucune: il n’y a que le nom qui diilingue l’un de l’autre, & celui débotté 
& de bottine. Mais voiez ce que c’cft que l’opinion & fa puiftànce. Celui qui s’ap- 
pelle dragon mettra pied à terre au premier ordre , & combattra comme un grenadier le 
plus déterminé: dites à celui qui s'appelle cavalier d’en faire autant .s’il cil néceflàirc, 
il n’en fera rien; & fi l’on prétend l’v obliger, il ne fora rien qui vaille , quand même 
on lui donnerait une bottine & un fuOL Créez le demain dragon , vous en .tirerez 
tout le fervice d’un dragon. Si vous mettiez toute votre cavalerie en dragons , car il 
n’en coûterait pas davantage, votre cavalerie vaudro : t votre infanterie, & ne combat- 
trait pas moins à pied qu’à cheval , comme nos dragon». * 

La cavalerie des Romains étoit à deux mains, & cela a continué depuis le commen- 
cement de la République jufqu'h Trsjan,& même apres. Sur cela j’ai à citer un beau 
paflàge de Tacite. Oilorius faifant la guerre contre les Icéniens, qui s’éroient révol- 
tés , marcha droit à eux pour les combattre ; il les trouva campés en un lieu ceint tf un 
rempart fait à la hâte, oit il n'y avoit qu'une entrée fort étroite pour empêcher P effort de 
la cavalerie. Ofiorius réfolut de les y attaquer, quoiqu'il n'eût point tf autre infanterie 
que celle des alliés; & l'aiant rangée en bataille avec fa cavalerie, à qui il fit mettre 
pied à terre, força leurs retranchement , qu'ils défendirent tris ■ vaUlatttment , niant perdu 
toute efpérance de fuite & de pardon. (Quoique l’infulte d’un camp retranché, & dé- 
fendu par des hommes déterminés , ne diffère pas beaucoup d’un aflàut, il cil pourtant 
certain que celui-ci paraît plus terrible, & l’cft en effet; on voit peu d’éxemplesque 
la cavalerie fe foit mêlée de donner dans ces fortes d’aftions , fie qu’ellc/dit eu la place 
d’honneur & le pas devant l'infanterie. 

Vcfpaiîen choific ce qu’il y avoit d’hommes d’élite dans fa cavalerie pour les mettre 
à la tète de tout ; iis it oient fuivis , dit l'Auteur,^’ la meilleure infanterie. Tout ce- 
la ne prouverait pas qu’on eût attaqué en Colonne , fî le combat ne le démontrait ma- 
nifertement. Quoi de plus décifif? Les Romains s 'exhortant les uns les autres, fe pref- 
fant & fe couvrant de leurs botteliers , ils- formèrent comme un mur impénétrable , éf 
donnèrent tous enfcmblc en même tems , de même que fi tout ce grand corps n'ait été ani- 
mé que tf une feule ame , ils repoujfércnt les Juifs , & mettaient déjà le pied fur ta brèche. 

J’ai expliqué dans cet ouvrage les différentes méthodesdesAncicnsdanslc paflàge du 
fofiî des places aflîégées, où je n’avancc rien que je n’appuie tout aufîl-tôt du témoi- 
gnage des Hiitoricns les plus célébrés , où Ton voit clairement qu’ils pouflbient le com- 
blement jufqu’à un certain cfpace du murqu’on vouloir abbattre .avançant plusoumoins 
près le travail félon la longueur de la poutre bcliérc ; mais je n’ai pas dit , c'cfl par ou- 
bli , qu’ils rempliffoient également les fofiès focs comme ceux qui étoient pleins d’eau. 
Ils ne pouvoient faire autrement. La raifon de cela eft aifée b comprendre, c’efl qu’il 
falloir un efpace beaucoup plus grand que la largeur du foffé pour la faire agir heaufe 
de l'étendue de fes vibrations; on prenoit cet efpace félon la longueur de la machine. 
On ne defeendoit dans le fofïë que Iorfqu’on jugeoic plus b propos de renverfer les 
murs par la fappc. 

Lorique l'on avoit avancé le travail b la difbnce néceflàire , on (aifbit avancer les tor- 
tues beliéres. On n'avoit garde de remplir jufqu’au pied de la concrcfcarpc ,de peur 
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que les affiégés, attentifs à la chûte du mur qui menaçoit ruine^ ne fortifient tout 
d’un coup par la brèche , & ne vinITèm mettre le feu aux batteries , & ne pouflàffem: 
même plus loin; ce qui arrivoit fort fouvent, lorfque les débris & les décombres de la 
muraille remplifloienc entièrement tout l’efpace du foffé qui n’avoit pas été comblé. 

Lorfque la brèche étoit faite, oh jettoit un pont de charpente, ou plufieurs, félon 
le nombre des tortues beliéres, fur ce: endroit du foffé qui n’étoit pas rempli. Nous 
avons expliqué ailleurs & fort amplement ce que c’étoit que ces ponts : car il y en avoit 
de différentes fortes , & appliqués de différentes façons; mais ceux dont on fe fervoit 
communément, étoient attachés aux tours mouvantes; ils reflèmbloient allez a nos 
pont-levis. Ces ponts étoient fort larges pour qu’il y pût paflèr plufieurs hommes de- 
front, mais on ne s’en fervoit que lorfque la brèche fe trouvoit d’un abord trop diffici- 
le & peu pratiquablc. Il ne parait pas, par ce que dit Joféphe, que les j>ontsjcttés 
Air la brèche de Jotapat fuflcnt attachés aux tours, & encore moins aux tortues, quf 
ne pouvoient en avoir par la manière dont elles étoient conflruites. On ne voit pas non 
plus que les affiégeans cuficnt fait avancer des tours à ponts fur le bord du folié , ou fur 
le comblement. Ces ponts n’auroicnt-ils pas été dans la tortue de la même manière que 
celui que Héron place au haut de là tour, qui devoir fans doute être attaché, ou rete- 
nu par une couliflè en façon de tiroir, & appuie fur des rouleaux pour le faire avancer 
avec plus de facilité jufques fur le bord de la brèche? Je ne l’afTùre point; mais il ne 
lailîë pas d'y avoir toute forte d’apparence que chaque tortue avoit un pont couché de 
plat en dedans, qu'on failoit fortir & couler fur des cilindres jufques fur le bord de la 
brèche: c’eft-à-dirc , que Tes forces. mouvantes étoient les mêmes que celles du bélier 
non lufpendu: ce qui me le ferait croire, c’cll que ces ponts furent jettés ou 
avancés dans un infhnt fur la brèche. 

Quittons pour un moment le fiége de Jotapat pour venir à un autre pas moins célé- 
bré par la réfillince & la valeur des affiégés, où il efl parlé d'un pont pour le pafïïtge 
du folié , beaucoup plus merveilleux que celui dont l’Auteur Juif fait mention. L’Atr- 
bé de Verrat m’en fournit l’éxemple dans Ion Hifloirc de l’Ordre de Malthe en 1565. 
dans la defeription du fiége du château Saint-EIme, qui n'étoit qu’un colifichet; mais 
ce colifichet fè rendit remarquable par l’obflination de ceux qui le défendirent , & par 
les chicanes de celui qui y commandoit. Je ne vois rien de plus admirable que cette 
défcnfe. Il dit 'donc que les Turcs s'étant emparés du ravelin, ou pour mieux dire 
d’une petite demi-lune de rien , drefièrent deffus un cavalier qui dominoit fur les défen- 
fes du corps du château , if vît ils découvraient tout ce qui fe pajfoit ; & après y avoir fait 
muter deux canons qui tir oient continuellement , & par le feu delà moufquéterie , ils em- 
pêchaient les foldats /T approcher du parapet : pour pénétrer jufques-là ,' ils étoient réduits 
à £y conduire par des tranchées & fouterrain qui y about if/iit. Jx Bacha pour ruiner 
celle défcnfe, fit avec des arbres , des antennes de vaiffeau & de groffès planches,conflrui- 
re un pont ft large que fix hommes y pouvoient pajjcr de front ; & de peur que les Cltré- 
liens pour le briller ne jcttajfcnt diffus des feux dé artifice, on le couvrit de terre jnfqu'à 
une certaine hauteur. Par ce pont, & à la faveur du feu continuel du ravelin, les 
Tiers pénétrèrent jufquau parapet, s'y attachèrent, & joignirent la fappe à la mine. 

Par ce mot de parapet l'Auteur poli fe rend inintelligible aux gens du métier. Si le 
pont eût été poulie jufqu’au parapet, où cff-ce qu’on aurait pû fàpper & miner? Il 
n’y avoit qu’à entrer dam le château par le pont même. S’il a pris le parapet pour la 
muraille, il fe trompe; il eût dû donc dire qu’ils pouflérent un pont jufqu’au mur, 
qu’ils fâchèrent de fapper & de miner. Il faut qu'il ait confulté quelque Auteur igno- 
rant dans les chofes de la guerre, car l'on voit par ce qui fuit qu’il yavoic une brcche 
en cet endroit; que ce pont fut jetté fur les débris de la muraille; que les affiégés Ci 
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retranchèrent derrière, & qu'aiafit fait une forrie ils vinrent par le fofTé qui croit fec 
jufques fous le pont, auquel ils mirent le feu. C’dl ainfi qu’il eût dû s’expliquer pour 
lè faire entendre, au lieu qu'on ne voit que ténèbres dans tout ce récit. Apres la prife 
de Saint-EIme , les Turcs afliégérem la ville de Malthe , où ce qu’on appelle rifle , où 
ils fe fervirent d’un pont tout lcmblable au premier, qu’ils jettérent fur la brèche, qui 
fut le fujet d'une infinité de combats très-meurtriers. Les alliégés n’aiant pû venir k 
bout de le brûler & de le détruire, il fallut recourir au canon, qui le mit en 
pièces. Revenons à notre fujet. 

Cet aflàut de Jotapat ell un des plus célébrés de l’antiquité. Le mépris de la mort 
& l'audace intrépide & furieufe des deux partis ne m'étonnent point, tout cela fc ren- 
contre prcfque par tout dans ces fortes d’aClions lorfque l’un combat pour la gloire , 
& l’autre pour fa liberté; nous y fommes tout accoutumés, mais nous ne le fommes 
pas dans ce qui efl rare St peu ordinaire, c'efl-k-dire, dans l’art & dans la conduite. 
Tous les deux fe trouvent ici dans toute leur étendue, car on ne fçauroit dire qui 
des deux Chefs efl le plus habile, le plus prévoient &. le plus rufé, l'un à attaquer, 
& l’autre à fe défendre. Heureux ces hommes k grands taiens dans la defenfe des pla- 
ces ! heureux encore ces Capitaines fermes & réfolus dont le courage & l’audace con- 
courent enfemble avec l’efprit dans les entreprifes les plus infurmon tables ! heureux 
enfin ces hommes, (ceci font La déclamation , qu’on me le paflê,)qui fe font vûs a la 
tète d’une milice patiente &courageu!e, & prête à tout faire; fondement fûr & iné- 
branlable fur lequel ils ont élevé leur gloire & tout ce que l’art pouvoir inventer & 
leur infpirer de grand & de beau pour la conduite des entreprifes extraordinai- 
res, ou contre ccs fortes d'entreprifes. 

Les Romains trouvèrent ce courage & cette patience dans ceux de Jotapat , mais ils 
ne s’imaginèrent jamais d'y rencontrer dans toute fon étendue cet art dont ilfe croioient 
fculs en poflèffion. Ils mépriférènt ccttc valeur aveugle & furieufe d’un peuple fans art 
dans une partie de la guerre qui éxige tout ce qu’il y a de plus fin & de plus achevé ; fiers 
de tant de viétoires remportées , c’eût été trop s'abaifc- que d'attaquer un peuple révol- 
té par un fiége en forme; ils leur préfentent l’efcalade de toutes parts, ils trouvèrent h 
qui parler. On remarqua un tel ordre & une telle vigueur dans les aflàillis ,que Vef- 
paficn s'apperçut bientôt que la retraite étoit néceflàirc, & qu’il la feroit fonncr fort 
fouvent,s’il alloit fi vite contre un homme aufli entendu & auffi vigoureux que celui 
qui commandoit dans la place. Il l’aftiégea dans les formes, il fit brèche en pluficurs 
endroits, & tous fes aflàuts allèrent à rien, puifquc- la ville fut prife par l’avis 
d'un traître, & non par afiaut. 

Le fiége de Jotapat rendit les Romains plus fages & plus circonfpefls h celui de Jé- 
rufalem ; ils craignirent d’y rencontrer un autre Joféphe, ce qui fit qu'ils allèrent un 
peu moins vite. Ils y trouvèrent la même patience, & quelque chofe nu-delh du cou- 
rage & de l'intrépidité, la témérité & la fureur tout enfemble , mais non pas le mê- 
me art & la même conduite dans ceux qui la défendirent. S'ils eufîcnt connu leurs 
forces & leurs avantages , les Romains n’euflènt pas feulement manqué leqr camp; 
mais je pôle en fait qu’il ne fut pas refié un foui des afliégeans pour porter à Rome 1$ 
nouvelle de leur défaite & de leur honte. Car les Juifs ne lurpaflbient pas feulement 
leurs ennemis en nombre de combattnns, mais encore par l'audace & par le cou- 
rage; mais l'ignorance des.Chéfs étoit fi crafîè & fi profonde, que je ne penfe 
pas qu’il fe foit jamais rien vû de femblable. 

Ils firent un très-grand nombre de fortics fi fortes & fi vigoureufes,que s'ils avoient 
donné tous enfemble & dans un meilleur ordre, les Romains euflent infailliblement aban- 
donné le fiége dès la première , & ne fuflcnr plus revenus. Quant aux afiàuts qu'ils 
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foutinrcnt, comme iis combattaient dans des lieux croîts & avantageux , les Romains 
furent fouvent repoudès. Joféphe entre peu dans le détail de ces actions; mais l’on 
voit que l'on combattoit fur une très-grande profondeur, & fur peu de front de pan 
& d’autre. 

L’aflàut qui fe donna à la porte du Temple, car il falioit que l’on eût fait brèche 
de ce côté-lit, mérite d’être rapporté. Joféphe entre dans un détail aflèz circonftancié 
de cette action , qui dura toute la nuit & une partie du jour. On voit l’ordre fur lequel 
l’on combattit, & cela fe remarque par tout, & cet ordre n’eil autre chofe que la Co- 
lonne, une malle d’hommes ferrée & condenfée. Ecoutons Joféphe habillé à la Fran- 
çoife. I-cs dards & les flèches étant inutiles , tant ils étaient proches les uns des autres , 
dit l’Auteur Juif, ce furieux combat fe faifoit à coups d'épées ; & parce qu'un efpace fi 
étroit ne leur permet toit pas de garder leurs rangs , ils je méloient fans fe reconnaître , 
ni fe difeerner par leur langage au milieu <T un bruit auffi confus qu'était celui dont 
tant de cris qui s'élevaient de part & dé autre remplijfvknt Pair chacun des deux 
partis augmentait ou diminuait de coeur félon P avantage ou le déf avant âge qu'il avoit. 
Ainft comme on ne pouvoit combattre qu'en marchant fur des corps morts & fur des • 
armes , & qu’il n'y avoit point tP efpace ni pour s'enfuir ni pour pourfuivre , on n'a- 
rançoit ou P on ne rcculoit que félon que P on contraignait fnn ennemi de céder, ou que 
P on étoit contraint par lui. Tellement que c étoit un flux & un reflux perpétuel, dans 
la nécefflté oit ceux qui itoient aux premiers rangs fe trouvaient obligés de tuer ou i être 
tués , parce que ceux qui les fuivoient les preffoient fi fort qu’il ne refait eut r eux au- 
cun intervalle. Le combat fe maintint avec cette même chaleur depuis la neuvième heu- 
re de la nuit fufqu à la feptiêmc heure du jour, qui font dix heures. 


ARTICLE XXX VIL 
Suite de T Article précèdent* 

D E tontes lés méthodes de combattre , celle qui nous met dans l'abfoluë nécdTité? 

de joindre l’ennemi & d'en venir promptement aux prifes fans regarder derriè- 
re loi, eû fans doute celle qu'on doit préférer à toute autre. Cela fe remarque dans 
les combats de défilés, l’ordre naît de la fituation, & cette fituation comme la nature 
du combat qu’on n’obferve guéres,eûtdû nous faire comprendre que la force de l’in- 
fanterie eft toute dans la profondeur de les files, dans la prelfion des rangs, dans l’a- 
bord de l’ennemi , & dans la pefanteur du choc. Les aflàuts nous conduifcnt à cette 
méthode, comme les défilés & les fituations étranglées qui nous réduifent h combat- 
tre fur un petit front & fur une grande profondeur. Les Anciens connoiflbicnt fort bien 
que cette. méthode étoit la meilleure, auffi la pratiquoient-ils. Mais à l’égard des af- 
Éreis, ils attaquoient fur un fi grand nombre de rangs fi preflès & fi ferrés, qu’à peine 
voioit-on le fond de cctce mallè énorme d’infanterie. On peut juger 11 ces fortes de 
corps ainfi rangés étoie-nt une choie aifée à dilîôudrc; mais comme les alfiégés leur 
opofoient la même méthode , & que l’avantage des lieux «ntlitoit pour eux, il ne faut 
pas s’étonner fi après un combat très-long & très-obfiiné ils étoient fouvent repoudès, 
amant par cet avantage que par une infinité d’autres que nou6 rapportons dans le Trai- 
té de la défenfe des places. 

D’où vient que nous n’oblcrvons pas dans nos alfituts ,foit dans l’attaque , fuit dans 
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la défcnfc , une fi favante méthode?Je répondrai là-delTus tout au contraire de ce que 
RI. de Fontenellc pcnfè dans Tes digreflions fur les Anciens & furies Modernes, que 
les hommes étoient plus grands & les arbres plus gros & plus fleuris en ce rems -là 
qu’ils ne le font en celui-ci. Du moins me raccordera-t-il à l’égard de certains arts & 
certaines fcienccs,.car je reconnois avec lui qu'en pîufleurs autres nous fommes infi- 
niment au deflùs d’eux. 

Les aflàuts prefqye continuels & coup fur coup redoublés aux attaques du château 
Saint Elme,du bourg & de l’Iflc, nu liège de Malthe par les Turcs, font dignes de 
l’intelligence & de la venu antique. Je ne vois rien de plus beau & de plus admirable 
que ce liège célèbre , ni rien qui faflè mieux connoître combien on devient coura- 
geux , hardi & entreprenant lorfqu’on eli animé par l’averfion naturelle que l’on a pour 
les ennemis de là créance; machine qui remue & qui agit plus puiflàmment fur le 
coeur des hommes que ne le fait celle de la liberté ou de l'honneur, objet trop délié 
pour des foldats. 

L’Abbé de Vertot s’efl furpafle dans la defeription de ce liège. Il n’a manqué à cet 
llluflre Ecrivain , pour-la rendre plus iméreflànte dans la plupart des faits qu'il rapporte, 
que l’expérience du mctic-r, qui ne l’eût pas peu aidé à débrouiller les ténébres des Au- 
teurs qu’il copie, dont la plupart étoient fort ignorans dans les chofes de la guerre. 
Son éloquence & la beauté de fon Hile, ne lailîcnt prefquc rien appcrcevoir de ce qui 
manque pour fe faire bien entendre. Je trouverai l’occalion dans la fécondé Partie de 
cet ouvrage, de citer quelques endroits remarquables d’un liège (i mémorable, où il 
fera aifé de comprendre qu’il eft infiniment au dc-flus de celui de Rhodes, où Mahomet 
11. échoua, & dont Soliman II. vit la fin. Ce fiége eft une preuve manifefte de la vé- 
rité de cette maxime , que la force des places confiftc bien moins dans celle de fes 
murailles & dans 1c- nombre des troupes qui la défendent que dans leur audace & la bon- 
ne conduite d’un Gouverneur. Une ville comme Menin entre les mains d’un homme 
tel que le grand Maître la Valette, eût vû la fm d’une armée innombrable fans 
voir celle des affrégés. 

L’exemple du dernier aflàur de Jotapat, & celui du Temple de Jérufalem, comme 
la plûpart des autres qui furent donnés dans ce fameux fiége , font des faits qu’on ne 
révoque point en doute à l’égard de la Colonne d’aflàut. Il eft toujours ben, & cela 
eft dans les régies de la guerre , de réduire le fokiat à la nécefiïté d’être plus brave qu’il 
ne voudrait, -car lors qu’une manière d’attaquer & de fe défendre nous met dans cette 
néceilîté de vaincre ou de mourir à la peine , & que nous nous nppercevons que cela 
ne peut être autrement, nous nous y accoutumons, & nous ne le trouvons plus étran- 
ge : alors nous redoublons de force & d'ardeur, ce qui produit ccs efforts & ces fe- 
couflës violentes & impétueufes,qui viennent bien moins de nous que de la difpofition 
fur laquelle nous combattons: car l’on remarque que les nations les plus flegmatiques & 
les plus pefantes, quoique braves & fermes dans le combat, telles que celles du Nord, 
ne font guéres moins vives, moins ardentes & moins violentes dans un affiut,ou dans 
toute autre affaire où il eft fccfoin de combattre dans des lieux étroits, que celles qui 
font naturellement vives & impétucuies, dans quel ordre & quelle fituation de pais 
qu’elles combattent. Tels font les François , contre lefquels le flegme le plus allumé & 
le plus bouillant des nations qui les environnent, n’eft rien en coirparaifon de la bile 
enflammée qui les emporte contre l’ennemi. 

Les peuples de l’Afie combatroienr dans les aflàuts fur les mêmes principes que les 
Grecs. 11 ne faut pas douter que ceux-ci n’aient tout pris des premiers, non parce 
qu’ils fonc plus anciens, cela ne prouverait rien ; mais parce que nous le voions dans les 
fiéges dont l’Ecriture parle , longtems avant que l’on parlât de Grecs dans le monde. 11* 
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ne firent que perfectionner, mais cette perfection n'alla guércs loin h l'égard des (léger 
& je ne fai fi elle ne l'ortit pas toute parfaite de la tête des Afiatiques. Mais qnant à 
l'iniulte des bréchc-s, ils ne coinbattoient pas feulement en Colonne, ou en phalange 
doublée ou quadrupléc , mais ils iormoient encore la tortue dans les affauts. Cette ma- 
nière de combattre regarde directement le fujet que je traite. La plùpart des gens de 
guerre qui lifent la connoiffent ; mais les autres qui ne lifent point ou peu, ne la fa- 
vent point, & ceux-ci font en très-grand nombre. J'en ai parlé dans mon Livre des 
Nouvelles Découvertes fur la guerre; mais combien s'en trouve -t - il qui ne l'ont pas 
lù ? Voici ce que c’cft. 

Il y avoit deux fortes de tortues, la (Impie & la furmontée. Une cohorte ou plu- 
ficurs enfemhle , & quelquefois la légion toute entière, comme cela fe remarque dans 
l’afTaut de Crémone, marchoit ferrée & fur une très-grande profondeur droit aux mu- 
railles de la ville , lorfqu’elles n'étoient pas fort élevées, les rangs & les files tellement 
ferrés & condenfés , qu’à peine les foldats pouvoient-ils fe remuer. Ils avoient tous 
leurs boucliers fur la tête excepté ceux des flancs & de tête , qui fe couvroient de 
leurs boucliers contre les traits & les pierres lancées des ouvrages qui les voioient de flanc 
ou de front, ce qui formoit comme un toit, tant ils étoient joints enfemblc. Cette 
tortue d'hommes, que j’appelle fimple, alloit jufqu’au pied da rempart, fappoit le 
mur, ou montoit dédits par le moicn des échelles qu’on appliquoit contre. Lorlque le 
rempart ou le retranchement étoit haut, on fe fervoit de la furmontée: je l'appelle ainfi 
pour la diftinguer de l’autre. Dans la double ou la furmontée , la première tortue étoit 
iitivie d’une fécondé; les foldats, qui compofoient celle-ci, grimpoient furies épaules 
de leurs camarades ou fur leurs'boucliers; ce qu’ils faifoient allez aifément , parce que 
les ferre-filcs ou le dernier rang étoient un genouil à terre: l’autre qui le précédoit un 
peu plus élevé, ainC des uns aux autres jufqu’aux chefs de file ou le premier rang, qui 
reltoit debout; ce qui formoit comme un glacis, & fe rclevoicnt d'un fcul teins & tout 
enfemble au premier lignai. Cette fécondé tortue , portée fur les boucliers des autres, 
faifoit comme un fécond étage aux a fiai llans, dont le premier fervoit comme de plan- 
cher mobile, qui en fe relevant fadlitoit le moicn aux foldats de franchir le mur où le 
retranchement , pour en venir aux prifcs contre ceux qui le défendoient. 

La tortue de l’infulte de Crémone cft célébré dans l'ililloire. Antoine, dans fa re- 
traite contre les Partîtes, cfl je penfe le premier qui formata tortue de toute fon infan- 
terie en bataille , pour fe garantir de leurs flèches , il leur préfenta comme un toit fur 
lequel elles ne faifoient que gliffer,ce qui rauva l’infanterie Romaine contre cette grê- 
le de (lèches qu’ils faifoient pleuvoir fur leurs boucliers. 

Voilà notre affaire inflruitc- auffi bien qu’elle fauroit l’être; mais pour agir & com- 
battre de cette façon, foit dinsl’infulte des brèches ou autrement, il falloit qu'on 
fe fervitde l’épée, & non du pilutn , qui étoit félon Polybe une arme de longueur 
fctnblable non à nos pertuifannes, mais à celle que j’ai propofée dans mon Traité de 
la Colonne. Il cil certain que les Romains attaquoient dans ces fortes d’adions avec 
l’épée & le bouclier, & cette arme étoit la feule propre pour les corps qui com- 
battoient rangés de la forte dans un aflàut , & infiniment plus avantageufe que les lon- 
gues qui deviennent inutiles, lorfqu’on en a gagné le ion; ce qui n’étoit pas mal 
aile, non feulement parce que les foldats étoient armés de toutes pièces, mais encore 
parce que ceux des premiers rangs étoient fi preffés par ceux qui les fuivoient, qu’ils 
étoient emportés contre l’ennemi , & au travers des piques & des pt-rtuiùnnes malgré 
qu’ils en eullcnt. 

Les Grecs n'ont pas toujours eu leurs piques favorites dans l’attaque ou la défenfe des 
brèches: ils combattoieut le plus fouventavec le bouclier & l'épée, qui n’étoit gucrcs 
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pins longue que celle des Romains. Les Lacédémoniens en portoient de plus courtes 
que les "autres Grecs : témoin celui qui demandoit à Agéfilas pourquoi les Lacédé- 
moniens portoient de (i courtes épées? Pour joindre de plus près l’ennemi , lui répon- 
jdit-il. 

C’étoit avec ces fortes d’armes, & rarement avec celles de longueur, que les Anciens 
atraquoicnc ou fè défendoient contre l’infulte des brèches. La plupart de leurs Hiftoriens 
qui n’étoient pas militaires, confondent fouvent les aiïàuts avec les efcalades en parlant 
des Places dont on infulte les gamifons; ce qui produit une infinité d’idées confufes 
dans la tête des gens du métier, qui cherchent par tout la brèche fans la trouver: car 
l’on ne fè fert du terme d'ajàut que lorfquc la place ell ouverte. D’Ablancourt, dont 
le Hile eft tout militaire, ne fait aucune diflinftion entre les afTàuts &les efcalades dans 
fës traduétions, & les autres à fon imitation, comme ceux qui ont écrit avant lui. 
Vaugelas tombe dans le même défaut dans fon Quinte-Curfe. Celui-ci nous femble 
beaucoup moins cxcufable qu’aucun autre, parce qu’il a mis trente ans k compofcr ou 
k corriger l'on Hilloire; nous le ferions infiniment moins que lui, fi nous tombions 
dans ce défaut. I 

Polvbe nous annonce lui-même, comme je l’ai dit plus d’une fois, que fes deux 
premiers Livres n’étoient qu’une introduéfion à fa grande Hifloire, ce qui fait qu'il 
patte très-légércment fur une infinité de chofes très-importantes ; nous n’y trouvons pas 
k redire, nous ne le blâmerons pas même lorlqu’il s’étend beaucoup fur certains fhit* 
dignes de remarque , & qu’il fort par lk du plan qu’il s’étoit d’abord propofé. Le 
fiége de Lilybée , dont nous ne faurions rien fans lui , peut être mis au nombre de ces 
faits; mais puifqu’il s’étoit engagé de le décrire avec toute l’éxaCtiiude d’un homme 
du métier, & qu'il entre dans toutes les circonfhnces des forties des afliégés, pouvoit- 
il s’empêcher de parler des afTàuts fans manquer aux loix inviolables de l'IIifloire ? Ces 
fortes d'actions n’intéreflent & n’inllruifent pas moins que les autres, & cependant il 
n'en dit pas un mot. 

J’ai encore un reproche k lui faire. D’où vient qu’il ne fait qujndiquer, ou qu'il 
ne dit prefque rien du fiége de Sagonte? Lft-il tuoinscélébrc & moins mémorable que 
l’autre? Il s'en faut bien qu’il le (oit moins, il l'elt même beaucoup plus k bien des 
égards, autant par l’obllination , le courage Sa l'intelligence des alfiégés, que par l’é- 
trange & défefpérée réfolution qu’ils prirent de fe brûler tous avec leur ville, & ce 
qu’ils avoient de plus précieux , plutôt que de fe foumettre k leur vainqueur : car ils 
foutinrent huit mois d’un fiége dans les formes contre toute la puifiàncc de Carthage , & 
k la honte du nom Romain. Je ne vois rien dans l’I liltoire qui puiilè égaler l'audace 
intrépide & la conduite admirable de ces gens-lk. Les afTàuts, qu'ils foutinrent, font 
d’autant plus furprenans,que les afiiégeans ne firent qu’une brèche de tout le front de 
l’attaque: c’efi Tite-Live qui nous i’apprend; bien qu’ils y mootaflênt en bataille, 
ils furent toujours repoufîès, & fouvent jufques dans leur camp;& quoique leur foi- 
blefiè ne leur pcnnic plus de la foutenir, ils fe retranchèrent julques dans le cœur de leur 
ville, qui devenoit toujours plus petite, & leur courage toujours plus grand. 11 fallut 
recommencer fur nouveaux frais, & livrer de nouveaux combats contre des gens k qui 
le défefpoir & le défir de le conferver libres faifoient trouver k chaque pas qu’ils fai- 
foient en arriére mille obfhcles & mille chicanes k leur oppolcr, làns que les afiiégeans 
en vident le bbut, tant le mépris de la mort, qui nous laifiè toujours Pefprit libre, 
cft ingénieux & fécond en expédions & en rélblutions extraordinaires. Bien que toutes 
ces aérions fuflènt grandes, & que ce fût le plus beau champ, qu’un Hiflorien , tel que 
le nôtre, pût cultiver pour la pollérité la plus reculée, il lelaiflè pourtant en friche & 
tout k nù. S’il n’eût rapporté des événemens de Lilybée que ce qu’il nous apprend de 
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Sagontc,nous ne le trouverions pas fi étrange: encore ne fai-je s’il pourroic fe garan- 
tir du blême d'avoir écarté tout ce qu’il y a de grand & de merveilleux dans ce fiége. 

U favoit bien lui-même que ce n’écoit pas une fable , mais un fait public & connu de 
tout le monde, & certifié d’une infinité de gens qui en avoientété les témoins, & qui 
vivoient encore ;& ce fait, que Polybe néglige, eft un des plus grands événemens & 
la première époque de l’I liltoire qu’U décrit ; n’eft-cc pas la déparer que de lui ôter les . 
plumes qui ornent fa tête? Car c’eft la déparer que de négliger d’entrer dans le détail 
d’un fiége mémorable, qui futl’occafion ou le principe d’une guerre fi pleine d’événe- 
mens extraordinaires. Cette faute n’eft ni pardonnable ni fupportable. En effet Sa- 
gontc ouvre la fcéne de la fécondé Punique, & c’elt par cette guerre, comme je l’ai 
déjà dit, que notre Auteur commence fon Hiftoire , c’eft-a-dirc , dès le milieu de fon 
fécond Livre, & fi l’on y prend bien garde dès la premiéte Puniqne: car il rapporte 
celle-ci dans toute fon étendue & dans prefquc toutes fes circonllances, comme celle 
des foldûts rébelles d’Afrique. 

Végécc traite des afiàuts, mais d’une manière fi vague, fi fuperficielle , qu’on voit 
bien qu'il n’avoit nulle expérience , ni la moindre connoifiànce de cette partie de la 
guerre. Mais cft-il le feul des Anciens dogmatiques qui nous refient , qui en ait parlé 
d'une manière un peu fupportable? Les nôtres ont fait pis que tout cela, car ils n’en ont 
pas dit un feul mot, ou fort peu de cbofe,& ce peu de chofc nous le devons !i IVlon- 
técuculi, qui n’a pas cru devoir s’y arrêter , quoique cet Auteur foit très-méthodique. 
J’aurois mille choies encore à dire fur les afiàuts des Anciens, fi nous ne réfervions d’en 
parler en fon lieu dans h défenfe ; parce que ces matières ont tant de liaifon l’une avec 
l'autre , que nous avons cru de voir les renvoier à la défenfc , où nous allons piller ; com- 
me il eff difficile de les fé parer fans y biffer quelque obfcurité,ainG que les autres qui 
peuvent avoir quelque rapport enfemble, nous ne fautions nous empêcher de mêler 
quelquefois les mêmes matières enfemble, mais dans des cas différons de ceux que nous 
pourrons avoir traité dans cette première Partie. 

Fin du Jecond Tomt. 
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Agtfîlss méprifé parTachos Roi d'Egypte, s’en 
vange cruellement , a . 

Agger , différentes lignifications de ce mot dans 
les Auteurs militaires, fi 171. Lipfe A le Pè- 
re Daniel fe font trompes dans l’explication 
de VAgger, ibid. 

Agticda, témoin i rréprochable de la valeur de fies 
Officiers, ne leur déroboit jamais la gloire 
qu'ils s'étoient acquife, a 5s. 

Jg'igmte, Ville deSicilc, cft affligée par les Ro- 


mains , 034. Elle efl prife & pillée, 22. On 
l'appelle, aujourd’hui Gergenti. Blocus de cette 
place parleConfut Poflliumius, &. bataille en- 
tre les armées Romaines 4c Carthaginoises. Ré- 
fléxions fur ces événement , où il efl traité de 
l'infulte des camps retranchés, 38. Parallèle de 
l'affaire d'Agrigente avec celleoe Dénain, to. 

Ajax , n'étoit qu'un duellifle non plus qif Achille. 
Ses fentimens fur la Divinité, » ni. 14a. 

Air , réftéxions fur la nature, la force 4c la vio- 
lence de l’air, fi 3UÜS £? /«iv. 

AlbimarieCM. /«Comte d') manque de conduite 
dans l'affaire de Dénain, a 41. 

Albergetti{M.d') Lieutenant Général des armées 
du Roi. Caraétérc de cet Officier, a rio. 

Alcibiade, fe retire auprès d’Art ixcrxès, A fe van- 
ge avec éclat de fon ingrate patrie, a 144. i4V. 
Son éxil caufe la perte des Athéniens , 203. 

Alexandre le Grand fort d’un défilé dangereux en 
mettant fa phalange i Lia hommes de hauteur, 
a Ixxiv. A plus fait A en moins de tems que 
les Romains, a 2. Ce qui diminué de beaucoup 
la gloire que Tes viftoiras fur Darius lui onc 
acquife, aïs. Plus eflinnble dans les lièges 
que dans fes autres allions, fi 177. Il étoit 
moins folideA moins fçavant dans l’art mili- 
taire queCéfar, toS. Son ficged'Aorne, iSI. 
de Tyr, 264. de Coriénés, forterelfc qu'on 
eftitnoit imprenable, 178- d’Halicarnaûé dé- 
fendue par Mcmnon , 318. 

Alexia , le blocus ,1c cette ville n.rCéfar efl le 
chef- J'oeuvre du plus grand Capitaine qui fut 
jamais, fi 157. Les Commentateur* de Céfar 
n'y ontpreique rien connu , ibid. Defcription 
de l'Amour , ibid. (ÿ fkivantes. 

sllixen, Achéen.fauve Lilybée en découvrant une 
confpiration.a 160 Engage les foldats mcrci- 
naires i demeurer fidèles auxCarthaginois, 1 70. 

Aliénons combattoient en phalange coupée com- 
me les Gaulois, 0 Ixvij. 

Alies, faute des Alliés contre la France après 
l’enlèvement du camp de Dénain, a g_2; H* 
imitent Régulus par les conditions hontcuics 
qu'ils prop, aient b Gcrtruidemberg, A font le 
falut de la F'rance en voulant l’opprimer, 107. 
La politique des Puiffances conlate i fe faire 
beaucoup d'alliés, fi 1 17. 

yfmfimn'r.bcileréfillance deccuxquidéfenJoient 
Vv 3 
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T ABLEDES* MANIERES 

Cette vil'e contre le Confié Futviui , a 78. bal , donne eux rebelles de nouvelle! efpérafr 

Ani.car, après U bataille de Mile, tuê trois mille ces de rétablir leurs affaires, 58. 99. 

hommes de l'armée Romaine, le rctiwenSar- Amrnitn Marcellin, ce que c'étoit que la tête de 
daigne, où il eftenvelopé par les Rburair.s, Porc, félon cet Auteur, a Ixxij. 
perd quantité de vallTeaux, eft pris par fes Saurai IV. aflrégeant Bagdet, & manquant Je 
gens. A; puni d’une mort bonteufe, a 67. matériaux pour combler le folle, y fait jeuer 
Amikar, coinmaude l'aile gauche des Carthagi- fes foldats , b 197. 

trois à Ecnome, a 8fi. Stratagème dont il fe fert Anciens fe retranchoiem toujours dans leur» 
pourdéfunir la flotte ennemie, ibti. Eft obligé camps, & par-ld étoient beaucoup moins ex- 
dccéderenrm.87.Kftrappel!éd’HéracléeâCar- pofés aux furprifes que les Modernes, a 125. 
thagc,& il eft fait troilicme Commandant,* 103. Ils étoient plus profonds dans la fcience des 

Aiùkjr Barc'U efl fait Général des Carthaginois, armes que les Moderne* , 164. Ils étoient très- 

a 192. Il va à Païenne St s'empare d'Eréle, ignorant dans la Marine, 173. Comment ils 

t93. Livre aux Romains une infinité decom- dédaroient la guerre, b 114. Six différentes 

bats, 19*. Afliége Eryce, 197. Réduit i rien méthodes dont ils fe fervoient pour attaquer 

tous les efforts des Romains, rpü. Il l'emporta & prendre les places, î-HCf/niv. Us ména- 

de beiuconp en* conduite & en valeur fur tous geoient beaucoup plus la vie des hommes dans 

ceux qui commandèrent en Sicile de la part des les lièges & dans les batailles que ne font Ica 

Romains, 2 1 2. Son intrépidité plus formidable Modernes , 195. On ne doit pas toujours les 

aux Romains qu’une groÎTe armée, 199. 1 .eSé- en croire fur ce qu'ils difent de leurs machi- 
nât de Carthage remet tout en fa difpofition, nés de guerre, 223. lis font nos maîtres dans 

an. II dépêche des Àmbaflâdcurs vers les Ko- les arts & les fciences qui ont rapport i la 

mains nour traiter d’aliiancc ic de paix , ibii. guerre, 281. Comment ils faifoient leurs ap- 
Elleelt acceptée, conditions de cette paix, ibid. proches au corps de la place, 161. Dans les af- 
11 fe démet du commandement, b r. llcftéld fauts ilscombattoient fur cnetiès-grandepro- 
cn la placede Ilannon, pour faire la guerre aux fondeur, c'ell -à dire en Colonne, 3J3- 334 - 

rebellas, 1 7. Il fait lever le fiéged'Utique, ilsid. Annibal défend Agrigente, & eft réduit à i'extré- 
lk -1 exploit sic ce grand Capitaine, ibid. & 18. mité, a 36. Sa retraite, 37. sa. Sa miferable 

Il gagne une fécondé bataille fur les rebelles, conduite pendant le liège d’Agr'gente, 48. Il 

& tait quatre mille prifonuiers. qu'il traite avec va imprudemment à la rencontre des Romains, 

beaucoup d'induigeDcc.qt. Il ferre de fi près les & après la perte de plufieurs vaifieaux , il fe 

rebelles , que la famine s’étant mife dans leur fauve comme par miracle, 64. il cil défait i 

camp, ils font contraints de fe manger les uns la journée de Mile, perd fa galère, étfc fau- 

tes autres, 57. Il leur accorde la paix: mais fe ve dans une chaloupe, 66 . 
volant trompés, ils reprennent les armes, & Annibal le Rhodien brave avec une feule galère 
Amilcar les aisnt enveloppés dans lesdétroits toute la Hotte Romaine; & avertit le Sénat 

delà Hache.dequarante millcqu’ils font, aucun de Carthage de tout ce qui fe pâlie au liège 

ne pcucécbapcr, ibid. Fait lever lefiégedede- de Lilybée.a 173. Eft enfin pris, 175. 

vant Carthage, gagne une bataille furMathos, Annibal 11 fe met en mer pendant 1 a nuit, & va i 
& par cette vifto:re met fin i laguerre la plus Drépane fe joindre à Adherbal , a 172. II eft 

cruelle dont on eût ouï parler, 59. Sa conduite pris par les rebelles au liège de Tunis , & p*n- 

«dmirabie dans la guerre d’Eryce. a 1 93 & les du i la vfte de l'armée Carthaginoife, b 57. s8. 

fuivsnses. Eloge de ce Capitaine, le plus grand Annibal füsd'AmilcarvaaufccouisdcLilybécavcc 
homme de guerre qu'aient eu les Carthaginois, cinquante vailTcaux.éc entre dans le porta la vite 
& p.-iMlélede fes actions avec les exploits du de l’armée Romaine, qui n ofe l'attaquer, a 170. 
gran J Annibal l'on fils, b 19. lui conduite de ce Annibal (U Grand) ffavoit vaincre, mais, il ne 
Général pendant la guerre de Stci!e,& celle des fyavoit pas profiter de la viétoirc, ai go. 
rcbdlcsd'Afriquetftun fond ioépuifablc d'in- AnSalcide fait la paix avec ics Pcrfes, a 6 . 

11 mêlions pour ics gens de guerre , 30. £? 91. Antigmt après ia perte de la bataille de Bvzar. 
Ubfcr valions fur la conduite qu'il tint à l'égard ce, rcmarche aux ennemis viélorieux , i le» 

des étrangers rebelles, après le traité qu’il avoit défait entièrement, a 91. 
fait avec eux, où l’on traite de la fidélité avec An;: garnis , péra de Philippe Roi de Macédoine, 
laquelle on doit obfervcr les traités, 76. La dé- b 130. 

1 faite des rebelles dans les détroits de la Hache, yfiinctèu/iSc Pto’oméc Pbiiop.itor fe déclarent le 

eft le chef-d’œuvre de cet excellent Capitaine. guerre pour la Syrie, a 3. 

Obforvatlons fur cette défaite, où il tft parlé de Amiochus üettr défait lesGalate* qui lui étoient 
la guerre des montagnes , 84. Il eft le premier beaucoup fupéricurs.éc répand des larmes de ce 
des Anciens qui ait réduiten ait & en méthode qu'il devoit fa \ iétoire i des éléphans , a 154. 
la fcience des mouvemenç d'armées par camps Ans iechus.au. des Romains pour empêcher que te 
A par polies dans les p»ïs de montagnes, 87. Prince ne vint au recours des Grecs , b 1 30. . 

Sa négligence au liège de Tunis qui caufe îen- I.a guerre que lui firent les Romain ; étoic mal 

lévctnent du quartier où comaandoit Aoui- fondée, 131 & 132. 
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CONTENUES DANS 

jlntaine eft le premier qui forme la tortue de tou- 
te fon infanterie, b ru. 

jJerue, litige de cette forte» tflu par Alexandre le 
Grand, b i8t- 

jff pius (Chudius) Conful , cil çhoifi pour fecou- 
rir Meffinc, an. Ucft reçu djn< layille, thiJ. 
Il bit les Carthaginois, délivre’ M-ilinc, & met 
le fiégc devant S/raeufc, i_L il liaaarJe une La- 
taille, fit la gagne, ibid. C c Conful, palTa t-il le 
détroit de Mctür.e fur des radeaux ? a 1 2. Pour ■ 
quoi furnommé Candi x? 13. Il défait IcsSyra- 
eufains & les Carthaginois 1 Mcfîine. Premiè- 
re époque de la grandeur Romaine, Lth 19. 
Alïiégé dans Mellîne & réduit 4 l'extrémité, 
il fait une fouie, contraint les ennemis à le- 
ver le liège, & donne par cette conduite une 
belle leçon aux Généraux d'armées qui fc trou- 
vent dans dos cas femblabks, 24. (sfJûivmUt. 

Effroi hes des Anciens au corps delà plaça, b lût. 

Ar.tus de Sicyonc a écrit une liiûoire, dont celle 
de l’olybc fait la fuite, oj^ _ 

Arbaleete . arme infiniment plus avantageux que 
nos fufds, b 138. Il n'y en a point qui ne chaf- 
fe beaucoup au-delà de cent vingt-cinq pas, 
s fia. Anne Comnéne attribué l'invention de 
cette machine aux François , ibid. Deftripiion 
qu'elle en donne, ibid. & 2 (St. 

Arehclmu défend Athènes contre Sylla avec tant 
de courage & d'intelligence, que la guerre n'of- 
fre rien de plus grand & de plus profond, b 
291. Il fait une fouie générale que des traî- 
tres rendent malheureufe, nid. 

Archiianut Roi de Lacédémone, enferme Platée 
d’une circonvallation d'arbres étendus, b rso. 

Arehimcdt eft-il Pinventeur d'une machine de 
guerre appellée Corbeau la 72. l.e Corbeau li 
célébré dans PHilloire, & qu'on lui attribue , 
fut inventé par Charifiion deux cens cinquan- 
te acs avant le liège de Syracufe, b 236. Ma- 
nière dont il difpofafes machines de jet au liè- 
ge de Syracufe pour tirer à quelque diltancc 
que ce fut, 2 <H. ado. 11 ne fut jamais l'au- 
teur des machines de guerre, ibid. 

Argent, l'argent cil le nerf de la guérie : faufleté 
île cette maxime avancée par yuintc-Curce , 
b 12, 

AriJUt 1 a-t-il moins bien raifonné que Maie- 
branche? b 2 d 7 . 

Armes de longueur , néceffaires dans la Coiou- 
ne, sevj. 

Anne blanchi , avantages de cette arme pour ta 
nation Françoife , a uû & tn. 

Armées, avantages des petites armées fur les 
grandes , a 214. La guerre faite entre deux 
petites armées plus indruftlvcque les autres, 
ibid. Le nombre dans les armées ne décide ja- 
mais delà viéloire, 215. 

Arrien cité , a lxxvj. 

Arjaees , le Coin dont il fe fervit contre Antio- 
chus Roi de Lydie, émit une Coion ne, a ! xxxiij. 

Arteixrxis, fa politique félon Polyen, b 128. 129, 

Artbr.idore cil élit Chef des Syracufains avec 
Ilicron, a 10. 


LES TOMES I. & II. 

Aitemmi, les Auteurs Grecs lui attribuent mal 4 
propos l'invention des machines de guerre, 
b 27s. 

Afdrubal fils de Hannon , élû Commandant des 
troupes Carthaginoifes, a 103. Il va commun 
der en Sicile, & entre dans I.iîybéc fans au- 
cun obftade, jCi. Il pcid la bataille de Pa- 
ïenne. 16s. 

Ajout. Dans les a Hauts les Ancienscombattoient 
fur une très-grande profondeur, cefl- 4 -dire en 
Colonne, i 32 a. 332. Ils formoitnt aulli la tor- 
tue, 3îj. Celui de lotapac eft un des plus célè- 
bres de l'antiquité , par l'habileté de Joféphc 4 
fc défendre d. celle deVefpafien à attaquer, y; l. 

Allient s, cett; République quoique magnifique 
dans fc récotnpenfc, ne peut éviter le blême 
d'avoir été ingrate à l’égard deplufieursgrands 
Hommes qui lui avoient rendu lesfervices les 
plus importuns, a 144. Elle condamne à perdre 
la tête huit de fc; Généraux après la batailla des 
Aigineufes, d'où ils étoient revenus victorieux, 
pour n'avoir pas enterré les morts, ibid. De 
tous les Etats du monde Athènes furpafla les 
autres en fupertlidons , comme en injuflkcc 
& en pieufes cruautés , ibid. liège de cette vil- 
le par Sylia, un des plus célébrés de l'antiqui- 
té. Defci iption de ce fiége , b eut. 3 tfL Jiiiv. 

Athéniens, Us avoient ufé 4 1 'égard de ceux de Cor- 
cyrc de la même ru fe que Léon X. emploia con- 
tre François L «23. Moiens dont ils fe fervi- 
rent pour former une puilTantc Marine, 201. 

Attaque dit fiâtes. Cette fcience cil plus aiféc A 
acquérir que colle de la défenfe, b 1 4 1 . 1x2. 
Les attaques d'aujourd'hui ne font prefquc fon- 
dées que fur la routine, 142. Comment elles 
fc font , ibid. Six différentes méthodes donc 
fe fervoientlrs Anciens pour attaquer èt pren- 
dre les places, i_4_i fS fuite. 

Attaques de nuit. Celui qui attaque à la faveur 
des ténèbres, a prefquc toujours la fortune 
favorable, b 310. 3n [$ 312. 

Augures, il y en avoit de deux fortes , les cé- 
I elles, & ceux qui fe tiroient du voi des oi- 
feaux, a 178. foira Poulets facrés. 

Auniien (l'Empereur) étoit un très-grand Capi- 
taine. Scs fentimens fur la Divinité , 0 142. 

AuSariu , Chef des Gaulois révoltés, fait palier 
dans le Confeil de guerre, contre les Carthagi- 
nois qui tomberoient en leur puiffanec, une 
loi donc la barbarie fait horreur , b 46. 47. 

B. 

JJAiantttt , c’efl une méthode excellente que Je 

^ faire charger la baionetee au bout du fnlil , 
comme fit M. le Maréchal deTallard 4 la ba- 
taille tic Spire, éc la plus redoutable que nous 
publions oppofer à nos ennemis. C'efli elle que 
nous devons toutes nos viftoires . a 1 1 fi. 117. 
Exemples des victoires remportées avec l'ar- 
meblanchepar les Coudés & lesTurennca,:W. 

SaliJle(la)U la catapulte font de toutes les ma- 
chines de guerre les pies belles & les plus ingé- 
nieufes, b 27,4. La plupart des Auteurs les con- 
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TABLE DES 

fondent enfemble, zi6- E11 quoi ces deux ma- 
chines différent. 237. Defcription de labalifte, 
ii2 &f u ‘ v - Méthode des Anciens dans la con- 
llruflion de leurs batteries de baliftes & de cata- 
pultes, îü- y j. Explication d'une batteriede 
baidles qu'on voit dans la Colonne Trajane , 
asfi. Effets de la balifle, 193. Sa portée étoit 
prel’que égale icelledc nos bouches A feu, 2SQ. 
üminirr, maximes de ce Général fur la neutra- 
lité, a 22. 

Barbefteux'.M.de') Commandant à Marfeille, dé- 
robe à Blaife de Montluc l'honneur d’avoir 
ruiné le moulin d' Aubaine, & coupé par-là la 
gorge à l'armée de Chatlcs-Quim. s 16. 
Barcilmni, faute que l'on fit en l'afliégeant en 
forme, a 104. Siège de cette place par M. le 
Duc de Vendôme , tao. 

Barre [AI. delà) fon Syffèmc fur le ffade.a 74. 
Bataille d'OIdcndorp, a Ixx. de Witte-Wtyr.iiiJ. 
de llulft.iifd. de Léipzig, ibid. de Ncmée, 
Ixxj. de Mantinée.Ixxxvij. de Lutzen , xcv). 
deCafliiin, xcvilj. de Courtrai, ibid. de Ita- 
venne , c. de Lcuclrcs , a (L de Mile. Os. 66 - 
d'Ecnotne, Sj. BE-d'Adis, 104- de Tunis, 137- 
de Païenne, ifis. dcDrépane, 176 1 77. d'É- 
gufe, loo. d'Agrigcnte entre les Romains 
les Carthaginois , a 50. De Milazzo. Obferva- 
tions fur cette affaire, oh l'on traite des machi- 
nes dont fe fervoient les Anciens pour aller i 
l'abordage. 08. dcTyndaride, M_- d'Ecnome 
l'une des plus mémorables de l’antiquité, 

. Ici fuir, de Régul us contre Xantippe. übfcrva- 
tions fur cette aélion , oit l'on éxnmine les or- 
dres de bataille de ces deux Généraux. 148- de 
Falerme, 161- deDrcpane, 1 75. l’oicz Drépa- 
ne; d'Egufe, acd. de la llogue.îop. l.a fé- 
condé qu'Amilcar Barcas gagna contre les re- 
belles. Rélléxions fur cette aélion , où un Gé- 
néral peut apprendre de quelle manière il fe 
.doit conduire dans les guerres de montagnes, 
b £3. Bataille gagnée par Amtlcar Barcas fur 
les rebelles d'Afrique. Obfcrvations fur cette 
action, où Ion traite de l'ordre de bataille fur 
lequel on doit combattre en allant à l'ennemi, 
de Spire par M. le Maréchal deTallard, 
d'Adis par Régulus, a ira, 

Butaille de biais , ce que c'étoitchez les Anciens, 
a ixxxv. 

Eil-rt.e , ordre de bataille. Voit Z Ordre. 
Ba’aillons i la qucué les uns des autres , avec une 
diftance entre lescorps.ou joints enfdnblcpour 
Caire un quarré lor.g.Ordrcs mauvais, & qu'on 
ne peut comparer i la Colonne, a Ixx. fcf Ixxj. 
BalUries. Méthode des Anciens dans laconflruc- 
tion de leurs batter ies de baliftes & de catapul- 
tes, 1> 3 <u ftr ‘fuir. Une batterie de fix béliers 
de bonne tailleferoitautantd'effct qu'une bat- 
terie de fix de nos pièce? de vingt-quatre, 371. 
Belgrade , fiége de cette ville par le Prince Eu- 
gène. a 59- 

Btller fufpend-i. Origine de cette machine, ia plus 
ancienne & la plus ufitee dans les lièges, ici 7. 


MATIERES 

Elle étoit connue des peuples de l’Afie long- 
tems avant que les Occidentaux s'en ferviffent, 
il 8. Defcription du bélier fufpendu , 110. 
Comment on s'en fervoit, ut. 

Béliers double? , t an. d'une groffeur extraor- 
dinaire, ai3. Sentiment de l'Auteur fur ce * 
machines, ibid. 

Bélier de cent vingt pieds de longueur , b 119. 
Moiens dont on fe fervoit pour tranfportcr 
les béliers , izfi. 

Bélirrmn fufpendu. Des Anciens font inintelli- 
gibles dans ce qu’ils difem du bélier non fuf- 
pendu, J>226. On a douté iorgtems qu'il eût 
jamais éxifté , ibid. Comment l'Auteur eff par- 
venu à la découverte des forces mouv antes de 
ce bélier. 230- LafiruélurcS les forces mou- 
vantes du bélier non fufpendu , 233. 

Bl : ifaire,le plus grand homme de fon fiécle, dé- 
fend Rotne contre les Goths, b 213. Il n'étoit 
point Inférieur aux plus grands hommes de 
l'antiquité, isa. 

Bervick ( M ■ le Maréchal Due de ) gloire qu’il s'eft 
acqnlfe au fiége de Barcelonne, b 71. 

Bienfaits, il n'y a que ceux qui les méritent qui 
fçaehent les reconnoltre, b 37. 

Bien public eff la fouveraine loi d’un Etat, b 8 r, 

lliondel, fon Livre du jet des bombes eff un ex- 
cellent Livre; mais les figures qu'il nous y 
donne de la catapulte & de ia baliffe font ima- 
ginaires, b 178. 270, 

Btémtm t , tiége de Duras où ce Capitaine mit en 
ceuvre tout ce que Part pouvoit lui fournir 
pour s'en rendre le maître, b 10s. 

Bonde Vice-Amital des Carthaginois, avec une cf- 
cadre de vingt vaifleaux cnvclope celle de* 
Romains, qui fe rend, a 6^ 

Bcflarilù avec Afdrubal pour commander , a 103. 

Bouffîtes ; (Af. le Maréchal de) brave homme & 
excellent Citoicn, déréra trop à des confeils 
timides après la bataille de Malplaquet, a 191. 

Boulets de pierre dont Mahomet 11. fe fervit pour 
battre les murailles de Conffantinople, b 271- 
Bouleti de fer fondu ctnploiés par les Anciens 
pour battre en brèche, ibid. 

Brtches, dzns l'infultcdcsbréches iesAnciens com- 
battoient en Colonne, J 33 7- Lorfquedans l’fn- 
fulte des brèches on formoit la toreuf , on com- 
baltoit avec l'épée, A non avec le pilant, 374- 

Brrnttoi, Général des Gaulois qui s'emparèrent de 
Rome, a 7. Ce Chef des Gaulois, qui s'étolenc 
établisen Allemagne, va ravager la Grèce, ibid. 
prend la route de Delphes pour en enlever les 
tréfors. Plaifantcric de ce Prince fur ces tré- 
fars , ibid. Battu par les Grecs, il fe fauve, 
va à Delphes où il eff défait, fa mort , IL 

Briffât (AL le Maréchal de) Stratagème dont il 
te fervit à la bataille de Santia, a xdx. 

Brûlots , à qui doit-on attribuer l'invention de ccs 
bàtimens i a 1 84. De quels moieni les Anciens 
fe fervoient pour brûler les vaiffeaux, 1 8 1. 

Byzance, fiége mémorable de cette ville par 
l’Empereur Sévère, « 2A1 

C. Ca ip- 
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c. 

f'Alipput, Général des Athéniens, veut arrêter 
les Gaulois au pafiage du Sperchio , a y. 
Camille défit il les Gaulois de la manière que le ra- 
conte Tite-Lis’e fa CL A (liège les Veies, & s’en 
rend maître par une mine, b 28s. 
Campam'mr, qui étolent à la folde d’Agathocles, 
furprennent Mcflîne par irabifon , 0 3. 
Campanus (JDicnu) Chef des Romains, qui par 
trahifon fe rendirent maîtres de Rhége, a ju 
Camps. Obfervations fur la manière d'infultcr les 
camps retranchés, 03g (fies fuiv. Dans quel, 
les dilpofitions on doit fc ranger lorfqu'il s'a- 
git d’infultcr un camp retranché , ü. Entre- 
prifes furlescamps. Qualités ncceifairesàun 
Général d’armée pour ces fortes d’aétions,i24. 
La méthode des Anciens de fc retrancher dans 
fon camp, cil plus avantageufe que celle que 
nous fuivons aujourd'hui , 125, 

Candi.- , combien ceux , tjui défendirent cette vil- 
le contre les Turcs, étoient habiles dans la 
fcience des mines, b 28a- 
Canon , fon feu n'ell redoutable qu’aux Corps 
qui relient fixes , a Ixxviij 
Canms, nos canons font encore fort imparfaits, 
i 234. Louis XI. en avolt fait fondre un de 
cinq cens livres de calibre, 272. M.dcValié- 
rc a fait des réfléxionsphyfico-mathématiqucs 
fur le canon , ibid. 

Carlo Mentons , Capitaine Vénitien , défait 30000 
Spahis dans le Frioul, s Ixix. • 

Carlotin, belle défenfe de cette ville aflîogée par 
Coribut, Général des rebelles de liohéme, 
i 27 S- 

Carmignole, Général deVifconti Duc de Milan, 
llratagêine dont il fe fervit dtns une bataille 
contre les SuilTes , a xdx. 

Carrtialet foutenoit qu'il n'y avoit pointée j'uf- 
tice, b 126. 

Carie, pour fe former le coup d'œil, il faut après 
avoir bien étudié la Carte, fe tran fporter fur les 
lieux, a 2 23. Les Caries Géographiques font 
ordinairementpeuéxaflcs, fans excepter celles 
que l'on met entre les mains desGénér.inx,23-t. 
Carthage cil réduite S l’extrémité par Régulés , 
a ios- Elle ell aüiégée par les foldats étran- 
gers qui s'étoient révoltés contre elle, b s s. 
Carthaginois, tentative qu'ils font pour reprendre 
McHinc.a 11, Iaiurs préparatifs pour défendre 
la Sjcilc contre les Romains, 33. Sont défaits & 
la bataille de Mile, 6x. Knvelopent Régulus à 
Tyndaride, & coulent A fond neuf de fus vaif- 
féaux, 84. Sous les ordres de Hannon & d'A- 
milc.arTils «’oppofent i Régulus, 85. I.ui li- 
vrent bataille près d'Ecnome, & la perdent, 86. 
Fautes de leurs Généraux 1 Adiqiop Ilspren* 
nent la rélolution de tout fouffi irplutAtquo de 
faire une honteufe paix, i oj, 108. ils lèvent le 
liège d'Afpis, 148. Sont défaits prèsd’IIcrmée 
parF.miliua, <S9- Fautes qu'ils commirent en- 
vers las foldats étrangers, i 2, A quelles extré- 
mités ils font réduits par les rebelles, 15. » 
Tome II. 


Carthaginois. A voient-ils quelques droits fur Mcf- 
fine après que les Mamertins leur en curent 
confié la citadelle? a 1 <■ La guerre qu’ils leur 
firent, en rcpréfaille d'en avoir été dtaiTés, 
fut ellejuile? uL Ils alloicmàrinjuiliceàvi- 
fage découvert & fans feinte, rj. 1-ai fient bat- 
tre Hiéron leur Allié, font forcés à leur tour 
& mis en luitc. Réfléxions fur cet événement, 
12. Comment ils punifibient leurs Généraux 
lorlque par leur faute ils étoient battus ■ or. 
Leur caraékre, i.to. Leur ingratitude envers 
Xantippe.tiT. Ils étoient en horreur partoute 
la terre ic.ntïie de leur perfidie, b 10. Leur por- 
trait, fclon Appien, 120. trop chargé, ibid. 
Chartaln fond A l'improvifie fur I I flotte Romai- 
ne, & répand la tetreur dans le camp, a tEa. Il 
va A la rencontre de la nouvelle floue Romai- 
ne , & l'empêche d'aborder au camp , ibid. Se 
met à couvert de l'orage qui fait périr toute la 
flotte ennemie, ibid. met en pratique fur la 
route d’Héradée la maxime de tous les grands 
Capitaines, qu’il faut poufler aufli loin qu'iï 
ell pofliblc les avantages d’une viftoire , 189. 
Catapulte (la) & la balifle font de toutes les ma- 
chines de guerre les plus belles & les plus ingé- 
nietifcs.li 2 3 t. Ofias Roi de Juda en fut-il l'in- 
venteur? ibid. La catapulte faifoit mille fois 
plus de defordre dans les rangs qu'un coup de 
canon chargé à cartouche, 236. Klleétoit plus 
d’ufage & plus utile que la balille, 237. Elle 
avoit différens noms, IM.lt 233. Pourquoi 
appellée onager, ibid. Tous les Modernes qui 
nous ont donné la figure de cette machine, 
n’ont rien produit que d'imaginaire , 230, 
Celle d'Ammicn Mirccllin, 242. Les moin- 
dres chaifoient un corps de cent pefant; 243. 
Struiiutc d'une catapulte centenaire, Ibid, (f 
fuiv. Pourquoi l’Auteur s’étend fi fort fur 
cette machine, 247. Manière de bander iaca- 
tapulte , 243. A quarante-cinq dégrés d'éléva- 
tion elle doit porter quatre cens toifes, 239, 
Catapulte de campagne découverte dans la Colon- 
ne Trai'.ne, h 219. Manière de conllrulre les 
pus gtofles catapultes, que l'Auteur trouve 
trcs-comtr.odc & crè'-Gmple, ibid. De quoi on 
chargeoit la catapulte, 2 so. Méthode des An- 
ciens dans laconflruftion de leurs batteries de 
biliiles & de catapultes, 231,236. La portée de 
la catapulte approchoit prefquc de celle de nos 
bouches 1 feu, 2x9. Moiens dont Céfar fe fer- 
vit au fiége de Mrrfeille pour arrêter l'effort 
des baliftes 5 ; des catapultes det alfiégés, 264. 
Autres moiens cmploiés par IcsTyriens afîié- 
gés par Alexandre le Grand, ibid. Les tirs de la 
catapulte font dircfls & de but en blanc, 260. 
Lajufleportécdcs catapultes A toutevoléc.ayq. 
Exemples modernes des prodigieux efl'ets de 
cette machine. 27 tffluiv. Elle fera évanouir 
nos mortiers & nos pierricrs.fi l'on peut fe dé- 
livrer des préjugés de la coûtume,a;2. Avanta- 
ges de ct-tte machinefur les mortiers, iiudddfl la 
vit reparoltreau fiége de Rhodes 0:11480, 2- 7. 
Cuinat (AI. le Maréihal de) de quels moiens îe 
X x 
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fcrvirint fes envieux pour le perdre dans l'ef- 
prit de fon Prince, a 147. 

Coran, ce qu'il penfoit des Dieux, a 142. 
Cavi'erie ne peut rien contre l’infanterie ran- 
gée par Colonnes, félon les principes de l'Au- 
teur, a iss- Celle des Romains ne combat- 
toit pas moins à pied qu '4 cheval , b 329. 
Cavalirrr , méthode des Anciens dans la conftruc- 
tion de leurs cavaliers, b 175 fuir. 

Ccciliui Conful, gagne la bataille de Païenne con- 
tre Afdrubal ; a 165 hardiclTe de ce Conful à 
la bataille de Palcrtne. Stratagème dont il fe 
fer t pour attirer l’ennemi, a 163. 

Ci fer , la Colonne lui étoit Inconnue, a Ixxxij. 
Alfiége Brunduze défendue par Pompée ,«53. 
Pourquoi au lieu d’alfiéger Aléxia , fc conten- 
ta-t-il de la bloquer? 57. Sa guerre contre les 
Alleinsns défapprouvée de Caton & du Sénat, 
b 132. rius folide qu’Aléxandrc, & plus fa- 
vant dans l'art militaire, b 178. 

Cruta, il y a près de quarante ans que cette vil- 
le efb afliégée, b 284. 

Chsrles-Quin! uouvoitplus à profiter dans l’Hif- 
toire aé la guerre du Péloponéfe, que dans 
toutcf les autres, a 217. A quelles extrémités 
fon aimée eil réduite un Provence par la rui- 
ne du moulin d'Aubapnc, 57. 

C!ufft, rien ne cohiribuë davantage à fe former 
le coup d'œil militaire,» 221. C'eflun éxerdee 
nécelfaire à ceux qui font nés pour les armes, 
foit qu'ils doivent commander ou obéir, 222. 
Chiuffccs, de quelle largeur on les doit faite lorf- 
que, pour communiquer d'un quartier de l'ar- 
mée a l’autre, il faut en tirer fur un marais , 
b 100. 

Chsuffti trapu. Celles de Céfar à Alexiaétoitnt 
. différentes & plus dangereufes que les nôtres, 
blCo. Celle de Procope, ibiit. 

Chemins, lus Romains occupoient les troupes 
pendant la paix 4 faire les grands chemins , 
dont il nous relie encore de li magnifiques 
vertiges, b 10. 

Choix. Obfervations fur le choix des Généraux 
d'armées, b 2(5. 

Chutions, les Chrétiens font plus inhumains dans 
leurs guerres que les Païens, b fit juiv. 
Ctlia femme du Conful Duillius. Sa cluftclé, 
a 68. 

Ci'convaliationt £? contrevallations, nous les avons 
apprife; des Anciens , b 144. tilles étoient en 
ufage plufieurs fiéclcs avant Cyrns, 146.- 4 
long-tems avant Molle, Ibid. 

Circonvallation , celle de Platée faite d'arbres é- 
tendus tout de leur long.è 150. Celle de l.i- 
lybée. Réfiéxiorts critiques fur ces travaux de 
Lilybée, 153. de Numance, tj4- de Péroufe 
parAugurte, 136. Camille l'cmplola au liège 
des Veies, 285. 

Citaient dans les Républiques, les meilleurs Ci- 
tolens meurent prefquc toujours de mort vio- 
lente , » 145. 

Cirilis, fameux Chef Ilollandols, ébranla la 
puiJance Romaine dans tes Gaules, b 2 6J. 


MATIERES 

Chr (My'irij réponfe que lui fit un Minirtre.l 
qui il fe plaignoit d'avoir été oublié dans une 
promotion d'Officiers Généraux après la ba- 
taille d'Hockltct, a 90. 

Claudine (Pubtius) marche 4 Drépane contre A* 
dherbal, a r 76. Eli défait, & prend la fuite, r 77. 
11 ert condamné 4 Rome 4 unegrorte amande, 
178. Il futentiérement défait par fa faute, 179. 
CUambrote, Roi de Lacédémone, fon ordre de ba- 
taille i Leuftras , a Ixxxv. Ses fautes , Ixxxvj- 
Clerc (Al. te) crt un des plus univerfets génies qui 
aient éclairé l’empire des Lettres, b 242. 
Cochons, lecride ces animaux porte la terreur & 
l'épouvante dans lecteur des éléphans,» 156. 
Ceho tes Prétoriennes mirent l’Empire 4 l'encan 
après la mort de Sévère, » 10. 
Colwmr.cequec'eft.aliv. De quoi elle ert formée, 
ibii. Sur combien de files elle doit ûtrc.iiiV. El- 
le doit être partagée en plufieurs feélion«,itiL 
Rang des Officiers dans laColonnc.iMrf.La pla- 
ce des grenadiers, ibii. Pourquoi on ne les met 
pas 4 la tète,l v.Klle doit être compoféedes plus 
braves rég*mensde l'armée.iWd. Il fautladiri- 
fcrendcuxmanchcs.Icfqueiles il dlbon dépar- 
tager encore en plufieurs divifions, t'IM. Utilité 
de ces divifions, ibii. éc Ivj. En quoi confifte fa 
force, Ivj. Le feu par divifions ne lui crt pas pro- 
pre,!;;-'. Ellegit toute en aélion.lèW. Combien 
elle ert fupérieure au bataillon quarré.iMd. Ses 
angles ne donnent aucune prlfc, ifjV. Diûiculté 
de l'attaquer, ibii. Toujours redoutable quoi- 
qu'invertie par un corps plus nombrcux./Mil. ÔC 
lvij. Scs propriétés naturelles, lvij. Plaines ou 
défilés, par tout également formidable, ibii. 
Nulle foiblefie dans fes côtés, ibii. 4000 hom- 
mes rangés fur q uatre Colonnes, réfifterontd 
une force quadruple. Ils font même en état do 
l'attaquer, Ixj. Preuves de cette vérité, & répon- 
fes aux objcékions.Sxij. [ffuiv. Rien de plus ai- 
fé que de former la Colonne, lxiv. Ses avanta- 
ges, Ixv. Ixxvj. Elle fouifre moins du feu que 
tout autte ordre, !*xviij & Ixxix De quelle uti- 
lité dans les lieux reflet rés, Ixxix. Avec cet or- 
dre <jn perd moins de monde que dans la mé- 
thode-ordinaire, fuppofant même que i'ons’cn 
ferve départ & d'auire.iML Ixxx. Comman- 
demens pour la former, xciv. la méthode de fe 
ranger en Colonnes pratiquée par plufieurs 
grands Capitaines Romains. Défaut cffentlel 
qui fc troavoitdans leur manière de fe' ranger 
en Colonnes, a 1 51. Avantages d'une «rmée 
rangéeenColonnes,4i. LesAncfens réfirtoient 
contre les fortits en le rangeant en Colonne, b 
319. Dans les afiiuts ils comb«:toient dans cet 
ordre, 323, 332.fi: da ns j’infulce des brèches, 327. 
Cclnme Trôjàr.e. Explication d'une batterie de ba- 
lirtes qu'on volt dans laColonneTra)ane,b 256. 
Comblement du folié. Vo'.ez FolTé. 

Commun iart , conduite qu'il doit tenir dans uno 
place afliégée lorfqu'il ert réduit 4 certaines 
extrémités , a 14 (7 fuir. 

Commandement. Un Roi doit-il commettre 4 un 
feul te commandement abfoludc fes forces, ou 


CONTENUES DANS 

s’i! tft i propos de le partager entre piufieurs? 

Ctmmunicctiens. Réflexions fur la néceflité d'éta- 
blir de bonnes communications entre les quar- 
tiers d'une armée occupée au liège d une place 
où la garnifon cil forte fit vigoureufe, à qq. 
Défaut decellesqu'on a coùtuuiêd'éiablir.iiii. 

Compagnie des aoo. chez les Ihcbains.alxxxv. 

Ce nié, les Comtés & les 1'urennes n'obfervoiunt 
pas d'autre méthode dans les combats que d'en 
venir aux coups d'armes blanches . a 1 1 6. 1 ; 7. 

Cmnur/ir.t, dans Ton fens propres naturel, n'ell 
autre choie qu'un illullrc- fcélérat, un biigand 
irfigne, b sia. Entre un Conquérant & un 
Chef de voleurs, la diilanco cil prcfque im- 
perceptible, ibid. 

Cmj'eil , un bon confcil vaut mieux qu’une putT- 

• fante armée. Preuves de cette maxime d'Eu- 
ripide , a 138 luiv. 

Ccnsrernir.es , on en fit au fiége d'ApoIlonie, b 
202. I.es Anciens contieminoicnt leurs places 
d'avance par des galeries fouterraines , com- 
me nous le pratiquons aujourd'hui, rot. 

Corbeau, inflrument de guerre pour accrocher les 
vailTeaux. Defcriptlon de cette machine, a 65. 
Pourquoi ainfi nommé, qui en cil l'inventeur, 

7 Dcfcription du Corbeau dont pari e Polybc, 
Amis en ufage parDuillius, 33. Différentes 
fortes de Corbeaux, ibid. Corbeau démolifleur, 
ce que c’étoit, 2 As Le Loup cfpéce de Cor- 
beau, ibhl. Corbeau d griffes, 25. Corbeau d 
tcnaillcpour accrocher & attirer lebélier, ibid. 
Dauphin efpéce de Corbeau, jnp. Corbeau dou- 
ble pour abaillêr la tête du bélier & en rom- 
pre le coup, 2 CL Corbeau des Tyriens , ibid. 
Corbeau d laqs courans & à pinces, 78. 

Corienes, fortereiTe qu'on eflimoie imprénabie, 

6t dont Alexandre fe rendit maître, b 1 78. 

Cornélius (Cn.) Première expédition navale des 
Romains fous les ordres de ce Confttl, «64. Il 
veut furprendre la ville des Lipariens.éc ilcfl 
pris lui-méme avec toute fonefeadre, ibid. 

Corps de troupes , en quoi confifle la force , a 
lij. Les petits doivent être appuiés & cou- 
verts par de plus gros , liij. 

Cou dechafte.rinilrument qui fait le plus beau 
bruit de guerre, fie dont il feroit bon de fe 
fervir pour les évolutions, a xevj. 

C.-rj'fiirt , le métier de Corfaire autrefois très-ho- 
norable , a 63. 

Certes afliége ICdefle : doit-on en croire Proco- 
pe fur les travaux qu'il lui fait faire au fiége 
d'Edefie? b 1S1. 

Coup d'isii, ce que c'cil que lecoup d'œil militaire, 
a il 2; Il peut s'acquérir par l'étude \ l'applica- 
tion , rn- Erreur de ceux qui prétendent que 
c'cil un don de la nature , ibid. Moicns de fo 
former le coup d’œil , an. L’éxcrricc de- la 
1 h ifle contribue beaucoup à former le coup 
d'œil, ibid. Coup d'œil réunit cn principes & en 
méthode, 227. ii ne fnùit pqs d'étudier la carte 
pour fe former ie'coupda- 1, il faut apiés l'a- 
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voir bien médité fe transporter fur les lieux, 
224. Les voirges fournirent à un homme de 
guerre l'occafion de fe former le coup d'œil, 
d’apprendre à voir en guerrier, 227 , 228. 

Cour, déférence qu’un Général d'armée doit 
avoir pour les ordres de la Cour, a 278. 

Ctéfsss combat cn ordre quadrangulaire contro 
Cyrus, & perd la bataille, a Ix. 

Cutuur dansTacfte, te ailleurs, lignifie une co- 
horte, a Ixvij. La même choie qu'ÀrntolouJxxij. 

Car, eux d ans un déhlé de montagnes , lignine plu- 
tôt uneCoionne qu'un triangle, a Ixxxiij. 

Cyruj a étendu fa domination plus loin & en 
moins de teins que les Romains, a 2. 11 eut 
moins fon plaifir en vfiëen fe livrant tout en- 
tier ii la chalfe pendant fa jeunefle, que te def- 
fetn de fe rendre propre pour lagucirc, 21t. 

D. 

QAcitr{M.) réfuté fur ta victoire de Camille, 
a £. 

Dtmifl{le Pire) réfuté fur ce qu'il avance dans fon 
Hilloire de InMiliceFranfoifc des machines de 
guerre des Anciens, b iafi. 107. ifis. 107. lji. 
172, 17 6 . 200. 21 8. 277. 242- 277. 

Darius fe rend maître de Calcédoine par une 
mine fouterraine, b 2ft*$. 

Dauphin, machine de guerre, a 74. 

Decius Catr.parus. Voicz Camp anus. 

Découvertes {les) les plus rares 4c les plus fou- 
baitées des Savan; 11c touchent plus après 
qu'on les a vues, h 232. Nous devons la 
plûpart de nos plus belles découvertes aux 
perfonnes les plus (impies , ièqtii paroifibient 
les moins capables d’inventer, 2 3 g. 

Difcnfc, belle défenfe de la ville dAmbracie 
alfiégée par te Conftil Fulvius, a 78. 

Difmftve, une guerre défensive ne pcuTctre efli- 
mée , fi l’offenfive ne s‘y trouve fouvent mê- 
lée, a 228. Il faut infiniment plus d’adretfe, 
plus d'efprit , d’imclligence & de courage pour 
une guerre de défenfive que pour l'autre, 4 30» 
Conduite qu'on doit obftr ver dans une défend 
(ive. R n. Capitaines anciens 4. modernes qui 
ont excellé clans cette partie de la guerre, yr. 

Delphes , plaifanterie de tirer, nus fur les tréfors 
de ce Temple, a p, 

Dimttrius , furnommè le preneur de villes, lève 
honteufement le liège de Rhodes . b 142. C'é- 
toit un de plus grands Capitaines & ries plus 
favans dans l'art des lièges que l'antiquité ait 
jamais produit, 200. 

Dinain , parallèle de l'affaire de Dénain & de 
celle d’Agrigente, 4 Fautes des Alliés con- 
tre la France après la prife de Dénain, 42 tÿ 
47, Les François apres l'affaire de Dénain , 
pouiférent-ils leurs avantages auflt loin qu’ils 
pouvoient aller, q_i fcf les juivautes. 

Dr ou s d’ ïlaiieamajjc^daTti quel ordre, ftlon lui, 
les Romains battirent les Artinces, a ixxiij. 

Dons Tyran de S-, Tactile, dtfeend du trône, 4c 
Xx 2 
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four vivre cft obligé de fe faire Maitre d'E- 
cole, b 6 4. 

Diadet , il n’eft point l'inventeur des tours rou- 
lantes, b lyS. 

Dieux, fentimens des plus grands guerriers de 
l'antiquité fur les Dieux, a i.ji & 142- 

Dim, c'ctoit en colonnes qu'il marcha contre 
Denys, a Ixxxiij. 

Difeipline militaire, excellenfe parmi les Ro- 
mains, a 35. 

D /ci’ line, le peudcdifriplinequ’onobfervedans 
les camps & dans les places fortes, cil ce qui fait 
manquer les grands deflèins, « 1 8 1 - Réflexions 
fur i'import.nce qu'il y a de faira obfcrver aux 
foldats, pendant la paix, toures les loix de la 
difeipline militaire, b 7. Les Etats s'élèvent ou 
s'abaitfent félon que In difeipline eft plus ou 
moinsen recommandation, 105. Les Romains 
doivent plus leurs viftoircs à l'excellence de 
leur difeipline mil itairc, qu'à l'habileté de leurs 
Génétamt, 114. Elle fait tout, elle rend tout ai- 
fé auxGénéraux.méme les plus médiocres, ibid. 

Dlrtrfitn, il n’y en a point de plus dangereufe 
que celle que l’on fait par mer, a îoo. aor. 

Dcuey, fecours de cette place propofépar l'Au- 
teur en 1710. a xevj. 

Douity, fecours imaginaire de cette place en 1710. 
par M. le Maréchal de Villars. Il marche à 
l'ennemi & ne le combat point, a 120. Les 
deux armées fe rangent en bataille, ni. Or- 
dre de bataille propofé au Maréchal de Villars 
par le Chevalier de Folard, 123. 

Drtpane {/latiiUt navale de) où Publius cil dé- 
fait par Adherbal, a 176. 177. Obfervations 
fur cette Iftion , où l'on relève les fautes dans 
lefquelles les Généraux médiocres tombent 
ordinairement lorfqu'ils tentent la furprife 
d'une armée, a 179. 

Duiiliut C.) Conful défait les Carthaginois à la 
bataille de Mile, a 6s. 66. fut le premier qui 
triompha après une bataille navale, 66. 

E. 

VC'iimc ,(Hataille nivale d') gagnée par les Ro- 
mains,» 8y. 86. Obfervations fur cette gran- 
de action , où l’on traite des avantages do ce- 
lui qui, étant inférieur en nombre, cil plus 
profond dans la Taftique, ou l'art de le ran- 
ger en bataille, 94. 

Ecoles, les Grecs outre les Académies, où l'on en- 
feignoir toutes les écoutions, uni de cavalerie 
qued'infnnterie.établirentencoredesécolcs.où 
des Profeffcurs militaires qu'on appel toit TaQi- 
yues, enfeignoient toutes les grandes parties de 
la guetrequi regardent leGénénl d'armée.i- 19. 

E.lefft, liège do cette ville parCofrôez; Proco- 
|>e, efl-i ! croiable fur et qu'il nous eu apprend, 
b 181 iffulv. 

Sgejle aiïiégée par les Carthaginois, qui font 
contraints de lever le liège . a 67. 

Igufe ( U n aille mviU <t ) gagnée par le Conful 
Luutius fur Haaaon , a 1 99. Obfervations fur 
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cet événement , à peu près femblable au com- 
bat de la Ilogus donné aux Alliés contre la 
France par M. le Comte de Tourville Vice- 
Amiral , a 206 £f Juiv. 

EWp&jw.moiendefcgaramirdc leur fureur, 01 56. 

Elcen, erreur de cet Eciivain fur I'&i.-fc/iti, a 
Ixviij. Peut-êire n'avoit il jamais fervi, Ixxii. 

Emit/lon , ou Courus, fon oiigine , « Ixvj. Ce n'e- 
toit apparemment autre cliofe qu'un ou plu- 
fieuts corps langés fur beaucoup de hauteur 
& peu de front, à Ixvij. lxxlj. Ixxiv. 

Embracie, le fiége de cette place ell fameux dans 
l'Hiftoire, b î88. Tite-Live fe furpafle dans 
la defeription qu'il en fait, ibid. C’dWcAletz 
des Anciens, 295. 

Emilius (M.) bat la flotte des Carthaginois au 
promontoire d'Hetmée.dt prend cent quator- 
ze vallfeaux avec leur équipage, a 159. - 

F.r.te. Auteur de la première antiquité, fon Trai- 
té de l’attaque & de la défenfe des places cft 
fort peu Je cliofe, b 293. 

Engin, engin i verge dans l roiSarl & dans l'Hif- 
torien de Châties VII. cft la catapulte des An- 
ciens , b 238. 

Envie , effet de cette paillon. Combien ceux qui 
gouvernent devroient être en garde contre les 
pièces que les envieux du méiite d'autrui leur 
tendent fans ce- lie, a 146. 

Ep>aminondas n'a pas combattu en forme d'JTm- 
Loim ou de Coin à Lcuflres, a Ixviij- Ixxiij. 
Son ordre favori étoit la Colonne, ixxxiij. 

EraXoflhénei , Iliftorien Grec fous Ptoloméc E- 
vergéies s’efl fervi des Olympiades à f exem- 
ple de Timée, a 3. 

ErÙe, defeription de cette place, a 193. 

Eryce, ville de Sicile , eft fuiptife par le Conful 
Junius , ai88. Elle cft atfiégéc par Amilcsr , 
& défendue pendant deux ans, 197. Sa ftua- 
tion cft différente de ccllequ'on lit dans Eau- 
drand, a 193. Il y avoit un Temple fameux 
dédié à Vénus. Friponerics des Prêtres qui 
defTtrvoicnt ce Temple, ilid. 

Erycine ( Retint) ainfi appellée,parce qu’elle avoft 
un Temple à Eryce le plus magnifique de tou- 
te la Sicile, a 188. 

Efcedtm Rhomboïde d'Elien , ce qu'on en doit 
jugar, a Ixxiv. 

Ejtturmi, Dieu fe déclare toujours pour les gros 
efeadront. Maxime que legrand Coudé avoit 
adoptée, & que Henri IV. A M. dcTurenne 
n’ont jamais goûtée, a 217. 

Efcaludes. Elles font plus rares aujourd'hui qu'an- 
cicnnemcnt, b 145. 

Etarr, les petits Etats qui veulent fe méfurer avec 
de plus puiffins qu’eux , deviennent tôt ou 
tard la proie du viftorieux, ou de celui dont 
ils ont imploré l’afliflance, a 8. Les plusgrands 
maux d'un Etat font la débauche & le luxe 
des Olliciers, 10. Les Etats maritimes ne fau- 
roiem fe maintenir fans une armée navale, 
203. Les Etats qui fe fervent de troupes étran- 
gères, doivent leur garder une foi inviolable,* 3. 
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Sttlleiu, les Achéens avec Philippe leur font la 
guerre, a 3. rien de plus injuileque la guerre 
qui leur fut fufeitée par les Romains, b r 3 r . 
Etiangers, embarras d’une armée compofée de 
différentes nations , b i* 

Etrangers, les foldats étrangers à la folde des Car- 
thaginois fe révoltent A s'avancent vers Car- 
thage au nombre de plusdevingt mille hommes, 
iq. Leurinfolence, s. artifice de leurs Chefs 
pour affermir la révolte, gd. Ils font maffacrer 
Gefcon, qui leur avoit toujours rendu de bons 
offices, & les fept cens foldats qu'il commun- 
doir, 47. Mettent le fîége devant Carthage, js. 
Réduits à fe manger les uns les autres, ils de- 
niandent la paix, qui leur cil accordée àcondi- 
tion que leurs Chefs relieront dans le camp des 
Carthaginois, qji Us reprennent les armes , éc 
envclopés de toutes partsdans les détroits delà 
Hache par l'année d'Amilcar B.ircas, de quaran- 
te mille qu'ils font, aucun nq peut échtpcr au 
vainqueur, ibid. Mathos, le feul Chef qui leur 
refte, rétablit un peu leurs affaires, par l'enlè- 
vement du quartier d’Annibal devant Tunis, 
s». Ils en viennent à une bataille décifive, 
qu'ils perdent, St qui met fin à la guerre, 55. 
E:r, invers, la guerre que les étrangers qui avoient 
été i la folde des Carthaginois , & qui prirent 
, les armes contre eux, faute de paie, étoit-elle 
juflcîéj. Obfervations fur la guerre qu'ils fi- 
rent auxCarthaginois, to.Sur les rufes dont fe 
fervirent les révoltés d'Afrique pour que la 
révolte fût fans retour, 51. Sur les cruautés 
commîtes de purt& d'aiftre pendant la guerre 
des étrangers , Si, Ils mettent le fîége devant 
Carthage. Obfervations fur l'art de harccller 
& d'inquiéter une aimée engagée dans un liè- 
ge, 2J_. Ils font entièrement défaits dans les 
détroits de !a Hache , 84. Réfrénions fur les 
fautes de leurs Généraux, fj. 

Eugene deSaroy:[M. ItPrinee ) traite les Vénitiens 
avec hauteur, politique qui lui réiiffit, a aq. 
Evolution circulaire dans Xénophon , u l.xvij. 
Quelle elle doit être, hxj. Elle n'cft pas bonne 
que la hauteur ne foit triple à fon front, ibid. 
EurpUe , maxime de ce Poète, dont le Prince 
Eugène éprouve la vérité après la déroute de 
Uéualn, a ai- 

Eeercice. Obfervations fur la nécdlité qu'il y a 
déxercei les troupes pendant la paix, b 

F. 

JT/Abien , Officier du régiment de Jacob , ce qu'il 
fit à la bataille deRaveiine pour rendre inu- 
tiles les piques des Efpagnols , a c. 

Fabius, jugement que porte Polybc de cet Hif- 
torien , a 31. 

Fabius {Ma i nus, abandonne fon armée dans le 
icms que fa préfence y étoit fe plus néœffai- 
re , pour aller 4 Rome affilîér S un Sacrifice, 
a i+î > 43- 

faii/f.rr. guerre qu'iis font aux Romains, ri ng. 
Fanatiques , guerre des Fanatiques , a iors. 
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■Féciaux, Hérauts d'armes parmi les Romains, 
dont la fonction étoit de déclarer la guerre, 
b iu. . 

Fcnquieres (M. I • Marqua de) étoit un des hom- 
mes du monde le plus capable décommander 
nos armées. Calomnies qu’on cmploia pour 
le perdre , a 147. 

Fini tut s , combien ils font i craindre h ceux qui 
gouvernent, a 147. 

Fdarii (le Chevalier Us) fait prendre Leffingue, 
dont on lui donne le gouvernement , a qr. 
Se trouve à l'attaque de laCaflîne de Mofco- 
lini , commande dans un poulailler, & ne peut 
y être forcé par l'armée Impériale, ibii Dcf- 
fein qu'il propofe après l'eniévementdu camp 
de Dénain, j<t. 4 6. Ordre de bataille qu'il 
propofe à M. le Matécbal de Villars pour le 
fccours de Douay, icq. 

Fortune , Sylla lui attribuoit tous fes fuccès. C'c fl 
la Dédié confolatrice des Généraux malhabi- 
les , a 17 8. 

Faffi , différentes méthodes des Anciens pour le 
paffage ou l'abord du foffé des places affiégées, 
b 184. Les Traduéleurs fe trompent fouvent 
fur cet article, 1 .S Ci. Defcription de la tortug 
uifervoit â combler le folié, rSR. Différence 
u comblement du foffé St d'une terraffe, 1S7. 
Le paffage de nos foffés à nos brèches cil peu 
fenfé , & contraire aux régies de laguerre, 1 8 j. 
On ne pouffoit pas toujours le comblement 
jufqu'au pied du mur, mo. De-quelle manière 
fe fit le comblement du foffé au fîége rieVar- 
ne par Jean Roi de la Melle, 197. parAmu- 
rat IV, au fiége de BagJct , itlsi. 

François L fa Ta&ique étoit différente de celle de 
Henri III. a liij. bat & terraffe les Suiffe» dans 
le Mil-mois , fans que l'armée du Pape ofe 
paraître devant ce Prince victorieux , a 14. 
Français, l’ardeur & l’abord de cette nation font 
des plus redoutables, a sevij. Foibleffe de leurs 
armes en tout t«ns , xcviij. traitent les Véni- 
tiens avec trop de ménagement pendant lagticr- 
re'dc 1701. n Î2. Après la prife de Dénrin 
poufférent-ils leurs avantages aullî loin qu’ils 
pinivoient aller 7 4 1 Juîv. Ils furent trop ti- 
mides 4 Gertruidembs-rg , tor. Ils ont toujours 
raifon de leur ennemi, lorfqu ils le peuvent 
joindre fans tirer, & avec la feule arme blan- 
che, 117. Eloge de la nation Françoifc par 
rapport à l’amour du Prince & de la patrie, 
b q. ils ont une méthode excellente & toute 
nouvelle contre les ferries , b 311. 

FroUin , favant homme de guerre , nlxxj. ftra- 
tagême qu'il attribue au Coniul Appius pour 
paffer le détroit de Meffîne , a ltl 
Fulrius (Servîtes) commande l'armée navale des 
Romains avec Einilius.s 1 su. Avantages que 
ces deux Confuls remportent furies Carthagi- 
nois , ibii. • 

- G. 

Q. lbie : , bataille où Camille taille en pièces les 
w Gaulois. Imagination de Tite-Live, a ù, 

•S* S 
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Ga'atr i font défaits par Antiocbus Sotcr, quoi- 
qu'ils fullcnt de beaucoup fupéiieursen nom- 

• bre, a Lîl 

G«lb*(S:nriiu) vengeance qu'il tirades Portugais 
oui «voient violé l'alliance, b 1 1«. Sans fus en- 
fans & fes larmes, il en auroitété puni , ibid. 

GaUeriec hors de terre, pratiquées au fiége de 
Comminacs par Landegéfile, Général de l'ar- 
mée de Contran Roi de Bourgogne, b 170. 

Gilltrits foiKOtraincs ou conduits de mines, leur 
origine, b agi. [ÿ Juirantes. La méthode des 
Anciens dans leurs conduits de mines, étoit 
la même dont nous nous (ervons aujour- 
d'hui . aiti. Preuve de cette vérité, ibii. Cel- 
les de Darius au fiége de Calcédoine, ad ri. des 
Mogols au fiége de Peckin, ibid. 

Galle Grecs, la guerre de Manlius contre eux 
fut entreprife tris-injullement , b ni. 

Garni/» n, on doit épargner la vie de fa garnifon au 
commencement d'un fiége , R la hasarder i la 
tin , mais non fans de puiïfantes raifons, b aog. 

G grogne, cette Province du lents de Céfar. étoit 
incannuë aux Romains, b 288. 

Cuffian (AL h Mari'hal de) caractère de ce Gé- 
néral, & les maximes que lui donne fon Hif- 
torien, a tes, ipfi. 

Gaulais, en quel tems il» s'emparèrent de Ro- 
me, a 6- ils font fouvent battus parles Ro- 
mains , 2, leur expédition en Grèce fous la 
conduite de Brennus, a 7. Du tems de Céfar 
ils étoient très-rompus & très-experts dans 
Part des mines & de la fappe, b a g;. 

G trierai, qualités qu'il doit avoir pour bien com- 
mander, b iji La prudence portée i l’excès cil 
un très-grand vice dans un Général d'armée, a 
18. Un habile Généra! , après avoir été battu, 
s'il telle du courage 6. de la bonne volonté dans 
fes troupes , peut faire quelque cliofe de plus 
qu’une retraite honorable, <71. Exemple d'An- 
tigone. £2. L'habileté d'un Chef de guerre fep- 
plée au nombre R à la valeur du foldat , Qf. 
Conduite qu'il doit tenir avant que de mettre le 
liège devant une capitale, ica. Qualités Rcon- 
noillances qu’il doit avoir pour ofer tenter la 
furprife d’un camp, 124(7/11 v. S'il peut en- 
treprendre plufieurs choies à la fois, il ne doit 
pas s'en tenir* unefeule, 188. Celui qui après 
une bataille perduè conferve un pais, eft plu* 
cfliinablequ'un autre qui aiant remporté la vic- 
toire, n'a pas fçù en proiiter. 100. Combien la 
connoilTance du pals où il doit faire la guerre 
lui eft nécelTaire, 122. 22a. Rien ne marque 
davantage fon infufiifancc & fon peu de har- 
diefle , que de ne pas proiiter des avantages & 
des chicanes qui s'offrent fans ccffe dans les 
pais de montagnes difficiles & fcabretifes, 222. 
Déférence qu'il doit avoir pour les ordres de 
laCour. 237. Celui qui a donné plufieurs fois 
des preuves de mnlhabilcté , ou de défaut de 
courage , ne fera pas mieux une autre fois , 
b sJL Qualités qu'il doit avoir pour réuflir 
dans la guerre des montagnes, 8^ Celui qui 
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eft engagé dans une guette de cette efpéce, 
doit avoir la liberté ü agir félon le tems, îe» 
lieux & les occafions, M, ÿu u2. 

Généraux, digieftion fur les Généraux qui r.c ren- 
dent pas juftice i la valeur & aux ferviccsdes 
Officiers habiles qui les mettent fur la route des 
grands deffeins, a s s. Comment ils étoient pu- 
nis à Carthage lorfquc par leur faute ils fe fai- 
foient battre. ui . I.a coi'uume de lesplaccr (clon 
leur rang d'ancienneté, eft trés-pernicieufe, & 
condamnée par M. de Turcnnc, b imObferva- 
tions fur le choix des Généraux d'armées, géL 
Gengifilianff Timut-Bcc ont conquis plus de pats 
R donne rn plus giand nombre de batailles 
qu'Aléxandre.R ont plus fait en dix ans que 
les Romains en cinquante-trois , a 2. 
GcrtruHmberg , les négociations faites en cette 
ville en 1710. inTpirent aux François le dé- 
fîr de fe venger de la hauteur avec laquelle 
on les traitait, a 107. 

Gtjcm , Gouverneur de Lilybée , renvoie en Afri- 
que fis foldats étrangers qui avoient fervi en Si- 
cile, b r. Expédient dont il fe fert , & que le 
Sénat de Carthage rend inutile, ibid Lcsrebci- 
les le prennent pour arbitre de leurs différends 
avec Carthage, s- EfTotts qu'il fait pour fau- 
ver fa patrie de la fureur des foldats étran- 
gers, (u 11 eft jetté dans un cachot, 7. licft 
ma duré avec les fept cens foldats qu'il coin- • 
mandoir, par l'armée des rebelles, 4?- 
Glmcias , Roi des Taulantfen* , eofet me Alexan- 
dre dans un pas de montagnes , a ixxii;. Ixxiv. 
Goesbrijnd (A/. le Marptii de) Lieutenant Géné- 
ral des armées du Roi , fit évanouir par fa va- 
leur & fa bonne conduite le defleinqu'avoient 
les Aliiés contre la France d'entrer en Pro- 
vence, a 224, dans ladéfenfc d’Alre tint bon 
n.algré trois ordres du Roi qui lui comman- 
•ioit de fe rendre, b t4S, Il s'étoit réfolu do 
foutvnir un afTaut général au corps de la pla- 
ce, & de finir par une foriic générale a la 
tète de toute fa garnifon, 3 o 2 - 
Gtrgidas, Auteur du régiment facré des Thébain», 
a Iv. Faute qu’il fit en mêlantee bataillon avec 
d'autres ttoupesqui ne ie valoicnt pas ibie. 

Il eft inftituteur de la Troupe facrée chez le* 

'I hé bains, félon Polyen, (xxjv. 

Ceuttn , ingénieur Ci Général de l'Empereur, eft 
celui de tous qui a le mieux écrit de l'attaque 
R. de la défenfc des places , b 102. 

Grtcehu, Général des Equcs, attire les Romains 
dans des défilés Ries bat, bç 5. Eli défait à 
fon tour par le Diélatcur Cincinna:u«, & les 
relies de fon armée paffentfous le joug , çrt. 
Grâces mal appliquées déshonorent le Prince R 
ahateent le courage de ceux qui en font veii- 
labicmcnt dienes, a 146. 

Grèce, la divifion qui était entre fes différer s 
peuples fut la caul'e de fa ruine, b 129, 

Grecs, iis ont pouffé plus loin que les Romains le 
zélé pour l'éttide de la guerre, b tjj. Les Ro- 
mains les fournirent par les Grec* mêmes, 120, 
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Ccux-cl fe perdirent en fc féparant de Philippe, 
Ibd. Us s'attribuent mal à propos les plus belles 
découvertes militaires, b 145- Us ne font point 
les inventeurs des machines de guerre, 197, 
334. Ils les ont tirées des peuples de r Afic, 28 5 - 
Excellence de leur Taftique, 301. Dans l’atta- 
que & la défenfe des brèches i’s conibsttoient 
le plus Couvent avec le bouclier R l'épée, 33 ». 

Guebriand ( Af. le Martihal de) gagne lu bataille 
de Hulfl, a Ixx. 

Guerre fociale , a 3. d'Annibal , 4. de Sicile, 34. 
Réflexions de Polybe fur cette guerre, 212. 
Guerre civile entre les Romains & les Rabi- 
ques, 213. d'Afrique,, ibid. 

Guerre, uneguerre de précaution, contre un dan- 
ger qui femble ne ménacer que de loin , mais 
dont les ménaces doivent être fûmes têt ou 
tard des effets, cfl néceflaire, & par conféquent 
juile, a ts. L'accroiiTemcnt des Rois voifins cil 
un fujet fuflilam pour leur faire ta guerre, ibid. 
La guerre de 1701. n'eut d’autre fondement 
que la trop grande puiflance de la France, ibid. 

La guerre que les Carthaginois, après avoir 
été cita (Tés de la citadelle de Meifine, firent aux 
Matuertins, fut-elle juile ? iû. Première guerre 
des Romains contre les Carthaginois, 14. Cet- 
te guerre fut -elle injuile ? ibid. Caufes in jufles 
de la guéri c, b 1 09. La guerre entreprife contre 
un peuple qui immolerait des victimes humai- 
nes A tes Dieux, ou contre un Etat coinpofé 
d' Athées, ferait juile & honnête, 1 13 . La plu- 
part des guerres que les Romains entreprirent, 
après la première Punique, furent in judcs.u 4. 
115. N’avoir de fujet de guerreque la guerre 
Blême, c'cil la plus injuile de toutes les guer- 
res. A l’exception d’une juile défenfive, toutes 
les guerres paroiflënt également in jufles. sert. 

C’terre iC Erjce. Obfervatlonsob l’on fuit voir l'-v 
vantige des petites armées fur les grandes, & où 
l’on traite de la guerre des montagnes, n ; 14. 

Guerre iléfcnf.ve. De quelle manière on doit la 
faire, 4228. Dans des pais de montagnes com- 
me les Alpes & les Piienécs, laProvcncc& le 
Vivarais, comment elle doit être traitée, 229. 
234. 23<5. 

Guerre de Provence en 1 707. Récit de cette cam- 
pagne, a 234. Des foldats étrangers contre Car- 
thage, une des mieux conduites dont l'JIiiloi- 
re taflc mention, *11. Observations fur cette 
guerre, qui cil une de celles d'où l’on peut 
tirer plus dinflructions pour la conduite des 
armées, 29. f# fiiiv. 

La Guerre , combien il cil dangereux à la guerre 
foit fur mer . foit fur terre , de heurter les fen- 
tlmcns des plus habiles. Les Romains en four- 
nirent un tetrible éxcmplc, a 160. lui guerre 
faite entre deux petites armées, cil plus in- 
flruéüvo que les autres, 214. Charlcs-Quint 
faifoit toute fon étude de la guerre du Pélo- 
ponéfe, 217. Ce n’cll pas l’argent, m3is les 
foldats bien difciplinés êt fidèles qui font le 
nerf de la guerre, b 12. D'où vient que les 
différentes parties qui compofent la guerre, fc 


trouvent fi rarement réunies dans un feul hom- 
me , 20 & 2 r. De quelle manière les Anciens 
déclaraient la guerre, 114. 

Guerre, celle du Péloponéfe eil une des plus belles 
& des plus inftruftives de I antiquité, b 1 53. fui 
guerre ell l'art de ruferdt de tromper finement 
par principes & par méthode, 295. 

Cuife ( Af. le Eue de fon fit gc de Metz eil compa- 
rable aux plus fameux de l’antiquité, b 296. 

Gujlare sjdolphe , les différentes évolutions qu’il 
inventa avant que de venir A la Colonne , a 
lxx. Son ordre de bataille A I.utzen, xc. pou- 
voir, après la bataille de I.eipzig, dénouer 
l’Empereur Ferdinand, 190. 


II. 

JJJche , (les détroits Je la) Obfcrvations fur U 
défaite des Etrangers rébelles, où 11 ell par- 
lé de la guerre des montagnes, 884. 

ILtt.ntn après avoir mis en déroute les légions 
Romaines , hazatde une bataille, où il efi dé- 
fait, 437. Il commande l’aile droite des Car- 
thaginois A Ecnomc, 86. Il harangue le; foi- 
dats étrangers, R les mécontente, b 4. Il cil 
choifi pour commander contre eux, 16. On 
lui ôte le commandement de l'aimée, 1 7. In- 
capacité de ce Général, ibid. 

Ilannm, Amiral des Carthaginois, perd la bi- 
tallle d'Fgufe, a 199. 

Ilareourtl Ai. le Cumle d") tourne le fiége de Tu- 
rin en blocus. Semblable A Pofihuniius devant 
Agrigente.ell bloqué lui-ir.êmc,& par fa sa- 
lcur fc tire de ce mauvais pas, comme IcCon- 
ful Romain t'en étoit tiré, 4 47. 

HiUptle de Démétrius ïtlkreéees au fiége de 
Rhodes. La defeription qu’en fait Plutarque no 
vaut rien , b 200. aoi. Les Autours qui en ont 
parlé ne sjaccordent point cmr'tux, 203. Elle 
cfl rendue inutile, 29t. 

llei.ri lll. n'avoit pas la même Taffique que 
François i. a liij. 

I Ici. ri IV. faTaftique autre que celle de fesPrédé- 
cciTcurs.aüi;. il étoit le plus grand homme d'in- 
fanterie qui eût paru depuis les Anciens, b 20. 

Hetnani ( Al d') M titre de camp d’infar. terie, 
dl-il le premier auteur de certaines machines 
qu’il dit avoir inventées, f 231. C’ell un Of- 
ficier de mérite & fort appliqué, 232. 

Hérédité a écrit cinq cens cinquaMc ans après 
Homère, & de fon tems les machines de guer- 
re n’étoitnt pas connues des Grecs, b 21 9. 

Héros, tant de Princes ne l'ont aé que pour avoir 
fçü fe choifir de grands hommes pour le ca- 
binet R pour la guerre, b 27. 

Hier onélùClief des Syracufains avec Artémidore. 
Ses belles qualités. Kit fait Préteur, a 10. Il 
époufe la fille de Leptinés, ibid. Stratagème 
dont II fe fert pour ft défaire des foldats étran- 
gers , II. Uail'ons de cette conduite, ibid. Il 
marche contre les Mamcrtins , les défait, cfl 
déclaré Roi, ibid. Il fait alliance avec les Car- 
thaginois, t2. I II vaincu par Appius, 13. Sa 
retraite, ibid. Sou éloge, 33- i! demande la ptix 
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suConfu! Octicilius , qui la lui accorde; iliJ. 
conditions de cettcpaix, ibid. Il lait pa!Tcr lies 
vivre* dans le camp des Romains , fit leur four- 
nit par là les tnoiensde continuer la guerre, 
"fl. fautes qu'il fit aux combats de Meiline, 
1 8. Soupçon fur fa retraite, ip. Ktogede ce 
Pfincc . Jt abrégé de fa vie, ibid. 

Ihppone-Zaryte , villcd'Afrique , alfiégée par Ma- 
tins, b IS- 

Hijlo’.rr. Rien de plus propre £ notre inftruftion, 
o i. Il n'eftpasde meilleure école pour appren- 
dre à gouverner, iWEItc nous aguerrit contre 
les caprices de la fortune, ibid. Celle de la fe- 
cnndeguerre Punique par Polybe plus intéref- 
far.te qu'aucune autre , 2. Les faits hiftoriques 
n'ont commencé àfor mer comme un cnrpsqu’au 
t:ms oùPolybea commencé fon Hiftoire, 3. 
Utilité d'une lliftoire unlrerfelle, 5. Qualité* 
qu'il fmt avoir pour bien écrire l'Hiftoire, 32. 
l.a vérité combien cflentielle £ l'Hiftoire, ibid. 
Importance de bien connoltre les lieux quand 
on écrit l'Hiftoire, 108. Elle eft l'école où il 
y a le plus à profiter pour les mœurs, 24 r. 

Hiflorim, qualités d'un bon Iliftorien, a 32. 
f'Hiftoricn des deux dernières campagnes de 
M. de Turcnne va de pair avec les plus ex- 
cellent Auteurs de l’antiquité, a top. 

- Hiiïoricns. Les Auteurs qui ort écrit des affaires 
des Romains, font fufpcéts d'avoir, par flute- 
rie, dégui'é la vérité, b 292. 

//sgue.circonftanccs principale* du combat na 
val donné près de ia Hague entre la France & 
les Pui (lances liguées contre elle , a 209. 2 10. 

lloWtndt, éxemples de l’ingratitude de cette Ré- 
publique, a 143. 

Hollandais en petit nombre, mais rangés en Co- 
lonne, s'ouvrent un puflage chc2 ceux de Bon- 
ne, a Ixvj. 

Hoilandois ont été les auteurs de la guerre de 
1701, éc en cela n'ont pas connu leurs vé- 
ritables intérêts, a 108. 

Homère n'a jamais eu connoi'Cmcc des Livres 
facré* , quoiqu'en difent M. & Madame Da- 
cier, b 148. 

Honneur!. Les Souverains devroier.t continuer 
les honneurs aux defçcndansdtcettxqui leur 
ont rendu des fcrvicc's ligna lés, a fl 7. Qui font 
ceux qui montent ieplus vite aux honneurs de 
la guerre, 90. Les fors de la première c!aflc vont 
plus grand train aux honneurs que les hom- 
mes du premier mérite fit £ grands talens, 1415. 

Huniade, Général des Hongrois, défend Belgrade 
contreMahomet. F.logc Je ce Capitaine, h 314. 

Huflhet. Vingt mille font biûlés par l’ordre de 
May nard , Général de l'armue Catholique, b 
80. 81. 

*3 Aniffalrtt , leur Itifokncc que les Empereurs 

J Turcs n'ont pû réprimer, a ir. 

Jé’ufalem, fes murailles éioient i l'épreuve de 
toutes les machines de guerre , b 172. Celte 
ville ne fut prife que parce que les Juifs ne 
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firent que i'c petites fortie», 304. 313. 314: 

Illyricns ,c'cft in jBllcment que les Romains leur 
déclarèrent ia guerre, b 131. 

Imilcm défend Litybée contre Tes Romains.a 1 6p. 
Comment il retient dans ledevoir les Officiers 
étrangers qui vouloient livrer la ville, ibid. Il 
fait une fortie fur les Romains, & les charge 
avec tant de furie qu'ils font réduits aux der- 
nières extrémités, 172. Il met le feu aux ou- 
vrages des affiégeans, 175. Il fait une troifié- 
me fortie furies affiégeans pendant qu'ils font 
aux mains avec Carthalon, 185. Défcfpéreles 
Romains attachés au fiége de cette place, b 
143. Sa méthode dans les forties pouffa à 
bout la patience tant vantée des Romains, 297. 
Réfléxions fur fa défenfe, 298 fÿ juirades. 

Infanterie, fa force lorfqii'ellc cil rangée par Co- 
lonnes, a r sj. Notre méthode de ranger l’In- 
fanterie cft défeflueufe & foible, 1 37. en quoi 
confiffe fa force, b 332. 

Ingratitude des Carthaginois envers Xantippc, a 
143. Les Républicains ont été de tout tems in- 
grats envers ceux qui leur ont rendu des fer- 
vices fignalés ,144. La République d'Athènes 
n'cft pas éxemte de cette tache, non plus que 
celle de Hollande & de Vénife, ibid. (J 14s. 

Invefîiture , précautions à prendre dans l'invtfti- 
ture d’une place, où une armée, eompofée 
de fo'Jats expérimentés, & déterminés i tout 
ofer , fe trouve enfermée , b 99. 

IpUialtct au luge d'Halicarnafle, défenduü par 
Memnon, confeillc une fortie générale, l'exé- 
cute avec tant Je valeur fit de conduite, qu'il 
met AléxanJrc hors de méfure fit dans un pé- 
ril évident, b 31 1 (ÿ fuir. 

Iphitus Roi d'Eiide, & Lycurgue Roi de Lacé- 
démone, rétabliff'ent la coûtumc de célébrer 
tons les quatre ans Tes jeux Olympiques, a 3. 

Ituptifitim d'Efpcgneécde Portagil offre un fpec- 
taclc plus affreux que ce que la fuperflition a 
fait faire aux Athéniens de plus barbare, a 143. 
Sentimens de M. ilnrbcyrac fur laguerre qu'on 
entreprendroit contre les Puiffanctsqui fouf- 
frent ce Tribunal dans leurs Etats, b ut. 
Le Père Micédo met la première inrtiturfon 
de l'Inquifition dans le Paradis terreftre, us- 

IJidore, l'explication qu'il donne du Cuneus, a 
hxij. 

7/Jsi forties tout d'un coup de la mer, a 167. 

Jugurtha , rufes dont il fe fert pour feconfervir 
dans fes ufurpations; attire Aulus, Général 
de l'armée Romaine, dans des pas de mon- 
tagnes, l'y enferme, le défait, fi; fait gaffer 
fous le joug ceux qui avofentéchapé aux trait* 
dont il les avoit accablés, a 97- 98. 

Juifs, leur Traité d’alliance avec les Romainsdu 
tems des Macchabées, b 130. Us ne connurent 
pas leurs forces au fiége de Jérufalcm, 304. 

Juniut (Lucius) Conful , conduit des vivres éi 
des munirions au c’tnp de Lilybéc.a 182. Il 
furprend Eryce, r 88- Il cft fans ccffe aux pri- 
fes avec Amilctr Barcas, 197. 

L. Lacc- 
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L. 

7 Aeéiémtmient vaincu» à Lcuftres , • lxxxvj. 

^ N'ont dominé dans l'AGe que douze ans, a*. 

Lan irccy , liège de cette Ville par les Alliés con- 
tte la t rance. hautes qu iis tirent pend-inTca 
lié-gc, a aoT 

Langue!. LaGréque & la Latine font fort fléri- 
les en termes militaires, b 167. 

Légion 1 , les Romains on levoient tous les ans: 
ce que c'étoit, a 33. 

Ltm X. (ie Pape) imagine une neutralité d’uns 
clpéce toute Gnguliére.a 23. Machiavel l'ap- 
prouve comme un bon tour , & les autres la 
détellent comme une perfidie, ibii. Lel’ape 
n'en retire aucun avantage , 24. 

Lrptinéi, Citoien de Syracufc, homme d.ftingué 
par fon crédit & par fa probité, donne fa 
fille en mariage 1 Hiéron , a 10. 

Lettre!, renvoler i un Général d'armée les lettres 
écrites lia Cour eontre lui, c'cfl une politique 
excellente pour ne rien (91 voir de ce qui Ce 
pafle dans les Provinces & les armées, «it> 5 . 

Leutlres , bataille de Leuctres donnée & gagnée 
par les Thébains contre les Lacédémoniens , 
fous la conduite d'Epaminondas , a Ixxxivy 
fuiv. a 6- 

Liberté. Les droits divins & humains nous per- 
mettent de l’aimer (i chèrement, que l'appré* 
henfion d'en être privé juftiûe tout ce que 
nous faifons pour la confcrvcr, a ij. 

Ligne!. Pendant un Gége, il cil quelquefois néccC- 
(aire de fouir de fes lignes. Exemples , a 58. 

Lignes environnantes. Voie» Circonvallation. 

Liiybéc , vilie de Sicile. Siège de cette place par 
les Romains, un des plus mémorables do l'an- 
tiquité, foit pour l'attaque, fuit pour ta défen- 
fe, a 168 6? fuiv. Le Gége de cette ville dont 
Polybe fait une G belle defeription , dl le 
chef-d'œuvre de l'art & de la capacité Romai- 
ne. Jamais place n’a été attaquée ni défendus 
avec tant de courage & d'intelligence, 168. 
Tout cequ'on peut imaginer d 'événement ex- 
traordinaires qui peuvent entrer dans la com- 
poGtion d'un Gége, ou qui naiffen: dans le 
cours d'une défenfe de pluGcurs mois , foie 
dans le fecours , foit dans les forties, fe trou- 
vent dans ce Gége, 184. Le Gége de cette pla- 
ce e(l le chef-d'œuvre de l'intelligence militai- 
re , fi 14:. Defeription de ce fiége, 143. 297. 

Limitante! battus par Conflantius , ce que c'étoit 
que ce peuple, a Ixxij. 

Limieri , jugement qu’on doit porter de fon Hif- 
toire de Louis XIV. a 31. 

Li fe, réfuté fur ce qu'il dit dans fes Livres Vol'.er- 
ceticrn, ies machines de guerre des Anciens, fi 
15t. 152. 157. JÔJ. 167. 171. 1 70. 239. 140. 

Lij-ji nafue, injuflement attaqué par les Romains 
félon Zonaras, fi 131. 

Loi*. 11 efl julle de plier les loix en faveur des 
grands hommes qui ont eu le malheur de com- 
mettre descrlmos, dès qu'ils ne tendent ni fila 
tyrannie, ni 1 l'oppreinon de la libellé, a 145. 

Louis X 'IP. Le plus bel endroit du régne de ce 

Ttml IL 


Li 

Prince, fi 122. 123 

i. Ce qui lui a manqué 

pour parvenir à la AI 

lonarchie univerfelle, 134. 

’eupUe) machine de 

guerre. roiez Corbeau. 

Lusu/lui'.ordretni'il donne avant la bataillecontre 


Tygrane, qui fait voir les avantages qu'il y a de 
combattre la baionette au bout du fufil , a i 1 7. 

Lutqsius 1. C.) Conlul, commande 1 » flotte & fe 
prépare é un combat, « 199. Il donne la ha- 
taille à Egufe, éc remporte la viéloire, itiJ. 
Il fait la paix avec Amilcsr, an. 

Lutzen, oü GuRaye-Adolphe gagna une bataille 
célébré contre les Impériaux , & où il fut tuéT 

Ixxxix. 

Luxembourg (M. te Maréchal Je) bllmé d tort 
de n'avoir pas fçû profiter de la viéloire rem- 
portée A Fleurus , a 106. 

Lycurgue rétablit les [eux Olympiques avec I- 
phitus Roi d'Elidc, a 3. Maximu du ce Lé- 
Rillateur fur les fermens. fi nq. 

M. 

Macédoniens. Etendue de leur Empire, a 2. 

Combien leurs connuères ont été bornées, 
ibii. Quand ils commencèrent 1 devenir for - 
midables i leurs voitins . fi raôl 

Msctila , prife par les Romains, a S" 1 . 

Maehianl approuve comme un bon tour la neu» 
traiité imaginée par Leon X. a 23. Son éloge, 
UL » 

Machines de guerre foit pour accrocher les vaif- 
féaux, foit pour empêcher l'effort du bélier, 
a 7 1 fuir. Elles n 'violent pas connues des 

Grecs du tems d'Homère, ni même du tenu 
d’Hérodote, fi 219. 

Machines i ; jet. Rien de plus Gmplc que leur 
Rruéture Si leurs forces agiffantes , fi 240. Le 
fervice des plus grnffcs machines de jet doc 
Anciens étoit aulG promt que celui de nos 
pièces de vingt-quatre, 943. Les Anciens ne 
nous en impofent point en ce qu’ils racontent 
de leurs machines de jet , 259. 

Michinjles. Pourquoi les ouvrages qui nous ref- 
tent des Anciens qui ont écrit des machines de 
guerre, font G obfcurs, fi 238 (f fuivanies. 

Mahomet //> fut le premier qui donna le plus de 
vogue aux canons ; il les perfeélionna , & in- 
venta les mortiers-pierriers, fi 27 6. Il remit 
en ufage les tranchées , les parallèles, tes fap- 
pes couvertes, 165. C'étoit ,Iî plus univerfel 
génie de fon tems , ibt'J. 

Malpiaguct , réflexions fur cette bataille, a 215. 

Matshe , fortifications de cette Illc. Scntimens de 
l'Auteur fur la manière de la défendre, a 24a. 

Jtf.iit/mfr.maniére dont ils vont i l’abordage, a 74. 

Mamertins, peuples de la Campanie, qui fedoiv 
lièrent ce nom après s'être rendus maîtres de 
Mcflinc. a i- lis obligent une pariie de la Sici- 
le à leur paier tribut, ifiiJ. IL taillent en piécëT 
les fojdats étrangers A la folde d Hiéton, tl. 
Sont défaits.ifiirf. Ils livrent la citadelle de Mc f- 
Gnc aux Carthaginois, ibii. Demandent du fe- 
cours aux Romains, A l'obtiennent, ibii. Ils 
chi lient de leur citadelle le Préteur ’Cartha - 
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ginols, A y reçoivent les Romains, 12. 
Msaifejles étoient en ufage chez les Anciens , 
b 114. Il eft probable que c'étoient les ha- 
rangues de leurs Envolés, 115. 

Manlius Conful , commande avec Régulus à la 
bataille d'Ecnome, a 87. 

Mantinée, analyfe de la bataille donnée 1.1 A ga- 
gnée par Epaminondas fur les Lacédémoniens, 
a Ixxxvij. (ÿ fuiv. 

Manubalifle, c’eft l’arbalette , b 538- 
Marches , la fciénce des marches réduite par M. 
dePuyfegur en principes S: en fyftéme . a 118. 
Réflexions fur cette partie de la guerre, i foc- 
cafion de la marche d'Amilcar Barcas contre les 
rebelles d'Afrique, b 49. Ordre de bataille fur 
lequel on doit marcher en allant i l'ennemi, 36 
fÿ/uiv. Marche, dans un pals de plaine, formée 
St difpofée dans l'efprit de cct ordre, ibid. 
Marine, les Anciens étoient peu expérimentés 
dans la Marine, a 69. Les Modernes font in- 
finiment plus habiles dans la Marine que tes 
Anciens , 1 73- Avantages d’avoir une forte 
Marine, 161. La France pourrait nilémcnt 
en avoir une très-pnlflante, ibid. lie quelle 
importance il eft d’avoir une forte Marine, 
goo. Molens dont le; Athéniens fe fervirent 
pour en former une, 201. Les Etats mariti- 
mes ne fçauroient fe maintenir fans une ar- 
mée navîle , 205. Les Romains éprouvèrent 
plus d'une fois la vérité de cette maxime, ibid. 
Mariants , cet Hirtorien célébré manque quelque- 
fois de jugement, b 156. 

Marlbvnuek. Le reproche mal fondé qu'il fait i 
un Officier pendant la bataille de Malplaguet, 
accéléré notre accommodement avec l'Angle - 
terre, a 29. 

Marjeiilois, quel motif les porta i faire allian- 
ce avec les Romains, b 125. 

Marfin Ai. le Maréchal de) aurait bien fait pen - 
riant le liège de Turin , de déférer aux côrv- 
leils de M. le Duc d'Orléans, a 'Q. 

Ma fada , liège de cette ville par Sylva. Terralfe 
- remarquable,» 170. Eclaircifiement d'un par. 
fage de Joféphe,' ilid. 

Materne, la révolte contre l'Empereur Commo- 

— de, t 14. ! 

Mat h os , fo'.dat Afriquain , fe joint à Spendins , & 
fouléve tous ceux de fon pals contre Carthage, 
b S. Il engage prcfque toutes les villes d'Afri- 
que à entrer dans fa révolte, 15- Met lefiége 
devant Utique A Hippone-Zaryte, ibid. Il re- 
çoit des Afriquains foixante & dix mille hom- 
mes , éc pouffe les deux fiéges qu’il avoit com- 
mencés, iû- Il lève le fiége d'Utique, 17. Eft 
battu A mis en fuite, 18. Affiégé dans Tunis 
par l'année d'Amilcar Barcas, il fait une fortie, 
enlève le quartier d'Annibal , le prend prifon- 
nier, le fait mettreàla croix où Spcndius avoit 
été attaché , égorge trente des principaux Ci- 
tolcns de Carthage, A venge par là la mort des 
fiens.qu' Amilcar avoit fait expirer dans les fup- 
püccs.57. Met une féconde fois lefiége devant 
Carthage, en vient à une bataille qu'il perd; 


il eft pris prifonnier A puni d'une mott fiOft- 
teufe,' 59. 6o. 

Msthos Spendius , hardiefie étonnante de ces 
deux hommes , hardiefie étonnante de ces 
Chefs de tous les étrangers à la fol de des Car- 
thaginois, ofent heurter de front toutela puif- 
fance de Carthage, b 11. 

Maynnrd , Général de l’armée Catholique contre 
les Iluffitcs , fait brûler vingt mille hommes 
de l'armée ennemie. Raifons de cette condui- 
te, b 79 {ÿ fuiv. 

Memnm , l'un des plus grands Capitaines qoe la 
Grèce ait jamais produit , défend Halicarnafie. 
Sa retraite, a $3. Il étoit le feul d’entre les Ca- 
pitaines de Darius qui fût digned étre oppofé 
augrand Aléxandre, »jr8- Sadéfenfe d'Hali- 
carnafie eft une des plus fçavantes de l'antiqui- 
té, ibid. Détail de cette défenfe , ibid. & fuir. 

Mcrian , Auteur du Thcatrum kuropxam , a 
Ixxxix. fc? ailleurs. 

Mérite, dans les affaires défefpérées, on a recours 
aux gens qui ont du mérite A de la vertu: l'en- 
vie qui les faifoit négliger, ceffe alors de les 
perfécuter, a 149. 

Meffme , ville de Sicile, furprife par les Campa- 
niens, a 9. Combats donnés près de cette ville. 
Obfervationsfurces deuxaftions, r 7. Belle dé- 
fenfe deev-tte place par le Conful Appius, 24. 

Metz, le fiége de cette ville par M. la Duc de 
Guife eft comparable aux plus fameux de l'an- 
tiquité, b 1 96. 

Mile, bataille navale où les Carthaginois font 
défaits, a 6s. 66. 

Milasze. Observations fur cette bataille navale 
donnée entre les Romains & les Carthaginois, 
a CS- 69 - 

Miliee, ce que Ton doit faire d'une milice corrom- 
pus A faélieufe, a 10. Il s’en faut beaucoup 
que nos loix militaires ne foient aufiî parfai- 
tes que celles des Romains, 214. Avec quel 
foin on doit l'éxcrcer pendant la paix, b 7. 

Militaire. ( l'er :) Les Anciens étoient plus ha - 
biles A plus profonds dans la fcicnce des ar- 
mes que les Modernes, a 164T 

Miüiaies , mal récompenfé par les Athéniens 
des fcrvices qu'il avoit rendus, a 144. 

.Miner, leur origine, b 281 fcp fuir. La méthode 
des Anciens dans leurs conduits de mines, eft U 
même dont nous nousfervont apiourJ'hui.282. 
Preuve de cet te vérité, ibid. Les Modernes ont 
un plus grand avantage dans cette manière d'at- 
taquer A de fe défendre que les Anciens, ibid. 
Nos ingénieurs font peu verfés dans l'art des 
mines, 288- Pierre de Navarre n'elt pas l'inven- 
teur des mines dont nous nous fervons. ll në 
les a que perfectionnées, ibid. M. de Valiére 
les a portées au point dé perteétion où elles 
tseuvent atteindre, 284.Il iè trouve à peine troi» 
ou quatre Officiers dans toute la r rance qui 
s’appliquent à la l'cience des mines, ibid- Les 
Romains commencèrent à s'en lervir au licge 
de Fidennes , 28s- En quoi elles confiftoient 
avant l'invention de la fappe, 287. Les rélt- 
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ftmces qui fe font par les mines font les plus 
belles & les plus (ç.tvantes, c'eft l'ait de rendre 
un fiége éternel, 288. Celles dont nous nous fer- 
rons furent inventées en 1487, 28t. C'oft aux 
Anciens que nous devons la méthode de décou- 
vrir les endroits fous lefqueis les mineurs tra- 
vaillent, 254. Les Modernes font plus habiles 
que les Anciens dans la fcience des mines, ibid. 

M dint , efcaladc de cette ville par le Général 
Wallia, a 4S. 

Mteurt, une armée paflb aifément de la corrup- 
tion des mœurs au mépris des loix militaires, 
a jo. Ce que l’on doit faire d'une milice cor- 
rompus qui s’eft déclarée par quelque coup 
d'éclat, ibid. 

A/cgn/r font le liège de Pcckin , réduifent les ha- 
bitans à fe manger les uns les autres , & em- 
portent enfin la place en y entrant par une 
galerie fouterraine, b lilé (S 287. 

Monarchie unirerjclle , d'oil l'idée en vînt aux 
Romains , b 124- Elle fut tentée par Philippe 
Roi de Macédoine, par Aléxandre fon fils, 
par les Athéniens, par Ferdinand, Charles- 
Quint, Philippe II. 124. 

Montagnes , comment il faut faire la guerre dans 
un pais de montagnes & de défilés, a 220. 224. 
229 . Comment on doit fe conduire dans les 
guerres des montagnes, b 48. Ordre de bataille 
fur lequel un Général engagé dans des monta- 
gnes, «qui elt de beaucoup plus foibleque fon 
ennemi , doit combattre , jj. Obfcrvations fur 
la manière de faire la guerre dans les pais de 
hautes montagnes, comme les Alpes, les Pi- 
renées, Stc. 84. Si La guerre ofTenfive dans 
ces fortes de pais eft plus favorable au plus 
folble qu'au plus fort en nombre, ibid. Il faut 
pofieder F fond l'arc militaire pour foutenir 
une défènfive, dans un pals de montagnes, 
86 . La meilleure méthode de foutenir une 
défenfïve, c'eft de la tourner en offenfivc fé- 
lon les occalions , ibid. 

Mmtiaauli , fon fentiment fur la pique , a xcvij. 
étoit plus grand Capitaine qu'Afranius qui tint 
tête à Céfar, a 217. 

Mtntefpàau ( M. le Maréchal de) commande l'in- 
fanterie i l'affaire de Dénain , attaque d'inful- 
tc les rctranchemens des ennemis, & les em- 
porte fans prefque aucune perte, a 4t. 

Mmrevil(M. le Maréchal de) fa conduite contre 
les Fanatiques , a 106. 

Mor.t-Luc ( Blaifede ) entreprife hardie de cet Of- 
ficier fur le moulin d'Aubagnc, le feul qui ref- 
toic à l'armée de Charles-Quint, a 56. S7- 

Merticrs-pierriers , qui en eft l'inventeur, i 27s. 
I-es mortiers céderont la place aux catapultes 
& aux baüftes , fi l'on peut fe délivrer des 
préjugés de la coûtume, 27g. 

Moulin à vent de brique Iran (porté d'un lieu i 
un autre, b tri. 

Munitions, les places fe perdent ordinairement 
par le défaut de munitions , a 47. 

Motus ne lignifie pas toujours une muraille de 
maçonnerie, i 17 6. 


LES TOMES F. & II. 

Mufculus, efpéce de tortuê emploiée par Céfar 
au fiége de Marfeillc, b toi. Sa figure , ibid. 
Le Mufculus de Végéce différent de celui de 
Céfar, ibid. Les Antiquaires n’ontpoint enten- 
du Ifidore dans l'endroit où il parle du Mufcu- 
lus , j 93. ni Céfar , ibid. En quoi le Mufculus 
différôit de la tortue proprement dite, ig4. 

N. 

A Jjlples, fuperftltions que l’Auteur a remarqué 
dans cette ville, a 178. 

Naravafe, homme des plus illuftres parmi les 
Numides, aiant deux mille foldats i fes or- 
dres , quitte le parti des foldats étrangers , & 
fe joint à Amilcar Barcas , qui lui promet fa 
fille en mariage, b 43. 

Naffau {Louis Cui.laume de) fa defeription de la 
bataille de Zama, Ixxtij. 

Matin Franfrije, dan» un combat veut aborder 
l'ennemi, a Ivj. 

Mature, tout eft incomptéhenfiblc dans la na- 
ture, a i68. 

Navarre, ce régiment eft la dixiéme légion des 
François, a 1 iû. méthode de ce régiment con- 
tre les forties dans les lièges, b 31 1. 

Navarre [Pierre de) n'eft pas l'inventeur des mi- 
nes dont nous nous fervons, il ne les a que 
perfeflionnées, b 282- 

Neutralité fouvent plus ruineufe que la guerre, a 
HQ. Solon rejettoit toute neutralité.rWd.Hiéron 
eft prefque le feul qui ait réufli en gardant la 
neutralité^ r. Parallèle de ia neutralité que gar- 
dèrent les Vénitiens en 1 ;or. entre les Impé- 
riaux & les François, avec cellede HiéronpFid. 

Il ne faut point fouffrir qu'un Prince neutro 
demeure armé , 21 Maximes du Général B.m- 
nier fur ia neutralité , ibid. Il eft plus avanta- 
geux de (e déclarer pour un parti que de de- 
meurer neutre, 23. Exemple desSiennois, 
ibid. Efpéce toute particulière de neutralité 
imaginée par le Pape Léon X. ibid. 

Nodus, évolution dans Ifidore, a Ixxij. 

Noue (la) célébré Oflicier d'infanterie, combien 
il faifoit cas de ia pique , a xcviij. 

Nuit , celui qui attaque à la faveur des ténèbres 
a prefque toujours la fortune favorable, b 
200. .212. 3>3- 

Numance , la defeription du fiége de cette place 
que nous donne Florus, rend ridicules les 
Romains & Scipion leur Général, b r 5 5. 

Numides. Ils ravagent les terres des Canhagt 
nois , a t04- 

O. 

QCcafion eft la mère des grands événemens, a 
1 90. 

OBueilius (M.) Conful, fait alliance avec Hiéron 
Roi de Syracufc, a 33. 

Offenfivc, guerre mciécil'offenfive ôtdedéfen^ 
(ive , a 2J£ 6? fuiv. 

Officiers ; la négligence, la débauche, te luxe des 
Officiers, font les plus grands maux d'un E- 
tat , a 10. Il s'en trouve A peine trois eu 
quatre qui s’appliquent i la fennee, des rai- 
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nés, b a8«- Pburquoi? ibid. 

Oifivtti, on ne doit point la fouffrir dans les 
troupes étrangères: c’eft la première caufe des 
féditions , b i. Cell la perte & la corruption 
de la milice, 8, 

Olympiade: d'où vient ce nom, a 3. Qui a 
• compté le premier les années par olympia- 
des , & comment on merquoit les événement 
avant ce tems-U , AM 

Onager dans Céfar lignifie catapulte, i 217. Pour- 
quoi a-t-on donné ce nom i la catapulte, 238. 
Or : ce n’elt pas avec l'or, mais avec le fer qu’on 
faitla guerre. Réponfe de Solon iCréfusRoi 
de Lidie , b ci. 

Ordre oblique, le plus i craindre & le plus rufé 
de tous , a Ixxxv. 

Ordre quadr angulaire , fes défavantages, a Ivlij. 
Abandonné par Xénophon dans le retraite des 
dix milles, lia. 3600 hommes rangés en quar- 
ré plus foibles qu'une Colonne de rooo. ibid. 
Cet ordre, caufe de la défaite de Crafiùs par les 
Parthes , Ix. L'embarras où il eil dans une re- 
traite, Ixj. 

Ordre de bataille , dans quel ordre on doit com- 
battre lorfqu'on veut attaquer d’in fui te un pof- 
te ou uncampretranctié,«4r.Pland’unordre 
de bataille félon les principes de l’Auteur pour 
ces fortes d'aflionqiW.Des François il la prife 
de Denain, ibid. Des Romains A des Carthagi- 
nois devant Agrigente, 50. Des Romains & des 
Carthaginois i la bataille d'Kcnome , 07- Ré- 
flexions fur ces deux ordres de bataille, yg. Or- 
dre pour le fecours de Douai propofé à Mlle 
Maréchal de Villars par M. le Chevalier de Fo- 
lard, 122. Ordre pour la furprife d’un camp, 
X3«. Analyfe de cet ordre, 132. Celui de Ré- 
Çtilus fi: de Xantippc à la bataille où leConfuI 
fut fait prifonnier, 150. Celui d'Amilcar Barcas 
J la bataille contre les rebel les d’ Afriqtie.fi 3 3 . 
Surquel ordre unGénéral engagé dansdes mon- 
tagnes, & qui cft de beaucoup plus foible que 
fou ennemi , doit combattre, 25_ DifTérens or- 
dres fur lefquels on a coutume de fe rangcrdnns 
utt pals de plaine, tous défectueux, a 157. Ordre 
de bataille pour un Général plus fort en in- 
fanterie , qui veut combattre un ennemi qui 
lui eft fupérieur en cavalerie j en forte pourtant 
que les deux armées foient égales en nombro 
de troupes , Ct qu’elles combattent en rafe. 
campagne, HS. Taftique que doit cmploier 
celui qui eft plus fort en cavalerie, ibid. 
OrUmtÇM. le Due d') furpris en voiam l'ordre de 
bataille qu'Epaminondas fuivir -1 Lcuélres lorf- 
que l’Auteur le lui préfenta , a Ixsxv. Affiége 
Turin, &on ne peut fans injuflicc lui attribuer 
nos malheurs arrivés devant cette place. Lo 
Maréchal de Marfin en fut la caufe, a so- 
O/ùr Roi de Juda inventa-t-il la balifle & la ca- 
tapulte? b 234. 

P. 

p Aie, la pale des folJats doit être facrée, ou les 
troupes fe révoltent , fuite de paie , ou elles 
s'e-ifaient i la première o. -cation, b 1 j. 
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P ali, combien fl eft néceflaire 1 un Généra? d«r 
bien connoltrcle pals où il doit faire la guer- 
re , a 222. 223. La connoiffimce du pais où 
l'on doit faire la guerre , fur tout fi c’eft un 
pals de montagnes , donne au plus foible la 
fupériorité fur le plus fort , b 02. 

Paix. Réfléxions furla néccflïié d'éxîrcer les 
troupes pendant la paix, |i 7, Il faut leséxcr- 
cor non feulement dans le maniement des ar- 
mes fit les petites évolutions, mais encore 
dans les grandes , y. 

Païenne, ville de Sicile, prife par lesRomains, 
a 11S2. Bataille où Afdrubal eft défait , tfii. 
Papenheim , Officier Général de l'Empereur dans 
la bataille de Lutzen, a xcij. 

Parallèles répétées fit les fappes couvertes fon» 
uniquement dûes aux Anciens, b 16 s. 
Palriiius, Auteur militaire, s'eft trompé fur la 
notion de VEmbalon, a Ixviij. 

Pavefades; ce que c’étoit, fit i qui on en doit 
l'origine, b 163. 

Paufaniat , ce qn'il dit du fiége de Delphes par 
Brennus, a S, 

Peckin, fiége mémorable de cette ville par les 
Mogols, b 28g. 

Prls'/onc/r.lriEucrreduPéloponéfe faifoit toute l’é- 
tude de Gbarles-Quint ; & pourquoi î a 217. K fl 
une des plus inftructives de l’antiquité, b it',. 
P«tof»;étoit-H moins éloigné de l’Italie du tem» 
de Polybe, qu’il ne l’eft aujonrd’hui? a 167. 
Penfums. 1 1 eft d’une dangereufe conféquence de 
retrancher aux gens de guerre , pendant la 
paix, les pendons qu’ils ont méritées pon- 
dant la guerre, b jj. 

Péri (Af de 1 Maréchal de Camp des années du 
Roi , afliégé dans Hagueneau , & réduit ?. l’ex- 
trémité, fort de la place fans que l’ennemi 
s’en apperçoive , a ta- 

Periclis. Les machines qu’il cmploia au fiégede 
Satnor.étoient connufs des Hébreux longtems 
auparavant, b 235. Ce Pr inœ étoit magnifique, 
fit aimoit A récompenfcr les gens de mérite, 23g! 
Perraul: , réfuté fur l’origine du Corbeau, qu’il 
attribue i Duillius,a 72, N’a pas compris le 
Corbeau dont parle-Polybe, 73. réfuté fur ce 
qu’il dit dans Vitruve des machines de guerre 
des Anciens , b 200. 204- 214- 21;- 21g. aac- 
2 X 0 - 240 - 241 - 246 - 247 - 273 - 
Perfie, filsde Philippe, a 3. étant aux mains aveo 
les Romains, quitte fon armée pour aller fa- 
crifier à Hercule, 143. 

Perjei, jamais ils n’ont entrepris impunément de 
reculer les bornes de leur Empire au-deli de 
l’Afic, a 2. 

Pétards, on ne doit jamais en être dégarni dans 
les places frontières, a -ü- 
Phalange, \a caufe de fadéfaite par lesRomains, fut 
la trop grande longueur de fes piques , a xcviij. 
Phalange M iclion’.eimt. Elle étoit connue & por- 
tée à fi perfeftlon avant Philippe, b 210. 
Phénicien, cette’angue étoit très-commune par- 
mi les folJats étrangers qui firent la guerre à- 
Cartilage, b 4$. 
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Phillnus, jugement que porte Polyba de cetHif- i2r. Celle d'une Fuiflance ambfticufeeft de ne 


torlen, a 71 . 

Philippe, lits de Démétrius , & père de Per fée; 

guéri c qu'il fit avec les Achécns aux peuples 

de l'Euilie, a 31. 

Philippe, père d' Alexandre le Grand', fa poli- 
tique au dire de Polyen , b 120. 

Philippe , fils d'Antigonus , caufe du malheur des 
Grecs & du lien propre, no- Le plus ambi- 
tieux & le plus dangereux artifan de ligues 
que la Grèce ait jamais produic, ibid. Défait 
par les Romains , ibid. 

PUüippe-Augufic s'appliqua uniquement i per- 
fectionner & à augmenter les forces des ma- 
chines de jet , b 27 6. 

Philopetmen ; inoiens dont ce grand Capitaine s'é- 
toit fcrvl pour fe former le coup d'œil mili- 
taire, a 2 io. 

Fbocien , le plus fage & le plus homme de bien de 
(dn pais, maltraité par les Athéniens, a m. 
thormbm, avec vingt galères attaque la flotte 
Lacédéinonienne compofée de quarante -fept, 
& la défait, a tco. 

Pipte, abfulument néceflâire dans l'infanterie,* 
xevj. Profcrite très-mal à propos , xcvij. Il y 
en avott autrefois trop , un cinquième fufiit , 
ibid. Quelle longueur elle doit avoir, & com- 
ment die doit être faite, ibid. Quand l'on com- 
mença à s’en fervir en France, & d'où elle y 
a pairé, félon le P. Daniel , xcviij. cette arme 
11e valut jamais rien dans un aiTaut , b 22s. 
Pièce ajjiéçie. Il n'en faut approcher que dans 
le dcllein de la délivrer par quelque aftion de 
vigueur, a 110. 

P-.icrr.les plus importantes ne fe perdent ordi- 
nairement que par le défaut de (ubfift.ince , a 
a-. La conferv.ation d'une place qui couvre 
une frontière, cil mille fois plus précieufe que 
celle des troupes qui la défendent, b 303. L'in- 
vention de la poudre ne changea prèfquc rien 
dans l'art d'afiiéger les places , 27 6. - 
-Piamer.difTércntes manières de ranger une armée 
en bataille dans un pals de plaines, a 1 77. i^jf. 
Platée, belle retraite de la garnifon de Platée, 
in Siège de cette ville, 76. 

Platée ailiégée par Archidamus Roi de Lacédé- 
mone , * i so- Defcription de ce fiégt , l’un 
des plus célèbres de l’antiquité, ibid. lÿfuix. 
Pline, réfuté fur l’origine du bélier nonfufpen- 
du, b 217. 

Flutanpie doute de la viéloirc de Camille, a CL 
N’cntendolt rien dans les machines de guer- 
re , fc 201. 207 . 

Pluteus, defcription de cette machine, b 1 -je. 
Politique, cert une très-miuvaifc politique de 
renvoier à un Général d'armée les lettres é- 
crites i la Cour contre lui, a n<. Mauvaife 
politique dès Alliés contre la France à Gcr- 
trui.lsmberg , 107. Politique trop timide des 
François pendant ces négociations, io 3 . 
Politique (fine) n’efl autre chofequc l’art de trom- 
pe: finement & frauduleufement fet voifins, b 


pas s'attirer plufieurs guerres tout i la foi», 1 22* 
Polybe décrit mieuxque perfonne la bataille de Zî- 
ma,alxxxij. Motif qui l'a porté è écrire , a 4. 
Ce qui diftingue fon Ouvrage de tout autre , 
ibid. Il commence fon Ilifloire par la première 
expédition de» Romains hors de l'Italie, & où 
finit celle deTimée, y. Jugement qu'il porte 
des Hiftoriens Philinusét Fabius, Eft !e 
plus ancien des Iliiloriens Grecs que nous 
-lions qui ait compté par olympiades, a a. Cet 
Hifiorien eft plus croiable que Tite-Live au 
fujet de la prétendue viétoire de Camille , £L 
Polyen , une maxime de fa politique étoit de trom- 
per les ennemis avec des fermons , b 11 g. 
Polyjpafit, quelle forte demaehine c'étoit.aPrx 
Polyfpafle d’Archiméde. Vitruvc n'a pas compris 
cette machine, 6214. 

Pompée afliégé dans Brunduze par Céfar. Sa re- 
traite , a <t«. 

Pont. S’il fe rencontre des ruifieaux entre los 
quartiers d'une armée, &que pour communi- 
quer de l'un b l'autre il foitnécefiairededref- 
fer des ponts , où , fi c'cft un marais , de tiret 
des chauffées, i! faut les faire de telle largeur 
qu'on y puiffe tout au moins défiler par man- 
ches, b 100. 

Portugaii ne font pas les premiers qui aient fait 
par mer le tour de l'Afrique, a 173. 

Pofie. Dans une bataille, & fur tout dans une af- 
faire de nuit, un Général doit fixer à chacun 
fon pofie fans qu'il lui foit permis de s’en 6- 
lolgner, a ljL_ Dans quelles difpofitions on 
doit fe ranger lorfqu’il eft queftion d’infulter 
un porte ou un camp retranché, 4 1 - La feien- 
ce des portes cil une des plus néccffaircs à un 
Général d'armée, 220. La guerre qui confifie 
dans les portes & les chicanes , eft celle qui 
fait mieux counoltrc le mérite & le courage 
d'un Général, 231. 222. 

Pafilntmiui, belle aftion de ceConful devant A- 
grigente. Il fait tonmer Tes fautes i l’avantage 
de fa patrie, 3 t û fa propre gloire, a 28. 
Poudre , ce qui contribua J l'invention de la pou- 
dre, bi6j Elle ne changea prefque riendans 
l'art d'aÏÏiéger les places, 276. 

Poulets J, écris , les aufpices qu'on droit de ces 
poulets étoient les plus graves; de quelle ma- 
nière fe faifolt cette cérémonie, a 178. 
Prifimption. La préfomption eft la compagne or- 
dinaire de ia lâcheté & de l'ignorance, b 07. - 
Prétoriennes (Cohoites) défordres que la licence 
qui régnoit pirmi elles introduifit dans l'Em- 
pire Romain , a io. 

Princes, rien de plus beau dans les Princes, ü de 
plus capable d'engendrer l'émulation & la 10- 
connoiffance , que de continuer les grâces 2 c 
les honneurs aux defeendans de ceux qui leur 
ont rendu des fcrviccs fignalés, a 07* 

Pncope. Edairciffemens fur un partage de cet 
Auteur, où il eft parlé du liège d'Edeffe par 
Cofroër-, b 161 éfi juiv. 
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Profpirité, caufe de la corruption des bonnes 
mœurs dans toutes fortes d’Etats , b ni. 

Provence, la guerre de Provence de 1707. Détail 
de cette campagne, a 214. Comment il faut 
faire la guerre dam un pais comme la Proven- 
ce, ibid. 

Prudtnc e, cette vertu portée à l'excès e(l un très- 
grand vice dans un Général d'année, a 18. 

Ptolomée Phi opator , fa guerre contre Antiochus 
pour la Syrie, a 3^ 

Pubtius Cluudiut. Volez Claudius. 

Puijance ,\\ ne faut pas laiiTer croltreunepuif- 
fance jufqu'au point qu'on ne lui puifle cou- 
telier les chofes mêmes qui nous appartien- 
nent de droit, b 46. 

Puyfegur (,\f. de) Lieutenant Général désarmées 
du Roi, excelle dans la fciencc des marches, « 
1 lA. Cet Officier, l’un des plus fçavans de nos 
jours dans l'infanterie, a réduic la feiencedes 
marches en principes de en fyllême , ibid. Con- 
noirtance qu'il a de la Flandre, A ce qu'on de- 
vroit attendre d'un projetée campagne qu'il au- 
rait formé, fi on devoir y faire la guerre, 124. 

Pyrrhus va au fecours des Tarentins, a y. 11 cil 
charté de l'Italie par les Romains, ibid. 

Pyrrhus Roi des Epirotes, a excellé dans la Taéli- 
que. Ar.nibal le mettoitfort au-deXus de Sci- 
pion , & immédiatement au-deXous d'Aléxan- 
ilre, a a 10. 

Q. 

QUaniers. Lorfque dans l'inverti turc d'une pla- 

rrr-ce les troupes font dlvifée* par quartiers avec 
de grands vuides de l'un à l'autre , il cft né- 
ccrtairc d'établir de bonnes communications ti- 
rées d'un quartier i l’autre, où les troupes puif- 
fent marcher fur un grand front, & fans aucun 
détour , b y g. 

R. 

REbtIles. Voiez Etrangers. 

Rebelles , conduite que doivent tenir des fujets re- 
belles i leur Souverain , A qui ont pris les ar- 
mes contre lui , b so. 

Récompenfes, les grands courages veulent être 
excités par les récompcnfes, b 3. 

Régulas fe rangea en Colonne contre Xantippe, 
a Ixxxij. Pourquoi il perdit la bataille, ibid. fes 
premiers exploits, a 62 - Il aborde i Tyndaride, 
attaque les Carthaginois aveedix vaiXeaur,donc 
neuf font coulés a fond, & fe fauve beureufe- 
ment, 84. Il répare bientôt cette perte dans un 
fécond combat, fiJJ (g fuir. A la tête d'une ar- 
mée de cent quarante mille hommes il portela 
guerre en Afrique , gi Sc prépare i un com- 
bat , ££, Donne bataille, A après avoir combat- 
tu longions à forces égales, il remporte enfin 
la viftoire.87. Ce qu'on doit penfer de ce fer- 
pentmonftrueux.quidifputa à toute l'armécRo- 
uiaine le partage duliagrade, 10s. Il relie fcul 
en Afrique, roq. Il invertit Adis, donne batail- 
le , défait les Carthaginois , & abandonne leur 
camp au pillage, 104. j05.ll réduit Carthage i 


MATIERES 

l'extrémité , ibid. A fon Eloge. Il offre la pal* 
auxCartbaginois i des conditions fi dur es, qu'il* 
la rejettent, & il doit fa perte au mépris qu'il té- 
moigne pour les Carthaginois, 107. Il ert défait 
A pris prifonnierpar Xantippe à la bataille de 
Tunis. 137. Belle réfléxionque fait Polybe fur 
cet événement. 1 18. Contrat jetés desHirtoriena 
fur la mort dcce grand homme, iiid.Diodore ert 
le plus croiable de tous, ibid. Détail de la batail- 
le qu'il livre è Xantippe, & l’examen des ordres 
de bataille de ces deux Généraux. 148 (ffiiir. 

Religion. Rélléxions fur les guerres dëReligion, 
a (Si. 

Repos , le repos eil moins le partage de ceux qui 
commandent que de ceux qui obélrteot. b q. 

Ripa' litjuer.On accule avec raifonlesRépubliques 
d'ingratitude envers ceux de leurs Citoiens qui 
leurontrendu les fcrvice» lesplus fignalés.ai 44. 
Les meilleurs Citoiens dans les Républiques, 
meurent prefque toujoursde mortviolente, 1 45. 
Elles ont été de tout tems ingrates envers leurs 
foldats comme envers leurs Généraux, b 10. 

Retenues. Rien ne fiche davantage les troupes que 
les retenues, les retranchement de paie & de 
penfion, b rt. 

Retraite. Après avoir été battu une retraite ho- 
norable ert quelque chofe, mais un Général 
habile peut faire quelque choie déplus. Preu- 
ves de cette vérité, a 91. 

Retraite d'Annibal à Agrigente.asz. De la gar- 
nifon de Platée, ibid. De Memuon i Halicar- 
nartc, sj. De Pompée à lirunduze, ibid. De 
M. de Péri i Hagueneau , 54. 

Retranchement. Sc retrancher dans fon camp, ufa- 
ge des Anciens que nous avons lairté pour un 
autre beaucoup moins avantageux, a tas- 

Révolte : celle des foldats étrangers contre Car- 
thage étoit-elle jurte? b 3. Obfervations fur 
cet événement, 10. Rufcs des foldats étran- 
gers pour que leur révolte contre Carthage 
fût fans retour, $1- Celles qu'emploia Lin- 
éique i Autun contre Céfar, 52. 

R hégt , ville de Sicile, ert furpnfe par quatre 
mille Romains, a 0. 

Rhigituis implorent lï protection des Romains, 
& font partie chartés , partie martacrés par le 
fecours qu'ils leur envoient, a st On leur 
rend leur pals A leur ville, ibid. 

Rhodes , liège de cette place par Démétrius Po- 
liorcète! , b 200 . 

Rhodiens , les feuls qui pénétrèrent dans la po- 
litique des Romains, b m. 

Richelieu ( Af . le Cardinal de) fon Tertament po- 
litique. Sentiment de l’Auteur fur ce Livre, 

a 47- 48. 

Ricochet, batteries de ricochet. M. de Vatiéro 
n’emploia que cette méthode au fiége d'Àire, 
& délefpéroit par IA les aiîïégcans, b afic. 

Rthan : avanture des Ducs de Rohan A Weimar, 
les deux plus grands Capitaines de leur iiécle.qul 
font défaits! Rhinfclt par les Bavarois, a tôt. 

Roi, bravoure du Régiment du Roi, a ri fi. 
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Tlmulnt, tn 51 ans fe font rendus maîtres de tou- 
te la terre, a a. Bornes de leur Empire du teins 
deFolybe, J- Ils n'ont penfé d conquérir l'u- 
nivers qu'après s'étre fournis les Carthaginois, 
^ La première guerre qu’ils firent aux Cartha- 
ginois fut-elle iniurtc ? ibid. ils commencent 
d'attaquer leurs voifîns , 3. Se foumettent les 
ïyrrheBtens& les Samnites, gagnent plufieurs 
viûoires fur les Gaulois, & chartcnt Pyrrhus de 
l'Italie, g; Quatre mille Romains s'emparent de 
Rhége fous pré texte de I ui donner du recours ü 
en font punis, ibid Les Romains donnent du 
fecours aux Mamertins , & femblent par 11 ap- 
prouver leur trahifon, 12, & y. Ils couvrent 
leur injurtice du voile de l'équité, 17. En que! 
tems ils palTercnt dans l'Illyrie, 30. Ils aflîé- 
gent Agrigente ; .ta. Ils ne doivent leur falut 
qu’à l'excellence de leur difdplinc militaires». 
Ils puniflent de mort quiconque lâche le pied 
dans le combat, ou abandonne fon porte, itid. 
Ils font aiïiégcans & affiégé* toutenfcnibic- de- 
vant Agrigente, jfi. Ils prennent enfin Agri- 
gente, & la mettent au pillage, 37. Viftolre 
qu’ils remportent fur Hannon.iWtLlls équipent 
une (lotte pour la première fois, Embarras 
oit ils fe trouvent faute d'ouvriers, & comment 
ils en viennent à bout, ibid. Ltrur première ex- 
pédition navale malheureufe. 6a- Ils fe jettent 
dans la Sicile, font lever le liège de devant E- 
gifte , St prennent Macella, 67. De quelle mi- 
lité leur furent lesCorbeaux àTa bataille de Mi- 
le , itid. Ils prennent plufieurs villes en Sicile, 
ilid. Ils partent enAirique & artiégent Afpis, 
10t. ravagent la campagne. 101. font plus de 
milleefchvei, mj. lis font entièrement défait» 
1 la bataille de Tunis, 137, I.eur flotte trt bat- 
tue d une fi affrenfe tempêta, qoedestS+vaif- 
feaux, il ne s'en fauveqnefio, ifir>. Génie des 
Romain», portrait qu'en faitPolybe, ifir. En 
trois mois ils équipent une nouvelle flotte de 
212 bjxmtns , irte. Il* prennent la ville de 
Palerme , itid. Leur flotte périt encore par la 
tempête, S il? perdent l'envie d'en coeftru ra 
d'autres, rèii. idée efTiatante qu'lis s 'é '.oient fai- 
te des Eîepbans, ici, Ils en reviennent aux ar- 
mées navales, ig».. Ils équipent une nouvelle 
flotte, 1 ;'l. À! Citent le fiége devant I.llybée, 
ans. Peu veriés dans la marine , ils doivent 
leurs viftoires aux Ilbodiens, tîi. Ils font dé- 
faits à Drépane , 177- Ils ont perdu plus de ba- 
tailles par la faute de leurs Généraux, que par 
l'ignorance&le peu de valeur de leurs (oldatr, 
î às lls font aflTaillisd’une tempête fi effroiablc, 
que Je leurs deux flottes il ne rerte pas même 
une ptanche dont on puirte faire ufsge, 187. 
Ils ccdent enfin aux Carthaginois la fupériorité 
fur mer, qu'ils ne pouvoicm plus leur dilputer, 
L£8, Us mettent en mer une nouvelle Hotte, 
1 oS. De quelle manière ils éxerçoient leurs 
troupe* pendant la paix, èfL Leur zèle pour 
former les jeunes gens dertinés à la profeflion 
des armes, ijj, Ils refufect la Saniaigne.que 


le» révoltés contre Carthage vouloiem leur li- 
vrer, $ 6 . Y entrent peu de terni après avec 
une puman te armée, & l’envabifient, 6 c. Ré- 
fléxions fur la politique des Romains dam 
leurs guettes , 105. Us font venus au monde 
pour être le plus grand fléau du geme humain, 
114- D'oli vint qu'ils cherchoient plutôt l'al- 
lïance des foibles que des puiflans, 117. Il» 
étoient aurti Injufles que les autres , mais ils 
couvroient mieux leurs injurtice», ibid. Le 
bonheur des armes fut chez eux la fource de 
la corruption des bonnes mœurs, n8. par 
quels dégrés? ibid. Moîens dont ils fe fui vi- 
rent pour empêcher qu'il ne fe formât de li- 
gues contre eux, izz. Comment-ils partirent 
dans la Gaule Nartonnoife& chez les Volets, 
ta?. La guerre qu'ils firent d Philippe étoit 
injurte, lit. Quand les Romains commencè- 
rent à fe fervir de Mines , a 8 s. Défaut de 
leur ttflique, 301- Faute qu’ils fixent au fié- 
ge de Lilybée, 309, 

Rmulus emploie la Colonne contre les Fidena- 
tes , a Ixxxij. 

S. 

CVgonfmj, pourquoi ils traitèrent d'alliance 

0 avec les Romains ,b izc. Etrange réfolutlon 
qu'ils prennent de fe brûler avec leur ville 
plutôt que de fe rendre , t 335, 

Sailli (d/. ic Marquis de) Lieutenant Général des • 
armées du Roi , compare f» retraite à celle do 
Xénoplion , quoiqu'il ne fût fuivf de perfon- 
ne, a ils. 

Samr.ites, ils fe foumettent aux Romains, a g. 

i'apprrcouvertes, clics font dûCs uniquement aux 
Anciens, b 16J. Comment ils les failcienr. aS 7. 
Les Gaulois du tems deCéfar étoient très-ex- 
perts dan» le» mines & dans la fappc, ibid. 

Strajtnt ont pouffé plus loin leurs conquêtes que 
les Romains , a 3. 

Set daigne, les foldats étrangers d la foldedcs Car- 
thaginois dans cette Irte s'en rendent maîtres, 
& exercent de grandes cruautés, b 44 Elleeft 
envahie par les Romains, fie, Obfcrrations fur 
l’invafion de cette Ifle par les Romains. Injuf- 
liee de cette entreprife, b 103 fj’/uiv. 

Savoie (Ai. le Due de) aujourd'hui Roi de Sardai- 
gne, ert celui de tous les Capitaines moderne» 
qui a imité de plus près Scicorius dans l’art de 
harceller 6i d'inquiéter une aimée engagée dans 
un fiége, b 7t. 

SchcxiUmbturg , belle manœuvre de ce Général 
dans les plaines de Pologne, alxxxiv. lxxxv. 

Sdtitn combattit en Colonne à Zarna, a Ixxxij. 
Pour quelles raifons, ibid. 

Sènéque , d'où il tire le furnom de Cauitx donné 
d Appius , a rj. 

Serhllm (/ abrite ) Général des troupes du Pape 
dans te Constat Vensiflin, éXerce d Orange de» 
cruautés inouies , b fia. 

Serment, en quelle récommnndation étoit dans le 
Sénat Romain la faimeté du ferment, b 113- 

Serptm. Ccqu'on doit penfet de ce prodigieux fer- 
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pent, contre lequel, nu rapport de Titc-Live, 
Régulus fut obligé de faire agir toutes fes for- 
ces, a J02. 

S.f-îar.ur eft celui de tous les Capitaines qui a le 
plut excellé dans l’art de harceller &. d'inquié- 
ter une armée engagée dans un ftége, b 72. 

StfoJIris n pouttè plus loin fes conquêtes , Si en 
moins de tem« que les Romains, a 2. 

Ssvtre. Après la mort de cet Empereur l’Empi. 
rc Romain fut mis 1 l'encan par les cohortes 
Prétoriennes, a 10. 

Sévére (l'Empereur Alexandre) belle leçon qu'il 
donne aux Princes contre les Auteurs, a 147. 

Sévérité: en quel caa l'extrême févérité devient 
une extrême injullice, a 145. I.'indulgence en 
faveur des hommes extraordinaires, plus utile 
à l’Etat que l'exemple des châtiment, ibii. 

Sicile, me partie de la Sicile paie tribut aux Ma» 
mercins, ap Guerre de Sicile, 33. Situation 
de la Sicile, ififi. La conquête de cette lfle 
fut le motif qui porta les Romains à faire la 
guerre aux Carthaginois, a 14. La guerre de 
Sicile a valu aux Romains la deftruftion de 
Carthage St l'Empire du monde , 17. Cette 
lfle a-t-elle formé autrefois un même conti- 
nent avec l’Italie? 1(7. 

.W»e d'Arras en 1640.» 58. De Belgrade, 59. De 
Turin par M. le Duc d'Orléans, ibi,i. Conduite 
que doit tenir dans une place affiégée un Com- 
mandant qui eft réduit i certaines extrémités, 
54 & fuiv. D'Agrigente par les Romains, qui 
fonten même tems aflîégés par l'armée Cartha- 
ginoise^. De Turin en 1S40.parM.le Com- 
te d’Harcourt , fcmblahle i celui d'Agrigcnte 
jiar Poflhumius, 47. De Byzance par l'Em- 
pereur Sévére , 76. De Platée , ibii. Quand 
cfi-ce qu’il eft plus avantageux de tourner un 
ftége en blocus? 104. De Jl.rrcclonne, ibii. 
De Lilybée. Rien de plus inflruflif que ce 
fîége , (ojt dans l'attaque foit dans la défenfe, 
168. Obfervatlons fur l'art de harceller St 
d'inquiéter une armée engagée dans un fiége, 
b 7 t. I-es (îéges des grandes villes , lorfqu'el- 
les font bien munies, font très-diiltcilcs, a 57. 
Il eft plus prudent de les bloquer, ibii. Dan* 
les fiégesdes places où les garnirons fontior- 
tes fit vigotireufes.on ne doit point partager 
les quartiers, & réparer fes forces, que les 
communications des uns aux autres nefoient 
achevées, b 99. Réfléxions fur la nécelHié 
qu il y 3 , dans une circonvallation où les 
troupes font divifées par quartiers , avec de 
grands vuidgs de l’un à l’autre, d'établir de bon- 
nes communications tirées d'un quartier i l'au- 
tre, où les troupes pul lient marcher fur un 
grand front & fans aucun détour, ibii. (f fuiv. 

J-e fiége de Lilybée cfl le chef- l’œuvre de tp 
fdence militaire, i 141. Defcription de cefié- 
6 e > 143 144 - 297. 298. Celui de Platée par 
Arthidamus Roi de Lacédémone, 150. Dcf- 
■ ription de ce fiége, ibii. gfmv. Eclairci (Te- 
Stens fur la defcription que Thucydide donne 
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de ce fiége, 151. 151. Celui de Numtnce pu 
Scipion.isa- Le récit qu'eu fait Elorus rend 
ridicules les Romains & leur Général, 155. 
Siège ou blocus d'Alexia , c’eft le chef-d'œu- 
vre de Céfar, 457. Les Commentateurs n'y 
ont prefquc rien connu. Defcription qu'en 
donne l'Auteur , ibii. (f fuiv. Siège de Rho- 
des par Démétrius Poliorcète!, 190. 291. d'A- 
thénes par Sylla, où tes Romains épuiférent 
tout ce qu’ils avoient de patience fit d'induf- 
trie dans l’attaque. Defcription de ce fiége , 
ibii. (f 316- 317. Celui deMetz par M.ie Duc 
de Guife, 296. Tous ceux qui ont écrit des ou- 
vrages des Anciens dans leurs fi éges, n'ont pref- 
que rien connu dans leur conftruflion , 180. 

Sicmenawiski , Lieutenant Général de l'artillerie 
de Pologne, jugement que porte l'Auteur de 
fon Livre, sittii m ogtte artillerie , b 278. 

Siennoii, la neutralité leur fut funefle. Plaifan- 
terie du Roi Alphonfe fur cette neutralité,* 23. 

Sacrale , fa mort couvre les Athéniens d'un éter- 
nel opprobre, a 144. 

Soldats ctrangeri. Voiez Etranger!. 

Soldat , rien ne lui abbat davantage le cœur & U 
volonté qu'un mouvement rétrogradé, qui mar- 
que de la crainte dans le Général, a 236. Avec 
quel foin on devroic éxercer les foldats pen- 
dant 1 a paix, i7- Exemple des Romains, 10. 
Les foldats de la corruption des mœurs pafTenc 
bientôt au mépris des loix militaires, a 10. 

Selon rejettoit toute neutralité, a 20. 

Sertiet , comment tes Romains fe défendent con- 
tre les forties, a 3$. 

Sortie!. Les Anciens nous ont furpaffê dans la dé- 
fenfe (les places, & particuliérement dans ce qui 
regarde les forties & les aflauts, irjo 7. Rien de 
plus redoutable qu'une grotte 8: puiifante (ortie, 
ibii On ne doit jamais tenter une forticgépé- 
raie au commencement d'un fiége, spp- Les 
forties générales étoient ordinaires parmi les 
Anciens, & font fi rares parmi nous, que depuis 
trois cens ans on ne peut en trouver aucune, 
300. De quelle manière les Romains combat- 
toient dans leurs forties générales, 3ôr.Lespius 
redoutables chez les Anciens, étoient celles que 
l'extrémité faifoit naître, ibii. Jamais une tête 
de tranchée ne s’eft foutenue contre une grotte 
fortie,302. Si les Juifs attiégés par'Fite truf- 
fent fait de grottes forties, la viHe n'cùt jamais 
éréprife, 304. En quel tems on doit les faire, 
305 .Iars Anciens n'en faifoient de générales que 
dans le cas d'une extrême néceflité, Méthode 
excellente &toutenouvelledesFrançoiicontro 
les forties, 311. Le régiment de Navarre eft le 
premier qui l'ait mife en ufage.iiu'd. Il 11e faut 
jainaischoifir la nuitdansuneforhc.lorfqu'on 
eft plus fort que l’afliégeant dans fes approches, 
313. Celle d'IIuniade attiégé dans Belgrade par 
Mahomet, 314. Notre méthode dans les forties 
cil entièrement oppofée Icelle des Anciens, & 
'très-mauviife.n j j. Les forties doivent toujours 
être grottes ou générales, & faites pendant la 

nuit 
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«mit, 316. Celle d'Archélaûs au fiéged'Athé- 
oes, mnlhcureufc, fit. pourquoi , ibid. (f 317. 
Comment les Anciens téiilloient contre les 
forties, 318 £f /vivantes. 

Sojihme Roi de Macédoine , battu par Brennus , 
a 7 . 

Spartacus ne put paiTer le détroit de Meffine fur 
des radeaux , a ta. 

Spendius, Campanien de naiiTance, & qui avoit 
été efdave chez les Romains , empêche que les 
foldats étrangers ne s’accommodent avec Car- 
thage , b 6. 

Spire: parallèle de la bataille de Spire par M. 
le Maréchal dcTallard.fi; de celle d'Adis par 
Régulus, 0 il J. 

Stade: ce que c'ell , a 34. Nouveau Syflêmc de 
M. de la Barre fur le Rade , rimé 

Staretnbcrg ( M . de) pofl'édoit la fciencedes pof- 
tes dans toute fon étendue , a teç. 

Susil (A/, de ! ht une très-belle action à la batail- 
le de CaRillon, & un autre s'en orna, a s 5. 

Superjlilim, elle perdit la République d’Athè- 
nes, a 144. Les anciens Romains étoient 
moins fuperfliticuxque les Napolitains de nos 
jours, 1 78- 

Surpri/s d'armées. Elle font très-aifées & très- 
fïires dans l'éxécution, n rag. Tout dépend de 
la diligence fit du fecret , qui ell aifé à garder 
dans ces fortes d'actions, 1 Î7. Objections qu'on 
peut faire pour détourner un Général de ten- 
ter une furprife, ibid. Précautions à prendre 

* avant la marche, pendant la marche, & dans 
le combat, 128. Ordre de bataille fur lequel 
on doit fc ranger, 131. Anulyfe de cct or- 
dre, 13t. Exemples qui confirment cct ordre 
de bataille, 133. 11 efl plus dangereux d'étre 
furpris fur terre que fur mer, a 185. 

Stiniik (M. de Hautrfort de) Lieutenant Géné- 
ral des armées du Roi, défend Tournai elles 
mal, lui qui avoit brillé à ladéfeufe de Lille 
fous M. le Maréchal de lîouflers, a 49. 

Syiia , honneur qu'il fuiloit b la valait fi; aux fer- 
vices de tes Officiers, « 55 - AlTiége Athènes. 
Defcripiion de ce fameux fiége, où la patien- 
ce des Romains A leur induilrle dans l'atta- 
que furent épuifées, b tpi. 316. 

Sjracufe, divifion parmi fes Ciroitns, a 10. Les 
troupes fe ch oi fi lient deux Chefs, Ailcimdorc 
fit liiéron , Ibid. 

T. 

•T.lches Roi d'Egypte, méprife d’Agéfîlas !> eau- 

1 fe de fa petite taille, fi; bientôt en efl puni, 

« 135 - 

Tacite confond le timide avec J'audacieux, lorf- 
qu il avance que la nuit les favorife également 
i'un fit l'autre , fi 311. 

Tactique, la partie de la fcicnce militaire, la plus 
ignorée, ai fée cependant à trouver,» üj. La 
nôtre n'eil fondée que fur ia routine, ibid. En 
quoi die couiSte, ibiu. Ceil celle des Romains, 
Terne II. 


ibid. Ln quels cas elle efl bonne , ibid. Ses in* 
convéniens , ibid. Le nombre fit la valeur mé- 
me dci troupes ne peuvent rien contre un 
Général qui excelle dans l'art de ranger une 
armée en bataille. Preuves de cette vérité, 
» 9 + (f fuir. Différentes manières de runget 
une armée en bataille dons un pars de plai- 
ne* , toutes défeéluetrfes, 157. Les grands Ca- 
pitaines modernes ont découvert de» princi- 
pes certains fit démontrés à i'égard de la tac- 
tique, ou l'art de ranger les armées en batail- 
le , fi; des mouvemens généraux , b 20. 

Teitard (i'.ie Marichalde} s’tfl acquis à la bataille 
deSpire unecouionne qui vaut bien celle do 
Régulus à Adir. Parallèle de ce< deux aflions, 
a 1 13. Sa prifon plus utilel la l'ranceque tout 
ce qu’il avoit fait de glorieux en fa vie, 117. 

Tambour , le fon de cct mfhuincnt ne dillinguc 
pas aujourd’hui les évolutions , * xcv. 

Tamcritn (/’ GmgiJchan ont porté plus loin leur* 
conquîtes que les Grecs fie les Romains, » 2. 

Tartntir.s infuitent les Ambaffadeurs des Ro- 
mains, fit appellent Pyrrhus à leur fecours,»8. 
Faute* qu’il* firent par eette conduite , ibid. 

Telienta , defcripiion de cette machine, a 78. 

Telutias, Général des forces navales de Lacéde’- 
nronc, attaque la flotte Athénienne dans le 
port même d'Athènes, a 1S2. 

TemaJJés. Variations des Commentateurs fur un 
pa liage du Livre des Rois, où il eli parlé de ter- 
rafle», b 147. Sentiment de l'Auteur, 148. Cel- 
le du roc de Coriénezpar Atéxandrc le Grenil 
eil furprenantc.i 7g. Celle de Mafladadom Jo- 
féphenous donne la defcripiion, efl remarqua- 
ble, 179 - Celleque lit drelfer Alexandre au fié- 
ge d'Aorne, 18:. Celle deTimur-Bec au fiége 
d'Avcnit, ibid. Différence du comblement du 
foffé & d'une terraffe, 1S7. Eclnirciffciflcntd'un 
paffage de Joféphe où le TraduAeur emploie le 
terme de tcrralïe, 1 SC. Moien de diflineuerdans 
les Auteurs anciens les terraffes confidéréc* 
comme comblement, fit comme cavalier», 187. 

Terre, cbangenicns caufés par des trcurbiemccs 
déterre, a 107. 

Tejl udo, chez les Latins , fignîûe différentes cho- 
fcs, a Ixxxiij. 

Tète de Parc, évolution emploiéc dans ln batail- 
le deCaffi.'in contre Narfrz.fi; mal rtpréfen- 
tée par le P. Daniel, a Ixix. É? Ixxj. Ce que 
c'étoit, ibid. if Ixxij. Comment elle fe for- 
moit félon Patritius, Ixxiij. 

Thtbaitu gagnent la bat bile de Letrélres, 0 Ixxxiv. 

Thimijîecle, (ïx cens ans après fa mort fes def- 
ccndans confcr volent encore à Magncfie cer- 
tains honneurs qu’Artaxerxès Roi de Perfe 
lui avoit accordés, » «7. Théiniftoclecft in- 
dignement trahé par lés Athéniens, 144. 

Thucydide. Jamais Auteur n'a mieux montré ce 
que peut la fcicnce fit l'expérience dans un 
homme d efprit qui veut écrire l'Hülotre de 
fon terni, a 191. 

Thucydide. ÊcitircUlcment fur la defeription qu’il 
Z z 
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nous donne du fiége de Platée, b ijr. 151. 

3 mie, Polybe commence fan Hirtoire 0Î1 finit 
celle deTimée, n 5. H'ftorien Grec fous Pto- 
lamie Pbllxdeiphe, s'eft le premier fcrvi des 
olymoiades, 0 3. 

Timvr-Bec ;i‘i pas moins conquis de pals qu'A- 
léxandre le Grand, b 183. Terrafie qu'il fait 
conftruirc au fiége d‘ Avenir, ihid. 

Tiic-l.ivc réfuté par Polybe, par Juftin & par 
Suétone fur la viftolre qu'il fait remporter à 
Camille fur les Gaulois qui s ctoient emparés 
de Rome, a S. Fécond en contes populaires, 
témoin le ferpent que Régulus rencontra près 
du fleuve Baprnde, 102. 

Tormentutn dans Ammicn Marcellin , c'eft la ca- 
tapulte, b 238. 

Tirtui d'hommes , ordre de bataille pratiqué pur 
les Juifs, a Ixvii. 

Tortul, ilcfctiption de celle qui fervit à combler 
le forte. bits. Tortues de terre, 1115. 

Tenue hé. iire , defcrlption de cette machine , b 
32 t. Tortue d'une ftrufture extraordinaire , 
223. La tortue a pris fon nom du bélier, 227. 

Tenue if hommes , b 334. Il y en avoit do deux 
fortes, la (impie & la furmontée, r'bW. Celle de 
l'fnfulte de Crémone eft célébré, ibil. Antoi- 
ne eft le premier qui forma la tortue de tou- 
te fon infanterie, ibist. 

Tmrtuii : fiége de cette place par les Alliés, A 
fautes que firent nos Généraux en retirant 
une partie de lagarnifon, <3 40. 

Tour viilt (Af. U Comte rit) Vice-Amiral de Fran- 
ce, fait voir à la bataille de la Hogue, que 
c'écoit avec raifon qu'il paflbît pour un des 
premiers hommes de mer , & des plus déter- 
minés que la France ait jamais eu , n 209. 

2 'ours roulantes en ufage avamAléxandre ItGrand, 
b i$)8. DiaJes fe vante maW-propos d'en être 
l'inventeur, ibid. Explication de leur ft reclure, 
T99- 700. Tours 1 ponts A i béliers. Dcfcrip- 
lion & ufage de ces machines, 205- L* tour 
que Boémont fit conftruire au fiége de Duras, 
étoit fort au-deflus de l’héfépole de Démétrius, 
207. Tour de Miibridate au fiége de Cyzique, 
108. Les Anciens ne nous apprennent rien de 
la puirtance qui mettoit ces tours en jeu, 209. 
Sentiment de l'Auteur, 2ir. «12. ‘l'ours i 
coniJors, 2ts. Tour de pierre tranfportée 
d un lieu en un autre , 3 16. Forces qii emploie- 
roit l'Auteur pour une éxécutiun li difficile, 
ibid. Les tout» ont ésiftédans l'AITyrie avant 
qu'elles fulFen: connues dans l'Occi lent, 219. 
Touç. béliére de l'arc de Sévére, ti8. 

Tnhijen , caile des Mimertius eft-elie approu- 
vée i Home la IJ. 

Trajcm, fon Cède fut le dernier sle la grandeur 
& de li vertu Romaine, <1 Ixxiv. 

Traitée. Obfervitions fur la fi iélité avec laquel- 
le on doit oblerver les Traités, b 76. 

Tr inclues pratiquée) au fiége de Lilybie, a rfig. 

Tranchées . elles étoient connues des Anciens, 
b 162, Preuves de cette vérité, Md. 
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Triangle, il n’eft parlé de cet ordre que dîna 
JuiÙniani A Jovio, Ixvlii. Ixîx. 

Troie ne fut jamais ni afliégée, ni battue, ni In- 
vertie, b 217. 

Troupes. Obfervations fur la nécefiîté d'éxercer 
les troupes pendant h paix, b 7. 

Tunis, bataille où Régulus eft défait & pris pri- 
fonrier par Xantinpe, n 137. Amiicsr Barcas 
alliége Mathos dans Tunis, lequel aiant fait 

-une (ortie enlève tout le quartier d'Annibal , 
le prend prifonnier, le fait pendre à la vfte 
de l’armée Carthaginoifo, A met à mort tren- 
te des principaux Citoieos de Carthage, b 58. 

Turennt (A/, le l'iscmte de") eft. le feul parmi les 
Modernes qui pofféde toutes les qualités d'un 
véritable Héros , « 105. I.'Hiftorlen des deux 
dernières campagnes de M. de Turenne, eft 
comparé aux plus excellent Auteurs de l'an- 
tiquité , 109. M. de Turenne ne fongeoit qu'à 
joindre l'ennemi, A à en venir aux mains, 
n 7. .Sa campagne de 1674. vaut la plus belle 
du Céfar, *17. 

Turin, détail du fiége de cette villa fait en 1706. 
par M. le Duc d'Orléans, a 59. Siège de cette 
ville en 1640. par M. le Comte d’Hircourt, 
47. On eut tort d'en faire le fiége en 1706. 
103. • 

Tyndaride. Obfervations fur les deux combats de 
Tyndaride, où Réguius commandoit pour les 
Romains, A Amilcar pour les Carthaginois. 
Fautes de ces deux Généraux , » 88- 

TyrrUnicns fournis aux Romain , a 8. 

V. 

JTAIUtc ( il de) Maréchal de camp des armées du 
Roi , batterie de ricochet dont il fe fervit au 
fiége d'Aire contre les afliégean?,b2«5. 11 a fait 
de? réflexions phyfico-mathématiquesfurlcc»- 
nqn,27r. Sa profonde capacité dans l'ait de? 
mines, 283. Il l’a poulTéeà fa perfeflion ; mais 
il mourra fans nous apprendre le grand A le 
viai de fa méthode, A (uni former aucun hom- 
me qui puirte le remplacer, 284. S'il eomman- 
doit dans un porte où il trouvât foixame pieds 
de terre fous lui, i! ne fercit jamais pris, 394. 
Afliégédaas un porte tel que lacitadelledeTour- 
nai, tel que ConJé, que Landau , Il feroit mor- 
fondre les plus nombreufes armée?, 283- 288. 

Vaincre, dans tous les combats il faut commen- 
cer à vaincre par les yeux, a 25. 

Vacillas a écrit moitié roman A moitié birtoirc, 
a Irt8. 

Vatron .quoique rangé en Colonne, perdit ia ba- 
taille île Cannes, aixxxij. portrait de ce Gé- 
néral , qui fut défait par Annibal à la bataille 
de Cannes, i 28. 

Vauban (M. le Mariclui de) a pcrfeflionné l'art 
d'attaquerlesplaces.b 165. Depuis fa mort l'art 
d'attaquer les places eft beaucoup déchû, 19t. 

fVgfcc. Tout fon fçavoir confiftoitdans la difri- 
piine militaire A dans quelque teinture de taéli- 
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«5ns , & 175 - Son ouvrage fur la milice Romai- 
ne cft pris de Tlte-Live, qu'il a réduit en prin- 
cipes A en méthode, 190. Rien de plus in- 
ftruftif que fes trois premiers Livres , ibii. 
Vtn iéme (SI. le Duc de) rien de mieux conduit que 
fon entreprife fur le camp des F.fpagnols pen. 
dant le fiége de Barcelonne. Détail de cette 
aflion, a 129. 

Vénitiens. Parallèle de la neutralité qu’ils gar- 
dèrent en 170t. entre les Impériaux & les 
François, avec celle de Hiéron , a ai. Leur 
conduite à l’égard des François, îî. En de- 
meurant neutres ils deviennent la proie du 
vlftorieux < 5 t du vaincu, 23. 

Vertu (M. l'Abbé de) réfuté fur le paffage du 
détroit de Meiline par Appius, a 13. 

Viâeirt, peu de Généraux fçavent profiter des 
avantages de la viftoire.a 188. 189. Après la 
victoire on ne doit pas faire de fon camp un 
lieu de repos, mais fuivre l'ennemi, jufqu’fi ce 
qu’il foit entièrement défait, 192. On n'eil 
jamais plus en danger qu’après une viftoire 
qu’on a remportée fur un ennemi déterminé, 
habile, & qui ne peut digérer le fouvenir d’une 
défaitf. Preuves de cette vérité, il» Sf fuir. 
Vieinirt. Jugement qu’un porte l’Auteur, b 157. 
y Mars , Auteur de Mémoires eftimables , Ilif- 
tori-.n du Maréchal de Briflac, a xcix. 

ViUüTi ( M. le Maréchal Duc de) , l’action de Dé- 
nain fetoit feule capale de i’immortalifer , a 
39. Sa conduite dans cette occtfion efl un fu- 
jet d’admiration A un fond inépuifable d’in- 
flruftions pour ies gens de guerre , 40. Il ter- 
mine glorieufemcnc la guerre des Fanatiques, 
s 06. Son éloge, 107. 

Vinta, différentes lignifications de ce terme dans 
les lliltorfens & les Auteurs militaires, b 1 «S ». 
Future, fes connoiflïnces en lait de machines do 
guerre étoient fort bornées , n Po. Jugement 
qu'en porte l’Auteur, l J89. Son texte efl 
corrompu 4 talfiiié prcfquc par tout à l’égard 
des proportions des machines, 215. Eclsir- 
cilTement d’un palTage de cet Auieur.queM. 
Ferrault n’a point entendu, 241, Texte de 
cet Auteur éclairci, 246. 

Vhdus. hardieûe du c* Vaivode contre Maho- 
met il- b 4t. 

Voiaget. lis font d’une grande utilité fi unhom 
me de guerre pour fe former le coup <fœil, 
fi néccliitire b un Capitaine, o 227. 228. 
Vuifin, la crainte d’un voifin formidable ne fuffit 
pas pour lui déclarer juftewcm la guerre, «15. 


Veifins , I’accroiiTement des Rois voifint e/l tin fu- 
jet fuffifant pour leur faire la guerre, t 14. 
Vtique, ville d’Afrique, aflrégéeparMathos.è 15. 
Utiijtte. ObièrTations fur la défaite de Hannon 
Général des Carthaginois contre les rebelles, 
devant Utique.oùl'on fait voir qu’on cft dans 
un grand danger après la viftoire , & qu'on 
doit être continuellement fur fes gardes, b 22. 
H'rllii , Général des troupes Impériales dans !e 
MoJér.ois , efcalade Modéne , & devoir avoir 
appris aux François ce qu’ils pouvoient ten- 
ter fur Lille ou fur Douai aptès l'affaire de 
Dénain, «45. 

Hêtljlein, Commandant de l’armée Impériale, 
battu fi Lumen , Ixxxix. Son ordre de batail- 
le , ihU xc. 

fVeintr(M. le Duc de) ce qu’il fit à la bataille de 
I.ut 'en, a xcij. nvanture fuiprctsantt des Ducs 
de Weimar ét de Rohan , les deux plus grands 
Capitaines de leur (iéde, qui font défaits dans 
la plaine de Rhinfultpar lestiavaruis ,a 191. 

X. 

VAnHppt Lacédémonien , de (impie foldat cft 
fait Généra! de l'armée Carthaginoife,* 135, 
136. range fon armée en bataille d'une ma- 
nière qui donne de grandes efpé rances , ibii. 
Son Eloge, Ibid. C'afaubon A Du Rytr ont 
mal traduit l'endroit de Poiybe,où il cil par- 
le de la capacité de Xantlppe dans l’art mili- 
taire, ibii. remporte la viftoire & fait grand 
nombre de prifonnieis.parnii lefquels te trou- 
ve Régnlus Général des Romains, 137. rentre 
triomphant dans Carthage, ibid. Après avoir 
rétabli la République de Carthage, s'en re- 
tourne dans fa patrie , J43. Pourquoi? 146. 
Examen des ordres de bawiiie de Xantippe 
A de Régules , 148. 

Y. 

‘J'Kux , dans tous les combats il faut commence; 
à vaincre par les yeux, a 25. 

2 . 

2 //ce, il femoquoit du grand nombre des enne- 
mis, «217. Avec vingt-cinq mille hommes il 
en attaque eent mille, À It s bat, ibii. Il délait 
ies Impériaux comme autrefois les Ron-ain» 
furent délaits aux fourches Catidincs, b 93 - 
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